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H  I  S  T  O  I  R  E 

ET  MÉMOIRES 

D  E 

LA  SOCIÉTÉ  ROYALE 

DE  MÉDECINE. 


A  ' 


HISTOIRE 
ET  MÉMOIRES 


D  E 

LA  SOCIÉTÉ  ROYALE 

DE  MÉDECINE. 


Année  M.  D  C  C.  LXXXIII. 


SECONDE  PARTIE. 


A  PARIS, 

I>e  l’Imprimerie  de  Philippe -  Denys  Pierres, 
Imprimeur  Ordinaire  du  Roi  ,  de  la  Société  Royale  de  Médecine ,  &c. 

Et  fe  trouve  • 

* 

Chez  Théophile  Barrois  ,  Libraire  de  la  Société  Royale  de  Médecine  > 

Quai  des  Auguftins. 
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H  i  s  T  O  IRE  de  la  Société  Royale  de  Médecine , 
année  178  3  ,  fécondé  Partie  3  ~  pag.  1  ôc  fum 

Ordre  des  matières  contenues  dans  V Hifloire  de  ce 
V' olume .  La  Compagnie  s’ejl  déterminée  a  publier  les 
Recherches  de  tous  les  Auteurs  dont  le  travail  a  paru 
fait  avec  foiny  &  dont  la  probité  efi  connue  _,pag.  2.  Eux 
feuls  répondent  de  leurs  affertions  y  ibidem.  Plufieurs 
font  en  contradiction  fur  les  points  les  plus  importans 
du  traitement  >  &  expofent  des  faits  d*  ou  Von  tire  des 
conféquences  oppofées  y  ibidem.  Il  nefl  pas  démontré  * 
que  tous  ceux  qui  font  mordus  par  un  animal  enragé  > 
f oient  expofés  a  le  devenir;  foit  parce  que  les  morfures- 
précédentes  peuvent  avoir  épuifé  le  venin  ,  foit  parce 
qu  il  y  ci  quelques  cas  dans  lefquels  les  virus  les  plus 
âcres  n  ont  aucune  prife  fur  V économie  animale .  3,  La 
crainte  donne  aux  fymp tomes  une  intenfté  qu  il  ne 
faut  pas  attribuer  feulement  au  principe  du  mal  y 
ibidem,  Parmi  les  'méthodes  confei liées  pour  la  guéri - 
fon  de  la  Rage  y  le  traitement  local  de  la  plaie  mérite 
la  plus  grande  attention  y  4 

$ECTTON  PREMIERE  y  contenant  les  Obfervations  fur 
la  Rage  communiquée  y  5  &  fuiv.  Traitement  préfer- 
yatif  employé  avec  fuccesy  ibidem.  Suite  dy  Obfervations 
qui  tendent  a  établir  les  avantages  de  divers  traitemens 
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employés  comme  préfervatifs  3  ibidem.  Par  Af.  Roure, 
ibid.  Par  Af,  Séganville  y  pag.  1 1.  &  fuiv.  Par  M,  Révil- 
Ion  y  ii  6c  fuiv.  Recette  du  remède  de  Tulliny  21.  Par 
M .  Galléx  y  6c  foi  y  .Par  Af.  Fvnrot  3  24  6c  fuiv. 
Par  Af.  Doumil  le  jeune ,  27  6c  fuiv.  Par  M.  N  or - 
mande  y  3  1  de  fuiv.  Rage  commuai  qüéeyfuivie  de  la  mort ,  3  2 
6c  fuiv. .  Détails  de  V ouverture  du  cadavre  d'une  jeune 
■  fille  y  morte  avec  les  fymp tomes  de  V Hydrophobie , 
38.  Nouveaux  exemples  de  Rage  communiquée  , 
rebelle  aux  traitemens  administrés  y  &  fiuivie  de  la 
mort  ,  40  6c  fuiv.  Par  Af .  Roure  32  6e  fuiv.  Par 
M .  Beauvais  de  Préau  3  35  6c  fuiv.  Par  Af .  Faure  y  38 
6c  fuiv, Par  Af.  TkieJJety  40  6c  fuiv.  Par  M,  G  allé  y  42 
6c  luiv.  Prtr  Af.  Achard  y  45  6c  46.  Par  Af.  Gallet 
du  Plejjis  y  46  6c  fuiv.  Par  Af.  Mignot  de  Genety , 
i  -48  6c  fuiv. 

S ECT I ON  SECONDE  y  contenant  les  Obfervations  fur 
la  Rage  ou  Hydrophobie  fpontanée  y  57.  Par  M .  Gallet 
du  Plejfis  y  57  6c  fuiv.  Par  M .  Martin  delà  Ca^e  y  60 
ôc  fuiv.  Pzzr  A/.  Séganville  y  71  8c  72. 

SECTION  TROISlEMEy  73.  Extraits  de  divers  Mémoires 
fur  la  nature  8c  le  traitement  de  la  Ragey  ibidem.  Obfer¬ 
vations  &  Réflexions  extraites  d'un  Mémoire  intitulé: 
Recherches  fur  le  traitement  de  la  Rage  par  le  fèu  * 
par  Af.  Robin  de  Kiavalle  y  74.  Extrait  d'un  Mémoire 
intitulé:  Obfervations  6c  Réflexions  fur  le  Satyriafis 
6c  l’Hydrophobie  fpontanée  ,  par  M.  Etienne-Michel 
Bouteille  y  84  6c  fuiv.  Extrait  d'un  Mémoire  envoyé 
par  Af.  Virard  ,  103.  Obferyation  extraite  d'un 
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Mémoire  envoyé  par  M:  Faugerollea  page  104,  Extrait 
cLyun  Mémoire  fur  la  Rage  a  envoyé  par  M .  Duboueix  , 
109.  Obfervation  extraite  d'un  Mémoire  fur  la  Rage , 
par  M .  Houffet  a  110.  Obfervations  fomtnaires  de 
M .  Normande  a  1 1 3  - 

Section  quatrième >  ity.  Réflexions  fur  un  pro~ 
cédé  curatif  nouvellement  propofé  3  &  fur  quelques  faits 
particuliers  3  ibidem.  §.  I.  Des  propriétés  de  la  Belladona, 
dans  le  traitement  de  la  morfure  faite  par  un  animal 
enragé y  ibidem.  Comment  on  doit  employer  la  Belladona 
dans  la  Rage  a  tant  des  hommes  que  des  animaux  ;  avec 
une  courte  Inflruclion  fur  la  façon  de  la  cultiver  dans 
les  jardins  a  &  de  préparer  fes  racines  &  feuilles  pour 
Vufage  interne .  Par  M .  Munch  3  Supérieur  des  P  a  fleur  s  t 
a  Clotçe  (  dans  la  Principauté  de  Lunebourg  )  J  1 1 9 
ôc  fuiv.  Table  des  dofes  de  la  racine  de  Belladona  en 
poudre 3  fuivant  les  dijférens  âges a  1 2  5.  §.  II.  Hifloire  du 
traitement  fait  a  Senlis  a  quinze  perfonnes  mordues  par 
un  chien  enragé  ;  par  MM.  Poijfonnier  Defperrieres  a 
Andry  y  Nicq-d* Açyr  a -Delalouette  le  fils  &  Thouret  a 
12 6.  Première  Clajfe  y  139.  Des  Malades  qui  ont  été 
mordus  a  nud  y  ibidem.  Premier  Genre  de  la  première 
Clajfe  3  ibidem.  Des  Malades  qui  ont  été  mordus  au 
vif  âge  y  ibidem.  Suite  d*  Obfervations.  Ibidem  &:  fuiv. 
Obfervation  première  y  ibidem.  Obfervation  fécondé ,  152. 
Obfervation  troiflemea  155,  Second  Genre  de  la  première 
Clajfe;  des  Malades  qui  ont  été  mordus  a  nud  en  d’autres 
parties  que  le  vifage  y  167.  Obfervation  première  a 
ibidem.  Seconde  y  161.  Troifieme  »  173.  Quatrième  y 
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page  17 j.  Cinquième ,  184.  Sixième,  187.  Septième .  190. 
Seconde  Claffe;des  Malades  qui  ont  été  mordus  à  travers 
leurs  vêtemens  ,  194.  Obfervation  première ,  ibidem. 
Seconde  ,  '196.  Troifieme  ,  200.  Quatrième  ,  202. 
Cinquième  y  204.  Certificats  des  Médecins ,  Chirurgiens 
&  Apothicaires  ,  ci  la  fuite  def quels  fe  trouvent  les 
fignatures  des  Maire  &  Échevins  de  la  ville  de  Sentis  , 
pour  attefler  la  vérité  des  faits  énoncés  dans  le  Mémoire 
précèdent ,  106.  §.  III.  Réfultats  de  divers  traitemens 
faits  a  dixfept  perfonnes  mordues  par  un  loup  enragé  , 
prés  de  B  rives  ,  dans  le  mois  de  Mai  1784^  communiqués 
par  MM .  Rebiere  f reres  ,  Chirurgiens  a  B  rives  ,  208. 
§.  IV.  la  morfure  de  la  vipère ,  fujet  analogue  il 
celui  qui  eft  traité  dans  les.  précédens  Mémoires  .<& 
Obfervations  ,  212.  Traitement  de  la  morfure  de  la 
vipère  ,  extrait  des  Remarques  critiques  de  M.  le  Roux , 
Correfpondant  de  la  Société  a  Dijon,  fur  V Ouvrage 
de  M .  V Abbé  Fontana  ,  concernant  le  poifon  de  la 
vipère  ,  213.  Traitement  de  la  morfure  de  la  vipère , 
extrait  d'un  Mémoire  communiqué  a  la  Société  par 
MM,  Chauffer  &  Enaux  ,  Chirurgiens  de  Dijon , 
intitulé  Méthode  de  traiter  les  morfures  des  animaux 
venimeux  ,  &  particuliérement  celles  des  animaux 
enragés ,  page  218.  Traitement  local,  ibidem.  Premier 

&  fécond  Cas  t  218  êc  215).  Remèdes  internes ,  221. 

.  #  4.  , 

Fin  de  la  Table  de  THiftoir^ 
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DES  MÉMOIRES, 

D  is  sert  AT  îon  sur  LA  Rage  ,  qui  a  remporte 
le  premier  Prix  de  la  Société  Royale  de  Médecine  > 
le  ii  Mars  1783  ,  par  M.  Le  Roux ,  .  page  1 

Première  Partie.  Quelles  font  les  caufes  qui  difpofent  & 
déterminent  cette  maladie  a  naître  fpontanément  dans  plu- ~ 
fieurs  efpeces  d'animaux?  Quels  font  fes  progresses  fymp - 
tomes  yfoit  quelle  vienne  d' elle-même  ,  ou  qu'elle  foit  com¬ 
muniquée?  4  6e  fuiv.  Seconde  Partie.  Analyfe  &  Examen 
critique  des  principaux  traitemens  qui  ont  été  propofés  , 
37  6e  fuiv.  Troifieme  Partie.  Méthode  curative  recom¬ 
mandée  par  l'Auteur ,  Ci  6c  fuiv.  Pour  la  Rage  de  caufe 
interne  ou  Rage  fpontanee  ,  63  £e  64*  Pour  la  Rage  ac 
caufe  externe,  ou  Rage  communiquée  ,  64  6e  fuiv.  Rela¬ 
tion  du  traitement  adminiftré  a  neuf  perfonnes  mordues 
par  une  louve  enragée ,  avec  les  détails  des  réfultats  de 
ces  traitemens  ,  67.  Première  Cl  aile  :  ceux  qui  ont  été 
mordus  a  la  tête  ,  68.  Seconde  Claffe  :  une  perfonne 
hlejfée  a  nud  fur  le  haut  de  la  poitrine ,  74.  Troifieme 
Claffe  :  ceux  qui  ont  été  mordus  a  travers  leurs  vête - 
mens  ,  75.  Autres  Ohfervations  citées  en  preuve  de 
V efficacité  du  même  traitement  dans  des  cas  femblables 
de  Rage  communiquée ,  8 1  6e  fuiv. 

MÉMOIRE  qui  a  partagé  le  fécond  Prix  propofé  par  la 
Société  Royale  de  Médecine  y  fur  le  traitement  de  la  Rage , 
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TABLE 


par  M.  Baudot ,  page  89.  Obfervations  générales  ô  criti¬ 
ques,  fur  la  nature ,  le  fiége  &  la  caufe  de  cette  maladie, 
ibidem  6c  fuiv.  Méthode  curative  adoptée  par  l’Au¬ 
teur,  98  6c  f.  Blejfures  fimples  &  fup erfic telles ,  ibidem. 
Blejfures  profondes ,  fans  perte  de  fub fiance,  1 1 1  6c  fuiv. 
Blejfures  profondes  ,  avec  perte  de  fub  fiance  ,  114. 
Des  plaies  de  la  tète  &  du  ventre ,  1 1 5  6c  fuiv.  Des 
Blejfés  qui  ont  eu  des  fymptômes  évidens  de  Rage ,  1 17 
6c  fuiv.  Hifloire  de  quelques  accidens  A  ni  &  fuiv. 
Conclufion  ,  1  2  5-  6c  fuiv. 

M  ÉMOI  RE  qui  a  partagé  le  fécond  Prix  propofé  par 
la  Société  Royale  de  Médecine  ,  fur  la  nature  &  le 
traitement  de  la  Rage  ;  avec  un  Examen  critique  des 
remèdes  vantés  pour  fa  guérifon ,  par  M .  Bouteille  ,119 
6c  fuiv.  Première  Partie  ^  133,  Notions  pathologiques , 
ibidem.  Caufe  matérielle  de  la  Rage ,  134.  Symptômes 
de  la  Rage  &  leur  caractère ,  138.  Caufe  fecondaire  de 
la  Rage,  146.  Terminaifon  de  la  Rage ,  152,  Seconde 
Partie  ,155.  Traitement  de  la  Rage ,  ibidem.  Le  venin 
dans  la  plaie ,  ibidem.  Détruire  le  venin  dans  la  plaie  , 
par  Vuflion  profonde  de  la  partie  blejfée ,  par  la  fuppu- 
ration ,  1 60  6c  fuiv.  K ènin  dans  le  fang ,  164.  Prémunir 
le  corps  contre  les  impreffions  du  venin  ,  178.  V enin 
dépofé  au  go  fier ,  184.  Uflion  de  la  cicatrice  ,  204, 
Troilieme  Partie,  contenant  des  Obfervations  particu¬ 
lières  a  l’Auteur  ,  &  plufieurs  autres  qui  lui  ont  été 
communiquées  ,  &  qui  viennent  a  l’appui  de  la  méthode 
curative  qu’il  propofe ,  *08  6c  fuiv, 

MÉMOIRE  fur  le  meilleur  traitement  de  la  Rage ,  par 
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M.  Bonel  de  la  Bragereffe y  page  255.  Choix  du  traite¬ 
ment  256.  Obfervation  première  >  257.  Traitement  de 
la  Rage  3  259.  Obfervation  fécondé  y  261.  Obfervation 
troifeme  y  z6i.  Changement  de  peu  d'importance  fait 
au  traitement  de  la  Rage  en  175 G  y  16 3.  Obfervation 
quatrième  ,  264.  Traitement  de  la  Rage  rendu  public 
dans  le  Diocefe  de  Mende  y  1 66.  Obfervations  Ve y  viey 
VIIe  &  VIIIe y  ibidem.  &  fuiv.  Conféquences  tirées  des 
Obfervations  précédentes  y  273.  Traitement  de  la  Rage 
confirmée  &  déclarée  y  274.  Différentes  Obfervations 
'  citées  a  l'appui  de  ce  traitement  y  275  &  fuiv.  Conclufion 
du  Mémoire  y  293 

Effai  fur  la  Queftion  propofée  par  la  Société  Royale  de 
Médecine  :  quel  efl  le  meilleur  traitement  de  la  Rage  ? 
par  M,  Matthieu  y  295.  Cas  de  Rage  confirmée  y 
guérie  par  les  frictions  mercurielles  feules  données  a 
tres-forte  dofe  y  307  &c  fuiv.  Autre  exemple  du  fucecs 
de  cette  Méthode  3  310  Sc  fuiv.  Supplément  au 

Mémoire  y  324 

Differtatio  de  Rabie,  feu  Hydrophobia  ,  ejufque  cura- 
tione;  Autore  D.  Metzler,  329.  Rabiei  hiftoria,  340. 
Epicrifis  ,  3  43  fuiv * 


Fin  de  la  Table  des  Mémoires. 
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pour  u’ Histoire, 

P,  CE  3 ,  /i^vi?  1 7 ,  au  lieu  de  produites ,  déjà  faites. 

pour  les  Mémoires. 


P  A  CE  3  5 1 3  ligne  z  T ,  au  lieu  de  folicite  ,  life%  follicite, 
lig.  derniere  ,  meta  ,  lif.  metu. 

331,  lig.  14,  elucefcit  :  non ,  lif.  elucefcit  nom 
lig.  24  ,  argenti  viri  ,  lif.  argenti-vivi. 

3  3  3  >  Zr^f.  2,0  ?  hujujque  >  lif.  huc-ujque . 

/ig-.  26  ,  fœtumque  ,  lif.  fœtumque. 

339  ,  6,  pauberioribus  ,  lif.  pauperioribus. 

lig.  18-19,  amplectentur ,  lif.  ampleclantur , 

%.  28,  Aathoris  ,  lif.  Authori . 

341,  4-3 ,  hyfleriam  ;  quam  multum  labo  rabat  ,  lif.  hyjlcrlam  % 

qua  multùm  labo  rabat, 

341,  Z/g*.  10,  vomïtaritionem ,  lif.  vomituritionem. 

342  ,  lig.  27  ,  recrudefeit  ,  lif.  recrudefçit. 

343,  Zigf.  13,  72//  videntur ,  lif.  ni/  videatur. 

lig.  14-15,  irritare  ;  producere  ,  lif.  irritare ,  produe  en, 

347,  hg.  27,  illuflrijjimi ,  lif.  illujlrijjîmus , 

354  ,  /ig-.  22  ,  vira  ,  lif.  vitam, 

}  5  £  ,  /ig\  31,  anteponendum  ,  lif.  anteponendam% 
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MÉMOIRES  D  E  MÉDECINE 

e  r  /  .  , 

DE  PHYSIQUE  MÉDICALE. 

Tirés  des  Regijlres  de  la  Société  Royale  de  Médecine . 

Année  M.  DCC.  LXXXIII. 

PARTIE  S-  E  C  O  N  D ~Ë7~ 


DISSERTATION  SUR  LA  RAGE , 

Qui  a  remporté  le  premier  Prix  de  la  Société  Royale 
de  Médecine  de  Paris,  le  11  Mars  1783. 

Par  AI,  Le  Roux  j  Chirurgien- AI  a j  or  de  V  Hôpital- général  de  Dijon 3 
AJfoché  de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,  Arts  &  Belles-Lettres  de  la, 
meme  ville ,  &  Correfpondant  de  la  Société  Royale  de  Aîédecine  de  Paris . 


La  vérité  eft  fouvent  près  de  nous  &  très-fimple  ,  mais  on  ne  la  voit  pas  5  on  veut 
quelque  chofe  de  plus  merveilleux  3  de  plus  inconcevable ,  de  plus  difficile  à  faifir. 


T  ja  Rage  eft  une  Maladie  horrible ,  dont  le  nom  (eul 
fait  friflonner  $C  répand  la  terreur  dans  les  âmes  les  plus 
courageufes  ;  la  force,  les  richeftes ,  la  grandeur,  une 
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Mémoires  de  la  Société  Royale 

garde  nombreufe  :  rien  n’eft  capable  d'en  préferver. 
L’ennemi  rode  autour  de  nous,  on  l’apperçoit  à  chaque 
pas  5  il  eft  à  la  campagne ,  dans  les  villes ,  dans  l’intérieur 
de  nos  maifons. 

Le  chien ,  cet  ami  fidele  de  l’homme ,  eft  en  même- 
rems  cet  ennemi  dangereux  6c  redoutable.  Il  eft  de  tous 
les  animaux  domeftiques  celui  qui  contrarie  le  plus  ordi¬ 
nairement  la  Rage  6c  qui  la  communique  le  plus  fouvent. 
Lorfqu’il  eft  attaqué ,  il  fe  jette  avec  fureur  fur  ce  qui 
l’environne,  porte  au  loin  la  défolation  6c  le  défefpoir; 
dévore  indiftinélement  les  hommes  6c  les  troupeaux ,  6c 
tranfmet  encore  à  tous  les  êtres  vivans  que  fa  dent  ter¬ 
rible  6c  meurtrière  peut  atteindre  le  germe  brûlant  6c 
deftruéteur  qui  le  conlume. 

On  voit  ces  fcènes  d’horreur  fe  renouveller  perpétuel¬ 
lement  ,  6c  le  Philofophe ,  ami  de  l’humanité ,  ne  peut 
allez  s’étonner ,  6c  de  la  fécurité  des  foibles  humains  qui 
réchauffent  dans  leur  fein  le  ferpent  qui  doit  leur  donner 
la  mort ,  6c  de  l’indifférence  des  Gouvernemens  qui  n’ont 
fait  encore  aucun  réglement  allez  févere  pour  éloigner 
des  nations  un  danger  fi  menaçant. 

Cette  indifférence  n’eft  point  dans  le  cœur  de  notre 
Augufte  Monarque  ;  nous  devons  attendre  de  les  foins 
paternels  tout  ce  qu’on  peut  defirer  de  plus  avantageux  à 
l’humanité.  Il  a  reconnu  que  le  bonheur  n’exiftoit  pas  fans 
la  fanté ,  6c  il  a  chargé  la  Société  Royale  de  Médecine  des 
fonétions  les  plus  importantes. 

Cette  Compagnie  n’a  pas,  à  la  vérité,  la  puiffance 
exécutrice  fuffifante  pour  fapper  jufque  dans  leurs  fon- 
demens  la  fource  de  plufieurs  maux  affreux  qu’il  feroit 
cependant  poffible  d’anéantir,  ou  au  moins  de  rendre 
très-rares  ;  mais  elle  s’occupe  fans  relâche  6c  avec  un 
zèle  infatigable  à  la  recherche  des  moyens  propres  à  y 
remédier.  Pour  parvenir  à  ce  but  important ,  aidée  de  la 
munificence  d’un  Magiftrat  auffi  éclairé  que  Citoyen  (a) 

(n)  M„  Lenoir  y  Lieutenant-  Général  de  Police  à  Paris ,  qui  a  fait  le  fond  du  prix  de  i  zoo  liy. 
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çlle  a  propofée  dans  fon  Ailemblée  publique  du  mois  de 
Janvier  1780,  de  déterminer  quel  peut  être  le  meilleur 


traitement  de  la  Rage. 

Si  pour  remplir  les  vues  de  la  Société  il  falloit  abfolu- 
ment  préfenter  des  expériences  multipliées  faites  fur  des 
animaux  qu’on  auroit  fait  mordre  à  deiTein ,  nous  ne 
pourrions  pas  y  prétendre:  le  tems,des  occupations  nom- 
breufes  &  toujours  renaiffantes  ne  nous  ont  permis  d’en 
tenter  aucune.  S’il  falloit  encore  produire  des  exemples 
de  guérifon  de  rage  déclarée  qui  nous  fufTent  particu¬ 
liers  ,  nous  avouons  de  bonne  foi  qu’il  ne  s’en  eft  point 
rencontré  dans  notre  pratique ,  6c  nous  avons  les  plus 
fortes  raifons  de  douter  de  la  vérité  de  ceux  qui  ont  été 
publiés  jufcju’à  préfent  ,  6c  même  qu’il  en  ait  jamais 
exifté.  Mais  s’il  fuffifoit,  à  l’aide  des  Auteurs  qui  nous 
ont  précédés  ,  6c  en  élaguant  tout  ce  qui  fe  trouve 
d’inutile  6c  d’erronné  dans  leurs  opinions  ,  dans  leurs 
pratiques,  de  répandre  un  jour  plus  vrai  fur  la  queftion, 
6c  d’appuyer  fur  des  obfervations  certaines  le  traitement 
le  plus  méthodique  6c  le  plus  affuré  pour  prévenir  l’hy- 
drophobie  ;  nous  oferions  efpérer  quelqu’indulgence  de 
la  part  de  nos  Juges. 

Dans  l’Ouvrage  que  nous  avons  publié  en  1780  (a) , 
nous  avons  déjà  examiné  une  partie  des  objets  que  nous 
allons  difcuter  de  nouveau;  mais  ils  n’étoient  qu’apper- 
çus  :  nous  ne  les  avions  préfentés  que  comme  des  con¬ 
jectures  très  -  vraifemblables.  Aujourd’hui  que  l’expé¬ 
rience  nous  a  éclairé,  quelle  a  tourné  en  certitude  ce 
qui  n’étoit  encore  que  préfomption ,  nous  parlerons  avec 
plus  d’alïurance. 

Nous  diviferons  cette  Differtation  en  trois  Parties. 
Dans  la  première  ,  nous  examinerons  quelles  font  les 
caufes  qui  difpofent  6c  déterminent  cette  Maladie  à 

( a )  Voyez  Obfervations  fur  la  Rage,  Roux,  &c.  A  Dijon,  chez  Cappel,i78o. 
fuivies  de  Réflexions  critiques  fur  les  Cet  Ouvrage  peut  être  confidéré  comme 
Spécifiques  de  cette  Maladie.  Par  M.  Le  une  introdudion  à  celui  que  l’on  va  lire. 

A  z 


4  Mémoires  de  la  Société  Royale 

naître  fpontanément  dans  plufieurs  efpeces  d’animaux  , 
de  en  même-tems  quels  font  les  différons  lièges  d’oii  elle 
exerce  fes  ravages  fur  l’économie  animale  ;  enfin ,  quels 
font  fes  progrès  de  fes  fymptemes ,  foit  qu’elle  vienne 
d’elle-même  ou  qu’elle  foit  communiquée. 

D  ans  la  fécondé  Partie  nous  analyferons  quelques-uns 
des  principaux  traitemens  qui  ont  été  propofés  ;  nous 
nous  permettrons  de  les  apprécier  de  de  les  réduire  à  leur 
jufte  valeur. 

Enfin  dans  la  troilieme  nous  expoferons  la  Méthode 
curative  qui  nous  paroît  la  plus  convenable ,  de  qui  a  eu 
entre  nos  mains  de  très-grands  fuccès. 

PREMIERE  PARTIE . 

On  divife  communément  la  Rage  en  deux  efpeces;; 
favoir ,  en  fpontanée  de  en  communiquée.  La  Rage  fpon- 
tanée  eft  celle  qui  paroît  venir  d’elle-même  ,  fans  caufe 
manifefte;  mais  cette  dénômination  eft  vicieufe,  parce 
qu’il  n’y  a  point  d’effet  fans  caufe.  Ce  feroit  parler  plus 
exactement  que  d’appeller  celle-ci  ,  Rage  de  caufe 
interne.  Elle  eft  la  première  qui  fe  déclare  de  la  fource 
de  l’autre ,  que  nous  nommerons  Rage  de  caufe  externe 
ou  communiquée. 

Les  animaux  carnivores  ,  comme  le  Loup ,  le  Chien  5 
le  Renard ,  le  Chat,  de c.  font  ceux,  qui  le  plus  commua 
nément  contractent  la  Rage  naturellement  ;  l’homme 
lui-même  n’en  eft  pas  exempt,  lorfqu’il  fe  trouve,  comme 
les  précédens  ,  dans  les  c'irconftances  propres  à  la  faire 
éclore.  Toutes  les  efpeces  d’animaux  en  général,  la  con¬ 
tractent  par  communication  ,  quand  le  venin  pernicieux 
qui  en  eft  le  germe  de  le  produit,  leur  a  été  inoculé  par 
une  morfure  plus  ou  moins  profonde. 

Mais  quelles  font  les  circonftances  qui  difpofent  à  la 
Rage  de  caufe  interne  ou  fpontanée  ,  de  qui  la  déter¬ 
minent  ?  On  a  remarqué  qu’elle  naiffoit  de  préférence 
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dans  les  faifons  rigoureufes ,  comme  dans  les  grandes 
chaleurs  de  l’Eté  6c  dans  les  grands  froids  de  l’Hiver 
lorfque  la*furface  de  la  terre  eft  defTéchée  ,  que  les 
fources  font  taries  ou  glacées ,  6c  que  les  animaux  ne 
peuvent  trouver  à  fe  délaltérer.  Outre  cette  caufe,  des 
alimens  âcres  ,  la  colere  ,  certaines  maladies  peuvent 
encore  l’occafionner.  Nous  allons  examiner  toutes  ces 
caufes ,  elles  nous  conduiront  à  la  découverte  du  véri¬ 
table  fiége  de  cette  Maladie  :  queftion  fur  laquelle  on  a 
tant  difputé ,  6c  qui  nous  paroît  très-n mple. 

La  Rage  de  caufe  interne  n’eft  point  la  fuite  ou  l’effet 
d’un  poifon  particulier  qui  fe  foit  engendré  dans  les 
liqueurs,  elle  dépend  d’une  irritation  fpécifique  qui  fe 
fait  dans  quelque  lieu ,  à  l’extrémité  de  quelques  nerfs  y 
le  plus  communément  dans  le  trajet  du  canal  alimen¬ 
taire,  dont  on  connoît  l’extrême  fenfibilité,  6c  eft  fans 
doute  produite  par  l’altération  particulière ,  le  deflèche- 
ment  6c  l’acrimonie  des  fucs  qui  s’y  rencontrent ,  qui  ont 
été  ainft  viciés  6c  pervertis ,  tant  par  l’abftinence  forcée 
de  la  boilTon ,  que  par  les  tourmens  6c  la  fatigue,  que 
l’individu  qui  fe  trouve  dans  les  extrémités  que  nous 
avons  défignées,  éprouve  néceftâirement. 

Les  animaux  carnivores  fauvages  font  les  plus  expofés 
à  ces  circonftances  qui  déterminent  la  Rage  de  caufe 
interne  ;  mais  ils  ne  font  pas  fournis  à  nos  obfervations. 
Nous  prendrons  donc  nos  exemples  dans  l’homme,  parce 
que  ce  qui  l’a  produit  dans  celui-ci  ,  peut  aufll  rocca¬ 
fionner  dans  les  autres. 

M.  Laurent  rapporte  dans  le  Journal  de  Médecine, 
Juillet  1757 ,  qu’un  Payfan  de  dix-huit  ans  tomba  dans 
FHydrophobie  pour  avoir  fait  fix  lieues  à  pied  par  une 
chaleur  exceffive.  M.  Lavirotte  cite  un  exemple  fem- 
blable  dans  le  Journal  du  mois  fuivant  ,  pag.  81,  arrivé 
à  un  jeune  homme  de  trente  ans  ,  qui  avoir  fait  une 
marche  forcée  à  deux  lieues  de  Paris.  Nous  joindrons 
à  ces  faits  ,  que  nous  aurions  pu  multiplier  davantage 
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une  obfervation  qui  nous  eft  particulière ,  6c  que  nous 
avons  trouvée  aftez  intéreffante  dans  ce  tems  pour  la 
conferver  dans  nos  Recueils. 

Le  fils  du  Fournier  de  Talend  ,  âgé  d’environ  vingt- 
deux  ans,  refientit  le  Dimanche  au  foir  8  Septembre  176 5, 
une  ardeur  d’urine  qui  lui  donna  des  mouvemens  con- 
vulfifs.  Il  voulut  boire  de  l’eau  ,  mais  à  mefure  qu’il 
l’approchoit  de  fies  lèvres  il  fentoit  croître  une  répu¬ 
gnance  dont  il  ne  pouvoit  rendre  raifon ,  6e  il  éprouvoit 
Ses  mêmes  accidens  que  dans  la  mixtion.  Cet  état  per- 
lîfta  pendant  la  nuit  6c  le  lendemain  fans  inquiéter  les 
parens  :  la  mere  raconta  en  riant  l’accident  de  fon  fils , 
le  Lundi  foir,  à  un  de  mes  Eleves,  qui  fut  le  voir  fur 
le  champ.  Le  Malade  poffedoit  toute  fa  raifon ,  il  fe 
plaignoit  d’une  chaleur  brûlante  dans  l’eftomac  6e  à  la 
gorge  ,  6e  d’une  foif  ardente  :  fon  vifage  étoit  rouge  6e 
enflammé  ,  fes  yeux  égarés  comme  ceux  d’un  homme 
étonné  6c  rempli  d’inquiétude.  Il  voyoit  l’eau  à  une  cer¬ 
taine  diftance  fans  en  être  effrayé ,  mais  lorfqu’on  l’ap¬ 
prochoit  de  fa  bouche  tout  fon  corps  entroit  en  con¬ 
traction.  Pour  le  faire  boire  on  approchoit  un  vafe  rempli 
d’eau  ,  mais  bouché ,  &  le  peu  qu’il  en  avaloit  en  afpirant 
avec  un  chalumeau  ,  lui  donnoit  des  mouvemens  convul- 
fifs.  Le  lendemain  je  trouvai  ce  jeune  homme  dans  un 
état  déplorable  6e  dans  le  dernier  degré  de  l’Hydro- 
phobie.  Il  avoit  de  l’écume  à  la  bouche  6e  étoit  tenu 
dans  fon  lit  par  quatre  perfonnes  :  fon  pouls  à  peine 
fenfible  6t  fes  extrémités  déjà  froides  ,  me  firent  croire 
qu’il  n’avoit  plus  que  quelques  inftans  à  vivre.  Je  deman¬ 
dai  s’il  avoit  été  mordu  par  un  animal  quelconque;  on 
me  répondit  que  non:  on  nommoit  6e  il  paroifîbit  des 
chiens  devant  lui  fans  lui  donner  d’inquiétude.  Il  mourut 
fur  les  trois  heures  du  foir.  Cette  Hydrophobie  n’a  point 
reconnu  d’autre  caufe  qu’un  travail  forcé,  fur-tout  la  veille 
du  jour  ou  elle  fe  déclara,  dans  une  carrière  expofée  au 
foleil  le  plus  ardent ,  6e  ou  il  ne  fe  trouvoit  point  d’eau. 
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Il  n’eft  guere  polîïble  de  ne  pas  reconnoître  ici  la 
dépravation  des  lues  digeftifs  portée  à  fon  comble ,  & 
produite  par  les  extrémités  ou  les  malheureux  dont  nous 
venons  de  parler  fe  font  trouvés.  Voilà  une  caufe  d’irri¬ 
tation  exiftante  &C  facile  à  failli*. 

Les  alimens  âcres  font  la  fécondé  caufe  de  la  Rage , 
&:  nous  croyons  l’obfervation  fuivante  capable  de  le 
prouver. 

Un  jeune  garçon  de  treize  ans  ,  après  avoir  mangé 
une  très-grande  quantité  de  fruits  de  hêtre  ,  qu’on  avoir 
mis  fécher  fur  un  poêle  échaufié  ,  lut  attaqué  d’une 
véritable  Hydrophobie ,  caraétérifée  par  tous  les  fymp- 
tomes  qui  l’indiquent.  M.  Siélig  le  pere  ,  qui  ne  lut 
appellé  que  quelques  jours  après  l’accident  ,  trouva  le 
Malade  fort  foible ,  fe  plaignant  de  grandes  oppreffions , 
ayant  des  tranfports  ,  le  pouls. irrégulier,  tantôt  fréquent, 
tantôt  débile ,  avec  une  chaleur  brûlante  *  la  bouche 
remplie  de  bave ,  ôc  quoiqu’il  fût  preffe  d’une  foi!  dévo¬ 
rante  ,  il  ne  pouvoir  la  fatisfaire  :  car  dès  qu’il  voyoit  la 
boilTon  ,  il  trembloit  de  tous  fes  membres  avec  des 
jnouvemens  convullifs  ;  enfin  il  mourut  fix  jours  après  le 
repas  funefte  qu’il  avoir  fait.  M.  Siélig  fils,  qui  a  fait  fervir 
cette  obfervation  pour  le  fujet  d’une  Thèfe  fur  la  Rage 
qu’il  a  foutenue  à  Erlangen  ,  fous  la  préfidence  de 
M.  Schmiedel ,  le  8  Janvier  1762,  n’héfite  pas  d’attri¬ 
buer  cette  Hydrophobie  aux  fruits  de  hêtre  mangés 
immodérément.  Ces  fruits ,  fuivant  les  Auteurs  qu’il  a 
parcourus  ,  font  très-mal  fains  ;  iis  ont  produit  dans 
d’autres  circonftances  des  vertiges  ,  des  fievres  lypi- 
riennes,  des  pleuréfies,  des  dévoiemens;  mais  leurs  qua¬ 
lités  nuifibles,  fi  elles  ne  dépendoient  pas  d’une  pourriture 
antécédente ,  font  devenues  plus  actives  dans  le  cas  pré- 
fent ,  par  l’efpece  de  torréfaction  à  laquelle  ils  ont  été 
expofés  ,  ce  qui  les  a  rendus  affez  âcres  ou  alTez  defie- 
ehés  pour  produire  fur  les  nerfs  des  inteftins  une  irri¬ 
tation  capable  d’occafionner  la  Rage.  Il  ne  croit  pas  que 
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le  fîége  de  cette  Maladie  foit  dans  la  tête.  Le  délire  , 
dit-il ,  n’eft  pas  de  l’eiïence  de  la  Rage.  On  trouve  bien 
des  malheureux  qui,  l’accès  fini ,  recouvrent  leur  raifon; 
5c  de  plus ,  les  irritations  des  nerfs  dans  le  bas-ventre , 
ajoute-t-il ,  n’excitent-elles  pas  les  plus  violens  dérange- 
mens  dans  la  tête  par  les  eff  ets  de  la  fympathie,  comme 
l’expérience  le  prouve  tous  les  jours  ?  Il  croit  en  confé- 
quence ,  que  cette  irritation  fe  fait  dans  le  foie  5c  dans 
les  ramifications  de  la  veine -porte  oix  il  place  le  fiége 
de  la  Rage.  Mais  pourquoi  place-t-il  le  fiége  de  la  R.age 
dans  le  foie  plutôt  qu’ailleurs  ?  La  paire  vague  5c  le  nerf 
intercoftal ,  à  qui  il  fait  jouer  le  principal  rôle ,  fie  diftri- 
buent  à  l’eftomac  5c  aux  inteftins  auffi  bien  qu’au  foie, 
5c  paroiflent  avoir  plus  d’empire  fur  les  uns  que  fur  l’autre: 
cette  vérité  étoit  fans  doute  trop  fimple.  Nous  n’admet¬ 
tons  pas  tout-à-fait  l’opinion  de  M.  Siélig,qui  dans  un  fens 
ne  s’éloigne  pas  de  la  nôtre ,  puifque  c’eft  toujours  une 
irritation  nerveufe  locale  ;  mais  il  eft  vifible  que  l’huile 
âcre  5c  rance  des  fruits  de  hêtre  a  fait  Ion  imprefîion 
fur  le  canal  alimentaire  lui-même  ,  qui  eft  plus  irritable , 
5c  dont  la  fenfibilité  eft  infiniment  plus  exquife  que  celle 
du  foie. 

Les  animaux  carnivores  fauvages  ,  les  chiens  qui  ont 
perdu  leurs  Maîtres  font  plus  expofés  que  l’homme  à  la 
difette  de  boiffbns ,  aux  fatigues  5c  aux  tourmens  qui  en 
réfultent ,  à  vivre  d’alimens  âcres  5c  putrides  qui  perver- 
tiffent  les  fucs  digeftifs  :  ils  doivent  donc  être  plus  fou- 
vent  attaqués  de  la  Rage.  Voilà  fans  doute  l’explication 
la  plus  probable  qu’on  puifle  donner  de  la  fréquence  de 
cette  Maladie  dans  ces  animaux,  fans  qu’il  foit  néceffaire 
de  recourir  à  leur  défaut  de  tranfpiration ,  5cc. 

La  colere  5c  des  paflions  fortes  ont  aulli  quelquefois 
déterminé  la  Rage.  M.  Maret ,  Chirurgien ,  en  rapporte 
un  exemple  frappant  inféré  dans  le  premier  Volume  des 
Mémoires  de  l’Académie  de  Dijon ,  pag.  ex  de  l’Hiftoire. 

Une  fille  preflee  par  un  jeune  libertin  lui  rélîfta  de 

toutes 
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toutes  Tes  forces  ;  fes  réglés  fe  fupprimerent ,  &  elle 
tomba  prefque  fur  le  champ  dans  une  véritable  Hydro¬ 
phobie,  dont  elle  mourut  le  troifieme  jour.  L’irritation 
nerveufe  portée  à  fon  comble ,  tant  par  la  fureur  que 
par  la  fuppreffion  des  réglés ,  a  donc  fuffi  pour  produire 
cette  terrible  Maladie  ;  mais  ou  étoit  le  fiége  de  cette 
irritation  nerveufe  ?  Il  eft  probable  qu’elle  étoit  à  la 
matrice  ,  de  cette  explication  eft  plus  vraifemblable  que 
de  recourir  à  l’infeCtion  générale  des  liqueurs  dans  un  il 
court  efpace  de  tems. 

Enfin ,  certaines  Maladies  peuvent  encore  déterminer 
la  Rage ,  de  nous  n’en  citerons  ici  qu’un  feul  exemple 
extrait  de  M.  Portai ,  pag.  15. 

«  Une  Demoifelle  de  vingt-deux  ans  eut  une  efqui- 
«  nancie  ,  dont  elle  périt.  Elle  éprouva  avant  de  mourir 
”  une  telle  horreur  pour  toute  elpece  de  liquide ,  qu’elle 
55  donnoit  les  plus  grandes  marques  de  douleurs  ,  toutes 
>5  les  fois  qu’on  lui  préfentoit  quelque  boiiFon.  D’abord 
”  elle  eut  de  l’averfion  pour  l’eau  pure ,  enfuite  pour  le 
bouillon  :  elle  prenoit  encore  un  peu  de  fyrop  de 
«  mûres  pour  fe  gargarifer  ;  mais  elle  finit  par  ne  vou- 

«  loir  prendre  ni  voir  aucune  efpece  de  liquide,  quelque 
»  foncé  qu’il  fût  en  couleur. 

«  On  fe  convainquit  par  l’ouverture  du  corps  ,  à 
>5  laquelle  j’affiftai ,  continue  M.  Portai,  que  le  pharinx, 
>5  l’extrémité  fupérieure  de  l’œfophage  ,  le  larinx  de  la 
3)  trachée-artère  ,  étoient  enflammés  dans  toute  leur 
»  étendue ,  de  gangrenés  en  divers  points  «. 

Les  ouvertures  de  cadavres  des  individus  morts  de  la 
Rage  fpontanée ,  viennent  à  l’appui  de  l’obfervation  que 
nous  venons  de  rapporter  On  trouve  dans  M.  Portai , 
pag.  30,  le  Procès-verbal  d’une  de  ces  ouvertures  qu’il  a 
extraite  du  Tome  VU,  de  la  Collection  académique, 
3  81,  de  que  voici  en  abrégé. 

Tn  homme  qui  étoit  mort  de  l’Hydrophobie  fponta¬ 
née  ,  puifqu’il  ne  fe  fouvenoit  pas  d'avoir  été  mordu  par 
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aucun  animal  ,  avoit  la  lame  interne  de  l’eftomac  en 
putréfaction  ;  l’orifice  fupérieur  de  ce  vifcere ,  l’œfophage 
fort  rétréci ,  6c  la  portion  cave  du  foie  enflammée  6c 
prefque  gangrenée.  Les  autres  dérangemens  ne  pour¬ 
voient  point  être  confidérés  comme  caufe  de  mort. 

Un  chien  mort  de  la  Rage  ,  que  M.  Portai  a  ouvert 
lui-même ,  avoit  la  furface  interne  du  larinx  6c  du  pha- 
rinx  très-enflammés  ;  le  cerveau ,  le  cervelet  6c  la  moelle 
épiniere  étoient  dans  le  meilleur  état. 

Les  obfervations  qu’on  vient  de  lire ,  les  réflexions 
qu’elles  font  naître  6c  les  conféquences  qu’on  en  doit 
tirer,  prouvent,  félon  nous,  que  la  caufe  6c  le  fiége 
de  la  Rage  de  caufe  interne  font  indivifibles ,  6c  que 
tous  les  accidens  font  une  fuite  de  l’irritation  que  la 
caufe  excite  dans  le  lieu  même  ou  elle  a  été  fixée  primi¬ 
tivement.  La  vérité  eft  fouvent  près  de  nous  6c  très- 
fimple  ;  mais  on  ne  la  voit  pas ,  on  veut  quelque  chofe 
de  plus  merveilleux ,  de  plus  inconcevable ,  de  plus  dif¬ 
ficile  à  faifir. 

La  Rage  de  caufe  externe" ou  communiquée,  qui  eft 
celle  qui  fe  préfente  le  plus  fouvent  à  nos  obfervations , 
&  qu’on  avoit  feule  en  vue,  avoit  fait  naître  des  idées 
differentes.  Les  uns ,  6c  c’eft  l’opinion  la  plus  répandue, 
en  avoient  placé  le  fiége  dans  les  glandes  falivaires  ; 
certains  dans  le  foie ,  d’autres  dans  les  membranes  du 
cerveau  6c  de  la  moelle  épiniere,  6cc.  6cc. 

Ceux  qui  ont  adopté  la  première  opinion  ,  ont  cm 
que  le  venin  qui  avoit  été  dépofé  dans  la  plaie  pénétroit 
dans  la  mafle  des  liqueurs  ,  qu’enfuite  il  en  étoit  féparé 
par  les  glandes  falivaires  oii  il  infe&oit  la  falive.  Ils  fe 
font  fondés  fur  une  fuite  de  raifons  fpécieufes ,  6c  qui 
leur  ont  paru  fans  réplique. 

Un  animal ,  ont-ils  dit ,  mordu  à  la  jambe ,  8c  qui 
devient  enragé  ,  refient  des  embarras  ,  de  la  douleur  à 
la  gorge,  a  une  falivation  abondante  ;  c’eft  la  falive  elle- 
même  qui  devient  contagieufe ,  6c  qui  acquiert  la  pro- 
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priété  de  communiquer  la  Rage  à  un  autre  individu. 

Mais  ces  phénomènes  arrivent-ils  par  un  tranfport  réel 
du  venin  dans  les  parties  affectées  ?  Le  venin  a-t-il  allez 
d’intelligence  ou  d’affinité  avec  elles  pour  les  choifir  de 
préférence  ?  Quelles  font  les  routes  qu’il  prend  pour  y 
parvenir  ?  La  falive  elle-même  eft-elle  la  feule  liqueur  de 
lanimal  enragé  qui  foit  contagieufe  ,  6c  a-t-on  fait  allez 
d’expériences  pour  s’en  alïurer?  Toutes  ces  queftions, 
6c  beaucoup  d’autres  du  même  genre  qu’on  pourroit 
faire  encore  ,  font  difficiles  à  ré  foudre.  Elles  peuvent 
s’élever  avec  autant  d’avantage  contre  toutes  les  opinions 
qui  donnent  à  la  Rage  un  liège  d’éleétion ,  6c  les  rendre 
également  inconcevables. 

Mais  puifque  la  Rage  de  caufe  interne  a  fon  liège 
dans  le  lieu  même  ou  fa  caufe  a  été  engendrée  y  pour¬ 
quoi  la  Rage  communiquée  n’auroit-elle  pas  le  lien  dans 
celui  oii  fa  caufe  a  été  dépofée ,  quelqu’éloigné  qu’il  foiç 
du  théâtre  des  principaux  accidens  ? 

Ceux  qui  réfléchiront  fur  l’appareil  du  fyftême  lier-* 
veux,  fource  unique  de  la  fenlibilité  6c  de  l’irritabilité, 
fur  fes  communications  innombrables ,  qui  établiflent 
entre  fes  différens  départemens  une  correfpondance 
démontrée  par  l’Anatomie  ,  ne  feront  point  étonnés 
qu’une  irritation  faite  dans  un  point  devienne  univer- 
felle  :  c’eft  l’archée  de  Van-Helmont  qui  met  tout  en 
fureur.  La  Rage  eft  une  maladie  véritablement  nerveufe 
6c  reconnue  pour  telle  dès  la  plus  haute  antiquité.  Les 
maladies  de  cette  efpece  ont  fouvent  des  caufes  ifolées, 
6c  qui  produifent  des  phénomènes  extraordinaires.  Sans 
parler  des  affeèlions  qu’on  appelle  vapeurs ,  ou  l’on  ob- 
ierve  une  extrême  variété ,  nous  en  connoilîons  d’autres 
qui  font  accompagnées  fympathiquement  d’accidens  coi> 
vullifs  affreux  6c  même  mortels ,  dont  la  caufe  eft  une 
irritation  purement  locale.  On  nous  permettra  d’en  par¬ 
courir  quelques-unes  ;  elles  donneront  à  notre  opinion  un 
degré  de  probabilité  auquel  il  fera  difficile  de  le  refufer* 
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La  première  6e  la  plus  dangereufe  de  ces  affe&ions 
eft  le  tétanos.  Il  confifte  dans  une  roideur  convulfive  de 
tout  le  corps,  principalement  de  la  mâchoire  inférieure, 
qui  empêche  le  Malade  de  parler ,  d’avaler ,  6e  néan¬ 
moins  laifTe  tous  les  fens  dans  leur  intégrité.  Cette  mala¬ 
die  fait  périr  dans  l’efpace  de  quelques  jours,  6e  eft  fou- 
vent,  peut-être  toujours,  occasionnée  par  une  irritation 
locale  ;  nous  allons  en  citer  des  exemples. 

Le  nommé  Jofeph  Mal  terre  ,  Maçon  ,  âgé  d’environ 
quarante-cinq  ans ,  en  démoliftant  une  vieille  boiferie ,  au 
mois  de  Mars  1781,  marcha  fur  un  clou  rouillé  ,  qui 
perça  la  femelle  de  fon  foulier ,  6c  entra  aflez  profon¬ 
dément  fous  la  plante  d’un  de  fes  pieds.  Cette  bleffure 
lui  caufa  d’abord  beaucoup  de  douleur,  il  fut  obligé  de 
fe  mettre  au  lit.  Il  le  panfa  avec  le  baume  Samaritain , 
qui  calma  fa  douleur  au  bout  de  quelques  jours.  Il  étoit 
guéri  de  fa  bleiTure  6c  prêt  à  reprendre  fes  travaux , 
lorfqu’il  fut  attaqué  d’une  roideur  convulfive  dans  tout 
le  corps ,  d’un  reflerrement  à  la  mâchoire  inférieure  qui 
l’empêchoit  de  parler ,  6c  rendoit  la  déglutition  difficile 
au  tétanos ,  enfin ,  qui  l’emporta  dans  l’efpace  de  quatre 
jours ,  malgré  toutes  les  potions  antifpafmodiques  6c  cal¬ 
mantes  qu’on  lui  fit  prendre.  Son  pied  n’étoit  plus  fen- 
fible  dans  le  lieu  bielle  ,  6c  la  plaie  étoit  cicatrifée.. 

On  trouve  dans  l’extrait  du  Prima  Menfis  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris,  inféré  dans  le  Journal  de  Méde¬ 
cine  de  Juillet  1782,  une  Obfervation  de  M.  Desbois, 
Médecin  de  la  Charité  ,  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec 
la  précédente.  Un  Ecolier  de  Philoiophie  qui  s’étoit 
bleue  à  la  plante  du  pied  avec  un  clou ,  fut  pris  quel¬ 
ques  jours  après,  «  le  10  Mai,  à  onze  heures  du  loir, 
>5  d’une  oppreffion  qui  augmenta  pendant  la  nuit.  Le 
33  matin  à  fix  heures  on  le  trouva  en  pleine  connoif- 
33  fance  ,  mais  faifi  d’un  tétanos  violent ,  avec  une  vive 
33 _  douleur ,  depuis  le  cou  iufqu’aux  reins.  La  refpiration 
»  étoit  trè$-difficile ,  ôc  il  néprouvoit  de  foulagemenr 
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qu’en  fe  faifant  comprimer  fortement  l’épigaftre.  A 
33  midi  les  artères  fembloient  être  vuides ,  le  pouls  étoit 
33  flafque.  On  le  faigna  ,  les  antifpafmodiques  furent 
33  tentés  inutilement ,  les  fymptômes  augmentèrent ,  6c 
33  le  Malade  mourut  à  onze  heures  du  loir.  Une  heure 
33  avant  fa  mort  il  quitta  fon  lit ,  ôc  fit  affez  bien  une 
«  Leçon  de  Mathématiques.  Le  cadavre  étoit  très-fœtide 
33  le  lendemain  ;  le  tinu  cellulaire  étoit  échymofé  ,  6c 
33  une  légère  piquûre  de  fcalpel  en  faifoit  fortir  du  fang. 
33  Le  cœur  étoit  vuide  ,  on  trouva  environ  quatre  onces 
33  de  fang  dans  le  thorax.  Le  foie  étoit  fain ,  mais  fa 
33  membrane  extérieure  étoit  d’un  verd  tirant  fur  le 


33  noir  33. 


Il  y  a  quelques  années  qu’un  homme  fut  placé  à  notre 
Hôpital  pour  une  plaie  conlîdérable  qu’il  avoit  à  la  partie 
inférieure  6c  interne  d’une  jambe ,  avec  grande  perte  de 
fubftance  6c  dénudation  du  tibia*  Il  y  fut  panfé  métho¬ 
diquement  pendant  près  de  cinq  mois.  L’exfoliation  de 
l’os  fe  fît ,  mais  à  peine  la  plaie  fut-elle  cicatrifée ,  que 
le  tétanos  attaqua  le  Malade ,  6c  le  fît  périr  dans  quatre 
ou  cinq  jours  avec  des  mouvemens  convulfîfs  horribles  : 
il  avoit  la  mâchoire  ferrée,  6c  fe  tenait  roide  dans  fon 
lit  comme  une  barre  de  fer. 

Cet  effet  terrible  du  tétanos  à  la  fuite  des  plaies  a  été 
reconnu  par  les  Médecins  de  l’antiquité.  Hippocrate  en 
a  fait  le  fujet  d’un  Aphorifîne ,  où  il  l’annonce  comme 
mortel  (a),  Aretée  de  Capadoce ,  eft  prefque  du  même 
fentiment ,  6c  on  va  voir  que  les  Obfervateurs  modernes 
n’ont  rien  diminué  de  la  févérité  de  ce  prognoftic. 

Le  célébré  le  Cat,  pendant  l’efpace  de  trente-un  ans, 
a  obfervé  à  l’Hôpital  de  Rouen  une  douzaine  de  Malades 
attaqués  de  cette  efpece  de  convullîon ,  6c  il  ne  s’effc  pas 
fouvenu  d’en  avoir  vu  guérir  aucun  ( \b ). 


(a)  Aph.  2.  Seâ:.  y.  Charter.  Tom.  IX. 

(£)  Yoyei  DilTertation  fur  la  fenfibilité  des  Méninges. 
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Elle  arrive  fouvent  aux  Malades  à  qui  on  vient  de 
faire  la  caftration ,  6c  dépend  de  ce  quon  a  trop  ferré 
la  ligature  du  cordon  des  vaiffeaux  fpermatiques.  M.  le 
Blanc ,  Chirurgien  d’Orléans ,  affure  qu’un  Chirurgien- 
Major  d’un  grand  Hôpital  lui  avoit  dit,  que  de  quatorze 
opérations  de  caftration  qu’il  avoit  faite ,  douze  Malades 
étoient  morts  par  la  forte  ftriétion  de  la  ligature  a  laquelle 
il  étoit  accoutumé  (a). 

M.  Morand  a  vu  arriver  à  deux  perfonnes  à  qui  on 
avoit  fait  la  même  opération  une  convulfion ,  qui  ôta  aux 
Malades  la  poffibilité  d’ouvrir  la  bouche  6c  d’avaler ,  ce 
qui  les  fit  périr  [b). 

M.  Lieutaud  a  été  témoin  du  même  malheur  dans  le 
même  cas  (c). 

M.  de  Sauvages  ,  dans  fa  Nofologie  IV  Clafte  , 
Ordre  3,  rapporte  d’après  M.  Vandermonde,  que  dans 
les  Ifles  de  Bourbon  6c  de  Madagafcar ,  le  tétanos  fuc- 
cede  aux  plaies  même  légères,  lorfqu’après  la  guérifon 
les  convalefcens  s’expofent  à  l’air  froid ,  ou  trempent  la 
partie  bleffée  dans  l’eau  froide.  On  les  traite  par  les 
cardiaques ,  les  fudorifiques ,  les  frictions  avec  un  linge 
chaud ,  6c  lorfque  ces  remedes  n’operent  pas ,  on  brûle 
la  cicatrice  profondément  avec  un  fer  chaud  ;  moyen 
extrême ,  mais  qui  en  a  guéri  plufieurs. 

Tous  les  gens  de  l’Art  connoiffent  les  accidens  qui 
fuccedent  fouvent  aux  piquûres  faites  par  une  lancette, 
une  aiguille  ,  une  épine  ,  une  arête  de  portion,  6cc. 
Tout  récemment  M.  Bourienne,  Chirurgien-Major  des 
Hôpitaux  Militaires  de  l’Ifte  de  Corfe ,  en  a  vu  d’affreux 
fuccéder  à  la  piquûre  des  arêtes  de  la  Vive  ,  efpece  de 
poiffon  de  mer  ;  ils  étoient  tels,  dans  la  première  Obfer- 
vation  qu’il  cite ,  qu  il  crut  voir  un  homme  dans  un  accès 


fii)  Voyez  Précis  d’Op.  de  Chirurg.  Tom.  I.  pag.  8;. 

(é>)  V.  Opufcules  de  Chirurg.  fécondé  Partie,  pag.  173, 
CO  V,  Précis  de  Méd.  fécondé  Edit,  pag.  549, 
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d* Hydrophobie  :  il  avoit  des  mouvemens  convulfifs ,  la 

{>eau  feche  8e  aride  ,  le  pouls  petit ,  concentré  ;  l’écume 
ui  fortoit  dè  la  bouche ,  il  ne  pouvoit  articuler  les  Tons  , 
on  remarquoit  des  foubrefauts  dans  les  tendons,  &c. 
Cependant  tout  Se  calma  prefque  Subitement  par  le 
moyen  de  trois  taillades  profondes  qu’il  fit  dans  le  lieu 
de  la  piquûre,  8c  par  l’application  de  l’huile  d’hypéricum 
fur  la  partie  ble  flee.  On  trouve  dans  fon  Mémoire  qui 
m’a  été  communiqué  en  manufcrit ,  de  qui  a  été  inféré 
dans  le  Journal  de  Médecine ,  Chirurgie  8e  Pharmacie 
Militaire  ,  Juillet  1782  ,  pag.  371,  d’autres  exemples  ou 
la  même  Méthode  a  eu  le  même  Succès. 

Cette  cauSe  peut  agir  dans  toutes  les  parties  ou  les 
nerfs  jouiffent  de  leur  fenfibilité  exquiSe.  Un  Nègre  fut 
attaqué  de  coliques ,  de  convulfions  par  intervalle ,  8c 
enfin  du  tétanos  auquel  il  Succomba.  M.  Barere  ouvrit 
le  cadavre  ;  il  n’y  avoit  rien  d’ altéré  dans  le  cerveau , 
mais  il  trouva  dans  le  canal  inteftinal  quantité  de  vers , 
dont  quelques-uns  perçoient  le  colon  ,  8c  bouchoient 
par  leur  préSence  l’ouverture  qu’ils  avoient  faite  ( a ). 

Les  ObServations  en  aflTez  grand  nombre  que  nous 
venons  de  rapporter ,  prouvent  inconteftablement  que  le 
tétanos  ,  dont  les  Malades  qui  en  font  le  fiujet  ont  été 
attaqués,  dépendoit  d’une  irritation  excitée  dans  la  plaie 
même ,  ou  par  un  corps  étranger,  ou  par  une  cicatrice, 
une  ligature  trop  Serrée  ,  ou  par  une  fubftance  quel¬ 
conque  qui  y  agaçoient  les  nerfs  d’une  certaine  maniéré. 

Cette  irritation  nerveufe  modifiée  différemment  par 
des  agens  de  nature  oppofée ,  peut  produire  des  convul¬ 
fions  8e  des  crifpations  d’eSpeces  différentes  ;  tantôt  ce 
fera  le  tétanos,  comme  on  l’a  vu  ci-deffus,  une  autre  fois 
ce  fera  Pépilepfîe  ,  8e  nous  ne  craindrons  pas  d’en  citer 
des  exemples  tirés  d’Auteurs  dignes  de  foi. 

Le  fameux  Lamotte ,  Chirurgien  de  Valogne,  dans 


00  Voyez  Obf.  Anatom.  pag.  167. 
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fo  11  Traire  complet  de  Chirurgie  en  cite  plufieurs  exem¬ 
ples.  D’abord  celui  d’une  jeune  fille  (a)  ,  qui  mcuitit 
d’une  épiiepfie,  caufée  par  une  pierre  anguleufe  engagée 
dans  les  ballinets  du  rein  droit.  i°.  Celui  d’une  autre  fille  de 
dix  à  douze  ans  attaquée  également  d’accès  d’épileplie,  qui 
fe  terminèrent  par  la  fortie  de  cinq  petites  pierres  (b). 
Enfin  l’obfervation  d’un  jeune  homme  qui  reflèntoit  une 
douleur  vive  au  petit  doigt  de  la  main  gauche,  toutes 
les  fois  8c  immédiatement  avant  l’accès  d’épilepfie  ,  8c  à 
qui  il  confeilla  l’amputation  du  doigt  pour  le  guérir  (c)„ 
Il  attribue  ces  épilepfies  à  une  humeur  âcre  ,  qui  des 
parties  malades  eft  portée  au  cerveau  par  le  moyen  de  la 
circulation ,  ou  elle  produit  alors  fon  effet  ;  mais  il  fe 
trompe  évidemment ,  ce  phénomène  dépend  de  l’irrita¬ 
tion  locale  faite  à  l’extrémité  des  nerfs ,  comme  l’a  penfé 
M.  B  ri  lie  au ,  dont  il  combat  l’opinion  fort  mal-à-propos. 

Ce  dernier  fentiment  eft  appuyé  de  l’autorité  du 
célébré  Van- Swieten  ,  qui  prétend,  d’après  les  Obfer- 
vations  de  Médecine  ,  qu’il  y  a  des  épilepfies  qui  dépen¬ 
dent  d’une  irritation  locale  \d)  ;  il  allure  même  avoir  vu 
un  Malade  ,  qui  reffentoit  avant  fon  accès  un  certain 
chatouillement  au  gros  doigt  du  pied ,  comme  s’il  y  avoit 
des  fourmis  qui  montoient  à  la  jambe  ,  à  la  cuille  ,  au 
bas-ventre  8c  jufqu’aux  entrailles  ,  8c  alors  les  convul- 
fions  s’établiffoient.  On  pouvoit  les  arrêter  en  faifant 
une  forte  ligature  au-delfus  du  genou ,  quand  l’irritation 
commençoit  à  fe  faire  fentir ,  &  il  alfure  qu’on  a ,  dans 
des  cas  pareils  ,  tiré  un  grand  avantage  d’un  cauftique 
appliqué  à  l’endroit  délîgqé  ,  8c  avec  lequel  on  a  brûlé 
profondément.  Il  avoit  dit  auparavant  qu’il  n’y  auroit 
plus  lieu  de  craindre  la  convuinon  lî  l’on  coupoit ,  fi  l’on 
comprimoit  8c  fi  l’on  brûloit  un  nerf ,  dont  la  léfion 
troubloit  toutes  les  fonctions. 


(a)  Voyez  Lamotte ,  Obferv.  173, 
Tom.  ït,  pag.  41 6. 

(b)  Ibid.  Obf.  174,  p.  412* 


( c )  Ibid.  Obf.  177,  p.  4*7. 

(d)  Voyez  fon  Commentaire  du  §  134^ 
de  la  Chirurgie  de  Boërhaaye. 

Nous 


*■  I 

•i.  -  • 

de  Médecine.  17 

Nous  ne  citerons  pas  toutes  les  Obfervations  de  cette 
elpece  ,  que  M.  Tilfbt  a  raffemblées  dans  fon  Traité 
d’Epilepfie,  à  l’Article  des  Epilepfies  fympatliiques  :  nous 
nous  contenterons  de  celle-ci  qui  nous  a  paru  concluante. 

Le  Doéteur  Short  a  guéri  une  femme  de  l’Epilepfie, 
en  lui  faifant  lelttradfcion  d’un  ganglion  qu  elle  avoit  à 
la  jambe,  à J^partie  inférieure  des  mufcles  jumeaux  ou 
elle  reffentoit  une-  douleur  avant  l’accès  (a).  Cette  Epi- 
lepfie  n’étoit  sûrement  pas  produite  par  une  métaftafe  au 
cerveau;  elle  dépendoit  de  l’irritation  locale,  ôc  fut  guérie 
par  l5  extraction  de  la  caufe. 

On  a  vu  ci-devant  que  le  tétanos  ,  qui  fuccede  aux 
plaies,  étoit  la  fuite  d’une  irritation  nerveufe  locale,  qui 
troubloit  l’économie  animale  au  point  d’occafionner  la 
mort  ;  on  vient  de  voir  enfuite  ,  que  cette  irritation 
changée  étoit  la  fource  de  certaines  Epileplies  qui  fe 
guérilToient  en  enlevant  la  caufe  irritante  ;  ce  qui  elt 
une  preuve  démonftrative  de  fon  exiftence.  On  ne  fera 
plus  étonné  lî  nous  affûtons  que  les  blelïures  venimeufes 
reconnoilTent  la  même  caufe  diverfement  modifiée  fui- 
vant  la  nature  du  venin ,  ôc  rimprefiîon  particulière  qu’il 
fait  fur  le  genre  nerveux.  Nous  trouverions  lans  doute 
en  fuivant  cette  route  une  multitude  de  Maladies  qui 
n’ont  point  d’autres  fources ,  parce  qu’il  n’y  a  dans  le 
fyftême  animal  que  les  nerfs  qui  foient  fenfibles,  ôc  que 
rien  ne  s’exécute  fans  leur  moyen. 

Le  venin  de  la  vipere  ne  produit  qu’une  irritation 
locale,  ne  pénétré  point  dans  le  fang.  M.  Méad,  dans 
fon  Traité  des  Poifons,  prétend  que  tous  les  accidens, 
que  celui  de  la  vipere  occafionne ,  dépendent  de  l’irri¬ 
tation  nerveufe  &  du  déchirement  des  membranes  ;  que 
fi  la  maffe  des  liqueurs  fe  corrompt  par  la  fuite  ,  c’efi: 
i’effet  d’une  circulation  accélérée,  du  trouble  des  fecré- 
çions  ,  §£  de  la  dégénérefcence  du  fang  dans  les  petits 

( a )  Voyez  Traité  de  l’Epilepfïe  de  TiiTot,  pag.  $>4, 
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vaifîeaux.  C’étoit  auffi  l’opinion  de  M.  Quefnay,quiravoit 
puifée  dans  l’Ouvrage  de  M.  Lambert  de  Marieille  (a)  s 
&c  dè  feu  M.  Pouteau  de  Lyon  (b). 

Si,  fans  s’arrêter  aux  phénomènes  qui  fuivent  la  mor-* 
fure  de  la  vipere ,  on  examine  avec  attention  ceux  de  fa 
curation  ,  on  ne  pourra  s’empêcher  de  penfer  comme  ces 
Auteurs ,  de  d’être  convaincu  qu’ils  ont  trouvé  la  vérité, 
La  partie  s’enfle ,  il  furvient  des  échimofes  qui  ne  font 
qu’une  fuite  de  l’étranglement  des  vaiffeaux  produit  par 
le  fpafme.  Le  Malade  eft  attaqué  d’anxiétés,  de  foibleffes, 
de  maux  de  cœur,  de  vomiffemens  :  on  diroit  que  le 
venin  a  pénétré  dans  les  vaiffeaux,  qu’il  a  corrompu  toutes 
les  liqueurs,  qu’il  attaque  même  julqu’au  principe  vital l 
Cependant  qu’on  applique  fur  la  partie  malade  une  liqueur 
qui  décompofe  le  venin ,  tous  les  accidens  ceffent,  de  le 
Malade  guérit  :  en  voici  un  exemple. 

Au  mois  de  Mai  1781,  un  Herborifte  de  cette  ville  , 
connu  fous  le  nom  de  Béoft,  fut  mordu  d’une  vipere  à 
la  malléole  externe  de  la  jambe  droite.  Il  revint  chez  lui 
avec  beaucoup  de  peine,  de  on  fut  obligé  de  le  mettre 
au  lit.  A  mon  arrivée  fur  le  foir,  je  lui  trouvai  le  pied, 
la  jambe  de  la  cuifle  excelîivement  enflés  ;  il  y  avoir 
autour  de  la  morfure,  même  à  un  certain  éloignement, 
des  échimofes  irrégulières.  Le  Malade  n’avoit  plus  de 
pouls  ;  les  mains  étoient  froides,  il  parloitavec  difficulté^ 
fa  voix  étoit  entrecoupée  de  fanglots  :  il  vomiffoit  des 
matières  verdâtres  de  porracées  ,  fe  plaignoit  de  maux 
de  cœur  continuels;  on  auroit  dit  qu’il  étoit  prêt  à  mou¬ 
rir.  Je  lui  fis  fur  le  champ  des  fcarificaticns  fur  la  mor- 
fure ,  de  y  introduis  du  beurre  d’antimoine  qui  produifit 
une  efeare  profonde.  Je  lui  fis  donner  un  verre  de  vin  en 
attendant  l’alkali  volatil ,  de  recommandai  qu’on  lui  fît 
prendre  de  ce  dernier  remede ,  quatre  gouttes  de  deux 

•  ■  —  ~  ■  ■'  p 

(a)  Voyez  Traité  de  la  Gangrené,  par  Quefnay,  pag.  uj,  1^3,  ipé, 

(£)  Y.  Mélanges  de  Chirurgie,  par  Pouteau,  p. 
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heures  en  deux  heures  dans  une  taffe  de  thé.  L’effet  du 
beurre  d’antimoine  fut  fi  prompt,  que  les  maux  de  cœur 
cefferent  fur  le  champ ,  de  que  le  Malade  ne  vomit  plus. 
Le  lendemain  matin  il  n’y  avoit  plus  d’enflure  à  la  cuifle 
ni  à  la  jambe ,  il  ffen  reftoit  qu’au  pied  de  autour  de  la 
malléole.  Le  Malade  avoit  repris  de  la  gaieté  de  du  cou¬ 
rage  ,  de  fon  pouls  étoit  dans  l’état  naturel. 

Il  eft  vifible  que  le  beurre  d’antimoine  avoit  décom- 
pofé  le  venin, de  fait  ceffer  le  fpafme  nerveux  qu’il  occa- 
fionnoit.  Le  venin  n’avoit  donc  pas  pénétré  dans  le  fang , 
comme  on  l’auroit  cru  ,  il  étoit  donc  toujours  dans  le 
lieu  même  ou  la  vipere  1*  avoit  dépofé.  Tous  les  accidens 
dépendoient  donc  de  l’irritation  qu’il  y  produifoit  loca¬ 
lement. 

L’alkali  volatil  pris  intérieurement  n’a  fervi  qu’à  réveil¬ 
ler  le  ton  des  vaiffeaux  de  à  féconder  les  efforts  de  la 
nature  ;  mais  il  eft  vraifemblable  que  le  Malade  auroit 

fuéri  fans  cela ,  de  que  la  décompofition  du  venin  par 
acide  marin  auroit  fuffi.  Si  on  a  vu  l’alkali  volatil 
devenir  véritablement  fpécifique ,  c’eft  lorfqu’on  l’a  em¬ 
ployé  extérieurement  fur  la  partie  bleffée.  Celui  que  le 
célébré  de  Julfieu  appliqua  fur  la  morfure  qu’avoit  reçu 
l’Etudiant,  qui  fuivoit  fes  Cours  de  Botanique,  ne  guérit 
que  parce  que  ,  de  même  que  le  beurre  d’antimoine ,  il 
décompofa  le  venin  de  le  rendit  fans  effet. 

Nous  fournies  bien  perfuadés  que  toutes  les  plaies 
vénineufes  font  dans  le  même  cas  ;  celles  faites  par  le 
feorpion ,  le  ferpent  à  fonnettes ,  dec.  dec.  ces  plaies  ne 
fe  guériffent  que  par  des  applications  locales  qui  décom¬ 
posent  le  venin,  l’adouciffent,&:  calment  par  ce  moyen, 
changent  ou  détruifent  l’irritation  nerveufe. 

Il  en  eft  de  même  des  poifons  pris  intérieurement  ; 
ils  produifent  fur  l’eftomac  de  les  inteftins  une  irritation 
locale  ,  plus  ou  moins  forte  relativement  à  leur  degré 
d’ activité.  Le  véritable  contre-poifon  eft  le  remede  qui 
s’attache  à  la  fubftance  vénéneufe  par  les  loix  de  l’affinité, 
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l’enveloppe ,  la  décompofe  &  la  neutralise.  Si  on  veut 
que  ces  poifons  pénètrent  dans  le  Sang,  il  faut  les  délayer, 
les  étendre  ,  les  adoucir  au  point  de  les  empêcher  de 
produire  l’irritation  locale  ;  fans  cela,  ils  font  trop  étran¬ 
gers  à  la  nature  pour  être  admis  dans  tes  vaiffeaux:  ceux- 
ci  fe  froncent,  ferment  le  p adage,  &  font  plutôt  détruits 
que  de  devenir  perméables. 

S’il  y  a  des  maladies  convulfives  ,  dangereufes  &c 
affreufes ,  qui  ne  dépendent  que  d’une  irritation  locale  ; 
li  les  venins  êe  les  poifons  agiffent  fur  nos  corps  par  le 
même  méchanifme ,  le  venin  de  la  Rage  doit  opérer  de 
la  même  maniéré  ;  &c  nous  croyons  que  ce  ne  fera  pas 
avancer  un  paradoxe ,  que  de  Soutenir  que  ion  aôtion  eft 
purement  locale.  Les  accidens  qu’il  produit  ne  font  pas 
plus  finguliers  que  ceux  des  affections  que  nous  avons 
parcourues;  &  il  chacune  de  ces  affections  a  des  Symp¬ 
tômes  qui  lui  font  propres  ,  on  ne  doit  pas  être  Surpris 
que  la  Rage  ait  aullî  les  liens  :  le  mode  de  l’irritation  fait 
tout. 

La  Salive  d’un  animal  enragé  eft  bien  véritablement 
le  venin  qui  produira  la  Rage  à  un  autre  individu  qui 
le  reçoit  par  une  morfure.  Cette  liqueur  détériorée  y 
devenue  vifqueufe  Sc  tenace  par  les  mouvemens  convul- 
fi  fs  de  l’animal  ôc  la  fréquence  de  fa  refpiration ,  fe  colle 
aux  parois  de  la  plaie  où  elle  eft  introduite,  &  y  adhéré 
fortement  (a).  Elle  n’elt  point  encore  un  poifon  décidé  * 
quoiqu’avec  beaucoup  de  difpolitions  à  le  devenir ,  de  il 
lui  faut  un  terns  Souvent  très-long  pour  l’acquérir. 

Si  cette  Salive  dépofée  dans  une  plaie  fe  mêloit  avec 
le  Sang  ,  comme  on  l’a  avancé  ,  l’extrême  divifion  à 
laquelle  elle  feroit  expofée  pendant  le  long  tems  quelle 
circuleroit  dans  le  torrent  des  liqueurs ,  anéantiroit  fans 
doute  fon  aéfion.  Mais,  dira-t-on,  c’eft  un  ferment  qui 
change  par  degrés  toutes  les  liqueurs,  Scieur  fait  prendre 

" .  . . . . . . .  . .  "  ’  1  mwmitMwmmvrn 

{a)  Yoycï  Difec,  fur  la  Rage,  par  de  Sauvage*,  §,  XYL 
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fon  propre  caractère  ?  Peut-on  concevoir  qu’une  matière 
quelconque  expolée  à  un  grand  mouvement  ,  6c  fans 
celle  divifée  6c  délayée,  puilfe  fermenter?  Ne  faut-il  pas 
le  repos  dans  les  bornes  circonlcrites  pour  que  le  mou¬ 
vement  fpontané  s’établiflfe ,  6c  ici  l’aétion  vitale  11e  s’y 
cppofe-t-elle  pas  conftamment  ? 

Si  5  comme  d’autres  le  prétendent ,  le  venin  fe  tranf- 
portoit  de  la  plaie  à  la  gorge  pour  infecter  la  falive  par 
d’autres  routes  que  la  circulation,  on  verroit  des  traces 
de  fon  palFage  ;  cependant  on  11’en  voit  aucune  ,  dit 
M.  Vaughan  (a)  a  on  ne  découvre  fon  trajet  par  aucun 
>3  figne  dans  les  vaiffeaux  lymphatiques ,  qui  lont  entre 
53  la  blelïure  6c  les  glandes  conglobées  voifines ,  ni  même 
33  dans  les  glandes  elles-mêmes  33.  Il  ne  quitte  donc  pas 
le  lieu  ou  il  s’eft  fixé. 

Dans  l’intervalle  qui  s’écoule  depuis  le  moment  de 
fon  infertion  jufqu’à  celui  ou  il  agit,  il  11e  donne  aucune 
preuve  de  fa  préfence.  La  veille  de  fon  explofion  le  blelfé 
n’éprouvoit  aucune  fenfation  ;  il  jouilFoit  de  toutes  fes 
fonctions ,  rien  ne  paroiffoit  altéré  chez  lui  ;  fes  liqueurs 
étoient  faines  ,  nourricières  comme  à  l’ordinaire ,  point 
co ntag;ie ufes.  On  a  vu  des  hommes  habiter  avec  des 

O 

femmes  jufqu’au  moment  où  le  virus  étoit  prêt  d’agir  (b). 
On  a  vu  des  perfonnes  fe  nourrir  de  lait  de  vaches ,  qui 
commençoient  à  éprouver  les  ravages  de  la  Rage.  (c).  On 
a  vu  même  des  hommes  manger  des  animaux  tués  pen¬ 
dant  cette  Maladie,  fans  en  éprouver  d’accident  (ù),  6c 
d’autres  ordonner  comme  préfervatif  le  foie  de  ces  ani¬ 
maux  (e).  Le  fang  n’étoit  donc  point  infecté  avant  le 
développement  de  la  Rage  ;  il  ne  î’étoit  pas  encore  dans 
le  commencement  de  Ion  action  ;  mais  où  le  poifon 
exiftoit-il  ?  La  réponfe  eft  déjà  faite. 


(a)  Recherches  fur  la  Rage  ,  par 
M.  Andry,  pag.  18 6. 

(b)  Yoyez  M.  Andry,  p.  iS  &  19, 


(c)  Ibid,  p.  2,7. 

(d)  Voyez  M.  Andry,  p,  3^ 
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Lorfque  le  venin  contenu  dans  la  plaie  eft  parvenu  à 
fon  degré  de  développement,  6c  qu’il  commence  à  agir, 
plufieurs  Auteurs  ,  &c  M.  de  Sauvages  en  particulier  (à) , 
prétendent  que  c’eft  alors  qu’il  fe  mêle  dans  le  fang  6c 
i’infeéte.  Nous  avions  adopté  la  même  opinion  en  1780  (è). 
Mais  fi.  on  peut  concevoir  tous  les  fymptômes  qu’il  pro¬ 
duit  par  la  feule  irritation  locale ,  pourquoi  recourir  à 
une  infeétion  qui  préfente  beaucoup  plus  de  difficultés  ? 
Des  caufes  de  maladies  que  nous  croyons  quelquefois 
très-compliquées  font  fouvent  très-fimples.  Qui  croiroit, 
en  voyant  un  homme  attaqué  du  tétanos ,  de  l’Epilepfie , 
des  accidens  de  la  morfure  d’une  vipere ,  6cc.  que  tous 
les  phénomènes  extraordinaires  que  l’on  obferve  dans 
ces  différentes  affections  font  uniquement  le  produit 
d’une  irritation  locale?  Cependant  rien  n’eft  plus  vrai, 
6c  il  faudroit  avoir  une  opiniâtreté  bien  décidée  pour 
le  nier. 

Mais  cette  falivation  qui  furvient  dans  la  Rage  ,  le 
refferrement  à  la  gorge ,  la  fuffocation  que  le  Malade 
éprouve,  l’horreur  de  l’eau,  &c.  d’oii  cela  dépend-t-il,  fi 
le  venin  n’efl:  pas  fixé  à  la  gorge  6c  mêlé  dans  la  malle 
du  fang?  Je  (demanderai  à  mon  tour  qu’on  m’explique 
autrement  que  par  l’irritation  nerveufe  ,  le  refferrement 
des  mâchoires ,  l’état  convulfif  univerfel  qui  arrive  dans 
le  tétanos  6c  dans  l’Epilepfie  de  caufes  externes.  L’écume 
abondante  qui  vient  à  la  bouche  dans  cette  derniere 
affeétion  ;  les  anxiétés,  les  foibleffes,  les  maux  de  cœur, 
les  vomiffemens  de  bile  verdâtre  6c  porracées  qui  fuivent 
la  morfure  de  la  vipere;  tous  ces  fymptc>mes  font  cepem 
dant  produits  par  un  vice  local;  pourquoi  ceux  de  la 
Rage  ne  reconnoîtroient-ils  pas  la  même  fource  ? 

Mais  comment  concevoir  l’infeCtion  de  la  falive  dans 
un  animal  enragé  ?  Comment  cette  liqueur  naturelle-* 


(a)  Voyez  Ditfert.  fur  la  Rage,  par  de  Sauvages XVIII* 
Voyez  mes  Obfery.  fur  la  Rage,  p.  tz. 
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jment  fi  douce  devient-elle  vénéneufe  de  contagieufe  ?  Je 
Crois  qu’elle  le  devient ,  de  que  c’eft  un  effet  des  mou- 
vemens  convulfifs  de  du  fpafme  univerfel.  Elle  éprouve 
alors  un  changement  fingulier  de  inexplicable  ,  qui  lui 
imprime  un  caraéterê  propre  à  exciter  fur  le  genre  ner¬ 
veux  d’un  autre  individu  les  mêmes  mouvemens  que 
ceux  par  qui  elle  a  été  altérée.  On  a  vu  la  falive  devenir 
vénéneufe ,  de  en  état  de  communiquer  la  Rage  fans  que 
l’individu  en  fût  atteint.  Suivant  M.  Andry,  page  17. 
*<  Malphighi  raconte  l’hiftoire  de  fa  mere,  qui  devint 
33  Hydrophobe  en  conféquence  d’une  morfure  que  lui 
33  fit  fa  fille ,  prife  d’une  attaque  d’Epilepfie.  M.  Pouteau, 
33  celle  d’un  homme ,  qui ,  dans  une  violente  colere ,  en 
33  mordit  un  autre  ,  lequel  devint  enragé.  Le  même  , 
33  d’après  les  Tranfaétions  philofophiques ,  rapporte  qu’un 
33  homme  fortant  du  jeu  de  au  défefpoir  d’avoir  tout 
33  perdu ,  fe  mordit  au  poignet  de  mourut  de  la  Rage, 
33  Manget  cite  l’exemple  d’un  Prêtre,  qui  fut  attaqué 
33  de  la  Rage  pour  avoir  été  mordu  par  un  fimple  fébri— 
33  citant.  Suivant  Zuinger ,  un  enfant  mourut  de  la  Rage 
33  à  la  fuite  d’une  morfure  faite  par  un  chien,  qui  n’étoit 
33  ni  ne  devient  enragé.  33  M.  Siélig  obferve  que  quel¬ 
ques  perfonnes  ont  été  attaquées  de  la  Rage,  après  avoir 
été  mordues  par  des  animaux  qui  n’étoient  qu’irrités,  de 
nullement  atteints  de  cette  Maladie  (a).  La  colere  ,  la 
fureur  des  fpafmes  convulfifs  de  épileptiques ,  dcc.  peu¬ 
vent  donc  communiquer  à  la  falive  une  qualité  délétère 
de  contagieufe ,  capable  de  produire  la  Rage. 

Il  eft  probable  que  la  falive  n’a  pas  encore  la  qualité 
contagieufe  dans  le  commencement  de  la  Maladie,  dans 
le  premier  période  ;  elle  ne  l’acquiert  que  lorfqu’elle  a 
été  travaillée  par  la  fievre  rabifique  de  par  les  mouvemens 
convulfifs,  enfin ,  quand  l’Hydrophobie  eft  complettement 
déclarée  ;  de  elle  devient  dé  plus  en  plus  viciée  ,  ainfi 


[ a )  Voyez  M,  Andry,  pag.  nj. 
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que  toutes  les  autres  liqueurs ,  à  mefure  que  l’animal 
approche  de  fa  fin. 

Un  chien  couchant  de  grande  taille  ,  qui  appartenoit 
à  un  Citoyen  de  cette  ville  5  devint  tout- à-coup  de 
mauvaife  humeur.  Il  buvoit  mangeoit  encore  quand 
il  mordit  plufieurs  chiens.  Il  courut  le  même  jour  à  la 
campagne ,  ou  il  attaqua  différens  animaux;  enfin  il  palfa 
la  riviere  à  la  nage  pour  en  aller  mordre  d’autres  qui 
étoient  fur  la  rive  oppofée.  Il  fe  fauva ,  fut  tué  dans 
une  ville  voifine  comme  étant  enragé.  La  certitude  oii 
l’on  étoit  ici  que  ce  chien  avoir  bu  9  fon  palPage  dans 
la  riviere  perfuaderent  qu’il  ri  étoit  point  malade  ;  en 
conféquence  on  ne  s’occupa  pas  des  animaux  qu’il  avoic 
bleffés,  qui  effectivement  n’éprouverent  aucun  accident. 

Il  y  a  lieu  de  préfumer  néanmoins  que  ce  chien  étoit 
dans  le  premier  période  de  la  Rage ,  oii  pour  l’ordinaire 
l’Hydrophobie  n’exifte  pas ,  comme  on  le  verra  ci-après , 
ôc  que  la  falive  ri  étoit  point  encore  vénéneufe. 

Lorfque  l’Hydrophobie  exifte  ,  toutes  les  liqueurs 
deviennent  contagieufes.  ce  Boerhaave  êc  Van-Swieten , 
>3  fon  commentateur  ,  regardent  la  chair  des  animaux 
«  morts  de  la  Rage  comme  capable  de  communiquer 
33  cette  Maladie.  M.  Brogiani  eft  du  même  avis.  Lémery 
33  rapporte  qu’un  chien  devient  enragé  après  avoir  lappé 
33  le  lang  d’un  homme  Hydrophobe  qui  venoit  d’etre 
33  faigné*.  Balthafar  Timæus  amure  qu’un  payfan  ,  fa 
33  femme  ,  fes  enfans  &  plufieurs  autres  perfonnes  furent 
33  attaquées  de  la  Rage  pour  avoir  bu  du  lait  d’une  vache 
33  enragée.  Un  Anatomifte  fut  attaqué  &  mourut  de  la 
33  Rage  pour  avoir  difféqué  le  corps  mort  d’un  chien 
>3  enragé  (a)  33.  Plufieurs  autres  exemples  cependant 
prouvent  qu’on  a  mangé  impunément  de  la  chair  des 
animaux  enragés.  Ces  faits  contradiétoires  en  apparence 
s’expliquent  aifément  parles  différens  tems  de  la  Maladie. 


(a)  Voyez  M.  Andry,  pag.  31,  p, 
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Les  uns  en  ont  mangé  avant  la  corruptic-n  générale , 
dans  le  premier  degré  de  Ja  Rage;  les  autres  dans  l’Hydro- 
phobie  confirmée. 

La  Rage ,  foit  fpontanée  ,  foit  communiquée ,  dépend 
donc  d’une  irritation  nerveufe  ,  locale  ,  interne  ou 
externe.  Les  faits  que  nous  avons  rapportés  nous  en  ont 
perfuadé  ,  6c  quiconque  voudra  les  examiner  attentive¬ 
ment  ,  y  réfléchir  de  bonne  foi  6c  fans  préoccupation  , 
ne  tardera  pas  à  s’en  convaincre  comme  nous.  L’abfence 
rare  de  la  douleur,  de  l’inflammation  à  la  partie  afleétée 
n’en  diffiiadera  pas ,  parce  qu’on  fait  que  la  caufe  la  plus 
légère  en  apparence  produit  quelquefois  les  fymptômes 
les  plus  effrayans.  On  a  vu  des  perfonnes  tomber  en 
convulfion  par  le  Ample  chatouillement  fait  fur  les  lèvres 
avec  la  barbe  d’une  plume ,  fans  qu’il  foit  refté  fur  la 
partie  affeélée  de  veftiges  d’inflammation.  Il  n’y  en 
avoit  point  dans  le  pied  du  malheureux  Maltere,  ni  dans 
celui  de  l’Ecolier  de  Philofophie,  qui  tombèrent  dans 
un  tétanos  mortel  après  la  piquûre  d’un  clou  rouillé  (a). 
L’irritation  rafibique  n’efl:  pas  la  même  ;  mais  l’une  nous 
donne  l’idée  de  l’autre,  6c  toutes  les  deux  font  également 
funeftes. 

Si  nous  confultons  les  ouvertures  de  cadavres,  nous 
n’en  trouverons  aucunes  qui  s’oppofent  à  notre  opinion 
fur  le  fiége  que  nous  avons  affigné  à  la  Rage  ;  plufieurs 
mêmes  parodient  la  confirmer.  On  a  déjà  vu  celles  que 
nous  avons  citées  pour  la  Rage  fpontanée ,  qui  parodient 
prouver  que  le  fiége  6c  la  caufe  s’en  trouvent  en  même- 
tems  dans  le  trajet  du  canal  alimentaire.  On  verra  que 
dans  la  Rage  communiquée  fouvent  ces  parties  ne  font 
point  ou  que  peu  affeélées. 

Un  homme  âgé  de  foixante  ans ,  qui  avoit  été  mordu 
au  métacarpe  gauche,  6e  dont  M.  Portai  rapporte  l’hif- 
toke  (J?) ,  .qu’il  a  extraite  de  Morgagny ,  n’avoit  point  les 

(a)  Voyez  ci-devant,  pag.  17,  18. 

(i)  Voyez  Obf*  fur  la  nature  &  fur  le  traitement  de  U  îUge?  édit,  de  177?,  p.  3 
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organes  de  la  déglutition  enflammés,  la  partie  fupérieure 
du  pharinx  étoit  feulement  un  peu  rouge, 

L’ouverture  des  deux  autres  cadavres  morts  de  la  Rage 
communiquée  (u),  n’a  préfenté  dans  l’un  des  fujets  qu’un 
peu  de  rougeur  à  la  fubftance  intime  du  larinx  de  du 
pharinx ,  de  ces  parties  n’étoient  nullement  altérées  dans 
l’autre  fujet.  Le  cerveau  ,  le  cervelet  de  la  rrçoëlle  épi- 
«  niere  étoient  dans  l’état  naturel ,  foit  pour  la  couleur, 
33  foit  pour  la  coniiftance  33. 

Deux  cadavres  d’Hydrophobes,  dont  M.  Vaughan(Æ) 
fit  l’ouverture ,  ne  prélenterent  aucune  marque  d’inflam¬ 
mation  dans  les  organes  de  la  déglutition  de  de  la  digef- 
tion ,  tous  les  vifeeres  du  bas-ventre  étoient  dans  ïeur 
état  naturel ,  nullement  diftendus  par  le  fang  de  nulle¬ 
ment  décolorés  ;  dans  l’un ,  les  vaifleaux  du  cerveau 
étoient  peut-être  un  peu  gorgés  de  fang. 

L’ouverture  des  cadavres  des  enragés  morts  à  Senlis, 
11’a  abfolument  rien  préfenté  dans  l’arriere-bouche ,  ni 
dans  l’œfophage.  Deux  avoient  quelques  points  de  phlo- 
gofe  dans  l’eftomac  de  les  inteftins ,  ce  qu’on  pourroic 
attribuer  à  la  multitude  de  remedes  de  de  purgatifs  qu’ils 
avoient  pris  ,  peut-être  à  la  falive  mercurielle  de  corro- 
five  qu’ils  avaloienc.  Ils  avoient  en  même-tems  de  l’en¬ 
gorgement  aux  vaifleaux  de  aux  membranes  du  cerveau. 
Un  d’entr’eux,  le  nommé  Briquet,  avoit  toutes  les  par¬ 
ties  de  la  déglutition  dans  l’état  naturel,  de  aucuns  vef- 
tiges  d’inflammation  dans  l’intérieur  du  crâne.  Il  eft  vrai 
qu’un  enfant  de  cinq  ans  eft  mort  avec  la  gangrené  à  la 
joue  gauche,  aux  gencives,  à  la  partie  interne  des  lèvres, 
à  toute  la  langue,  à  l’amygdale  droite  de  au  voile  du  palais; 
mais  ces  ravages  affreux  font  vifiblement  l’effet  du  mer¬ 
cure  qui  a  porté  à  la  bouche  avec  fureur,  de  non  celui 
du  virus  Hydrophobique. 


{a)  Ibid,  pag.  41. 

(6)  Voyez,  M.  Andry,  pag.  17 1  >  183, 
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Nous  ndnfifterons  pas  davantage  fur  les  ouvertures  de 
cadavres,  qui  dans  cette  Maladie  comme  dans  beaucoup 
d'autres  ,  ne  donnent ,  contre  l’opinion  commune ,  pref- 
qu’aucune  connoiffance  pofltive  fur  leurs  caufes  6c  fur 
leurs  fiéges,  6c  n’inftruilent  jamais  que  de  leurs  effets. 
Depuis  affez  long-tems  que  j’étudie  6c  que  je  pratique 
l’Art  de  guérir  ,  j’ai  fait,  tant  dans  les  Hôpitaux  qu’ail- 
leurs,  une  très-grande  quantité  d’ouvertures  de  cadavres, 
6c  excepté  les  Maladies  de  caufes  violentes  externes  , 
celles  d’obftruéfcions  des  vifceres  6c  de  poitrine  ,  je  n’ai 
rencontré  que  des  effets  ,  fou  vent  même  je  n’ai  rien 
apperçu  qui  pût  donner  lieu  à  des  conjectures  vraifem- 
blables  fur  ce  qui  avoit  pu  produire  la  mort,  6c  je  fuis 

f)erfuadé  que  beaucoup  de  Praticiens  fe  font  trouvés  dans 
e  même  embarras  que  moi.  Je  n’ai  jamais  difféqué  de 
cadavres  d’Hydrophobes  ,  mais  j’ai  lu  attentivement  le 
rapport  de  ceux  qui  ont  été  ouverts  par  les  Auteurs 
principaux  qui  ont  écrit  fur  l’Hydrophobie  ;  j’y  ai  ren¬ 
contré  tant  de  variétés,  tant  de  aiflemblance ,  qu’il  n’eft 
pas  poffible  d’en  tirer  aucune  induétion  fatisfaifante.  Ceux 
qui  en  dernier  lieu  ont  renouvellé  l’opinion  des  Seétateurs 
d’ Afclépiades ,  en  prétendent  que  le  liège  de  la  Rage  étoit 
dans  les  membranes  du  cerveau ,  de  la  moelle  épiniere  , 
des  ganglions  cervicaux ,  6cc.  parce  qu’ils  ont  trouvé  ces 
membranes  enflammées  6c  les  organes  qu’ils  renferment 
comme  affadies ,  ont  encore  pris  un  des  effets  pour  la 
caufe.  Ce  phénomène  ne  fe  rencontre  pas  toujours,  mais 
quand  cela  feroit,  y  auroit-il  quelque  chofe  de  bien  éton¬ 
nant,  que  dans  une  Maladie  convulfive,  telle  que  la 
Rage ,  l’irritation  qui  bouleverfe  tout  le  fyftême  fenfitif 
fe  communiquât  aux  enveloppes  des  nerfs  6c  y  produisît 
des  étranglemens,  des  inflammations,  6cc.  6cc.}  Ne  ren¬ 
contre-t-on  pas  fouvent  la  même  chofe  dans  les  cadavres 
de  ceux  qui  font  morts  d’autres  Maladies  convulfives? 

Après  a\ 
qui  venoit 


rir  fait  l’opération  Céfarienne  à  une  femme 
de  mourir  dans  un  accès  d’Epilepfie  quelle 
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avoir  éprouvé  pour  la  première  fois,  j’eus  la  curiofité  de 
voir  l’intérieur  du  crâne.  Les  membranes  du  cerveau  ôc 
du  cervelet  étoient  enflammées  ,  les  ventricules  remplis 
d’une  férofité  rougeâtre.  Ce  n’étoit  certainement  là  que 
l’effet  des  convulfions  épileptiques  ;  la  véritable  caufe 
étoit  l’irritation  utérine  ,  &  s’il  eût  été  poflible  de  ter¬ 
miner  l’accouchement,  comme  je  l’ai  vu  arriver  à  plu- 
fieurs  autres  femmes  qui  étoient  dans  les  mêmes  circons¬ 
tances,  il  eft  certain  que  les  accidens  épileptiques  au- 
roient  ceffé  ,  &c  qu’ils  n’auroient  pas  occafionné  la  mort 

On  trouve  même  quelquefois  des  défordres  bien  plus 
confldérables  ôc  bien  plus  fenfîbles;  une  altération  tota- 
lement  putride  dans  les  liqueurs ,  &x\  On  a  vu  ci-deVant 
page  1 8 ,  l’ouverture  du  cadavre  de  l’Ecolier  de  Philo- 
fophie,  mort  du  tétanos  à  la  luite  d’une  piquûre  au  pied. 
Ce  cadavre  exhaloit  une  odeur  fœtide,  le  fang  étoit  dif- 
fout ,  extravafé  dans  le  tiffus  cellulaire  &;  répandu  dans 
la  poitrine  :  on  auroit  dit  que  cette  corruption  générale 
étoit  l’effet  d’un  poifon  ou  d’un  venin  ;  cependant  il 
n’étoit  que  le  produit  du  fpafme  nerveux.  Il  en  eft  de 
même  dans  la  Rage  ;  l’état  inflammatoire  des  enveloppes 
nerveufes  ôc  de  différentes  parties ,  la  prétendue  féche- 
refle  de  la  moelle  allongée  ôc  épiniere  ,  la  corruption 
même  des  liqueurs  ne  font  que  l’effet  du  fpafme  nerveux. 

Il  nous  refte  à  examiner  les  fymptômes  qui  accom¬ 
pagnent  la  Rage,  fur-tout  dans  fon  commencement,  on 
verra  qu’ils  confirment  notre  opinion  fur  le  véritable  fiége 
de  cette  Maladie. 

La  Rage  communiquée ,  qui  eft  celle  que  nous  fournies 
à  portée  d’obferver  le  plus  fou  vent ,  commence  plufieurs 
jours  avant  l’Hydrophobie.  Quand  le  venin  qui  a  été  dépofé 
dans  la  plaie  eft  parvenu  à  fon  degré  de  maturité ,  qu’il  a 
acquis  le  genre  d’acrimonie  qui  lui  eft  néceffaire  pour 
agir  fur  la  fubftance  modulaire  du  nerf  qu’il  touche ,  il 
excite  une  irritation  finguliere  qui  fait  éprouver  au  bleffé 
différées  accidens  que  nous  ne  pouvons  mieux  dépeindre 
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qu'en  rapportant  l’hiftoire  de  plufîeurs  fujets  que  nous 
avons  vu  périr  de  cette  Maladie* 

Un  jeune  enfant  de  cinq  ans ,  nommé  Jean  Petit , 
tnordu  le  15  Mars  1780,  6c  dont  on  trouvera  l’Gbfer- 
vation  en  entier  dans  la  troifieme  Partie  de  cet  Ouvrage, 
outre  plufîeurs  plaies  graves  qu’il  avoit  à  la  tête  6c  au 
vifage  ,  en  avoit  une  dans  le  grand  angle  de  l’œil  qui 
pénétroit  allez  profondément  fous  l’orbite^  Je  ne  traitai 
pas  cette  derniere  plaie  fuivant  ma  méthode  ,  parce  que 
n’ayant  pas  encore  une  certitude  complette,  que  l’ani¬ 
mal  qui  avoit  fait  les  blelïures  fût  enragé,  je  craignois 
d’expofer  mon  Malade  à  perdre  un  œil  fans  nécellité.  En 
conséquence  je  me  contentai  de  la  panfer  avec  un  bour- 
donnet  garni  de  fuppuratif  6c  une  emplâtre  d’onguent 
de  la  mer.  Cette  plaie  fut  bientôt  guérie  malgré  tous 
mes  foins*  Le  6  Mai  fuivant,  le  virus  rabifique  qui  s’étoit 
confervé  dans  cette  plaie  commença  à  agir ,  l’œil  s’en¬ 
flamma  ,  la  plaie  du  grand  angle  fe  rouvrit ,  il  en  fortit 
une  ferofité  fanguinolente  6c  la  fièvre  fe  déclara.  Qu’on 
remarque  bien  cette  circonftance  :  les  autres  plaies  qui 
étoient  cicatrifées  ne  changèrent  point  de  couleur  ;  une 
d’entr’elles  qui  étoit  fur  le  milieu  de  la  tête  ou  il  s’étoit 
fait  une  exfoliation  6c  qui  étoit  encore  ouverte,  fuppu- 
roit  comme  à  l’ordinaire,  fans  qu’on  y  remarqua  aucune 
inflammation  ,  aucun  changement.  (  Nous  infifterons 
encore  dans  la  troifieme  Partie  fur  cette  particularité  qui 
eft  décifive  pour  notre  opinion,  6c  qui  prouve  que  j'avois 
détruit  le  virus  rabifique  dans  toutes  ces  plaies ,  mais  que 
je  l’avois  laiflfé  dans  celle  du  grand  angle  de  l’œil  ).  Le 
pouls  du  Malade  étoit  fréquent  6c  irrégulier,  tantôt  petit, 
tantôt  plus  fort,  6c  quoique  la  peau  fût  toujours  un  peu 
humeébée  par  la  tranfpiration ,  on  s’appercevoit  de  quel¬ 
ques  foubreffauts  dans  les  tendons.  L’enfant  n’avoit  plus 
la  gaieté  naturelle ,  ne  demandoit  plus  à  fortir  comme 
auparavant;  cependant  il  continuoit  de  boire,  de  manger 
fans  répugnance.  Il  crioit  fouvent  la  mit  pendant  Ion 
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fommeil ,  6c  quand  on  le  réveilloit  6e  qu’on  lui  deman- 
doit  ce  qu’il  avoit,  il  répondoit  qu’il  voyoit  des  fantômes 
qui  le  pourfui  voient  6c  qui  vouloient  lui  arracher  l’œil, 
11  refta  dans  cët  état  pendant fix  jours.  Je  commençois  à 
me  raflurer  fur  fon  fort ,  lorfque  le  foir  du  1 1  Mai  il 
refufa  la  boiflfon  par  intervalle.  Le  1 3  il  ne  voulut  plus 
boire  tout-à-fait:  il  étoit  dans  une  agitation  continuelle  , 
avec  quelques  mouvemens  convulfifs  au  vifage,de l’écume 
à  la  bouche:  on  l’attacha  dans  fon  berceau:  le  pouls  devint 
plus  ferré,- &  malgré  cela  il  avoit  des  fueurs  abondantes 
6c  prefque  continuelles.  Sa  refpiration  étoit  courte  6c 
précipitée,  6c  de  tems  en  tems  il  pouiïoit  de  grands  fou- 
pirs,  Il  avoit  les  yeux  égarés  6c  enflammés  ,  l’œil  blefle 
fur-tout  étoit  d’un  rouge  de  feu.  Enfin  il  mourut  la  nuit 
du  16  au  17  Mai  allez  tranquillement. 

Le  z6  Avril  1780  ,  la  nommée  Françoife  Ethéveniot, 
âgée  de  trente-fept  ans,  fut  mordue  par  un  chat  à  la 
partie  latérale ,  externe  6c  interne  de  l’avant-bras ,  à  fon 
articulation  avec  le  poignet.  Elle  n’eut  quelques  inquié¬ 
tudes  fur  fon  fort ,  que  lorfque  fes  plaies  furent  totale¬ 
ment  guéries.  On  lui  fit  pour  la  tranquillifer  quelques 
fcarifications  fur  les4  cicatrices  ,  on  les  brûla  fuperficiel- 
bernent  avec  le  beurre  d’antimoine  ,  on  lui  fit  prendre 
douze  gouttes  d’alkali  volatil  matin  6c  foir  dans  une  tafle 
de  thé:  on  ne  croyoit  point  du  tout  le  chat  enragé.  Le  9 
Juin  fuivant,  quarante -quatre  jours  après  la  morfure , 
cette  fille  commença  à  reffentir  quelques  élancemens 
au  poignet,  J’examinai  les  cicatrifes  de  fes  plaies,  celle 
qui  étoit  à  la  partie  interne  du  bras  ,  fur  le  trajet  du 
Tendon  du  cubital  interne ,  me  parut  plus  rouge  que  les 
autres ,  gonflée  6c  douloureufe.  Je  lui  propofai  de  faire 
de  nouvelle  fcarifications:  mon  projet  étoit  d’emporter 
la  place  6c  de  la  brûler  profondément,  fans  égard  pour 
les  tendons  6c  les  ligamens ,  mais  elle  ne  voulut  pas  abfo- 
lumént  y  confentir.  Comme,  il  y  avoit  une  fievre  irrégu¬ 
lière  de  la  même  nature  que  celle  de  l’enfant ,  je  porta; 
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lui  prognoftic  finiftre  ,  6c  fit  prendre  des  bols  avec  le 
camphre  ,  le  mufc  6c  l’opium  ,  qu’elle  continue  pendant 
quelques  jours,  6c  qu’elle  refula  enfuite  opiniâtrement. 
Les  douleurs  du. poignet  augmentèrent,  parurent  s’éten¬ 
dre  tout  le  long  du  bras  jufqu’à  l’épaule.  La  Malade 
devint  inquiette ,  rêveufe  ,  ne  dormit  plus  ,  fut  abfolu- 
ment  Hydrophobe  le  1 5  Juin ,  6c  on  la  trouva  morte  fous 
fon  lit  le  matin  du  18.  Elle  ne  fut  point  furieufe,  ne 
perdit  pas  la  raifon  ,  6c  fe  plaignit  feulement  d’un  reflTer- 
rement  à  la  poitrine  6c  d’une  ardeur  brûlante  à  la  gorge 
qu’elle  attribuoit  à  l’ufage  de  l’alkali  volatil. 

Jean  Arbelot,  dont  on  trouvera  l’hiftoire  plus  au  long 
ci-après  ,  bleffe  le  15  Mars  1780  ;  fortit  de  l’Hôpital 
le  18  Mai  fuivant  ,  malgré  un  gonflement  à  la  joue 
gauche  qu’on  prit  pour  une  fluxion.  Il  revint  le  22  avec 
la  fievre  rabifique.  Sa  phyfionomie  étoit  effrayante  ;  je 
le  fis  mettre  fur  le  champ  aux  Petites-Maifons.  Il  ne 
voulut  prendre  aucun  remede ,  fut  Hydrophobe  le  24 , 
devint  d’une  fureur  extraordinaire  ,  avec  des  juremens 
6c  des  grincemens  de  dents  effroyables.  Il  écumoit  comme 
un  épileptique.  Il  mourut  la  nuit  du  26  au  27  du  même 
mois.  La  plaie  de  la  joue  gauche  cicatrifée,  la  première 
étoit  couverte  d’une  croûte  noirâtre. 

Ces  Obfervations  m’ont  mis  dans  le  cas  de  faire  quel¬ 
ques  remarques  allez  intéreffantes.  La  première ,  que  la 
Rage  efl:  une  Maladie  plus  longue  qu’011  ne  l’imagine 
communément.  L’enfant  a  été  malade  onze  jours,  qu’on 
peut  partager  en  deux  périodes  :  favoir,  celui  ou  l’Hydro- 
phobie  n’exiftoit  point ,  6c  celui  ou  ce  fymptôme  s’efl 
déclaré.  Le  premier  a  duré  fix  jours  6c  le  fécond  environ 
cinq.  La  fille  n’a  eu  que  dix  jours  de  maladie,  qui  ont  été 
également  partagés  en  deux  degrés,  l’un  d’environ  fix 
jours ,  l’autre  de  quatre.  A  l’égard  de  Jean  Arbelot ,  je 
n’ai  pu  obferver  que  la  fin  du  premier  degré,  6c  le  fécond 
n’a  duré  que  trois  jours,  mais  il  y  a  lieu  de  préfumer  que 
le  premier  en  a  duré  fix ,  6c  qui!  a  commencé  dès  le  jour 
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du  départ;  le  Malade  n’avoit  pas  dormi  la  nuit  précé- 
dente,  6c  il  s’en  alla  avec  un  empreffement  mêlé  d’in¬ 
quiétude  qui  étoit  venu  fubitement  ,  &  qui  indiquoiç 
vraifemblablement  le  prélude  de  la  fievre  rabifique. 

Cette  marche  de  la  Rage  a  été  obfervée  par  quelques 
Auteurs ,  fans  qu’ils  y  aient  fait  l’attention  quelle  méri- 
toit.  M.  de  Sauvages  rapporte  dans  fà  Dilfertation ,  qui 
a  gagné  le  prix  de  l’Académie  de  Touloufe  (a)  ,  l’obfer- 
vation  d’un  Clerc  de  l’Abbaye  d’Alais  ,  qui  commença 
par  reffentir  à  une  jambe  bleflTée  par  un  chien  enragé  , 
dont  il  avoit  oublié  la  morfure,  des  douleurs  fuivies  de 
fievre  ,  de  friffons  6c  de  fueurs  alternativement ,  qui 
continuèrent  pendant  huit  jours ,  6c  finirent  par  le  délirç 
hydrophobique  ,  qui  ne  fublifta  que  deux  joiirs. 

M.  Livré  (b)  qui  a  allez  bien  obfervé  la  Rage ,  la  par* 
tage  en  trois  degrés.  Le  premier  qui  eft  celui  des  pre¬ 
miers  accidens  ,  annoncé  par  les  douleurs  de  la  partie 
blelfée,  6c  dans  tout  le  fyftême  mufculeux,  fur-tout  au 
voilinage  de  la  plaie;  les  inquiétudes  pendant  le  fommeil, 
la  triftefte ,  6cc .  Le  fécond  eft  le  commencement  de 
l’horreur  de  l’eau  ,  6c  le  troilieme  le  tems  de  la  plus 
grande  fureur.  Mais  ces  deux  derniers  n’en  forment 
véritablement  qu’un ,  qui  augmente  d’intenfité  à  mefure 
que  le  Malade  approche  de  fa  fin  ,  6c  qu’il  eft  impof- 
fible  de  partager  par  aucun  fymptôme  confiant. 

La  plupart  des  Auteurs  ne  font  point  mention  du 
premier  degré  ;  mais  il  faut  obferver  qu’il  y  en  a  beau¬ 
coup  qui  n’ont  vu  la  Rage  qu’au  fécond  degré,  fur-tout 
dans  les  Hôpitaux  où  l’on  n’amene  fouvent  les  enragés 
que  dans  ce  tems.  Les  Malades  eux-mêmes,  ont  quel¬ 
quefois  contribué  à  tromper  les  Obfervateurs.  Dans  les 
premiers  tems  de  l’irritation  nerveufe ,  ils  fe  font  illufion 
fur  ce  qu’ils  éprouvent  :  ils  craignent  les  moindres  éclair* 


00  Voyez  M.  de  Sauvages,  de  la  Rage,  §.  XXII  &  CXXI, 

V)  Ypysz  M,  Andry,  pag.  2;$. 
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ciflemens;  leur  imagination  troublée  leur  fait  chercher 
la  folitude ,  i’obfcurité  ôc  le  filence  ;  enfin  l’Hydrophobie 
fe  déclare  &  paroît  être  venue  fubitement,  tandis  que 
ce  n’eft  que  la  fin  de  la  maladie.  Nous  croyons  être 
fondés  à  l’affurer  par  les  exemples  que  nous  avons  cités, 
ôc  par  Texamen  que  nous  avons  fait  des  fymptômes 
qu’ont  éprouvés  les  enragés  morts  à  Senlis ,  &  dont  nous 
allons  donner  un  extrait  ,  très-court,  mais  fuffifant  pour 
notre  objet. 

La  nommée  Catherine  Champion,  femme  Boquillon, 
éprouva  pour  premier  fymptôme  de  la  Rage ,  une  dimi¬ 
nution  dans  la  fuppuration  de  fes  plaies  faites  au  vifage 
Sc  à  la  main  droite.  Bientôt  après,  le  dix-fept  de  fon  trai¬ 
tement,  fon  pouls  dur  3c  enfoncé ,  la  refpiration  gênée, 
&c  le  fentiment  d’un  frémifTement  interne  annoncèrent 
rinvafion  de  la  fievre  rabifique.  Les  accidens  continuèrent 
en  allant  en  augmentant  jufqu’au  vingt-quatre ,  à  trois 
heures  de  i’ après-midi  que  l’Hydrophobie  fe  déclara.  Le 
premier  période  a  duré  huit  jours ,  §c  le  fécond  quarante- 
une  heure  feulement. 

Le  nommé  Gervais  Briquet ,  âgé  de  douze  ans ,  bleffe 
à  la  joue  gauche  ,  a  eu  pour  premier  fymptôme  ,  le 
cinquante-huitième  jour  de  fes  morfures,  un  gonflement 
à  la  même  joue ,  avec  fenfibilité  dans  le  nez  par  faction 
de  l’air,  ôc  des  battemens  dans  la'  tête  ôc  dans  les  tempes. 
Le  foixantieme  jour,  M.  Lalouette  fils  lui  trouva  le  pouls 
irrégulier ,  par  conféquent  la  fievre  rabifique.  Le  fécond 
période  ne  fe  déclara  que  le  foixante-feptieme  jour, 
neuvième  de  l’invafion  de  la  Rage,  &  n’a  fubfîfté  qu’un 
jour ,  mais  dans  la  plus  grande  violence. 

Les  fymptômes  commencèrent  à  Jeanne  Bofquillon, 
le  trente-feptieme  jour  de  fon  traitement ,  par  un  trem¬ 
blement  léger  dans  les  mufcles  de  l’avant-bras  qui  avoir 
été  bleffe ,  avec  enflure  aux  mains.  La-  fievre  fut  marquée 
le  même  loir.  Le  quarante-quatre ,  cette  fille  de  la  plus 
grande  délicateffe  8i  d’un  tempérament  foible,  eut  pour 
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toute  Hydrophobie  une  douleur  dans  l’intérieur  de  H 
bouche,  dans  le  golier  ,  de  la  déglutition  difficile.  Elle 
mourut  le  quarante-feptieme  jour  de  fon  traitement.  Sa 
maladie  a  duré  dix  jours* 

Le  premier  période  a  été  peu  fenfîble  au  fleur  Gravand, 
&  l’Hydrophobie  a  paru  venir  fubitement*  Cependant, 
en  lifant  avec  attention  l’hiftoire  de  ce  Malade,  on  voit 
que  (es  plaies  qui  avoient  été  faites  à  la  main  droite ,  fe 
de  (Tech  oient  le  vingt-troifieme  jour  de  fon  traitement, 
de  qu’on  fut  obligé  d’y  appliquer  un  véficatoire  pour 
rappeller  la  fuppuration.  Le  vingt-fept,  de  jours  fuivans, 
le  Malade  ce  éprouva  un  froid  univerfel  de  léger  ,  au 
33  moment  ou  il  s’endormoit,  de  il  difoit  que  ce  frémi!- 
s?  fement  le  réveilloit  chaque  fois  qu’il  commençoit  à 
53  s’endormir  33  ^  il  éprouva  de  la  répugnance  pour  la 
boiffbn,  le  trente-cinquieme  jour  à  huit  heures  du  matin, 
de  mourut  le  trente-fept  à  fix  heures  trois  quarts.  L’Hy- 
drophobie  n’a  duré  qu’environ  deux  jours  ,  de  les  acci- 
dens  ont  été  de  la  plus  grande  violence  pendant  les 
dernières  vingt-quatre  heures.  Je  crois  qu’on  11e  peut  pas 
fe  refufer  à  regarder  les  friflonnemens  des  vingt-fept, 
vingt-huit  de  vingt-neuf,  comme  l’invafion  de  la  fievre 
rabifique  ;  ainiî,  en  lai  (Tant  de  coté,  (i  l’on  veut,  le  def- 
féchement  de  la  plaie' du  vingt-trois,  de  à  ne  compter 
que  du  vingt-fept,  le  premier  degré  a  fubfifté  huit  jours, 
de  le  fécond  deux  jours. 

O11  voit  par  les  exemples  que  nous  venons  de  rapporter, 
que  le  premier  degré  eft  conftamment  annoncé  par  un 
changement  quelconque  à  la  partie  bleffee.  Tantôt  la 
plaie  infe&ée  s’enflamme ,  s’ouvre  de  nouveau  de  fup~ 
pure,  comme  cela  eft  arrivé  à  Jean  Petit. Une  autre  fois 
les  cicatrices  changent  feulement  de  couleur  ,  de  il  s’y 
joint  des  douleurs  dans  le  membre  afîeéfé,  qui  femblent 
monter  vers  l’origine  des  nerfs  ,  comme  on  l’a  vu  à 
Françoife  Ethéveniot  de  au  Clerc  de  l’Abbaye  d’Alais. 
Tantôt  il  y  a  un  fimple  gonflement  comme  à  Jean  Arbelot 
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&*  à  Gervai s  Briqué t  ;  d’autres  fois  il  n’y  a  qu’une  dimi¬ 
nution  dans  la  fuppuration  des  plaies  qui  indique  toujours 
l’érétifme  ,  ainfi  qu’on  l’a  obfervé  à  Catherine  Champion 
de  au  heur  Gravand.  Ceux  qui  voudront ,  ou  qui  feront 
à  portée  d’obferver  ce  fait  ,  dont  prefque  tous  les  Auteurs 
font  d’accord,  le  remarqueront  toujours.  M.Vaughan  qui 
voudroit  le  nier  fz),  ajoute  encore  à  nos  preuves  contre 
ion  intention.  De  trois  exemples  qu’il  cite,  deux  perfonnes 
ont  fenti  de  la  douleur  à  la  partie  bleiïee ,  8c  la  troifîeme 
qui  avoit  été  mordue  à  la  joue ,  a  fouffert  des  tempes  au 
commencement  de  la  maladie.  Cet  accord  prouve  d’une 
maniéré  démonftrative  ce  que  nous  avons  avancé  ci-de¬ 
vant,  c’eft-à-dire ,  que  le  venin  ne  fe  mêle  point  dans 
le  fang,  au  moins  jufqu’au  moment  de  fon  explofion. 
C’étoit  auffi  l’opinion  de  M.  de  Sauvages,  qui  l’établit 
dans  fon  Mémoire  (b)  d’une  maniéré  inconteftable.  Mais 
quand  à  ce  période  il  pénétreroit  dans  les  liqueurs  (ce 
que  nous  ne  croyons  pas ,  &  ce  qui  ne  nous  paroît  pas 
néceiïaire  par  les  exemples  que  nous  avons  cités  de 
maladies  auffi  dangereufes,  oii  ce  mélange  n’exifte  pas, 
quoiqu’il  y  en  ait  toutes  les  apparences  )  ;  il  paroît  bien 
prouvé  qu’au  moins  jufqu’a  ce  terme  il  léjourne  dans  la 
plaie.  L’exemple  de  Jean  Petit,  fur-tout,  eft  fans  réplique; 
car  pourquoi  la  plaie  de  l’œil  qui  n’avoit  point  été  brûlée 
par  le  beurre  d’antimoine  fe  feroit-elle  rouverte,  tandis 
que  les  autres  feroient  reliées  dans  l’état  ou  elles  étoient? 
Le  vice  rabifique  étoit  donc  encore  dans  l’une  de  n’exif- 
toit  pas  dans  les  autres  ;  de  fi  cela  eft  arrivé  une  fois , 
pourquoi  cela  n’arriveroit-il  pas  toujours ,  quoiqu’il  n’y 
en  ait  pas  des  marques  auffi  fenfibles  ?  Cette  obfervation 
répand  un  trait  de  lumière ,  qui  doit  éclairer  finguliére- 
ment  dans  la  curation. 


La  fievre  qui  fe  développe  dans  le  premier  période. 


(a)  Voyez  M.  Àndry ,  pag.  187. 

(b)  Voyez  DiiTert.  fur  la  Rage ,  5.  XVI.  5c  fui  vans» 
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8c  qui  eft  le  fécond  fymptôme  de  la  Râge  commençante, 
eft  très-irréguliere  8c  quelquefois  à  peine  fenfible ,  mais 
rfen  exifte  pas  moins.  Elle  peut  être  comparée  à  cer¬ 
taines  fievres  malignes  nerveufes  ?  qui  ont  un  commen¬ 
cement  très-obfcur  ,  8c  qui  éclatent  enfuite  avec  les 
accidens  les  plus  graves  8c  les  plus  dangereux  :  de  même 
la  fievre  rabifique  a  des  commencemens  peu  confidé- 
râbles  ;  l’irritation  nerveufe  qui  part  de  la  partie  bleffée 
8c  qui  l’enflamme ,  lui  donne  naiffance  par  degrés.  Ce 
n’eft  d’abord  que  quelques  frifldns  qui  viennent  par 
intervalle:  le  pouls  eft  ferré,  quelquefois  fréquent,  dur 
8c  concentré ,  d’autres  fois  mou  8c  plus  lent  qu’à  l’ordi¬ 
naire.  Il  fe  développe  dans  certains  fujets  ,  d’où  réfulte 
une  fueur  plus  ou  moins  abondante  ,  non  critique ,  8c 
comme  par  expreffîon  qui  laiffe  le  Malade  dans  un  état 
pire  que  celui  où  il  étoit  auparavant.  À  ces  fymptômes  fe 
joignent  les  foubrefauts  dans  les  tendons  ,  les  inquié¬ 
tudes  ,  le  fommeil  interrompu  ,  troublé  par  des  rêves 
fâcheux,  un  refïerrement  intérieur  qui  remplit  le  Malade 
d’effroi.  Quelquefois  des  douleurs  par  tout  le  corps,  8c 
fur-tout  dans  la  partie  blefîee,  qu’on  a  vu  même  tomber 
en  paraîylie  ,  êêc.  8cc.  La  fievre  marche  toujours  par 
accès  inégaux  ,  fouvent  obfcurément,  8c  quand  elle  eft 
parvenue  jufqu’au  point  de  produire  l’Hydrophobie  ,  la 
maladie  eft  déjà  fort  avancée  ,  c’eft  fon  dernier  degré 
qui  doit  être  regardé  comme  incurable,  malgré  toutes 
les  obfervations  contraires. 

Les  fymptômes  du  premier  degré  font  plus  ou  moins 
cvidens  ,  8c  marchent  plus  ou  moins  rapidement  dans 
les  dilférens  fujets.  Cela  peut  dépendre  du  tempéra¬ 
ment  du  Malade ,  de  fa  fenfibilité ,  de  fa  force  indivi¬ 
duelle  ,  de  la  nature  de  fes  fluides,  8c  fans  doute  aufîî 
de  la  quantité  8c  de  la  qualité  du  venin  qui  fermente 
dans  une  ou  plufieurs  plaies.  Nous  n’avons  pas  rapporté 
tous  les  accidens  qui  l’accompagnent  ,  8c  qui  varient 
quelquefois  à  l’infini  j  nous  nçm§  femmes  attachés  fpé- 
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cîaleittent  à  faire  diftinguer  les  principaux,  ceux  qui  le 
caradtérifent  :  l’irritation  nerveufe  s’élevant  dans  la  partie 
bleffee,  6c  excitant  la  fievre  rabifique.  Quant  aux  lymp- 
tômes  du  fécond  degré ,  ou  de  PHydrophobie  déclarée, 
ils  font  trop  connus  pour  que  nous  en  raflions  un  détail 
plus  étendu,. 

La  Rage  fpontanée  doit  avoir  une  marche  beaucoup 
plus  rapide  que  la  Rage  communiquée  ;  on  ne  doit  pas 
y  diftinguer  auftî  parfaitement  les  deux  périodes,  6c  cela 
doit  être.  La  caiife  irritante  eft  répandue  fur  une  plus 
grande  furface  du  canal  alimentaire  ,  elle  agace  des 
nerfs  en  plus  grand  nombre  ,  plus  fenfibles  ,  6c  qui 
communiquant  plus  immédiatement  avec  tout  le  fyftême 
fenfitif ,  doivent  le  mettre  en  jeu  plus  rapidement.  C’eft 
aullî  ce  que  nous  avons  remarqué  au  fils  du  Fournier  de 
Talent  ,  6c  au  jeune  garçon  qui  fait  le  fujet  de  PObfer- 
ration  rapportée  par  M,  Siélig. 

SECONDE  PARTIE . 

On  croiroit  peut-être  qu’il  feroit  néceffaire  ,  pour 
parvenir  à  un  traitement  plus  sûr  de  la  Rage,  qu’on  pût 
découvrir  la  nature  de  fon  venin  ,  comme  on  a  reconnu 
à-peu-près  celle  du  venin  de  la  vipère.  Redy  6c  Charas 
ont  goûté  ce  dernier  ,  6c  lui  ont  trouvé  la  faveur  de 
l’huile  d’amandes  douces.  M.  Méad  en  a  mêlé  avec  la  ' 
teinture  de  Tourne  fol  ,  qui  a  rougi  fenfiblement  ;  fi 
le  fyrop  de  violettes  n’a  point  changé  ,  il  allure  pofiti- 
vement  que  le  mélange  n’eft  pas  devenu  verd ,  ce  qui 
lui  a  fait  conclure  que  le  venin  de  la  vipère  étoit 
plutôt  acide  qu’alkali.  Cette  efpece  de  découverte  a 
cependant  très -peu  fervi  au  traitement  des  mcrfures 
de  vipère. 

Pourroit-on  tenter  les  mêmes  Expériences  avec  la 
falive  d’un  animal  enragé  ?  Perforine  ,  je  penfe ,  ne  fe 
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hazardera  d’en  goûter  ;  mais  en  mêlant  de  cette  falive  , 
à  l’imitation  de  Méad  ,  avec  d’autres  fubftances ,  il  ne 
fera  pas  facile  encore  de  la  juger  avec  précifion.  La  bave 
d’un  animal  enragé  n’eft  point  actuellement  vénéneufe  * 
elle  n’a  qu’une  difpofition  sûre  8c  certaine  à  le  devenir  ; 
8c  pour  cela  ,  il  faut  qu’elle  foit  introduite  dans  une 
plaie ,  8c  quelle  y  foit  expofée  au  feu  de  la  chaleur 
animale  ,  qui  feule  lui  donne  l’affreux  développement 
qui  lui  eft  néceffaire.  Ce  n’eft  que  dans  ce  tems  qu’on 
pourroit  analyfer  avec  fuccès  ce  terrible  poifon;  mais 
o ii  le  prendre  ? 

Nous  ferons  donc  livrés  perpétuellement  à  des  con-* 
jeCtures  fur  fon  fujet.  Les  uns  avec  Delault  pourront 
avancer  que  c’eft  une  génération  de  vers  particuliers  ; 
certains,  avecAfti  8c  de  Sauvages, affûteront  que  c’eft  un 
alkali  volatil  fulfureux  8c  igné.  D’autres  avec  le  Camus 
diront  qu’il  tient  de  la  nature  du  phofphore,  8c  pour 
donner  à  ce  fyftême  plus  de  vraifemblance ,  ils  affûte¬ 
ront  que  c’eft  l’acide  phofphorique  parvenu  à  fon  dernier 
degré  d’activité. 

Mais  ,  que  nous  importeroit  fa  nature  s’il  nous  éto.ic 
pofîible  de  la  détruire  avant  qu’elle  n’eût  atteint  fon 
horrible  perfection?  Examinons  fuccinCtement  les  tentai 
tives  qu’on  a  faites  pour  parvenir  à  ce  but. 

Il  n’y  a  point  de  maladie  pour  laquelle  on  ait  pro- 
pofé  tant  de  remèdes  que  pour  la  Rage  ;  qu’on  ouvre 
*plus  de  trois  cens  Ouvrages  qui  ont  été  compofés  à  fon 
fujet,  on  fera  étonné  de  la  multitude,  de  la  variété, 
de  l’oppofition  même  qui  fe  trouve  dans  les  procédés 
curatifs.  Tous  les  Auteurs  annoncent  cependant,  qu’ils 
ont  guéri  par  ces  moyens  difparates  ,  8c  vantent  leurs 
fuccès  !  Nous  fomrnes  perfuadés  que  beaucoup  ont  été 
dans  la  bonne  foi ,  8c  voici  à  quelle  occafion. 

Tous  les  individus  bleffés  par  des  animaux  enragés 
ne  contractent  point  la  maladie  ,  il  faut  que  la  bave 
vénéneufe  foit  introduite  'dans  la  plaie  pour  produire 
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tet  effet.  Or,  beaucoup  de  circonftances  peuvent  s’oppo- 
fer  à  cette  introduction.  Des  vêtemens  très-épais  qui 
nettoient  la  dent  de  ranimai;  le  fang  qui  s’écoule;  les 
lotions  qu’on  ne  manque  prefque  pas  de  pratiquer  fur 
le  champ  ,  entraînent  quelquefois  le  venin  éc  l’em¬ 
pêchent  de  féjourner.  Si  on  ajoute  à  cela,  que  beaucoup 
peuvent  avoir  été  mordus  par  un  animal  qui  n’étoit  que 
dans  le  premier  degré  de  la  maladie  ,  où  les  liqueurs  ne 
font  point  encore  corrompues ,  où  la  falive  n’eft  point 
contagieufe  ;  on  ne  fera  plus  étonné  que  beaucoup  de 
gens  de  l’Art  qui  n’ont  pas  fait  attention  à  toutes  ces 
chofes  ,  aient  cru  avoir  préfervé  d’une  maladie  dont 
la  femence  n’exiftoit  pas.  Cependant ,  on  ne  peut  pas 
douter  qu’il  n’y  ait  beaucoup  de  perfo nnes  qui  aient  été, 
non  pas  guéries ,  mais  préfervées  de  la  Rage.  Le  grand 
nombre  de  celles  qui  périffent  quand  elles  font  aban¬ 
données  à  la  nature ,  comparé  avec  le  grand  nombre 
de  celles  qui  réchappent  ,  lorfqu’elles  font  foumifes  à 
un  traitement  méthodique ,  en  eft  une  preuve  convain¬ 
cante. 

Les  anciens  avoient  de  la  Rage  à-peu-près  les  mêmes 
idées  que  nous,  c’eft-à-dire ,  qu’ils  la  regardoient  comme 
l’effet  d’un  venin  ,  qui ,  au  bout  de  quelque  tems  péné- 
troit  dans  la  maffe  du  fang  6c  corrompoit  toutes  les 
liqueurs  ;  mais  ils  avoient  des  vues  plus  faines  fur  fon 
traitement.  Ils  attaquoient  ce  venin  par  le  fer  6c  par  le 
feu  ,  dans  le  lieu  même  où  il  avoit  été  introduit;  ils  y 
déterminoient  par  de  forts  médicamens  attraélifs  ,  une 
grande  fuppuration  qu’ils  entretenoient  pendant  deux 
ou  trois  mois  ;  6c  cela ,  non-feulement  dans  le  deffein 
de  détruire  le  poifon  qui  étoit  refté  dans  la  plaie,  mais 
encore  d’y  attirer,  par  un  écoulement  continuel,  celui 
qui  pcuvoit  avoir  pénétré  dans  l’intérieur ,  comme  on 
attire  une  humeur  étrangère  quelconque  par  le  moyen 
d’un  cautère.  C’étoit-là  la  bafe  de  leur  traitement,  ainfi 
que  je  l’ai  fait  voir  dans  mes  Réflexions  critiques  fur  le 
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traitement  de  cette  maladie  (a)  ;  ôc  s’ils  employ oient 
les  remèdes  intérieurs  , .  ce  n’étoit  que  fecondairement 
ôc  pour  favorifer  le  luccès  du  traitement  local.  Ils 
affurent  que  par  cette  méthode  raifonnée  Sc  confié- 
quente,  ils  ont  préfervé  de  l’Hydrophobie  prefque  toutes 
les  personnes  qui  s’y  font  foumifes ,  ôc  je  n’ai  pas  de 
peine  à  les  croire  :  ils  n  annoncent  rien  que  de  naturel 
ôc  de  vraifemblable  ,  rien  qui  implique  contradiction. 
Lorfque  lâ  Rage  étoit  déclarée ,  ils  regardoient  la  mala¬ 
die  comme  incurable  ôc  au-deffus  des  forces  de  l’Art  ; 
par  conféquent  ils  ne  fe  font  jamais  flattés  de  l’avoir 
guérie  ,  ôc  Thémifon  eft  peut-être  le  feul  d’entr’eux  qui 
ait  eu  cette  prétention.  Ce  Médecin  méticuleux  après 
avoir  donné  fes  foins  à  un  de  fes  amis  qui  mourut 
enragé ,  crut  bonnement  enfui  te  être  devenu  lui-même 
Hydrophobe  ,  8c  s’en  être  guéri.  Son  imagination  étoit 
fi  fort  frappée,  que  chaque  fois  qu’il  vouloit  écrire  fur 
cette  maladie,  il  fentoit  renaître  la  première  terreur. 

Les  Modernes  ont  pris  une  route  diamétralement 
oppolée.  Préoccupés  de  l’exiftence  d’un  poifon ,  péné¬ 
trant  dans  la  malle  du  fang  ôc  l’infeétant ,  ils  ont  mis  à 
contribution  tous  les  régnés  pour  trouver  un  fpécifique 
propre  à  le  détruire  ,  ôc  n’ont  regardé  le  traitement 
local ,  que  comme  un  moyen  de  diminuer  les  forces  de 
l’ennemi  puiffant  qu’ils  c-royoient  avoir  à  combattre.  De¬ 
là  encore  cette  foule  de  remèdes  internes  avec  lefquels 
on  prétend ,  non-feulement  avoir  préfervé  de  la  Rage , 
mais  même  l’avoir  guérie  lorfqu’elle  a  été  déclarée. 
Néanmoins ,  ce  qui  rendra  toujours  ces  guérifons  fufi- 
peftes  ,  c’eft  la  différence  frappante  des  moyens  qu’ils 
ont  employés  pour  y  parvenir.  Les  uns  ont  prétendu 
avoir  guéri  avec  les  antifpafmodiques  ôc  les  affoupiffans, 
d’autres  avec  les  alkalis  volatils,  certains  avec  la  poudre 
de  Julien  Paulmier ,  celle  d’Ânagallis  ,  d’huîtres  calci¬ 
nées,  ôcc.  ôcc.  ôc  enfin  plufieurs  avec  le  mercure. 

{a)  Voyez  Qbf.  fur  la  Rage, -par  M.  le  Roux,  pag.  zz  &  fuiv. 
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Mais  fuivant  M.  Peyrilhe ,  et  un  homme  qui  auroit 
*3  la  patience  de  détacher  d’un  très-grand  nombre  de 
w  prétendues  guérifons  de  la  Rage  ,  l’apparence  de  réa- 
33  lité  que  l’illufion  y  a  vifiblement  gliiïee  ,  n’en  trouve- 
33  roit  aucune  qui  infpirât  la  moindre  confiance  aux 
»  remèdes  .connus  (a)  33.  Ce  feroit  bien  ici  le  lieu  de 
faire  cet  examen ,  mais  le  tems  &:  les  bornes  de  cet 
Ouvrage  ne  nous  le  permettent  pas  :  peut-être  pourrons- 
nous  y  revenir  par  la  fuite.  Nous  nous  contenterons 
pour  le  préfent  d’en  préfenter  une  feule  ,  fur  laquelle 
nous  ferons  quelques  réflexions. 

Elifabeth  Bryant,  fut  mordue  à  Bath  le  14  Juin  1751, 
par  un  chien  enragé ,  au  doigt  du  milieu  de  la  main 
droite ,  aflez  près  de  l’ongle  ,  dont  il  fortit  quelques 
gouttes  de  fang  ;  enfuite  fur  le  dos  de  la  main  ,  où  la 
peau  fut  pincée  &;  percée ,  mais  fans  qu’il  en  fortît  de 
fang.  Cette  fille  ,  dont  on  vit  la  frayeur  croître  par 
degrés,  prit  difFérens  remèdes,  &  enfin  les  bains  froids, 
qui  lui  donnèrent  de  l’engourdiiïement,  êc  quelques  dou¬ 
leurs  dans  le  bras  &:  dans  l’épaule  du  côté  droit.  Elle 

{>rit  la  poudre  de  Cobb,  &  s’en  trouva  tellement  fou- 
âgée,  qu’elle  crut  être  guérie;  mais  deux  jours  après, 
le  17  Juillet  ,  elle  fut  attaquée  de  l’Hydrophobie.  Elle 
reffentit  tout  d’un  coup  une  douleur  au  doigt  du  milieu 
&  au  dos  de  la  main  droite,  où  elle  avoit  été  mordue, 
&  il  lui  fembloit  que  cette  douleur  avançoit,  en  déchi¬ 
rant  les  mufcles ,  tout  le  long  du  bras  jufqu’à  l’épaule , 
&  de-là  à  travers  la  gorge,  où  elle  éprouvoit  un  étran¬ 
glement,  qui  lui  faifoit  craindre  d’être  fuffbquée  fur  le 
champ.  La  feule  préfence  de  l’eau  lui  caufoit  alors  des 
convulfions  affreufes ,  &:  elle  étoit  réduite  à  l’extrémité 
lorfqu’elle  entendoit  des  chiens  aboyer  ou  hurler.  Elle 
perdit  auflî  la  voix,  ne  fe  faifant  entendre  que  par  des 
îifflemens  entrecoupés.  Son  pouls  étoit  élevé  irrégu- 


(a)  Voyez  Hiftoire  de  la  Chirurg.  Tom»  IL  pag.  176, 
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lier.  Ce  fut  alors  que  M.  Nugent  fut  appelle  ;  il  fit 
d’abord  tirer  à  la  Malade  quinze  onces  de  fang.  Il 
ordonna  l’ufage  de  la  poudre  de  Cobb ,  de  trois  heures 
en  trois  heures  ,  avec  une  pillule  de  deux  grains  d’extrait 
thébaïque.  Elle  fe  trouva  un  peu  foulagée  dès  le  foir 
même.  Le  lendemain  28  ,  elle  fut  faignée  une  fécondé 
fois.  On  continua  les  mêmes  remèdes  avec  fuccès  les 
jours  fuivans.  Elle  éprouvoit  pendant  les  nuits  des  fueurs 
abondantes ,  qui  étoient  très-falutaires.  Le  bras  doulou¬ 
reux  fut  frotté  avec  l’huile  d’olive  chaude.  Elle  fuppor- 
toit  la  vue  de  l’eau  8c  des  chiens  fans  friflonner  ;  6c  enfin 
vers  le  1 6  Août  elle  étoit  prefque  rétablie ,  lorfqu’une 
frayeur  qu’on  lui  caufa  mal-à-propos  fur  le  danger  de 
fa  maladie  ,  la  plongea  de  nouveau  dans  l’état  con- 
vulfif  le  plus  violent.  On  la  faigna  :  on  lui  fit  prendre 
un  vomitif,  le  vin  d’ipécacuanha;  on  revint  à  la  poudre 
de  Cobb  :  on  lui  prefcrivit  aufîi  des  mixtures  falines  de 
fel  d’abfinthe  8c  de  fuc  de  limons  ,  avec  quelques  pur¬ 
gations  amers  8c  antihyftériques.  Elle  fe  trouva  alors 
beaucoup  mieux,  mais  il  lui  reftoit  encore  des  douleurs 
piquantes  à  la  main  mordue  ,  6c  des  conftriCtions  con- 
vulfives  le  long  du  bras.  Cette  circonftance  étoit  toujours 
très-fâcheufe  ,  ainfi  que  l’obferve  M.  Nugent;  cependant 
comme  la  Malade  avoit  fouffert  récemment  tant  d’éva¬ 
cuations,  il  penfa  que  ces  fpafmes  pouvoient  bien  11’être 
caufés  que  par  des  affections  vaporeufes  qui  attaquoient 
principalement  les  parties  du  fyftême  nerveux  ,  qui 
avoient  déjà  été  agitées  8c  affbiblies  par  une  caufe 
differente  ;  d’où  il  conclut  que  le  camphre ,  l’affa-fœtida , 
le  mufc ,  l’opium  ,  le  caftoréum  ,  8c  les  autres  antifpaf- 
modiques  donnés  à  grandes  dofes ,  8c  diverfifiés  fuivant 
les  circonftances  ,  pourroient  être  très  -  efficaces  ,  non- 
feulement  dans  ce  cas, .mais  encore  dans  l’Hydrophobie. 
En  conféquence  il  ordonna  un  bol  compofé  de  douze 
grains  d’afla-fœtida ,  de  dix  grains  de  mufc,  8c  de  fix  de 
camphre  à  prendre  deux  fois  par  jour,  avec  les  mixtures 
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falines.  La  Malade  fe  porta  alors  de  mieux  en  mieux , 
6c  recouvra  peu-à-peu  Ton  embonpoint, quelle  a  toujours 
confervé  julqu’au  tems  ou  l’Auteur  a  écrit  l’Hiftoire  de 
fa  maladie. 

Nous  avons  extrait  cette  Obfervation  du  Journal  des 
Savans  de  Juillet  1755,  n’ayant  pu  nous  procurer  l’Ou¬ 
vrage  de  l’Auteur,  6c  nous  l’avons  copiée  en  entier,  afin 
que  chacun  fût  à  même  de  l’apprécier ,  6c  encore  parce 
qu’il  nous  a  paru  que  c’étoit  celle  oii  l’on  avoit  réuni  le 
plus  grand  nombre  des  fymptômes  de  la  Rage.  Je  ne 
dirai  pas  cependant ,  que  tous  les  accidens  que  cette 
fille  a  éprouvés ,  foient  une  fiétion  du  Médecin ,  mais 
nous  penfons  qu’il  a  un  peu  ajouté  de  fon  côté ,  6c  que 
la  frayeur  de  la  Malade  a  fait  le  refte.  On  voit  dans 
celle-ci  une  imagination  alarmée  qui  fe  démontre  par 
degrés ,  6c  enfin  tombe  dans  un  état  vaporeux  violent. 
Une  douleur ,  fans  doute  légère  dans  le  bras  mordu  , 
mais  que  la  crainte  a  agrandie ,  qui  pouvoit  dépendre 
des  bains  froids  quelle  avoit  pris,  a  luffi  pour  lui  per- 
fuader  qu’elle  étoit  atteinte  de  la  maladie  quelle  redou- 
toit ,  6c  alors  toute  l’économie  animale  a  été  bouleverfée. 
Mais  Fenfemble  des  fymptômes  qu’on  a  lus  ne  font  point 
ceux  de  la  Rage.  La  Malade  a  cru  foufffir  ,  à  la  vérité, 
dans  le  lieu  de  fes  bleffures  ,  mais  elles  ne  fe  font  pas 
rouvertes  ,  les  cicatrices  n’ont  pas  même  changé  de 
couleur.  L’Hydrophobie  s’eft  déclarée  en  même-tems  que 
la  douleur  locale  ,  6c  cela  n’arrive  jamais  dans  la  Rage 
communiquée  ;  on  remarque  toujours  un  intervalle  plus 
ou  moins  long ,  6c  qui  fubfifte  fouvent  plufieurs  jours 
entre  ce  ligne  6c  l’Hydrophobie  véritable  :  intervalle 
occupé  par  Ta  fievre  rabifique  ;  ÔC  quand  l’Hydrophobie 
arrive  ,  communément  les  douleurs  font  effacées  6c 
comme  abforbées  par  le  délire  qui  s’établit  alors  ;  ajoutez 
qu’il  y  a  toujours  une  falivation  plus  ou  moins  abon¬ 
dante,  dont  l’Auteur  ne  fait  point  mention.  Si  M.  Nugent 
avoit  vu  beaucoup  d’enragés ,  il  ne  s’en  feroit  point  lailfé 
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impofer  ,  de  il  auroit  reconnu  que  la  rechûte  de  là 
Malade  ,  l’état  convulfif  le  plus  violent  dans  lequel 
elle  tomba  de  nouveau  après  quelques  propos  indiferets, 
étoit,  de  même  que  le  premier  paroxifme,  une  affeéKon 
vaporeufe  produite  uniquement  par  la  frayeur. 

Cette  Obfervation  a  eu  beaucoup  de  célébrité,  elle 
a  fait  dans  fon  tems  l’impreffion  la  plus  vive  fur  les 
gens  de  l’Art,  à  qui  elle  a  fervi  de  guide  dans  le  trai¬ 
tement  de  l’Hydrophobie  véritable  ;  je  ne  me  rappelle 
pas  cependant  qu’aucun  de  ceux  qui  l’ont  fuivie ,  ait 
obtenu  de  véritables  fuccès.  Auroient-ils  tous  manqué 
d’habileté  ou  d’exactitude  dans  l’emploi  des  moyens 
indiqués  ?  C’eft  ce  qui  ne  peut  fe  fuppofer ,  &  nous 
croyons  M,  Verchere  ,  qui  a  employé  deux  fois  ces 
remèdes  fans  aucun  fruit  ,  auiii  intelligent  que 
M.  Nugent  (a). 

Elifabeth  Bryant  n’eft  pas  la  feule  qui  ait  cru  être 
enragée.  M.  Andry,  pag.  17,  rapporte  qu’un  homme 
éprouva  long -tems  des  fymptômes  Hydrophobiques 
affreux ,  dont  il  fut  délivré  enfin  au  bout  de  quelques 
mois,  ayant  appris  que  le  chien  qui  l’avoit  mordu  n’étoit 

Eoint  attaqué  de  la  Rage.  La  femme  du  Payfan  de 
)uderftad  ,  dont  Hofifnan  cite  THiftoire  ,  qui  avoit 
couché  avec  fon  mari  immédiatement  avant  qu’il  eût 
la  Rage  ,  n’eut  qu’une  Hydrophobie  caufée  par  la 
frayeur,  auffi  11’en  mourut-elle  pas  (b).  On  verra  ci-après 
l’exemple  d’un  jeune  homme  mordu  par  une  louve  enra¬ 
gée  ,  dans  des  parties  couvertes  d’habillemens  ,  &;  qui 
fut  trois  jours  lans  vouloir  boire  ,  quand  il  eut  appris 
qu’un  de  ceux  qui  avoient  été  mordus  avec  lui  étoit  mort 
enragé. 

Ce  qui  eft  arrivé  à  ces  trois  fujets ,  peut  également 
être  arrivé  à  d’autres  qui  auront  eu  l’efprit  auffi  foible 


(a)  Voyez  M.  Andry,  pag.  357. 
(à)  Ibid.  pag.  31. 
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de  l’imagination  auffi  mobile.  Des  exemples  femblables 
ont  féduit  des  gens  de  l’Art ,  d’ailleurs  d’un  très-grand 
mérite  ,  de  ils  en  féduiront  encore  d’autres  ;  mais  je 
peux  aflurer  que  toutes  les  cures  merveilleufes  d’Hydro* 
phobie  déclarée  ne  foutiendront  point  un  examen  feru- 
puleux  ,  de  qu’en  comparant  les  fymptbmes  que  les 
Malades  auront  éprouvés  avec  ceux  de  la  véritable  Rage , 
on  y  trouvera  une  différence  marquée ,  à  moins  que  les 
Rédaéleurs  n’y  ajoutent  ce  qui  y  manque,  ce  qui  n’arrive 
malheureufement  que  trop  fouvent. 

Les  réflexions  que  nous  venons  de  faire  fur  l’Obfer- 
vation  de  M.  Nugent  ,  peuvent  également  s’appliquer 
à  toutes  les  cures  qu’on  a  cru  avoir  opérées  par  l’alkali 
volatil,  par  la  poudre  de  Julien  Paulmier,  de c.  dec .  Des 
Obfervateurs  attentifs  de  vrais  ,  qui  ont  employé  ces 
moyens ,  ont  eu  la  bonne  foi  d’avouer  qu’ils  n’en  avoient 
obtenu  aucun  fuccès.  Pourquoi  les  uns  ont-ils  réufli ,  les 
autres  non?  La  réponfe  fe  préfente  d’eîle-même,  de  nous 
la  laifïons  faire  à  nos  Lecteurs  ;  cependant  on  nous  per¬ 
mettra  encore  une  queftion.  Comment  peut-on  aflurer 
qu’on  a  guéri  de  la  Rage  lorfque  l’Hydrophobie  eft 
déclarée  ?  Ce  fymptôme  ne  paroît  que  dans  le  dernier 
degré  de  la  maladie ,  lorfqu’elle  eft  défefpérée  ;  ce  n’effc 
plus,  comme  l’a  fort  bien  dit  M.  Peyrilhe,  ci  qu’un  fîgne 
35  avant-coureur  de  la  mort,  que  le  premier  indice  d’une 
35  longue  agonie  33  ( a ). 

Le  mercure  regardé  aujourd’hui  comme  le  fpécifique 
le  plus  afliiré  contre  la  Rage,  tant  pour  en  préferver 
que  pour  en  guérir  lorfqu’elle  a  commencé  ,  n’a  pas  plus 
de  vertu  que  les  remèdes  précédens ,  de  eft  beaucoup 
plus  dangereux.  Je  fuis  bien  fâché  d’attaquer  l’opinion 
des  gens  de  la  plus  grande  réputation  ,  du  mérite  le 
plus  diftingué ,  mais  l’intérêt  de  l’humanité  l’exige  ,  de 
ce  doit  être  la  loi  fuprême  de  tout  honnête  homme. 


(<?)  Yoycx  Hiftoiïe  de  h  Chirurg.  Tom»  II.  pag.  156, 


4 6  Mémoires  de  la  Société  Royale 

Si  les  expériences  nouvelles,  a  dit  quelqu’un ,  prouvent 
que  le  mercure  eft  le  remède  de  la  Rage ,  ce  fera  une 
anecdote  honorable  à  la  Médecine  ,  mais  prefque 
unique  dans  fon  Hiftoire  ;  car  c’eft  par  le  raifonnement 
que  les  premiers  Médecins,  qui  ont  propofé  ce  remède, 
en  ont  deviné  l’efficacité,  ou  pour  mieux  dire  l’appli¬ 
cation.  Malheureufement  ces  raifonnemens ,  car  il  y  en 
a  plufieurs ,  font  très-foibles  ,  très-mal  fondés  ;  il  ne  faut 
donc  pas  s’étonner  que  les  conféquences  en  foient  fauffes. 
On  en  va  juger  par  ceux  que  nous  allons  citer. 

«  Le  venin  de  la  Rage  affeffce  principalement  la  falive 

&,  les  mucofités  du  gofier  ,  qui ,  une  fois  corrompues 
•j  coulent  dans  la  gorge ,  l’irritent ,  picottent  toute  la 
w  bouche ,  &:  occafionnent  l’horreur  de  l’eau ,  l’envie  de 
>3  mordre ,  &c.  (a).  Il  n’y  a  donc  qu’à  faire  fortir  de  ces 
*3  glandes  du  gofier  les  mucofités  qui  y  croupiffent ,  les 
i3  tenir  bien  nettes  par  l’aétion  du  mercure  qui  agit  long- 
>3  tems  fur  elles ,  par  ce  moyen ,  elles  ne  pourront  plus 
i3  donner  retraite  au  venin  Hydrophobique  ( b )  33. 

C’eft  par  des  motifs  aulîi  frivoles  ,  qu’un  des  hommes 
les  plus  célébrés  de  notre  fiécle  ,  s’eft  efforcé  de  prouver 
que  le  mercure  étoit  le  fpécifique  de  la  Rage.  Défault 
qui  l’a  précédé  ,  avoit  eu  une  idée  plus  ingénieufe.  II 
regardoit  le  levain  de  la  Rage  comme  le  produit  d’une 
multitude  de  petits  vers  qu’on  apperçoit ,  dit-il ,  dans  la 
bave  des  animaux  enragés ,  ôc  qu’on  ne  voit  point  dans 
celle  de  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Cette  théorie  finguliere 
qu’il  avoit  appliquée  à  jprefque  toutes  les  maladies  con- 
tagieufes ,  l’a  conduit  a  employer  le  mercure  contre  la 
Rage,  comme  étant  le  premier  des  vermifuges. 

Des  fables  de  cette  efpèce  ne  méritent  aucune  réfu¬ 
tation;  cependant,  ce  font  elles  qui  ont  entraîné  prefque 
tous  les  Praticiens:  on  a  employé  le  mercure  d’un  pôle 


(d)  Voyez  Difïert.  fur  la  Rage  ,  par  de  Sauvages ,  §.  pag.  59  &  fuiv, 
(£)  Voyez  Diiïert.  fui  la  Rage,  par  de  Sauvages,  §.  pag.  103. 
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à  l’autre  ,  &  on  a  eu  une  foule  d’Obfervations  ,  qui 
•  femblent  en  conftater  l’efficacité. 

Avant  de  nous  donner  des  fuppofitions  de  cette 
efpèce  ,  il  falloit  examiner,  i°.  fi  le  venin  de  la  Rage 
aftecfte  réellement  plus  particuliérement  la  falive  que 
les  autres  liqueurs.  20.  Si  la  falivation  qui  furvient  aux 
Hydrophobes ,  eft  véritablement  le  produit  du  venin 
rabifique  qui  s  eft  dépofé  de  préférence  fur  les  glandes 
du  gofier.  Nous  avons  répandu  des  doutes  fondés  fur 
les  deux  objets,  dans  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage; 
&;  nous  avons  démontré,  au  contraire,  que  les  accidens 
dépend  oient  d’une  irritation  nerveufe  ,  dont  le  liège 
étoit  quelquefois  très-éloigné.  A  l’égard  de  l’opinion  de 
Défault ,  fans  en  examiner  l’efTence  ,  la  conféquence 
qu’il  en  tire  eft  faufte  ,  &  l’application  qu’il  en  fait 
tombe  d’elle-même.  Le  mercure  n’eft  point  le  premier 
des  vermifuges ,  on  pourrait  même  affurer  qu’il  11e  l’eft 
pas  du  tout.  J’ai  traité  de  la  vérole  une  femme  groffe , 
en  lui  faifant  prendre  le  mercure  intérieurement  de  en 
frictions.  Peu  de  tems  après  fa  guérifon  elle  accoucha, 
de  eut  enfuite  de  couches  une  fievre  vermineufe ,  pen¬ 
dant  laquelle  elle  rendit  ,  tant  par  le  vomiflement  que 
par  les  évacuations  du  ventre  ,  quarante-fept  vers  tous 
vivans.  J’ai  de  cette  Obfervation  un  témoin  irrépro~ 
chable. 

Mais  comme  c’eft  plutôt  par  les  faits  que  par  le  rai- 
fonnement  qu’on  doit  juger  de  l’efficacité  d’un  remède, 
qu’on  examine ,  fans  prévention ,  tous  ceux  qu’on  nous 
a  donné  fur  l’efficacité  du  mercure  ;  on  verra  qu’il  y  en 
a  peu  de  parfaitement  bien  conftatés.  La  plupart  des 
Auteurs  fe  font  empreffes  de  publier  des  Obfervations 
ou  la  guérifon  n’étoit  qu’apparente.  Nous  en  avons  vu 
traiter  une  foule  dans  notre  Hôpital ,  avant  qu’il  fût 
confié  à  nos  foins  :  nous  en  avons  traité  nous- même 
avant  d’avoir  fait  de  plus  férieufes  réflexions  ;  on  les 
renvoyoit  au  bout  de  quarante  jours  :  on  annonçoit  leur 
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guérifon  comme  un  triomphe  *  6c  prefque  tous  ces  mal¬ 
heureux  périffbient  chez  eux*  il  ne  réchappoit  que  ceux 
qui  ne  dévoient  point  avoir  la  Rage*  c’eft-à-dire ,  ceux 
qui  avoient  été  mordus  à  travers  des  habillemens  très- 
épais  *  qui  les  avoient  garantis  de  Pinfe&ion.  Ce  qui  eft 
arrivé  dans  notre  Hôpital  *  eft  arrivé  prefque  par -tout. 
On  a  compté  les  Obfervations  ;  la  quantité  a  fait  illufion* 
6c  on  a  crié  au  fpécifîque  !  Mais  fi  on  avoit  attendu  quel¬ 
que  mois  feulement  *  qu’on  n eût  point  perdu  de  vue 
les  malheureux  qu’on  avoit  traités  *  qu’on  fe  fût  inftruif 
de  leur  fin  défaftreufe  ;  fi  même  après  avoir  publié  des 
guérifons  illufoires  ,  6c  qu’on  connoifldit  pour  telles ,  on 
étoit  revenu  fur  fes  pas  *  comme  on  le  devoit  ,  que 
Tintérêt  de  l’humanité  l’eût  emporté  fur  l’amour-propre* 
l’erreur  ne  fe  feroit  pas  répandue ,  ne  feroit  pas  devenue 
univerfelle  ,  6c  le  fpécifîque  prétendu  feroit  bientôt 
tombé  dans  ce  difcrédit  qu’il  mérite.  Mais  loin  de  tout 
cela,  on  a  toujours  été  en  avant.  ‘Les  malheurs,  que 
quelques  Obfervateurs  de  bonne  foi  ont  publiés,  n’ont 
fait  aucune  fenfation  contre  le  préjugé  trop  enraciné; 
le  merveilleux  s’en  eft  mêlé ,  6c  on  a  été  jufqua  aflurer 
qu’on  avoit  guéri  des  Enragés  ,  des  Hydrophobes. 

Plufieurs  cependant ,  en  préconifant  le  mercure  ,  ont 
fenti  qu’il  étoit  infuffifant  ;  ils  ne  l’ont  pas  employé  feul  * 
ils  lui  ont  réuni  d’autres  remèdes  ,  6c  entr’autres  le 
traitement  local  ,  qu’ils  ont  regardé  néanmoins,  feule¬ 
ment  comme  préfervatif.  Il  faut  voir  comme  M.  de 
Sauvages  en  parle  §.  XCI.  6c  fuivans.  On  doit  retrancher 
les  parties  mordues  avec  le  rafoir ,  quand  elles  font  de 
peu  de  conféquence ,  cerner  la  plaie ,  6c  emporter  les 
chairs  jufque  dans  fon  fonds,  amputer  même  un  bras, 
une  jambe,  6cc.  D’autres  à  l’imitation  des  anciens,  ont 
appliqué  un  fer  ardent  dans  les  blefïures ,  les  ont  gar¬ 
nies  de  véficatoires  ,  ont  déterminé  une  grande  fuppu- 
ration  qu’ils  ont  entretenue  pendant  long-tems  ;  ils  ont 
eu  des  iuccès ,  mais  loin  de  les  attribuer  uniquement  £ 

ces 
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ces  moyens  puilfans  ,  ils  ont  continué  d’employer  le 
mercure,  fous  le  fpécieux  prétexte  de  détruire  un  venin 
dans  la  malle  du  fang,  6e  qui  cependant,  fuivant  M.  de 
Sauvages  lui-même,  n’y  avoit  pas  encore  pénétré  (a). 

Il  n’eft  pas  poffible  de  lire  ,  fans  furprife  ,  fhif- 
toire  des  malheureux  qui  ont  été  traités  par  le  mer¬ 
cure  ,  6e  à  qui  on  a  donné  la  falivation  ,  fouvent  fans 
aucune  néeellité.  J’en  citerai  pour  exemple  quelques 
Obfervations  de  M.  Erhmann  ,  favant  Médecin  de 
Strasbourg.  Il  a  traité  par  le  mercure,  6e  a  procuré  une 
forte  falivation  au  pere,  à  la  mere,  à  trois  frétés ,  pour 
avoir  couché ,  mangé  6e  bu  avec  un  enfant  de  quinze 
ans  ,  avant  que  la  Rage  fût  déclarée  ,  c’eft-à-dire  * 
avant  qu’il  y  eût  aucun  danger  de  contagion  [b).  Il 
rapporte  encore  l’exemple  d’une  Bourgeoife  (c),  à  qui 
MM.  Dolde,  Médecin,  6e  Becher, Chirurgien,  donnèrent 
le  mercure,  tant  intérieurement  qu’extérieurement,  juf- 
qu’à  lui  procurer  la  falivation,  pour  avoir  été  mordue  à 
la  cheville  du  pied  par  un  chien,  qui  ne  devint  enragé 
que  trois  lemaines  après  ,  6e  ce  qui  prouve  combien  la 
prévention  aveugle  quelquefois  les  meilleurs  efprits ,  c’eft 
que  M.  Erhmann  attribue  tous  les  fuccès  qu’il  a  eu  dans 
le  traitement  de  la  Rage  au  mercure,  6e  fait  des  vœux  ( d ) 
pour  que  ce  remède  foit  toujours  la  bafe  du  traitement  de 
cette  maladie.  Cependant  il  recommande  préalablement 
de  facrifier  les  morfures  ,  de  les  brûler ,  d’y  appliquer 
une  emplâtre  vélîcatoire  ,  qui  dépaffe  les  bords  de  la 
plaie  ,  d’entretenir  les  plaies  ouvertes  le  plus  long-tems 
qu’il  fera  poffible  ( e )  :  il  ne  s’apperçoit  pas  que  c’eft  uni¬ 
quement  par  ces  moyens  qu’il  a  prévenu  la  Rage  !  Bien 
plus  ,  il  porte  l’illufion  jufqu’à  croire  que  les  accidens 
qu’il  a  procurés  par  le  mercure  étoient  des  fymptômes 
d’Hydrophobie.  Dans  un  de  fes  traitemens  mercuriels  , 


(a)  Voyez  Difîertation  fur  la  Rage, 
§.  XVI. 

(fi)  Voyez  M.  Andry,  pag.  134. 


(c)  Ibid.  pag.  t  47. 

(4)'Ibid.  pag.  t  37. 

(e)  Voyez  M.  Andry, -pag.  140- 

G 


jo  Mémoires  de  la  Société  Royale 

un  jeune  homme  de  dix-fept  ans  ,  qui  prenoit  de  ce 
minéral  par  toutes  les  voies ,  eut  le  matin  du  cinquième 
jour  u  une  chaleur  forte  &  féche  ;  6c  malgré  une  foif 
53  ardente  il  refufoit  toute  boiffon  :  les  frictions  furent 
35  redoublées  ,  ce  qui  augmenta  la  falivation  jufqu'au 
33  foir  ;  alors  le  Malade  but  copieufement  (a)  33.  Un 
autre  jeune  homme  de  vingt-quatre  ans,  traité  aulfi  par 
M.  Erhmann ,  dont  l’Obfervation  eft  à  la  fuite  d’une 
Thèfe  de  M.  Ifaac  Ottmann ,  eut  pendant  le  commen¬ 
cement  de  la  falivation  ,  une  fenfation  incommode  en 
avalant  ,  à  caufe  du  gonflement  des  amigdales.  Le 
cinquième  jour  il  commença  à  avoir  horreur  de  la 
boiffon.  Il  faut  voir  la  tournure  qu’on  prend  pour  fe 
perfuader  que  c’étoit  l’Hydrophobie  rabifique.  «  On 
33  imagina  d’abord  que  cette  averfion  provenoit  de  la 
•3  douleur  vive  qu’il  reffentoit  à  la  gorge  ,  mais  on 
33  s’affura  du  contraire  par  l’expérience  fuivante.  On 
33  lui  préfenta  un  vaifleau  plein  d’une  infufion  théi- 
33  forme  ;  il  éprouva  fur  le  champ  des  convulfions  fur 
33  tous  les  mufcles  de  la  face,  6c  un  tremblement  uni- 
33  verfel  ;  mais  aufli-tot  qu’il  eut  approché  le  vaifleau  de 
33  fa  bouche ,  il  but  avec  avidité  (b)  33. 

Un  homme  qui  craint  de  boire ,  parce  qu’il  imagine 
que  la  boifïon  va  lui  caufer  une  douleur  afFreuie  en 
paflant  par  le  gofier  qui  commence  à  s’ulcérer,  tremble 
de  frayeur  6c  fait  réfiftance;  mais  enfuite  il  prend  fon 
parti,  6c  fe  dépêche  d’avaler  pour  abréger  fon  tourment: 
voilà  tout  ce  qu’on  voit  ici.  Il  n’y  a  point  de  Praticiens 
qui  ne  reconnoifle  là  un  des  fymptômes  qui  précédé  6c 
accompagne  fouvent  la  falivation.  Dans  ce  tems  ,  la 
bouche  eft  enflammée  6c  fenfible  ,  le  Malade  ne  peut 
avaler  fans  de  grandes  douleurs  :  eft-il  étonnant  qu’il 
refufe  alors  la  boiffon  ?  J’ai  guéri  un  homme  de  vingt- 


(a)  Voyez  M.  Andry,  pag,  14, 
(Æ)  Ibid.  pag.  18^. 
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cinq  à  trente  ans  ,  qui  avoit  gagné  la  vérole  à  Naples , 
&  qui  revint  en  France  pour  fe  faire  traiter.  Dans  le 
commencement  de  la  falivation  il  fut  trois  jours  entiers 
fans  vouloir  avaler  une  feule  goutte  de  fluide  ;  le 
quatrième  jour  la  falive  coula  abondamment ,  l’inflam¬ 
mation  de  la  bouche  fe  calma ,  6c  il  but  autant  qu’il  fut 
néceflaire. 

Nous  ne  voulons  pas  examiner  en  détail  les  guérifons 
'  de  Rage  déclarée  opérée  par  le  mercure  ( a ) ,  elles  nous 
font  toutes  fufpecles  ;  nous  difons  plus,  nous  les  croyons 
faufles.  Quand  on  eft  dans  l’illufion  on  y  entraîne  les 
autres  ,  6c  on  a  des  atteftations  tant  qu’on  veut.  Ne 
voyons-nous  pas  tous  les  jours ,  à  la  honte  de  la  raifoa 
humaine ,  des  charlatans ,  fans  titres  6c  fans  talens ,  en 
impofer  groflierement  à  l’aide  d’une  foule  de  certificats 
qu’ils  étalent  avec  oftentation  ;  fera-t-il  plus  étonnant 
que  des  gens  de  l’Art  véritablement  inftruits,  mais  féduits 
les  premiers  par  des  apparences  qui  flattent  leur  amour- 
propre  ,  en  impofent  davantage  ,  6c  entraînent  dans 
leur  erreur  un  très-grand  nombre  de  perfonnes?  Nous 
pourrions  citer  de  ce  fait  cent  exemples  pour  un.  Le 
tems  6c  l’expérience  qui  marchent  à  pas  lents,  mais  sûrs, 
détruifent  peu-à-peu  fenthoufiafme.  Le  bandeau  tombe 
enfin  6c  la  vérité  reparoît. 

Si  nous  démontrons  par  des  Obfervations  bien  conf- 
tatées ,  que  le  mercure  n’a  point  préfervé  de  la  Rage  ; 
fi  nous  préfentons  des  Hydrophobes  falivans  ,  périflant 
fous  le  poids  du  mal  6c  du  remède ,  pourra-t-on  réfifter 
à  ces  preuves  ,  6c  croire  encore  que  le  mercure  peut 
guérir  la  Rage  déclarée ,  quand  il  eft  infuffifant  pour  la 
prévenir  ?  Nous  prendrons  toujours  nos  exemples  dans 


(û)  Voyez  celles  que  nous  avons  ana- 
lifées  dans  nos  Obfervations  fur  la  Rage, 
pag.  14  &  fui  vantes.  Les  ob  jetions  que 
jious  avons  formées  alors  fout  toujours 


fubfiftantes  ,  &  peuvent  s’appliquer  à 
toutes  les  prétendues  cures  de  cette 
efpèce  ;  on  pourroit  même  en  faire  de 
nouvelles  encore  plus  concluantes. 
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le  précieux  Recueil  de  M.  Andry ,  afin  quil  foit  plus 
facile  d'y  recourir. 

M.  Thielïet  a  vu  mourir  fept  perfonnes  d’Hydro- 
pliobie  ,  quoique  traitées  par  le  mercure,  dont  Tune 
périt  le  cinquante -huitième  jour  de  fes  bleiïiires  après 
vingt-deux  frictions  (a). 

M.  Oudot ,  Médecin  de  Befançon,  a  donné  des  fric¬ 
tions  mercurielles  à  une  femme  mordue  au  bras,jufqu’à 
ce  qu’elles  produififient  la  falivation.  Elle  eft  morte  de 
la  Rage  cinq  mois  après  l’accident  ( b ).  M.  Andry  attri¬ 
bue  le  retard  du  développement  de  la  Rage  ,  dans  ce 
cas,  au  mercure  qui  avoir  alToupi  le  venin,  6c  prétend 
qu’il  n’avoit  pas  été  continué  allez  long-tems  pour 
1  anéantir.  Mais  pourquoi  ne  pas  l’attribuer  plutôt  à  la 
fuppuration  de  la  plaie  qui  a  duré  quarante  jours  ? 
d’ailleurs  n’a-t-on  pas  vu  mourir  d  Hydrophobie  ,  après 
un  aufii  long  intervalle  fans  avoir  pris  de  mercure. 

M.  Raymond,  Médecin  de  Marfeille  ,  a  traité  avec 
les  frictions  ,  le  turbith  minéral  jufqu’à  la  falivation  , 
un  homme  qui  mourut  le  foixante-feizieme  jour  de  fes 
bleflures.  Il  avoit  réuni  à  ce  traitement  la  poudre  de 
Cobb  ,  le  mouron  rouge  ,  avoit  brûlé  la  plaie  avec  un 
fer  ardent  ;  mais  fans  doute  fuperficiellement ,  6c  fans 
l’avoir  Ratifiée  auparavant ,  ni  y  avoir  appliqué  de  véfi- 
catoire.  Une  Dame  qui  fut  brûlée  plus  profondément 
guérit.  Il  cite  encore  l’exemple  d’une  fille  d’environ 
douze  ans,  traitée  par  un  Chirurgien,  qui  ne  brûla  point 
la  plaie,  mais  qui  lui  fit  des  frictions  mercurielles  ,  dont 
il  lui  couvrit  le  corps ,  ce  qui  n’empêcha  pas  qu’elle  ne 
tombât  dans  l’Hydrophobie  le  cinquante-cinquieme  jour 
de  fa  morfure.  Il  finit  par  dire  que  «  ces  exemples 
■>3  paroiffent  démontrer  qu’il  n’y  a  jufqu’ici  d’autre  fpé- 
33  cifique  prophilaétique  contre  l’Hydrophobie  ,  que 
33  l’uftibn  de  la  plaie  (c)  33. 

(a)  Voyez  M.  Andry,  pag.  51*  J  ( c )  Voyea  M.  Andry,  pag.  1^0  &c 

(bj  Ibid,  pag,  115.  j  furvantes. 
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M.  Blais  ,  Médecin  à  Clugny  en  Mâconnois  ,  en  a 
traité  onze  par  le  mercure.  Quatre  font  morts  Hydro¬ 
phobes,  de  un  de  la  Rage  fans  horreur  de  l’eau.  Il  attri¬ 
bue  ces  pertes  à  ce  que  les  bleilés  ont  employé  les 
remèdes  trop  tard  ,  de  à  ce  qu’on  a  négligé  dans  le 
principe  les  fecours  extérieurs. 

Mais  des  fix  qui  reftent  y  il  en  faut  retrancher  deux 
au  moins  qui  ont  été  mordus  dans  des  parties  couvertes 
d’habillement  ,  de  qui  par  conféquent  n’ont  point  été 
expofés  à  la  contagion  (<2)  ;  il  ne  s’en  trouve  donc  que 
quatre  de  guéris  :  mais  il  faut  remarquer  qu’on  a  fuivi 
en  tout  la  méthode  de  M.  de  LafTone  ;  on  a  lavé  les 
plaies  avec  l’eau  chargée  de  fel  marin  ,  on  les  a  dilatées , 
on  y  a  entretenu  la  fuppuration  pendant  long-tems ,  de 
ces  moyens  ont  fuffi  quelquefois  pour  extraire  la  bave 
vénéneufe  de  préferver  de  la  Rage.  Nous  ne  parlerons 
pas  des  autres  blettes  qu’il  cite  enfuite ,  qu’il  croit  avoir 
guéris  par  le  mercure,  tandis  qu’il  a  fait  fearifier  les  plaies, 
qu’il  les  a  fait  laver  plufieurs  fois  avec  l’eau  falée  ,  de 
qu’on  les  a  entretenues  ouvertes  de  fuppurantes  avec  la 
plus  grande  précaution  ( b ), 

M.  Lafon  ,  Chirurgien  Juré,  à  Mareuil  en  Périgord, 
en  a  traité  fix  par  les  frictions  mercurielles ,  trois  mou¬ 
rurent  pendant  qu’ils  étoient  couverts  de  mercure. 
Étonné  de  cet  événement  auquel  il  ne  s’attendoit  pas  , 
il  eut  recours  pour  les  trois  autres  à  une  méthode  qu’il 
donne  comme  fpécifique.  Cette  méthode  confifte  à.  faire 
une  ligature  au-deffus  de  la  plaie  ,  à  la  fearifier  tout 
autour  en  forme  de  croiflant ,  à  la  laver  après  l’avoir 
laitte  faigner  pendant  un  certain  tems  avec  de  l’eau 
falée ,  à  la  charger  de  poudre  à  canon ,  de.  à  y  mettre  le 
feu  (c) ,  «  qui  produira  deux  effets  :  le  premier  fera  de 

(a)  Voyez  à  la  fuite  de  la  Méthode  de  M.  de  LafTone  ,  dans  la  lettre  de 
M.  Blais ,  l’hiftoire  de  Louis  Grivel  &  de  Crefpin  la  Roze, 

(b)  M.  Andry,  pag.  2,95  &  fuivantes, 

(c)  M.  Andry,  pag.  358, 


54  Mémoires  de  la  Société  Royale 

«  brûler  les  parties  infe&ées  de  bave  ou  de  falive ,  qui 
»  ne  manque  jamais  de  s’échapper  dans  la  plaie  de 
autour  ;  le  fécond  fera  une  efeharre  femblable  au 
33  cautère  aftuel ,  fans  caufer  une  douleur  auflî  confidé- 
33  rable  33.  Ces  moyens  font  allez  bien  vus  ,  de  peuvent 
préferver  de  la  Rage.  Ils  étoient  bien  capables ,  puif- 

3u’ils  avoient  réuffi  pour  les  trois  autres  Malades  ,  de 
elîîller  les  yeux  de  M.  Lafon  ;  mais  ce  qui  fait  voir 
combien  les  préjugés  tiennent  dans  certaines  têtes,  c’eft 
que  le  même  Chirurgien  a  traité  enfuite  cinq  perfonnes 
par  le  feul  ufage  des  friétions  ,  de  un  panfement  fimple , 
de  qu’il  prétend  les  avoir  préfervées  de  la  Rage.  S’il  s’eft 
borné  à  cela  ,  de  s’il  n’a  point  employé  fa  méthode 
fpécifique ,  on  peut  affurer ,  ou  que  le  chien  qui  a  fait 
les  bleiïures  n’étoit  point  enragé,  ou  que  la  bave  véné- 
neufe  n’avoit  point  infeété  les  plaies. 

M.  Révolat  ,  Médecin  à  Vienne  en  Dauphiné  (a)> 
rend  compte  de  quatre  traitemens  qu’il  a  faits  en  diffé¬ 
rentes  années.  En  1771,  il  traita  trois  perfonnes  par  un 
traitement  mixte.  Il  fit  enlever  avec  le  biftouri  toutes 
les  chairs  qu’il  foupçonna  touchées  par  la  bave  de  l’ani¬ 
mal  ;  les  purgea  avec  le  mercure  doux  ,  la  rhubarbe  de 
le  fyrop  de  nerprun  ;  fit  faire  des  friétions  fur  les  plaies, 
de  donna  la  potion  de  Solleyfel.  Deux  de  fes  Malades 
guérirent  ,  de  une  femme  périt  de  la  Rage  ,  ce  qu’il 
attribue  à  une  fievre  continue  avec  redoublement ,  qui 
arriva  à  celle-ci  le  quatrième  jour  de  fon  traitement , 
dura  quatorze  jours  ,  de  obligea  de  fufpendre  les 
remèdes.  Mais  n’eft-il  pas  plus  vraifemblable  d’attribuer 
cette  mort  à  ce  qu’on  n’avoit  pas  enlevé  toutes  les 
chairs  tachées  par  la  bave  vénéneufe  ?  Ces  perfonnes 
avoient  été  mordues  par  un  chat  enragé.  Cet  animal 
fait  des  blefïiires  étroites  de  profondes  :  on  fait  rarement 
jufqu’oii  elles  ont  pénétré ,  de  fi  on  laifïe  un  atome  du 


(a)  Voyez  M*  Andry,  pag.  370, 
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venin,  on  n’a  rien  fait;  j’en  ai  malheureufement  l’expé¬ 
rience.  (Voyez  l’Obfervation  de  la  nommée  Ethéveniot, 
ci-devant  pag.  45.)  En  177 3  ,  un  loup  mordit  plufieurs 
perfonnes.  M.  Révolat  en  vit  deux  d’abord  ;  la  première 
avoit  des  plaies  trop  considérables  8c  trop  multipliées,  8c 
certainement  il  n’auroit  pas  été  facile  de  les  cerner 
toutes;  mais  il  y  a  apparence  qu’on  n’y  fit  rien.  Le  1 G 
Août  elle  devint  Hydrophobe  ,  8c  mourut  le  17.  La 
fécondé  Malade  ,  négligée  jufqu’à  la  mort  de  la  pre¬ 
mière  ,  fut  traitée  alors  avec  le  mercure.  Le  17  Août 
on  lui  donna  le  turbith  minéral  8c  une  friétion  ;  le  18 
deux  friétions.  On  a  continué  ainfi  jufqu’au  24  deux 
friélions  par  jour  ,  fans  le  panfement  mercuriel  de  la 
plaie  ,  à  l’exception  du  20  ,  ou  elle  n’eut  qu’une  friéKon, 
parce  qu’elle  prit  encore  le  turbith.  La  quantité  de  ce 
minéral  8c  le  rapprochement  des  friétions  pendant  huit 
jours  ,  n’empêcherent  pas  la  Rage  de  fe  déclarer  le  25. 
On  continua  le  turbith  8c  les  friétions  ,  8c  la  Malade 
mourut  le  30.  Nous  ne  parlerons  pas  des  autres  Malades, 
que  le  même  Médecin  a  traités  dans  les  années  fuivantes, 
avec  des  événemens  différens.  Plufieurs  font  morts  encore 
couverts  de  mercure  ;  on  peut  en  voir  le  détail  dans 
M.  Andry,  8c  nous  fommes  perfuadés  que  ceux  qui  ont 
réchappé  n’ont  dû  leur  vie  qu’au  traitement  local. 

Je  pourrois  rapporter  encore  plufieurs  autres  traite- 
mens  qui  font  venus  à  ma  connoiffance  ,  entr’autres  celui 
exécuté  par  M.  François,  Médecin  à  Autun ,  en  Juillet 
1781 ,  dont  j’ai  les  Mémoires  fous  les  yeux.  Il  a  forte¬ 
ment  fait  friélionner  trois  perfonnes  mordues  par  un 
loup ,  qui  font  mortes  toutes  les  trois  enragées  (a).  Enfin 
nous  terminerons  par  une  Obfervation  concluante.  Elle 
fe  trouve  dans  le  Journal  de  Médecine  de  Juillet  1782, 


(d)^Les  Mémoires  de  l’Auteur  n’an¬ 
noncent  que  la  mort  de  deux,  Malades, 
mais  le  troiûeme  a  péri  aufli  de  la  Rage 


quelque  tems  après.  C’eft  un  fait  dont  je 
me  fuis  convaincu  fur  les  lieux  ,  &  très- 
certainement  M,  François  ne  le  niera  pas» 
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pag.  54,  de  eft  tirée  de  l’Extrait  du  Prima  Menfis  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris:  la  voici. 

et  M.  Majault ,  Médecin  de  l’Hôtel-Dieu ,  a  rapporté 
«  l’Obfervation  d’un  enfant  de  neuf  à  dix  ans ,  mordu 
33  par  un  chien  enragé,  à  qui  l’on  a  adminiftré  le  mer- 
33  cure  dès  le  jour  de  l’accident.  Sa  plaie  étoit  panfée 
33  avec  de  l’onguent  Napolitain  ;  on  lui  a  fait  des  fric- 
33  tions  mercurielles  :  il  a  pris  à  l’intérieur  le  Calomelas  ; 
33  on  lui  a  donné  des  lavemens  mercuriels  ,  la  falivation 
33  a  été  très-abondante,  de  malgré  tous  ces  foins  on  n’a 
33  pu  fauver  ce  malheureux  de  l’Hydrophobie  de  de  la 
33  mort  33. 

Ap  rès  les  Obfervations  que  nous  avons  rapportées,  de 
fur-tout  la  derniere  qui  eft  d’une  authenticité  irrévo^- 
cable ,  il  faudroit  avoir  une  crédulité  bien  opiniâtre  pour 
foupçonner  feulement  que  le  mercure  pût  être  de  quel- 
qu’utilité  pour  préferver  de  la  Rage.  Faifons  voir  par 
furabondance  ,  que  donné  par  des  hommes  dignes  de 
foi  ,  même  à  grande  dofe  ,  lorfque  la  maladie  a  été 
déclarée ,  il  n’a  produit  aucun  effet  falutaire.  Nous 
prendrons  encore  nos  témoignages  dans  M.  Andry,  oii 
nous  avons  déjà  tant  puifé. 

D’abord  M.  Baudot  remarque  que  ce  lorfque  l’Hydro- 
33  phobie  eft  déclarée  ,  la  méthode  des  friétions  ne  doit 
33  pas  jufqu’à  préfent  être  regardée  comme  fpécifique  ; 
33  qu’on  peut ,  à  la  vérité ,  rapporter  quelques  exemples 
33  de  guérifons;  mais  qu’ils  font  infuffifans,  de  que,  pour 
>3  prononcer  avec  certitude  ,  on  doit  attendre  un  plus 
33  grand  nombre  de  preuves  (a)  33. 

M.  Moreau,  ancien  Chirurgien -Major  de  l’Hôtel- 
Dieu  de  Paris  ,  eft  plus  hardi  que  M.  Baudot.  Il  affure 
et  qu’aucun  des  Malades  qu’on  a  conduits  à  rHôtel-Dieu, 
33  de  qui  avoit  déjà  l’horreur  de  l’eau ,  n’a  été  guéri.  Il 
*3  ajoute  même  que  les  friétions,  loin  de  foulager,  irritent 


{a)  M»  Andry,  pag.  84, 


le 


î>  e  Médecine.  57 

03  le  mal ,  que  les  Hydrophobes  à  qui  011  le  donne  périf- 
33  fent  en  douze  heures,  «  6c  fur  le  champ  il  en  cite  un 
exemple 

M.  Fothergill  a  traité  par  la  faignee,  la  poudre  de 
Cobb ,  les  bains  tiédes ,  les  lavemens ,  les  caïmans ,  les 
friétions  fortes  ,  un  homme  qui  avoit  été  mordu  par  un 
chat  enragé  ,  éc  qui  mourut  Hydrophobe  le  huitième 
jour  de  la  maladie  (b). 

M.  Vaughan,  homme  de  mérite,  exacff  Obfervateur, 
a  traité  trois  perfonnes  dès  les  premiers  fymptômes  de 
la  Rage.  Il  leur  a  fait  prendre  les  remèdes  caïmans  les 
plus  puiffans ,  leur  a  donné  des  friétions  mercurielles  y 
jufqu’à  la  dofe  de  deux  onces  d’onguent  à  la  fois  , 
6c  ne  les  a  point  confervés  (c).  M.  Andry  termine  ainfï. 
les  réflexions  de  l’Auteur. 

«  Il  recommande  feulement  un  cautère  aéluel  fur  la 
*3  partie  mordue ,  ou  même  de  remplir  la  place ,  fi  elle 
»3  eft  petite ,  de  poudre  à  canon ,  à  laquelle  on  mettroit 
«  le  feu  ,  pour  déchirer  6c  procurer  un  écoulement  libre 
33  6c  continué.  Peut-être  même  la  poudre  ainfi  brûlée 
33  auroit  -  elle  quelqu’aétion  fur  le  venin  même.  Il 
33  remarque  au  fujet  des  remèdes  adminiftrés  dans  le 
33  cas  préfent, 

33  Que  l’opium  à  une  dofe  exceflive ,  même  à  un  demi- 
33  gros  ,  n’a  pas  paru  produire  d’effet  narcotique  ;  que 
>3  les  bains  chauds  ont  eu  plus  d’effet,  mais  un  effet  peu 
33  durable:  que  l3 onguent  mercuriel ,  quoiqua  dofe  confia 
>3  dérable ,  n  a  rien  produit ,  non  plus  que  le  mercure  pris 
33  intérieurement  y  ni  les  autres  médicamens  métalliques, 
»  ni  le  mufc  ,  ni  f affa-fœtida ,  6cc.  33. 

Quand  un  Médecin  fage,  comme  M.  Baudot ,  doute 
de  l’efficacité  d’un  remède  ;  quand  un  Chirurgien  d’une 
expérience  confommée  ,  qui  a  été  très-long-tems  à  la 


(a)  Ibid.  pag.  air. 

(b)  M.  Andry,  pag.  15$* 
(r)  Ibid.  pag.  1 69. 
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tête  du  plus  grand  Hôpital  de  l’Europe  ,  5c  qui  par 
conféquent  a  vu  plus  d’enragés  que  perfonne,  aflure  que 
ce  l'emède  eft  nuifible  ,  loin  d’être  utile  ;  quand  des 
hommes  enfin  5  tels  que  MM.  Fothérgill  5e  V  aughan , 
fur-tout ,  qui  réunifient  aux  .talens  les  plus  diftingués , 
l’exactitude  fcrupuleufe  qui  caraétérife  les  bons  Prati¬ 
ciens  ,  annoncent  qu’ils  ont  employé  ce  remède  dans  le 
cas  défigné ,  même  à  la  plus  forte  dole,  fans  en  avoir 
obtenu  le  plus  léger  fuccès  ;  on  doit  s’en  rapporter  à 
leur  témoignage,  5c  rejetter  au  loin  comme  illufoires 
quelques  faits  ifolés  5e  invraifemblables  ,  avec  quel- 
qü’adrefte  qu’ils  foient  présentés.  Ainfi,  quand  on  nous 
dira  qu’on  a  guéri  la  Rage  déclarée  à  des  hommes  5e  à 
des  chiens ,  avec  de  fortes  dofes  d’onguent  mercuriel  5e 
le  turbith,  nous  hommes  fondés  à  le  nier  abfolument, 
5e  nous  croyons  que  les  Auteurs  fe  font  laiflë  féduire, 
comme  M.  Nugent,  par  des  apparences  trompeufes. 

Ces  prétendues  guérifons  n’ont  d’ailleurs  rien  de  plus 
merveilleux  que  celles 'rapportées  par  MM.  Livrey  5e 
Chabert.  Le  premier  cite  plufieurs  Obfervations  d’un 
Curé  de  campagne ,  qui  prétend  avoir  guéri  la  Rage 
déclarée  avec  la  poudre  de  Julien  Paulmier  (a).  Le  fécond 
préfente  une  Obfervation  qui  eft  trop  curieufe  pour  ne 
pas  trouver  place  ici. 

et  Un  chien  devient  enragé ,  5c  a  tous  les  fymptômes 
55  de  la  Rage.  On  parvient  à  l’enchaîner  ;  011  expofe  dans 
«  l’intervalle  de  deux  jours  fept  chiens  à  fa'  fureur.  Il 
■>3  les  mord;  ces  chiens  enragent ,  5c  on  les  laide  mourir 
•>5  de  la  maladie.  Celui  qui  les  avoir  mordus  eft  guéri  par 
a.-»  l’Anagallis  {b)”-. 

Si  une  Obfervation  de  cette  efpece  étoit  vraie,  au  roi  t- 
on  befoin  de  demander  un  autre  fpécifique  de  la  Rage  ? 
Mais  fuppofons-la  pour  un  moment  ainfi  que  les  autres. 


( a )  Voyez  M.  Andry  ,  pag.  z}  8  fuivantes. 
•  (b)  Ibid.  pag.  2iS. 
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Lequel  croire  de  M.  Mathieu  (a)  ,  de  M.  Page,  Curé  de 
Chemiré,  ou  de  M.  Chabert?  Faut-il  les  croire  tous  les 
trois  ?  En  ce  cas  nous  avons  donc  trois  fpécifiques  pour 
la  Rage  déclarée!  Il  ne  relie  plus  qu’à  faire  un  choix, 
6c  ce  choix  fera  bientôt  fait.  Il  n’y  a  perfonne  qui  ne 
préféré  des  remèdes  de  peu  de  conféquence  ,  6c  peu 
dangereux ,  au  mercure  ,  qui ,  donné  brufquement  6c  à 
forte  dofe  dans  des  conllitutions  délicates  ,  occafionne- 
roit  des  accidens  graves  6c  même  mortels.  Ainli ,  s’il  fe 
trouvoit  encore  de  ces  âmes  foibles  ,  dont  la  terreur 
trouble  la  tête  ,  jufqu’au  point  de  leur  faire  croire  qu’ils 
font  attaqués  de  la  maladie  qu’ils  redoutent,  6c  qui  tom¬ 
bent  en  conféquence  dans  des  accidens  violens  ,  qui 
imitent  ceux  dont  leur  imagination  ell  prévenue  ;  6c 
que  l’homme  de  l’Art ,  fe  laiflant  féduire  par  ces  appa¬ 
rences,  donnât  des  dofes  fortes  6c  répétées  de  mercure; 
nous  ne  doutons  pas  que  la  plupart  des  malheureux 
qu’on  y  expoferoit  n’y  fuccombaflent. 

Il  n’effc  pas  nécellaire  de  dire  que  la  poudre  de  Julien 
Paulmier  6c  celle  d’Anagallis ,  ne  font  d’aucune  utilité. 
L’expérience  l’a  confirmé  à  l’égard  du  mercure  ,  nous 
croyons  avoir  prouvé  démonftrativement  qu’il  n’avoit , 
non  plus ,  aucune  vertu  contre  la  Rage  ;  nous  ne  pour¬ 
rons  donc  pas  nous  empêcher  par  la  fuite  d’imputer  les 
malheurs  dont  il  fera  la  caufe  aux  gens  de  l’Art  qui 
l’emploieront. 

Je  ne  fuis  pas  étonné  que  la  contrariété  des  moyens 
qu’on  a  employé  au  traitement  de  la  Rage ,  les  événe- 
mens  différens  dont  ils  ont  été  fuivis,  aient  jetté  quel¬ 
ques  perfonnes  dans  le  pyrrhonifme,  fur  la  poflîbilité 
a&uelle  de  la  curation  de  cette  maladie.  Un  Ecrivain 
moderne ,  qui  mérite  la  réputation  diftinguée  qu’il  s’eft 
acquife ,  prétend  que  perfonne  ne  peut  fe  flatter  de 
l’avoir  guérie. 


(a)  Journal  de  Paris,  8  Mars  1781 ,  n®  67. 
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Nous  fommes  bien  de  ion  avis  quant  à  la  Rage  décla¬ 
rée  ;  mais  il  entend  que  perfonne  n’en  a  préfervé.  «  Les 
>5  Auteurs  de  ces  guérifons  nous  préviennent  tous  ,  dit- 
33  il  ,  que  leurs  Malades  n’avoient  pas  eu  de  iymptomes 
33  de  Rage  ;  6e  tant  qu’aucun  fymptôme  n’a  paru  ,  il 
33  relie  incertain  il  la  contagion  a  eu  lieu  ou  non  :  car 
33  on  fait  que  de  pluiieurs  perfonnes  mordues  ,  avec  des 
33  circonilances  abiolument  égales  à  nos  yeux  ,  livrées 
33  les  unes  6e  les  autres  aux  feules  reilources  de  la  Nature, 
33  quelques-unes  échappent  à  la  fin  malheureufe  qui 
33  attend  les  autres  (a)  33. 

Ce  raifonnement  eft  très-fpécieux  ,  6e  ne  peut  être 
détruit  que  par  les  faits.  Or,  fi  d’un  certain  nombre  de 
perfonnes  également  bleifées  6e  abandonnées  à  la  Nature 
ou  à  de  mauvais  moyens  ,  il  en  périt  la  plus  grande 
quantité  {b)  ;  que  du  même  nombre  ayant  des  bleiïures 
iemblables,  il  en  réchappe  davantage  lorsqu’elles  font  trai¬ 
tées  méthodiquement:  on  doit  conclure  que  le  traitement 
a  eu  des  fuccès  ,  6e  que  s’il  n’a  pas  réuffi  à  tous ,  il  faut 
en  .accufer  quelque  négligence  ,  quelqu’omiffion  dans 
l’emploi  des  vrais  fecours  curatifs  ,  6e  c’eil  ce  que  nous 
efpérons  pouvoir  établir  ci- après  par  des  Obfervations 
exactes. 

Nous  fommes  bien  de  l’avis  de  M.  Peyriîhe ,  qu’il  n’y 
a  point  de  Spécifique  pour  guérir  la  Rage  quand  elle  a 
commencé  ;  nous  allons  plus  loin  ,  6e  nous  doutons 
qu’on  puiffe  jamais  en  trouver  aucun  de  la  maniéré  dont 
on  l’entend  communément  ;  c’eft-à-dire  un  antidote ,  qui 
pris  intérieurement  ou  en  friction  ,  pénétré  dans  les 
vaifleaux,  6e  .  aille  détruire  le  venin  rabifique,  qui  eft 
fuppofé  faire  fermenter  6e  corrompre  ces  liqueurs.  Cela 


[a)  Voyez  Hiftoire  de  la  Chirurgie, 
par  M.  Peyriîhe,  Tom.  Il  ,  pag.  155. 

(b)  Nous  ne  citerons  à  ce  fujet  que  les 
vingt-cjuatre  perfonnes  qui  furent  con¬ 
duites  à  l’Hôpital  de  la  Rochelle,  au  mois 


d’ Avril  r  767 ,  &  dont  il  en  périt  dix-huit 
de  la  Rage. Voyez  les  Obfervations  com¬ 
muniquées  par  M.  Dupuy ,  Médecin  du 
même  Hôpital,  &  inférées  dans  l’Ouvrage 
de  M.  Andry,  pag,  1^6  &  fuivantes. 
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ne  nous  paroît  pas  même  poffible  ,  fuivant  nos  principes  ; 
car  fi  la  Pvage  dépend  d’une  irritation  locale  ,  comme 
nous  en  avons  les  plus  fortes  préfomptions ,  il  n’y  a  point 
de  venin  répandu  univerfellement  à  détruire  ;  celui  qui 
exifte  eft  dans  la  partie  même  où  il  a  été  dépofé,  6c 
autant  que  ce  lieu  fera  fournis  à  nos  opérations  ,  nous 
pourrons  attaquer  avec  avantage  l’ennemi  qui  y  eft  caché , 
6c  avoir  la  certitude  de  le  vaincre  ;  peut-être  même 
pourrions-nous  encore  le  combattre  efficacement  lorf- 
qu’il  commence  à  déployer  fon  activité.  Le  figne  que 
M.  Peyrilhe  demande  pour  cela  eft  trouvé:  une  fenfation 
quelconque  dans  la  partie  bleiTée  qui  annonce  ,  excite 
la  fievre  rabifique,  6c  précédé  de  plufieurs  jours  l’Hydro- 
phobie,  ou  le  dernier  degré  de  la  maladie.  N’attendons 
pas ,  cependant,  ce  ligne  pour  agir,  il  y  auroit  trop  de 
danger  ôc  trop  peu  d’efpérance  de  fuccès. 

TROISIEME  PARTIE. 

Apres  avoir  expofé  notre  opinion  fur  la  caufe  6c  le 
fiége  de  la  Rage  ;  après  avoir  démontré  l’incertitude  Se 
l’inutilité  des  remèdes  les  plus  accrédités  de  nos  jours 
pour  traiter  cette  afFreufe  Maladie ,  il  nous  refte  à  éta¬ 
blir  la  méthode  curative,  qui  nous  paroît  la  plus  natu¬ 
relle  ,  6c  qui  a  eu  dans  tous  les  tems  les  plus  grands 
fuccès.  Cette  méthode  eft  très  -  ancienne  ;  mais  nous 
l’avons  perfectionnée  ,  nous  l’avons  dépouillée  d’accef- 
foires  inutiles  ou  dangereux ,  6c  rendue  plus  fimple  , 
moins  effrayante  6c  plus  sûre.  A  ces  titres  nous  croyons 
quelle  méritera  l’attention  des  gens  de  l’Art  ;  nous 
croyons  auffi  qu’ils  nous  fauront  gré  d’avoir  rappellé  ces 
vrais  principes,  d’avoir  repris  la  route  qui  nous  avoir  été 
tracée  par  nos  peres ,  6c  dont  nous  nous  étions  malheu- 
reufement  écartés.  Ils  ne  regretteront  pas  fans  doute  des 
fyftêmes,  tels  que  ceux  que  nous  avons  combattus  ;  fruits 
trompeurs  de  l’imagination ,  &  d’une  analogie  auffi  trom- 
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peufe  avec  lefquels  on  avoit  fait  cadrer  les  faits  pour  les 
rendre  plus  (éduifans  ,  5c  qui  nous  ont  entraîné  pen¬ 
dant  fi  long-tems  dans  des  erreurs  préjudiciables  à  l’hu- 
inanité.  Si,  fuivant  eux,  il  n’y  a  rien  de  neuf  dans  mon 
Ouvrage ,  je  penfe  qu’ils  y  trouveront  la  vérité,  5c  c’eft  affez. 

Mais  y  a-t-il  beaucoup  de  chofes  nouvelles  dans  l’Art 
de  guérir  ?  Peut-on  mettre  de  ce  nombre  la  multitude 
de  prétendus  fpécifiques  qu’on  a  publié  depuis  quelques 
années  feulement  contre  la  Rage ,  dont  les  uns  effraient 
par  leur  danger  (a) ,  les  autres  excitent  la  pitié  par  l’évi¬ 
dence  de  leur  inutilité.  Jamais  le  mot  de  fpécifique  n’a 
été  profané  comme  de  nos  jours  !  Un  ouvrage  qui  les 
réduiroit  à  leur  jufte  valeur,  en  anéantiroit  le  plus  grand 
no  mbre,  ôc  ferait  d’une  utilité  inappréciable.  Revenons 
donc  à  la  nature;  ne  donnons  que  des  préceptes  fimples 
5c  vrais;  ils  feront  impreffion  fur  les  efprits  juftes  ,  trop 
long-tems  flottans  5c  fatigués  par  des  opinions  abftraites, 
des  pratiques  compliquées  5c  contradictoires,  qui  les  ont 
jettés  dans  l’incertitude  5c  le  découragement. 

Nous  avons  dit  qu’il  y  avoit  deux  efpeces  de  Rage, 
l’une  de  caufe  interne  ou  fpontanée  ,  l’autre  de  caufe 
externe  ou  communiquée. 

La  Rage  de  caufe  interne,  eft  produite  le  plus  ordi¬ 
nairement  par  une  altération  extraordinaire  des  fucs 
digeftifs  ,  qui  occafionne  fur  les  houpes  nerveufes  des 
voies  alimentaires ,  une  irritation  qui  eft  particulière  à 
cette  altération. 


(a)  Le  Tcarabé-méloé ,  que  le  Roi  de 
prulTc  a  acheté  comme  un  nouveau  Tpé- 
cifique  contre  la  Rage,  quoiqu’il  eût  été 
propofé  comme  tel  par  plufieurs  Auteur?, 
&  entr’ autres  par  Sennert,  eft  un  remède 
dont  l’a&ion  eft  à-peu-près  femblable  à 
celle  des  Cantharides,  &  par  conféquent 
très-dangereux  ,  fi  on  en  excede  la  dofe. 
M.  Romme  ,  dans  les  Annonces  litté¬ 
raires  de  Gottingue,  en  cite  une  exem¬ 
ple  funeftç.  Un  enfant  qui  avoit  été 


mordu  par  un  chien  enragé ,  prit  un  de 
ces  infeeftes  infufé  dans  l’eau-de-vie. 
Bientôt  après  il  fut  attaqué  de  vomifte- 
ment,  d’angoiffes ,  de  coliques,  de  con- 
vulfîons  ,  de  Tueurs  froides  ,  de  Taigne- 
ment  de  nez  ,  de  piffement  de  fàng  ,  de 
Tueurs  de  Tang,  de  déjeftions  Tangîantes. 
Tous  ces  accidens  continuèrent  juTqu’à 
Ta  mort,  qui  arriva  le  8  Juin.  Voyez 
Journal  de  Phyfique ,  Septembre  j  77^ 
pag.  .zz8. 
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La  Page  de  caufe  externe  ou  communiquée,  eft  tou- 
jou  s  déterminée  par  un  venin  local,  au  moins  dans  les 

f>remiers  momens  ou  elle  commence  à  naître  ,  &  qui 
’eft  vraifernblablement  r  -n  jours  ,  venin  qui  excite  fur 
les  nerfs  qu’il  tôuciie  la  même  irritation  que  dans  la 
précédente. 

Ces  deux  efpeces  de  Rage  ne  font  donc  qu’une  feule 
6c  même  maladie,  dont  la  caufe  eft  placée  6c  agit  dans 
les  lieux  différens.  Les  indications  curatives  doivent  fe 
'tirer  de  la  fituation  de  la  caufe ,  6c  on  doit  attaquer  cette 
caufe  dans  le  lieu  même  ou  elle  s’eft  formée  ,  ou  dans 
celui  ou  elle  a  été  dépofée. 

Dans  la  Rage  de  caufe  interne  ,  c’eft  donc  à  des 
remèdes  intérieurs  qu’il  faut  avoir  recours  ,  mais  la 
curation  de  cette  efpece  eft  bien  équivoque  ,  6c  nous 
n’avons  que  peu  de  chofe  à  propofer. 

On  ne  s’apperçoit  le  plus  ordinairement  de  la  Rage 
fpontanée  ,  que  lorfqu’il  n’eft  plus  tems  d’y  remédier. 
L’âcre  irritant  a  déjà  pénétré  le  velouté  de  l’eftomac  6c 
des  inteftins,  il  s’eft  attaché  aux  houpes  nerveufes  qui 
font  par-delTous ,  il  s’y  eft  collé,  il  les  titille  toutes  à  la 
fois.  Le  mouvement  convullif  nerveux  eft  établi.  Quelle 
fubftance  pourroit  délayer  ,  adoucir  ,  détacher  l’un  6c 
calmer  la  fougue  de  l’autre^  Cela  paroït  bien  difficile. 
Je  conçois  qu’il  eft  poffible  de  corriger  raltération  des 
fucs  digeftifs  avant  qu’ils  n’aient,  fait  une  impreffion 
profonde  ;  mais  quand  cette  impreffion  eft  faite ,  y  a-t-il 
des  remèdes  allez  puiflans  pour  l’anéantir  ?  On  eft  donc 
forcé  dans  cette  efpece,  comme  dans  l’autre,  à  un  trai¬ 
tement  préfervatif. 

Il  faut  regarder  les  Malades  qui  fe  font  trouvés  dans 
les  circonftances  que  nous  avons  défignées  ci-delîus, 
comme  empoifonnés  ,  6c  iis  le  font  effetlivement.  Il 
faut  les  foigner  comme  on  traiteroit  un  homme  qui 
auroit  avalé  un  poifon ,  dont  on  ne  connoîtroit  pas  la 
nature. 


J 
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Les  bohlons  très-abondantes ,  d'abord  mucilagineufes, 
enfuite  aiguifées  avec  l’émétique  pour  exciter  une  légère 
contraélion  dans  le  canal  alimentaire ,  lont  ,  à  ce  qu’il 
me  femble  ,  les  premiers  remèdes  qu’on  doive  employer. 
Ils  réulîiiTent  contre  prefque  tous  les  poilons  végétaux,  &c 
ne  font  pas  fans  fuccès  dans  les  autres.  On  leur  fera 
fuccéder  le  lait,  les  huiles  douces  pour  envelopper  l’âcre 
qui  pourroit  être  refté  ,  &  diminuer  en  même-tems  l’irri¬ 
tation  des  entrailles.  On  finira  par  nourrir  le  Malade  de 
farineux ,  &  de  toutes  les  fubftances  qui  réfiftent  à  la 
pourriture  &  qui  la  contractent  difficilement.  Dans  la 
maladie  déclarée,  on  joindra  aux  moyens  précédens,  s’il 
eft  encore  poffible  de  les  faire  continuer,  les  antiputrides 
volatils,  tels  que  le  camphre,  le  mufc  &  les  affo upiffans 
à  grandes  dofes  ,  comme  l’opium  èc  fes  préparations  y 
fans  cependant  faire  un  grand  fond  fur  leurs  vertus. 

Je  fuis  bien  fâché  de  ne  pouvoir  pas  propofer  des 
moyens  plus  sûrs  ;  mais  il  faut  avouer  qu’il  y  a  des  maux: 
incurables ,  èc  qui  éludent  toutes  les  reflources  de  l’Art. 

La  Rage  de  caufe  externe  ou  communiquée  eft  bien 
plus  foumife  à  nos  moyens.  Le  tems  qu’il  faut  au  venin 

Four  acquérir  fon  développement ,  nous  donne  celui  de 
attaquer  efficacement  de  avec  avantage ,  dans  le  lieu  on 
il  eft  en  réferve.  Ce  n’eft  point  par  des  remèdes  internes* 
plus  ou  moins  aveuglément  compofés  de  combinés,  qu’il 
faut  chercher  à  le  combattre  :  ces  moyens  n’ont  jamais 
produit  qu’une  véritable  illufion.  C’eft  à  des  médicamens 
appropriés  ,  appliqués  immédiatement  dans  les  plaies 
après  les  avoir  rendues  baignantes  ,  qu’on  doit  accor¬ 
der  fa  confiance. 

D  ès  qu’un  homme  aura  été  mordu  par  un  animal 
enragé ,  il  faudra  examiner  avec  attention  fes  bleffures. 
Un  animal  qui  mord  dans  un  accès  de  rage  ,  ferre  fes 
mâchoires  avec  toute  la  force  dont  il  eft  capable  ;  ij 
applatit  la  partie  qu’il  faifit ,  fi  elle  en  eft  fufceptible  ; 
(es  dents  terribles  pénétrent  jufqu’à  ce  quelles  trouvent 
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de  la  réfiftance.  La  plaie  efL  donc  toujours  plus  pro¬ 
fonde  qu’elle  ne  le  paroît  ,  il  faut  la  fonder  pour  s’en 
aflurer. 

Lorfqu’on  a  découvert  fes  dimenfions  dans  tous  les 
fens ,  il  faut  la  dilater  avec  le  biftouri  dans  toute  fa 
circonférence  ,  6c  en  étoile ,  afin  que  l’entrée  foit  plus 
large  que  le  fond.  C’eft:  ici  l’opération  la  plus  effentielle, 
scelle  qu’il  faut  faire  avec  le  plus  de  foin.  C’eft  un  mal¬ 
heur  quand  les  plaies  font  déjà  cicatrifées ,  parce  qu’on 
11e  peut  plus  juger  de  leur  direction  6c  de  leur  profon¬ 
deur,  6c  fi  on  échappe  un  feül  endroit,  on  n’a  rien  fait, 
6c  la  Rage  fe  développe.  Il  faut  donc  s’informer  de 
l’efpece  d’animal  qui  a  fait  les  bleflures ,  de  fon  âge , 
de  fa  force ,  de  la  maniéré  dont  on  a  été  mordu  ,  de 
la  direction  des  morfures ,  fi  le  blefte  ou  les  affiftans 
peuvent  s’en  fouvenir  ,  6c  faire  toujours  les  dilatations 
profondes  ,  étendues  6c  multipliées. 

Dans  ces  différentes  incifions  il  faut  faire  attention 
aux  tendons,  aux  gros  vaifieaux  fanguins,  pour  les  éviter 
autant  qu’il  fera  pofiible.  On  laiffe  faigner  la  plaie ,  01a 
la  lave  bien  avec  de  l’eau  de  favon ,  ou  on  la  trempe 
dans  un  bain  de  même  nature.  On  tamponne  la  plaie 
de  charpie  féche  ,  on  la  couvre  de  compreffes  6c  de 
bandes  jufqu’au  lendemain. 

A  la  levée  du  premier  appareil,  on  voit  jufqu’au  fonds 
de  la  plaie  ,  on  découvre  fes  vaiffeaux ,  les  nerfs  ,  les 
tendons ,  s’il  s’en  trouve  dans  fon  trajet.  Une  phiole  de 
beurre  d’antimoine,  tombé  en  déliquefcence ,  eft  enfuite 
le  médicament  le  plus  néceffaire  6c  le  plus  efficace.  On 
y  trempe  une  fonde  de  bois ,  6c  on  porte  le  cauftique 
dans  le  fonds  de  la  plaie,  mais  fpécialement  fur  les  bords 
en  l’étendant  même  fur  la.  peau  environnante.  Toutes 
les  parties  qui  ont  été  touchées  de  ce  médicament  , 
deviennent  blanches  prefque  fur  le  champ  ,  6c  font  brû¬ 
lées  quelquefois  à  plufieurs  lignes  de  profondeur.  On 
met  par-defïus  un  large  emplâtre  véficatoire  qui  s’étende 
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bien  au-delà  de  la  plaie  ,  6c  le  fécond  panfement  eft 
fait. 

Je  n’applique  pas  le  beurre  d’antimoine  au  premier 
appareil,  parce  que  j’ai  remarqué  qu’il  étoit  décompofé 
en  partie  par  le  lang  qui  s’écoule  en  plus  ou  moins 
grande  quantité  ,  6c  qu’il  fe  précipitoit  lous  la  forme 
d’une  eipece  de  poudre  d’algaroth,  qui  n’eft  plus  corro- 
iive,  6c  effectivement  les  elcarres  qui  .en  réfultent  ont 
moins  d’épaiffeur  ;  anlîî-tôt  après  leur  chûte  il  faut 
recommêncer  l’application. 

Je  n’ai  point  employé  le  fer  ardent  pour  cautérifer 
les  plaies  :  il  effraie  trop  les  Malade^  ,  n’eft  point  auffi 
facile  à  manier ,  6c  ne  brûle  pas  avec  la  même  précifion 
que  les  cauftiques.  Parmi  ceux-ci ,  j’ai  choifi  le  beurre 
d’antimoine  liquide  ,  parce  qu’il  brûle  plus  profondé¬ 
ment  6c  avec  moins  de  douleur  ;  que  les  efcarres  qu’il 
forme  tombent  plus  promptement ,  6c  qu’il  n’occalionne 
aucun  des  accidens  qu’on  a  quelquefois  à  redouter  avec 
d’autres. 

Je  n’ai  rencontré  que  deux  fois  des  parties  dangereufes 
à  brûler  ,  6c  je  me  fuis  repenti  de  les  avoir  ménagées. 
Quand  on  a  une  maladie  auffi  grave  6c  auffi  dangereufe, 
que  la  Rage  à  redouter  ,  il  faut  faire  des  facrifices.  Si 
l’occaiion  fe  préfente  de  nouveau,  je  ne  ménagerai  rien 
que  les  artères  trop  conlidérables,  dont  l’ouverture  pour- 
roit  entraîner  en  peu  de  tems  la  perte  du  Malade. 

Au  troifieme  panfement  j’enleve  les  veffies  que  le 
véfîcatoire  a  produites ,  6c  j’applique  en  place  un  linge' 
garni  d’onguent  de  la  mere ,  recouvert  de  beurre  frais. 
Je  continue  ce  panfement  jufqu’à  ce  que  l’efcarre  foit 
détachée,  ce  qui  arrive  le  fîx  ou  le  fept  au  plus  tard. 

Lorfque  l’efcarre  eft  tombée  ,  je  mets  dans  l’ulcère  , 
fuivant  fa  grandeur  ,  un  ou  plufîeurs  pois  ,  ou  de 
racine  de  gentiane  ou  d’iris  de  Florence ,  d’une  forme 
6c  d’une  grofleur  proportionnée  pour  entretenir  la  fup- 
puration  comme  celle  d’un  cautère.  Si  la  plaie  eft  fort 
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large ,  quil  y  ait  des  lambeaux  d’emportés ,  je  la  rem¬ 
plis  avec  des  bourdonnets  garnis  de  luppuratif.  A  mefure 
que  les  chairs  reviennent ,  je  les  brûle  de  nouveau  avec 
le  beurre  d’antimoine ,  j’applique  auffi  les  véficatoires  à 
différentes  reprifes,  enfin,  je  ne  permets  à  la  plaie  de  fe 
cicatrifer  qu’après  quarante  jours  révolus. 

Je  donne  pour  tout  remèdè  interne  l’aikali  volatil 
Huor  dans  une  infufion  de  fleurs  de  bureau  ,  à  la  dofe 
pour  les  adultes  de  douze  gouttes  matin  6c  foir,  que  je 
diminue  pour  les  enfans  à  proportion  de  l’âge.  Je  n’attri¬ 
bue  à  ce  remède  aucune  vertu  pour  guérir  de  la  Rage, 
mais  je  l’emploie  comme  tonique  6c  fudorifique.  Plufieurs 
de  mes  blefles  n’en  ont  point  pris ,  &  ne  s*en  font  pas 
plus  mal  trouvés. 

Le  régime  n’eft  pas  bien  févere.  Des  alimens  doux, 
de  facile  digeftion  le  compofent.  Je  laide  aux  Malades 
la  liberté  de  fe  promener,  je  les  invite  même  à  fe  difîi- 
per  6c  fe  réjouir.  Je  n’ai  embrafle  cette  méthode  fimple 
qu’après  avoir  examiné  fans  prévention  celles  qui  étoient 
en  ufage ,  après  avoir  recherché  les  caufes  de  leurs  défa- 
vantages ,  6c  m’être  rendu  compte  de  celles  de  leurs 
fuccès  (à).  Si  je  n’ai  pas  toujours  réufli  par  Ion  moyen , 
on  verra  que  ce  n’eft  pas  le  défaut  de  la  méthode ,  mais 
celui  de  l’exécution.  C’eft  ce  qui  va  réfui  ter  évidemment 
du  compte  que  nous  allons  rendre  de  plufieurs  perfonnes 
qui  ont  été  confiées  à  nos  foins  ,  6c  qui  avoient  été  mop 
dues  par  des  animaux  enragés. 

Les  14  &  15  Mars  1780,  une  louve  enragée  mordit 
onze  perfonnes  dans  les  environs  de  Châtillon-fur-Seine. 
Neuf  furent  envoyés  fucceffivement  à  notre  Hôpital ,  6c 
deux  refterent  dans  leur  pays.  Nous  allons  rendre  compte 
des  neuf  qui  ont  été  fous  notre  direction ,  6c  on  verra 
dans  les  lettres  qui  nous  ont  été  écrites ,  ce  quelles  nous 
ont  appris  des  deux  autres. 

( a )  Voyez  auflî  mes  Obfervations  fur  la  Rage  ,  fuivies  de  Réflexions  véridiques 
fur  les  fpécifiques  de  cette  maladie  ,  imprimées  à  Dijon,  chez  Cappcl  1780. 

I  t 
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Nous  partagerons  nos  bleffés  en  trois  ci  ailes.  La  pre¬ 
mière  comprendra  ceux  qui  ont  été  mordus  à  la  tête  , 
6c  qui  font  au  nombre  de  cinq.  Dans  la  fécondé  il  ny 
aura  qu’une  ieule  personne  bfeiTée  à  nud  fur  le  haut 
de  la  poitrine  ,  6c  dans  la  derniere  trois  qui  ont  été 

mordus  à  travers  leurs  vêtemens. 

#>  - 

“  $ 

Première  Classe. 

Louis  François  9  natif  de  Ri  dey-la- Côte  ,  âgé  de  dix- 
fept  ans,  a  été  mordu  le  14  Mars  à  cinq  heures  du  foir, 
6c  eft  entré  à  l’Hôpital  de  Dijon  le  17  du  même  mois  : 
il  étoit  bielle  grièvement  à  la  tête.  Il  avoit  une  plaie  à 
la  partie  fupérieure  6c  moyenne  du  crâne  au  côté  droit , 
qui  s’étendoit  depuis  la  future  1  agitai  e  jufqu’auprès  de 
la  partie  poftérieure  de  l’apophyfe  maftoïde.  Cette  plaie 
étoit  divilée  dans  le  milieu  antérieurement ,  6c  formoit 
un^  incliné,  d’ou  réfultoit  un  lambeau  à  la  partie  fupé¬ 
rieure  ,  fous  lequel  011  appercevo.it  une  grande  étendue 
du  pariétal,  à  découvert  jufques  fur  la  future  coronale. 
Une  autre  plaie  à  la  partie  antérieure  de  l’oreille  droite, 
de  la  longueur  de  quatre  travers  de  doigt  qui  commen- 
çoit  dans  l’entonnoir  ,  partageoit  le  cartilage  fupérieur 
de  l’oreille ,  6c  finiffoit  au  cuir  chevelu.  Ces  deux  plaies 
paroiiToient  avoir  été  faites  l’une  par  la  mâchoire  fupé¬ 
rieure  de  l’animal ,  l’autre  par  la  mâchoire  inférieure. 
Deux  autres  plaies  à  la  partie  inférieure  6c  antérieure 
.  du  bras  droit;  l’une  pénétrante  jufqu’aux  mufcles,  l’autre 
fuperficielle. 

Après  avoir  lavé  exactement  toutes  ces  plaies  avec 
une  forte  eau  de  favon  ,  je  les  fcarifiai ,  6c  11e  brûlai 
d’abord  que  celles  du  bras ,  les  autres  fournifloient  trop 
de  fang  par  les  incilîons  que  j’avois  faites.  Je  me  conten¬ 
tai  d’appliquer  fur  celles-ci  de  la  charpie  lèche  ,  après 
les  avoir  lavées  une  fécondé  fois  avec  l’eau  de  favon.  Le 
lendemain  18  du  mois,  j’emportai  le  lambeau  de  la  plaie 
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fupérieure  ,  ce  qui  lai  Ha  le  pariétal  découvert  de  la  lar- 
geur  de  plus  d’un  écu  de  fix  livres.  Je  n’ai  brûlé  cette 
plaie,  ainfi  que  celle  de  la  partie  antérieure  de  l’oreille, 
que  lorfque  la  charpie  qui  y  adhéroit  en  a  été  féparée. 
J’étendis  le  beurre  d’antimoine  fur  l’os  même.  Auffi-tot 
après  la  brûlure  j’appliquai  des  emplâtres  véficatoires  qui 
produifirent  des  vellîes ,  lefquelles  enlevèrent  l’épiderme 
dans  toute  leur  circonférence.  Sur  toutes  les  excoriations 
j’appliquai  un  linge  garni  d’onguent  de  la  mere,  recouvert 
de  beurre  frais.  Les  efcarres  tombèrent  après, huit  jours 
de  leur  formation.  La  fuppuration  des  plaies  du  bras  fut 
entretenue  par  des  morceaux  de  racine  de  gentiane  que 
j’y  faifois  introduire  ;  celles  de  la  tête ,  ou  il  n’étoit  pas 
fi  facile  de  faire  tenir  cette  fubftance ,  furent  brûlées 
chaque  fois  que  les  chairs  me  parurent  trop  pulluler, 
&c  autant  de  fois  j’y  appliquois  un  large  emplâtre  véfi- 
catoire.  Le  vuide  de  cette  plaie  fut  toujours  rempli 
de  bourdonnets  garnis  de  fuppuratif.  L’exfoliation  de 
l’os  s’eft  faite  fenliblement  le  trente-cinquieme  jour.  J’ai 
entretenu  la  fuppuration  des  plaies  jufqu’au  quarantième 
jour.  Le  blefle  prenoit  deux  fois  par  jour  dix  gouttes 
d’alkali  volatil  fluor,  dans  une  tafïe  d’infufîon  de  fleurs 
de  fureau.  Il  eft  forti  de  l’Hôpital  le  18  Mai  parfaite¬ 
ment  guéri. 

Pierre  Verdin  ,  âgé  de  dix  ans  ,  natif  de  Alaifey-le-  • 
D  uc  ,  a  été  mordu  le  mercredi  1 5  Mars  ,  eft  entré  à 
l’Hbpital  le  19  du  même  mois.  Il  avoir  une  plaie  très- 
étendue  au  milieu  du  front ,  qui  commençoit  à  la  partie 
antérieure  des  pariétaux ,  finifloit  à  la  racine  du  nez , 
pénétrante  jufqu’au  coronal,  qui  étoit  à  découvert  dans 
le  milieu  de  la  plaie  ,  de  la  longueur  de  près  de  trois 
travers  de  doigt  ;  il  avoir  en  outre  deux  autres  plaies 
fur  le  pariétal  droit,  mais  qui  ne  pénétroient  que  juf- 
qu’à  la  calotte  aponévrotique.  J’ai  lavé ,  fcariflé  de  brûlé 
ces  plaies  le  même  jour ,  en  étendant  le  beurre  d’anti¬ 
moine  fur  l’os  même.  Il  a  été  panfç  d’ailleurs  comme 
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le  précédent ,  je  lui  ai  appliqué  le  cauftique  6c  les  véfi- 
catoires  à  différentes  reptiles.  La  fuppuration  a  duré 
quarante  jours.  L’exfoliation  s’eft  faite  lentement  ,  il 
s’eft  enluite  formé  une  cicatrice  lolide  ,  adhérente  à 
l’os.  Il  a  pris  pendant  les  quarante  jours  ,  deux  fois  par 
jour  huit  gouttes  d’alkali  volatil.  Il  n  eft  forti  de  l’Hôpital 
que  le  27  Mai. 

Marie  Petit ,  âgée  de  deux  ans ,  native  de  Maifeyde- 
Duc,  mordue  le  même  jour,  amenée  à  l’Hôpital  le  20 
Mars  ,  avoit  une  plaie  dans  toute  l’étendue  de  la  joue 
gauche  ,  la  traverfant  dans  le  milieu  de  haut  en  bas ,  6c 
pénétrant  dans  la  bouche  fur  les  dents  molaires  ou  ma 
fonde  toucha.  Une  fécondé  plaie  fur  le  milieu  du  front, 
deux  autres  fur  la  tempe  droite  ,  6c  une  fur  la  tempe 
gauche.  Cet  enfant  a  été  panfé  de  la  même  maniéré  que 
les  précédens:  j’ai  brûlé  les  plaies  plufieurs  fois  avec  le 
beurre  d’antimoine ,  6c  ai  appliqué  de  même  les  véfica- 
toires.  J’ai  entretenu  la  fuppuration  pendant  quarante 
jours,  enluite  j’ai  panfé  les  plaies  lîmplement,  qui  fe  font 
cicatrifces  très-promptement.  Cet  enfant  n’a  point  pris 
d’alkali  volatil.  Elle  a  eu  une  lîevre  continue  pendant 
plufieurs  jours,  pour  laquelle  je  l’ai  purgée  plufieurs  fois. 
Elle  eft  fortie  de  l’Hôpital  le  27  Mai  en  parfaite  fanté. 

Jean  Petit,  frere  de  la  précédente,  âgé  de  cinq  ans, 
a  été  mordu  comme  elle  le  1  5  Mars ,  6c  amené  à  l’Hôpital 
le  lundi  20  du  même  mois.  Sa  tête  étoit  remplie  de  plaies. 
Il  en  avoit  une  d’environ  quatre  travers  de  doigt  tranf- 
verfalement  fur  la  future  temporale  gauche,  qui  péné¬ 
trait  jufqu’aux  mufcles.  Une  autre  moins  étendue  fur  la 
tempe  droite.  Une  troifieme  fur  la  partie  fupérieure  du 
coronal  qui  pénétrait  jufqu’à  l’os.  Une  autre  verticale 
du  côté  gauche  au-deffus  de  l’oreille ,  qui  defcendoit  fur 
la  joue,  6c  qui  avoit  cinq  travers  de  doigts  de  longueur; 
enfin  une  cinquième  à  la  paupière  inférieure  de  l’œil 
droit ,  du  côté  du  grand  angle ,  ôc  qui  pénétrait  dans 
l’orbite  :  l’afpeét  de  la  tête  de  cet  enfant  étoit  horrible 
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à  voir.  Toutes  ces  plaies  furent  lavées  avec  l’eau  de  fa  von, 
à  l’exception  de  celle  de  l’œil ,  à  caufe  de  la  douleur 
qu’une  goutte  de  cette  eau  occafionna.  Je  panfai  enfuite 
avec  le  digeftif  véficatoire  qui  procura  une  ample  fuppu- 
ration;  mais  je  me  contentai  d’introduire  dans  la  plaie 
de  la  paupière  un  bourdonner  chargé  de  fuppuratih 
Quelques  jours  après,  lorfque  je  m’apperçus  que  la  fup- 
puration  commençoit  à  diminuer ,  je  brûlai  toutes  les 
plaies  de  la  tête  avec  le  beurre  d’antimoine  ;  j’en  étendis 
même  fur  la  partie  du  coronal  qui  étoit  découverte.  Je 
répétai  encore  plufieurs  fois  cette  opération  après  la 
chute  des  efcarres ,  qui  ne  furent  pas  longues  à  fè  fiépa- 
rer.  Je  n’ofai  pas  briller  la  plaie  du  grand  angle  de  l’œil , 
de  cettè  omillion  a  été  funefte.  L’exfoliation  du  coronal 
s’eft  faite  au  bout  de  vingt-cinq  jours.  La  plaie  de  l’œil 
a  été  bientôt  guérie.  Il  y  avoit  quinze  jours  quelle  étoit 
cicatrifée  ,  lorfque  je  m’apperçus  le  6  Mai  que  l’œil 
s’enflammoit  avec  douleur.  Le  lendemain  la  plaie  de  la 
paupière  fe  rouvrit,  de  il  en  fortit  une  férofité  fangui- 
nolente.  Il  furvint  de  la  fievre  qui  me  détermina  à  purger 
le  Malade.  Le  12  Mai  l’enfant  commença  à  reTufer  la 
boifion  par  intervalle.  Le  13  il  ne  voulut  plus  boire 
tout- à-fait.  On  le  fépara  des  autres  ,  il  avoit  de  la  fievre 
de  des  Tueurs  prefque  continuelles  ;  enfin  il  mourut  la 
nuit  du  1 6  au  17  Mai,  avec  des  accidens  médiocres. 
(Voyez  le  tableau  de  fa  mort,  ci-devant  première  Partie.) 

Lorfque  cet  enfant  mourut  ,  Melchior  Arbelot  de 
Pierre  Perret ,  dont  on  verra  l’hiftoire  ci-après ,  étoient 
déjà  fortis  de  l’Hôpital;  mais  les  autres  y  étoient  encore. 
Il  ne  fut  pas  poffible  de  leur  cacher  cet  événement,  qui 
les  effraya  beaucoup.  Quelques  jours  auparavant  ils 
avoient  encore  appris  que  Michel  Arbelot  ,  Fermier 
dans  leur  pays ,  de  qui  avoit  été  blefle  en  même-tems 
qu’eux,  étoit  mort  chez  lui  de  la  Rage  le  5  Mai,  &  ils 
s’attendoient  tous  à  éprouver  le  même  fort. 

On  nous  permettra  quelques  réflexions  fur  l’Obfer- 
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vation  précédente.  Les  plaies  de  Jean  Petit ,  fituées  a  la 
tête ,  étoient  prefque  toutes  cicatrifées  lorfque  la  Rage 
le  déclara.  Il  n’en  reftoit  qu’une  fur  la  future  coronale 
ou  l’os  s’étoit  exfolié  :  elle  étoit  platte  6c  au  niveau  de 
la  peau.  Je  les  examinai  avec  attention  plulleurs  fois 
par  jour  pendant  tout  le  cours  de  la  maladie.  Les  cica-- 
trices  n’ont  point  changé  de  couleur ,  n’ont  éprouvé 
aucun  gonflement.  La_plaie  encore  ouverte  eft  reftée 
belle  pendant  tout  ce  téms  du  premier  degré.  Au  fécond 
degré  de  la  Rage  elle  devint  pâle  ,  6c  la  fuppuration 
s’arrêta  ,  comme  cela  arrive  à  tous  ceux  qui  périffent 
de  maladies  étrangères  à  leurs  Bleffures.  J’avois  donc 
détruit  par  mon  panfement  le  virus  rabifique  ou  la  caufe 
locale  3  dans  toutes  ces  plaies,  6c  je  l’avois  laiffé  dans 
celle  du  grand  angle  de  l’œil ,  qui  n’ avoir  été  ni  dilatée  , 
ni  brûlée  avec  le  beurre  d’antimoine  ,  6c  ce  fut  auffi  la 
feule  ou  ce  terrible  poifon  commença  à  fe  manifefter. 
C’eft  une  faute  que  j’ai  cômmife,  je  l’avoue  ,  mais  cette 
faute  eft  utile  à  l’humanité.  Elle  prouve  d’une  maniéré 
inconteftable ,  6c  qui  n’éprouvera  d’objeélions ,  que  par 
cette  forte  de  gens  qui  ne  fe  rendent  pas  même  à  l’évi¬ 
dence  ,  que  le  venin  de  la  Rage  féjourne,  fe  conferve* 
6c  fe  développe  dans  le  lieu  ou  il  a  été  dépofé,  6c  que 
c’eft-Ià  ou  il  faut  l’attaquer,  fi  on  veut  prévenir  fes  affreux 
effets  3  fans  s’amufer  6c  perdre  le  tems  à  employer  des 
remèdes  internes,  toujours  inutiles  ,  6c  fouvent  très- 
dangereux. 

Jean  Arbelot,  natif  de  Courban  ,  âgé  de  vingt-huit 
ans ,  a  été  mordu  le  1 5  Mars.  Il  n’eft  entré  à  l’Hc>pitaI 
que  le  23  du  même  mois.  Prefque  toute  fa  lèvre  infé¬ 
rieure  a  été  enlevée  en  forme  de  triangle ,  dont  une  des 
pointes  étoit  fur  le  menton.  Les  dents  incifîves  6c  cani¬ 
nes  ,  la  partie  antérieure  de  l’os  maxillaire  inférieur 
étoient  à  découvert,  6c  préfentoient  un  afpedft  affreux: 
la  gueule  du  loup  avoir  été  dans  fa  bouche.  Il  avoit 
une  contufion  avec  échymofe  à  fœil  droit.  Une  plaie 
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fous  l’angle  de  la  mâchoire  inférieure  du  côté  gauche, 
de  deux  pouces  de  demi  de  longueur  ,  déjà  en  partie 
cicatrifée.  Une  autre  à  la  joue  gauche,  fur  le  mufcle 
malleter,  auffî  prefque  cicatrifée.  Une  plus  petite  au- 
defliis  de  la  commiflure  des  lèvres  du  côté  droit.  Une 
autre  plaie  à  la  partie  antérieure  de  latérale  gauche  de  la 
poitrine  déjà  cicatrifée.  Deux  autres  fur  les  faillies  côtes, 
auiïï  du  côté  gauche  ,  de  qui  paroifldient  avoir  été  faites 
par  des  coups  de  grilles.  Cet  homme  de  haute  Hat ure , 
fort  &c  robufte,  avoit  l’œil  hagard,  de  l’inquiétude  peinte 
fur  la  phylionomie.  Il  s’étoit  battu  courage u fe m en t  avec 
la  louve,  l’avoit  renverfé ,  de  en  avoit  été  renverfé  à  fon 
tour.  Deux  Chirurgiens  avoient  commencé  à  le  traiter 
avec  le  mercure  :  je  trouvai  fur  fa  mâchoire  inférieure 
un  appareil  qui  en  étoit  encore  rempli.  Je  fis  tout  laver , 
je  fearifiai  les  plaies,  de  les  brûlai  avec  le  beurre  d’anti¬ 
moine  le  24  Mars,,  à  l’exception  de  celle  de  la  mâchoire 
inférieure  qui  étoit  en  pleine  fuppuration ,  de  ou  je  ne 
mis  qu’un  emplâtre  de  fuppuratir.  Sur  les  excoriations 
des  faillies  côtes ,  j’appliquai  la  pommade  véficatoire.  Le 
lendemain  je  mis  les  véficatoires  fur  toutes  les  brûlures. 
Enhardi  cependant  relativement  à  l’ufage  du  beurre  d’anti¬ 
moine  ,  j’en  mis  aufii  fur  la  mâchoire  inférieure  ,  brûlai 
toute  la  plaie,  de  même  l’os  le  plus  exactement  qu’il  me 
fût  poflible.  L’  os  s’eft  exfolié  le  trente-cinquieme  jour.  Le 
Malade  a  pris  Falkali  volatil ,  à  la  dofe  de  douze  gouttes 
le  matin  de  autant  le  foir  pendant  quarante  jours  ;  je  n’ai 
laiiïe  cicatrifer  fes  plaies  qu’après  ce  terme.  Le  matin 
du  18  Mai,  l’envie  de  retourner  dans  fon  pays  lui  vint 
fubitement.  Il  partit  après  avoir  déjeûné  ,  malgré  un 
gonflement  qu’il  avoit  à  la  joue  gauche  ,  qu’il  prenoit 
pour  une  fluxioh  :  je  fus  étonné,  lors  de  ma  vifite , 
de  ne  plus  le  trouver  à  l’Hôpital.  Il  revint  à  Dijon 
le  22  ,  avec  des  fymptômes  qui  ont  augmenté  par 
degrés  ;  il  a  été  furieux  de  Hydrophobe  le  24 ,  de  efi: 
mort  la  nuit  du  16  au  27  du  même  mois.  (Voyez  ce 
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que  nous  avons  dit  de  fa  mort  ,  première  Partie.) 

Cette  Obfervation  vient  à  l’appui  de  la  précédente  , 
6c  prouve  la  même  chofe.  Le  gonflement  à  la  joue 
gauche  étoit  produit  par  le  virus  rabifique  qui  s’étoit 
confervé  dans  quelques-unes  des  plaies  qui  y  étoient 
lituées  ,  6e  que  je  n’avois  fans  doute  ni  dilatées  ,  ni 
brûlées  aflez  profondément.  Il  y  a  apparence  que  c’étoit 
celle  faite  fur  le  trajet  du  mufcle  mafféter ,  6c  quelle 
s’étoit  rouverte  ,  puifqu’on  la  trouva  couverte  d’une 
croûte  noire.  Dans  une  multitude  aufli  étonnante  de 
plaies  ,  il  eft  bien  difficile  de  porter  Ion  attention  fur 
toutes ,  6e  la  plus  légère  omiffion  eft  pernicieufe. 

Seconde  Classe, 

Elifabeth  Bayot,  âgée  de  douze  ans,  native  de  Maifey- 
le-Duc,  a  été  bleflée  le  1 5  Mars  ,  6e  eft  entrée  à  l’Hôpital 
le  19  du  même  mois.  Elle  avoit  deux  contüftons  aflez 
confidérables  au-deflus  du  fein  droit.  Les  ayant  exami¬ 
nées  avec  attention,  j’ai  apperçu  plufieurs  excoriations 
allez  près  les  unes  des  autres,  6e  un  peu  fanglantes,  qui 
m’ont  paru  avoir  été  faites  par  les  dents  antérieures  de 
la  louve,  qui  n’ont  pu  pénétrer  lur  une  furface  dénuée 
d’embonpoint ,  applatie  6e  rendue  folide  par  le  coffre 
©fleux.  Les  griffes  crochues  de  l’animal  feroient  entrées 
plus  aifément ,  leurs  empreintes  auroient  été  plus  écar¬ 
tées  ,  6e  le  coup  de  patte  n’auroit  pas  produit  des  con- 
tufions  fi  confidérables.  La  jeune  fille  aflura  que  la  bête 
s’étoit  jettée  fur  elle  jufqu’à  deux  fois  ,  6e  qu  a  la  pre¬ 
mière  elle  avoit  emporté  Ion  mouchoir  entre  fes  dents. 
C’eft  peut-être  cette  circonftance  qui  l’a  fauve  de  plus 
grandes  bleffures.  Je  me  fuis  contenté  à  celle-ci  d’appli¬ 
quer  le  beurre  d’antimoine  fur  les  .excoriations  fan¬ 
glantes  ,  6c  de  couvrir  le  tout  de  larges  emplâtres  de 
véficatoires  ,  dont  j’ai  entretenu  l’écoulement  pendant 
plus  d’un  mois ,  en  le  renouvellant  de  rems  en  teins.  Elle 
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a  pris  huit  gouttes  d’alkali  volatil ,  matin  8c  foir ,  pen¬ 
dant  le  même-tems,  8c  eft  fortie  de  l’Hôpital  le  27  Mai. 

Troisième  Classe. 

Jofeph  Pourchel ,  natif  de  Biffey-la-Côte ,  âgé  de  17 
ans,  a  été  mordu  le  premier,  le  mardi  14  Mars,  à  cinq 
heures  du  loir,  eft  entré  à  l’Hôpital  le  17  du  même  mois. 
Il  avoit  deux  plaies  à  la  partie  moyenne  du  bras  gauche; 
Tune  à  l’infertion  du  mufcle  deltoïde  ,  l’autre  fur  le 
mufcle  biceps.  Ces  deux  plaies  étoient  profondes,  ôc 
pénétraient  dans  les  chairs.  Deux  autres  plaies  qui  ne 

Ferçoient  que  la  peau,  fituées  au  bas  ventre,  l’une  entre 
ombilic  8c  le  pubis  ,  l’autre  un  peu  plus  bas  fur  le  côté 
droit.  J’ai  lavé,  brûlé,  fcarifié  ces  plaies,  j’ai  appliqué  le 
vélîcatoire  comme  aux  bielles  précédents.  Les  efcarres 
des  brûlures  font  tombées  le  feptieme  jour.  J’ai  entre¬ 
tenu  les  plaies  avec  la  racine  de  gentiane  ,  je  les  ai 
brûlées  plulîeurs  fois  ,  parce  que  les  chairs  revenoient 
trop  vite ,  fur-tout  les  plaies  du  ventre  ,  ou  l’appareil 
tenoit  difficilement;  enfin,  je  les  ai  laide  cicatrifer  après 
les  quarante  jours  révolus.  Après  ce  tems  elles  ont  été 
longues  à  guqrir.  Ce  fujët  avoit  le  fang  âcre,  les  cheveux 
roux  8c  l’imagination  vive.  11  m’a  donné  des  inquiétudes 
fur  la  fin  de  fon  traitement.  Une  femme  imprudente  , 
arrivée  le  7  Mai,  lui  apprit  que  Michel  Arbelot,  un  de 
fes  compagnons  d’infortune  ,  refté  dans  le  pays  ,  étoit 
mort  de  la  Rage  deux  jours  auparavant.  Cette  nouvelle 
effraya  tous  mes  Malades  qui  en  fentoient  l’importance , 
mais  particuliérement  celui-ci.  Il  devint  rêveur ,  avoit 
l’air  d’être  pénétré  d’une  trifteffe  profonde  ,  fuyoit  la 
compagnie  de  les  camarades  ,  reftoit  prefque  toujours 
dans  fon  lit  les  rideaux  fermés ,  8c  lorfqu’il  fe  levoit ,  il 
fe  réfugioit  dans  des  lieux  obfcurs  8c  écartés  ,  ou  j’ai 
été  le  trouver  plulîeurs  fois.  On  l’entendoit  foupirer 
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profondément  pendant  la  nuit  ,  &  lorfqu’il  dormoit  il 
faifoit  des  rêves  fâcheux,  qui  le  réveilloient  en  fur  fa  ut , 
3c  le  laiffoient  tout  en  Tueur,  Il  refufoit  ce  qu’on  lui 
préfentoit  d’un  ton  brufque  ,  3c  ne  vouloir  ni  boire  ni 
manger:  tout  le  monde  le  croyoit  Hydrophobe.  Cepen¬ 
dant  ,  quoique  je  n’euife  pas  fait  encore  mes  remarques 
fur  les  périodes  de  la  Rage,  la  fituation.de  fes  plaies  faites 
fur  des  parties  couvertes  d’habilîemens  me  raffuroit  : 
elles  ne  changèrent  point  de  couleur,  ne  devinrent  point 
douloureufes  ,  6c  alloient  toujours  ci’une  marche  égale 
à  la  cicatrifation  ;  tous  les  fymptômes  qu’il  éprouvoit 
n’étoient  produits  que  par  la  frayeur,  C’eft  ce  que  je 
lui  fis  obferver  dans  le  plus  grand  détail  en  lui  parlant 
avec  bonté.  Je  lui  fis  en  outre  toutes  les  repréfentations 
dont  je  fus  capable,  3c  j’allai  même  jufqu’à  l’embraffer 
le  troifieme  jour.  Cette  marque  de  fécurité  de  ma  part 
fut  ce  qui  le  raffûta ,  3c  il  fe  détermina  à  boire  fur  le 
champ.  Cependant  la  fievre  s’étoit  allumée  3c  continua 

fiendant  huit  jours.  Je  le  mis  à  l’ufage  des  délayans,  3c 
e  purgeai  deux  fois. 

•  Si  je  m’étois  laiffé  féduire  par  les  fymptômes  que  ce 
jeune  homme  éprouva  dans  cette  crife  ,  que  j’eufie 
ordonné  quelques  remèdes  extraordinaires  ,  je  produi¬ 
sis  aujourd’hui  cette  Obfervation  comme  une  guérifon 
de  Rage  déclarée.  Je  ne  fis  autre  chofe  que  ce  que  je 
viens  de  dire  ,  6c  le  jeune  homme  eft  forti  de  l’Hôpital 
en  parfaite  fanté  le  27  Mai. 

Melchior  Arbelot ,  natif  de  Courban  ,  âgé  de  47  ans  , 
fut  mordu  le  mardi  14  Mars  à  fîx  heures  du  foir.  Il 
arriva  à  l’Hôpital  le  vendredi  17.  Il  avoir  trois  plaies  à 
la  partie  fupérieure  3c  antérieure  de  l’avant-bras,  une 
quatrième  fous  l’avant-bras  près  le  coude.  Je  l’ai  traité 
comme  les  précédens  pendant  quarante  jours  ,  il  eft 
parti  huit  jours  après  ,  fes  plaies  n’étant  point  encore 
cicatrifées.  Mais  fon  emprelfement  à  retourner  chez 
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lui  étoit  fi  grand  ,  que  je  ne  voulus  pas  m'y  oppofer. 
Il  avoit  d’ailleurs  été  mordu  à  travers  la  manche  d’une 
vefte  de  laine  allez  épaifle  &c  fa  chemife. 

Pierre  Perret  ,  natif  de  Maifey -le -Duc  ,  âgé  de 
cinquante-huit  ans  ,  a  été  mordu  le  1 5  Mars  à  midi , 
6c  n’arriva  à  l’Hôpital  que  le  19.  Il  avoit  deux  plaies 
à  la  partie  fupérieure  du  bras  ;  l’une  fur  le  deltoïde , 
l’autre  à  la  partie  poftérieure  attenant  l’omoplate  ,  faites 
à  travers  les  habits  ,  néanmoins  allez  profondes.  Je  l’ai 
panfé  comme  les  précédens ,  de  il  eft  parti  avec  Melchior 
Arbelot,  quarante-fix  jours  après  fon  entrée  à  l’Hôpital, 
fes  plaies  n’étant  pas  encore  totalement  cicatrifées. 

Voici  ce  que  j’ai  pu  favoir  des  deux  bielles  qui  font 
reliés  dans  le  pays. 

Copie .  d'une  Lettre  de  AL.  ALoncuit  ,  Curé  de  Courban 
&  B ijjéy -la-Côte  ,  qui  m'a  été  adrejfée . 

.  A 

a  Monteur  , 

Il  n’y  a  nul  doute  que  le  loup  qui  a  dévoré  mes 
^5  pauvres  paroiffiens  ne  fût  enragé  ,  parce  que  Michel 
>5  Arbelot ,  qui  étoit  un  de  ces  infortunés  ,  auquel  trois 
>3  Chirurgiens  ont  adminillré  les  grands  remèdes  chez 
35  lui  jufqu’à  ce  jour  ,  eft  mort  ce  matin  après  avoir 
>3  elfuyé  trois  accès  de  rage.  Les  parens  de  ceux  que 
»  vous  avez  encore  la  bonté  de  traiter ,  vous  fupplient 
33  comme  moi ,  ainli  que  tous  ceux  qui  font  à  fupplier, 
33  de  les  garder  à  l’Hôpital  le  plus  long-tems  qu’il  fera 
»  poffible,  ôec. 

Le  5  Mai  1780. 

Lettre  de  AL.  Lacroix ,  Bourgeois  a  Châtillon- fur-Seine  s 
adrejjé  a  AL.  de  C haro  lie  s  fils  ,  Receveur  ,  &c.  qui 
conflate  les  guéri fons  que  nous  avons  annoncées  ,  & 
rappelle  le  genre  de  mort  des  quatre  fujets  qui  ont 
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Juccombé  :  [avoir  deux  à  notre  Hôpital ,  &  deux  dans 
le  pays  y  traités  par  les  gens  de  F  Art  des  environs .  Cette 
Lettre  efi  datée  du'  7  Août  1780. 

«  Monfieur, 
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33  Le  traitement  fait  à  Dijon,  dans  votre  Hôpital,  aux 
perfonnes  iriordues  par  le  loup  enragé ,  qui  a  fait  tant 
de  ravages  dans  nos  cantons ,  a  eu ,  à  une  exception 
près ,  le  fuccès  le  plus  heureux.  De  neuf  Malades  qui 
ont  été  traités ,  quatre  font  actuellement  au  village 
de  Maifey-le-Duc,  rendus  à  leurs  travaux  ordinaires, 
ôt  jouiffant  de  la  meilleure  fanté.  Deux  autres  font  à 
Biffey-la-Côte,  également  fains  de  corps  &c  d’efprit;  & 
j’ai  eu  occafion  d’en  voir  un  autre  à  Courban  der¬ 
nièrement,  qui  eft  un  bon  Cultivateur,  pere  d’une 
grolfe  famille ,  occupé  à  fa  récolte ,  àc  auquel  il  ne 
relie  pas  même  la  foiblelîe  ,  qui  devroit  être  la  fuite 
d’un  traitement  aufli  férieux. 

33  Le  nommé  Jean  Arbelot  de  Courban ,  &:  un  enfant 
de  Maifey-le-Duc,  envoyés  à  votre  Hôpital,  ont  été 
les  feules  viétimes  de  cette  cruelle  maladie.  Le  pre¬ 
mier  étoit  revenu  dans  fon  village ,  à  la  fuite  du  trai¬ 
tement  ;  lorfque  la  Rage  s’eft  déclarée,  il  a  été  recon¬ 
duit  dans  votre  Hôpital ,  ou  il  eft  mort.  Le  fécond  y 
a  été  envoyé  fans  efpérance  de  guérifon ,  fes  plaies 
paroilToient  trop  conlîdérables  ,  &  on  n’a  pas  eu  le 
tems  de  lui  adminiftrer  les  remèdes. 

33  Voilà ,  Monlieur,  le  détail  que  vous  defirez;  permet- 
tez-moi  feulement  d’y  ajouter,  que  quelques-uns  des 
Malades  que  j’ai  eu  occafion  de  voir ,  ne  m’ont  parlé 
qu’avec  les  expreflîons  de  la  reconnoiflance  des  foins 
charitables  qu’on  leur  a  donné  dans  votre  Hôpital , 
ôc  particuliérement  de  ceux  du  Chirurgien  à  qui  ils 
doivent  leur  confervation. 

33  Notre  Faculté  n’a  pas  été  fi  heureufe  ;  elle  avoit 
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w  entrepris  la  cure  d’un  gros  Fermier ,  pere  de  famille 
33  précieux;  mais  après  deux  traitemens  fuccefîifs ,  il  eft 
33  mort  à  Courban  dans  l’accès  de  l’Hydrophobie  la  plus 
«  furieufe. 

«  Un  Chirurgien  de  village  ,  à  peine  connu  ,  avoit 
«  également  entrepris  un  enfant  mordu ,  au  Château 
«  de  Crépan;  on  le  croyoit  guéri ,  mais  il  y  a  quelques 
33  femaines  qu’il  fe  plaignit  d’une  fuffocation  à  la  gorge, 
>3  &  cet  accident  qui  n’empêchoit  cependant  pas  l’enfant 
33  de  boire,  l’a  emporté  en  peu  de  jours  33. 

J’ai  l’honneur  d’être ,  &c. 

Autre  Lettre  qui  ni  a  été  adrefiee  par  M.  Moncuit  Curé  de 
BiJJey-la-Côte  &  Courban  en  date  du  13  Novembre  1780, 
qui  confiât e  encore  les  guérifons  annoncées * 

u  Moniteur, 

33  Melchior  Arbelot  ,  mon  paroiffien  de  Courban , 
33  Louis-François  de  Jofeph  Pourchel  de  BifTey-la-Côte, 
33  m’ont  chargé  de  vous  affurer  de  leurs  très-humbles 
33  refpeèts ,  de  de  vous  remercier ,  ainli  que  les  refpec- 
33  tables  Dames  Hofpitalieres ,  de  toutes  les  bontés  que 
*3  vous  avez  eu  pour  eux.  Ils  jouilTent  tous  de  la  plus 
33  parfaite  fanté.  Les  deux  premiers  firent  vigoureufe- 
33  ment  lur  la  fin  de  Juin  le  voyage  de  Saint-Hubert. 
33  Jofeph  Pourchel  a  fait  le  même  pèlerinage ,  dont  il 
33  eft  de  retour  il  y  a  douze  jours.  Les  paroifliens  de 
33  Maifey-le-Duc ,  que  vous  avez  aulïi  eu  la  charité  de 
33  traiter  ,  fe  portent  tous  très-bien.  J’ai  fait  part  à 
33  M.  leur  Curé  du  confeil  charitable  que  vous  m’avez 
33  donné  d’examiner  de  tems  en  tems  ceux  qui  font 
33  fous  notre  direction  ,  &  de  vous  les  renvoyer  auffi- 
33  tôt  que  les  premiers  accidens  fe  préfenteroient.  J’ai 
>3  témoigné  à  M.  Riembaut,  chef  des  Chirurgiens  qui 
>3  ont  traité  défunt  Michel  Arbelot,  le  defir  que  vous 
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>3  avez  de  favoir  plus  particuliérement  le  détail  du  traî- 
33  tement  qu’il  lui  a  fait.  Toutes  les  fois  que  nous  nous 
33  voyons ,  je  le  fais  reflouvenir  de  fa  promeiïe.  S’il  ne 
33  l’effeétue  pas ,  c’eft  qu’il  eft  trop  occupé  à  caufe  de 
33  fa  grande  réputation  ;  grands  6c  petits  ont  confiance 
33  en  lui.  Je  lui  ai  remis  la  brochure  dont  vous  avez  eu 
33  la  bonté  de  me  faire  préfent.  J’ai  tardé  long-tems  fans 
33  avoir  l’honneur  de  vous  écrire,  afin  de  mieux  m’affu- 
33  rer  de  la  guérifon  de  nos  paroiffiens  ,  que  je  crois , 
33  moyennant  l’aide  de  Dieu,  être  parfaite  33. 

Je  fuis,  6cc. 

Autre  Lettre  de  M.  Lacroix  >  a  M.  de  Charolles  fils  y 
eti  date  du  23  Janvier  1782  j  qui  certifie  les  guérifons 
annoncées . 

«  Monlîeur, 

v  •  ,  /  • 

33  Vous  defirez  favoir  l’état  a&uel  des  particuliers  de 
53  nos  environs  ,  bleiïes  par  un  loup  enragé  ,  6c  traités 
33  dans  l’Hôpital  de  Dijon.  De  onze  qu’ils  étoient ,  trois 
33  qu’on  a  négligés  d’y  conduire ,  iônt  morts  dans  les 
33  accès  de  cette  cruelle  maladie.  Un  quatrième  bleiïe 
33  confidérablement  à  la  tête,  6c  conduit  à  Dijon,  y  eft 
33  mort  également ,  mais  il  eft  le  feul  pour  lequel  les 
33  remèdes  n’aient  pas  eu  de  l’efficacité.  Tous  les  autres 
33  font  parfaitement  rétablis,  6c  jouiflent  de  la  meilleure 
33  fanté.  L’un  d’eux  .domicilié  à  Courban ,  que  j’ai  vu 
33  pendant,  6c  depuis  nos  vendanges,  n’a  pas  cefte  depuis 
33  fon  retour  de  continuer  fon  travail  ,  &;  fe  porte  à 
33  merveille ,  quoiqu’il  ait  négligé  toute  efpece  de  pré- 
33  caution;  enfin  ,  Monfieur,  on  ne  fait  aucun  doute 
33  qu’ils  ne  foient  entièrement  préfervés ,  6c  ils  rendent 
33  toute  la  juftice  6c  le  tribut  de  reconnoiffance  qu’ils 
33  doivent  au  zèle ,  au  mérite  6c  à  l’humanité  de  M.  le 
*>  Roux  ,  ainfi  qu’aux  fecours  de  charité  qui  leur 

ont 
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*3  ont  été  prodigués  dans  cet  Hôpital.  J  ai  l’honneur 
33  d’être ,  dec. 

55  M.  Lacroix  fe  trompe.  ,  lorfqu’il  dit  que  trois 
33  Malades  font  morts  de  la  Rage  dans  le  pays  ,  il  n’y 
en  eft  mort  que  deux  qui  ne  l’ont  pas  quitté  ,  de  deux 
33  à  notre  Hôpital  ;  mais  les  circonstances  qui  ont  pré- 
33  cédé  la  mort  de  ces  derniers  ,  loin  de  diminuer  la 
33  confiance  qu’on  doit  avoir  dans  la  méthode  qu’on  a 
>3  employée  ,  forment  au  contraire  une  preuve  démonf- 
33  trative  de  fa  sûreté.  La  Lettre  de  M.  Lacroix  attefte 
33  toujours  qu’aucun  de  ceux  que  nous  avons  annoncés 
33  comme  guéris  n’eft  encore  mort ,  de  par  conféquent 
33  qu’ils  font  tous  préfervés ,  puifqu’il  y  avoir  à  là  dat& 
33  de  fa  Lettre  près  de  deux  ans  de  leur  traitement  35a. 

Autres  Observations. 

Enhardi  par  les  fuccès  ci-deffus  ,  nous  n’avons  pas 
Jiéfité  d’employer  la  même  méthode  fur  deux  bleffés 
que  nous  avons  eu  à  traiter  depuis  ce  tems ,  de  qui  par 
la  fituation  de  leurs  plaies  au  vifage  ,  avoient  tout  à 
redouter  de  la  maladie  :  en  voici  l’Hilioire. 

Le  nommé  François  Remy,  âgé  de  feize  ans,  natif 
de  Châtillon-fur-Seine ,  de  Domeftique  à  l’Abbaye  des 
Génovefins,  ou  Chanoines  Réguliers  de  la  même  ville, 
fut  bleffe  le  vendredi  J  Avril  178  2 ,  de  arriva  à  Dijon  le  9 
du  même  mois  :  je  ne  pus  commencer  fon  traitement 
que  le  lendemain  matin. 

Voici  quelles  étoient  fes  blefFures  ;  une  plaie  entre 
l’angle  de  la  mâchoire  inférieure  de  le  menton,  du  côté 
droit,  fur  le  trajet  de  la  crête  de  l’os  maxillaire  inférieur. 
Après  avoir  ôté  les  croûtes  qui  la  couvroient,  je  recon¬ 
nus  qu’elle  pouvoit  avoir  un  pouce  de  longueur,  déchirée 
obliquement  de  derrière  en  devant ,  de  de  haut  en  bas. 
Elle  pénétroit  affez  profondément  dans  les  graifTes.  Deux 
autres  petites  plaies,  auffi  couvertes  de  croûtes, lituées  fur 
\ç  dos  de  la  main  droite,  &  qui  étoient  déjà  prefqqeguériçs. 
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Le  io  du  même  mois,  cinq  jours  après  les  bleffures, 
je  lavai  les  plaies  avec  l’eau  de  lavon ,  je  les  Icarifiai  a  fier 
profondément,  je  les  fis  bien  faigner,les  lavai  une  fécondé 
rois ,  6c  je  panfai  au  premier  appareil  avec  de  la  charpie 
féche  ,  pour  arrêter  le  fang  qui  couloir  allez  abondam¬ 
ment  ,  lur-tout  des  plaies  de  la  main.  Le  lendemain  je 
brûlai  les  plaies  le  plus  exactement  qu’il  me  fût  poflible* 
en  étendant  le  beurre  d’antimoine  dans  l’intérieur ,  fur 
les  bords  ,  6c  même  fur  la  peau  environnante.  Je  couvris 
le  tout  d’un  large  emplâtre  véficatoire  des  boutiques* 
Cet  emplâtre  produifît  des  ampoules  considérables ,  6c 
la  féparation  d’un  épiderme  épais  ,  tant  à  la  mâchoire 
qu’à  la  main.  Les  efcarres  des  brûlures  tombèrent  le 
feptieme  jour.  Pour  en  hâter  la  chute,  6c  faciliter  l’écou¬ 
lement  des  véficatoires ,  j’appliquai  fur  toute  l’étendue 
des  excoriations  un  linge  garni  d’onguent  de  la  mere  y 
recouvert  de  beurre  frais.  Lorfque  la.  uippuration  tarif- 
foit ,  6c  que  les  ulcères  fe  remplifïbient  de  chairs  ,  je 
brûlots  de  nouveau  6c  j’appliquois  le  véficatoire  lorfque 
leur  écoulement  celTbit,  P  ai  de  cette  maniéré  brûlé  fix 
fois  ,  6c  appliqué  les  véficatoires  quatre  fois  pendant  le 
cours  du  traitement,  qui  a  duré  quarante  jours.  Je  n’ai 
j aille  former  ies  cicatrices  qu’apres  ce  tenis,  6c  le  jeune 
homme  eft  retourné  dans  Ion  pays. 

Il  n’a  pris  aucun  remède  interne  ;  i!  logeait  dans  une 
auberge  ,  où  j’avois  recommandé  qu’on  ne  lui  donnât  à 
manger  que  des  choies  douces  ;  c ’efb  le  feul  régime  qu’il 
ait  fuivi.  11  fortoiritous  les  jours,  fe  promenoit  parlai 
ville ,  6c  venoit  fe  faire  panfer  chez  moi. 

Le  chien  qui  a  mordu  ce  jeune  homme  étoit  im 
Danois  de  haute  taille  ,  doux  naturellement  ,  6c  qui 
n’avois  jamais  bielle  perfonne,  mais  qui  avoit  été  mordu 
auparavant  par  un  chien  enragé.  Quand,  on  s’apperçut 
qu’il  refufoit  de  boire  6c  de  manger ,  on  eut  la  précau¬ 
tion  de  le  tenir  à  l’attache ,  6c  ce  fut  dans  ce  tems  qu’il 
bleffa  le  jeune  homme  qui  avoit  coutume  d’avoir  foin 
de  lui  y  ôc  qu’il  auroit  dévoré  fans  la  chaîne  qui  le  rete- 
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rvolt.  Ce  chien  devint  fi  furieux ,  qu’on  fut  obligé  de  le 
tuer  ,  de  forte  qu’il  n’y  a  point  de  doute  fur  la  nature  de 
la  maladie. 

Autres  Observations, 

Le  nommé  ToufTaint  Sbille  ,  Domeftique,  réfidant 
à  Dromont  ,  dans  la  maifon  de  campagne  des  PLR„ 
PP.  Carmes  de  Dij  on  ,  âge  de  foixante  ans  ,  natif 
d’Arcelot,  entra  à  l’Hôpital  de  Dijon  le  1 8  Avril  17%z9 
pour  fe  faire  traiter  de  plufieurs  plaies  qu’il  avoit  an 
vifage,  faites  par  un  chien  enragé  qui  l’avoit  mordu  la 
veille.  Le  nez  de  cet  homme  étoit  comme  mâché  ;  mais 
après  l’avoir  lavé  je  reconnus  qu’il  y  avoit  trois  plaies 
principales  :  l’une  au  grand  angle  de  l’qpil  droit ,  qui 
pénétroit  jufqu’à  l’os*  une  fécondé  lui*  le  milieu  du  nez 
qui  découvroit  le  cartilage  ,  &  une  troifîeme  à  l’aîle 
gauche  du.  nez.  Tout  le  refte  de  cette  éminence  étoit 
excorié  6c  faignant.  Je  découvris  encore  une  plaie  a (Tez 
profonde  fur  la  lèvre  fupérieure  attenant  la  commiffure 
du  côté  gauche ,  6c  de  l’étendue  5  de  haut  en  bas ,  de  trois 
quart  de  pouce.  r 

Le  chien  qui  a  fait  les  bleffures  ci-deffus ,  étoit  de 
petite  taille.  Il  paflâ  comme  un  furieux  à  neuf  ou  dix 
heures  du  foir  par  une  ouverture  qui  fe  trouvoit  fous 
la  porte  cochere  de  la  cour  ,  pouriuivit  deux  chiens 
de  haute  taille  qui  s’enfuirent  à  fon  approche  ,  mais 
qu’il  atteignit.  L’homme  fortit  de  la  maifon  pour  s’inf-  ' 
truire  de  la  caufè  du  bruit  qu’il  entendoit ,  6c  le  petit 
animal  lui  fauta  au  vifage. 

J’ai  panfé  le  bleflé  comme  le  précédent ,  c ’eft-à-dire  , 
en  lavant  les  plaies,  en  les  fcarifiant,  en  les  brûlant  avec 
le  beurre  d’antimoine ,  6c  en  appliquant  les  véiicatoires 
qui  firent  tomber  toute  la  furface  du  nez  en  fuppu  ration. 
Je  ne  ménageai  pas  les  incifions ,  6c  pour  ne  pas  expôfer 
mon  Malade  au  malheur  qui  pft  arrivé  à  Jean  Petit, 

{ voyez  ci-devant  pag.  105.)  je  découvris  la  portion  de 


$4  Mémôîaé*  î*ê  i à  Société  Royale 

l’apophyfe  montante  de  l’os  maxillaire  que  j’avois  fentie 
auparavant  avec  la  fonde,  de  j’y  appliquai  le  beurre  d’an¬ 
timoine.  J’ai  renouvelle  les  brûlures  au  moins  fix  fois, 
les  efearres  tombant  très-promptement  comme  au  pré¬ 
cédent  (a) ,  de  quatre  fois  les  véücatoires.  Le  blefle  a  pris 
tous  les  matins  pendant  quarante  jours  douze  gouttes 
d’alkali  volatil  fluor,  de  aujourd’hui  14  Novembre  il  eft 
encore  en  parfaite  fanté.  J’ai  reçu  depuis  peu-  des  nou¬ 
velles  du  précédent ,  qui  fe  porte  également  bien. 

Voila  donc  encore  deux  perfonnes,  fi  on  ne  peut  pas 
dire  guéries ,  au  moins  préfervées  de  la  Rage  ,  malgré 
des  bleffures  au  vifage  qui  font  reconnues  comme  les 
plus  dangereufes  de  toutes.  On  ne  peut  pas  nier  leur 
nature.  Le  premier  chien  avoit  été  mordu  par  un  chien 
enragé ,  il  l’eft  devenu  lui-même ,  de  on  l’a  tué  dans  les 
plus  violens  accès  de  la  maladie. 

Les  chiens  connoifîent  ceux  de  leur  efpece  qui  font 
enragés ,  de  les  évitent.  C’eft  un  fait  attefté  par-tout  le 
monde,  de  que  l’expérience  journalière  confirme.  Celui 
qui  a  bleffé  le  Domeftique  des  PP.  Carmes,  en  a  mis 
en  fuite  deux  de  haute  taille,  par  qui  il  auroit  été  dévoré 
dans  une  autre  circonftance.  Le  genre  de  fa  fureur  n’étoit 
donc  pas  douteux;  mais  ce  qui  la  conftate  encore  davan¬ 
tage  ,  c’eft  que  des  deux  chiens  qu’il  avoit  mordus ,  l’un 
à  qui  on  découvrit  des  plaies  apparentes  fut  tué  le  len¬ 
demain  ,  l’autre  à  qui  on  n’en  apperçut  pas  fut  ménagé  ; 
mais  il  eft  devenu  enragé  après  le  retour  de  Touffaint 
Sbille,  qui  a  fouffert  cette  épreuve  courageufement  de 
fans  accident. 

Il  nous  refte  pour  completter  les  preuves  de  la  fupé- 
riorité  de  la  méthode  que  nous  avons  employée ,  d’en 
comparer  le  réfultat  avec  celui  du  traitement  mercuriel 
fait  à  Senlis  par  quatre  Commi flaires  de  la  Société 
Royale  de  Médecine.  Nous  iommes  perfuadés  que  cette 

(a)  Il  faut  remarquer  ,  que  îorfqu’on  applique  le  beurre  d’antimoine  fur  des 
plaies  végétantes  &  en  fjppuration  ,  les  efearres  fe  féparent  beaucoup  p’tts 
promptement  qu’à  la  première  application, 
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illuftre  Compagnie  ne  fera  point  fâchée  d’un  parallèle  , 
dont  le  but  concourt  fi  éminemment  à  fes  vues  ,  qui 
font  l’avantage  de  l’humanité  &  l’avancement  de  l’Art 
de  guérir.  Nous  ne  prendrons  que  les  neuf  blefles  que 
nous  avons  foignés  à-peu-près  dans  le  même-tems  que 
fes  Commifl  aires  traitoient  ceux  de  Senlis. 

Sons  quelque  face  qu’on  envifage  mon  traitement, 
il  a  un  avantage  évident  fur  le  leur.  J’avois  neuf  blefles  , 
j’en  ai  préfervé  fept  de  la  Rage  ,  ce  qui  fait  plus  des 
trois  quarts.  A  Senlis ,  il  y  avoir  quinze  blefles ,  5c  on 
n’en  a  confervé  que  les  deux  tiers,  j’avois  fix  perfonnes 
mordues  à  nud,  j’en  ai  préfervé  les  deux  tiers;  à  Senlis 
il  y  en  avoir  dix,  5c  il  en  eft  mort  la  moitié.  J’avois  cinq 
perfonnes  bleflees  au  vifage  ,  5c  j’en  ai  fauvé  trois;  à 
Senlis  il  n’y. en  avoit  que  trois  mordues  au  vifage,  5c  elles 
font  mortes  toutes  les  trois^ 

On  objectera  ,  (ans  doute ,  que  des  cinq  perfonnes 
mortes  à  Senlis,  il  n’y  en  a  que  trois  qui  aient  eu  l’Hydro- 
phobie  ;  mais  de  ces  deux  perfonnes  ,  Jeanne  Bof- 
quillon  eft  véritablement  morte  de  la  Rage  :  elle  a  eu 
les  fymptômes  précurf eurs  du  premier  degré ,  la  maladie 
a  fuivi  la  marche ,  5c  le  fécond  degré  a  été  cara&érifé 
par  la  douleur  de  la  gorge  ,  la  difficulté  d’avaler ,  5cc, 
Si  elle  n’a  eu  ni  Hydrophobie  plus  déclarée  ,  ni  mouve- 
nxens  convulfifs  appareils ,  on  doit  l’attribuer  à  fa  foi- 
blefle  naturelle  ,  à  celle  acquife  par  la  falivation  ,  5c 
aux  autres  évacuations  qu’on  lui  a  procurées  pendant  le 
cours  de  fon  traitement,  5c  qui  l’avoient  jettée ,  pour 
ainfi  dire  ,  dans  l’anéantiflement  ;  d’ailleurs  il  n  eft 
point  extraordinaire  de  voir  des  perfonnes  mourir  de  la 
Rage  fans  Hydrophobie ,  les  Observateurs  en  font  foi, 
M.  Darluc  s’exprime  ainfi  fur  ce  fujet  :  «.  Plufieurs 
«3  même  n’ont  eu  cette  horreur  (de  l’eau) ,  qu'aux  der- 
,03  niers  momens:  les  enfans ,  les  femmes  voyoient  l’eau 
«a  fans  émotion ,  fans  frémiflèment ,  lans  trouble  fpon- 
w  tané  qui  décele  l’Hydrophobie  dans  plufieurs  tempe- 
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53  ramens.  Ils  la  portoient  à  leur  bouche,  ils  la  rouchoient 
-  »)  avec  leurs  doigts  ,  lans  cette  fureur  involontaire  que 
33  fa  vue  cau(e  bien  louvent.  Cauvi ,  qui  fait  le  fujet 
»3  d’une  Obfervation  inférée  dans  le  Journal  de  Méde- 
3>  cine, 'but  prefque  toujours  dans  la  Rage,  6c  s’éton- 
33  noit  de  ce  que  l’eau  qu’il  avoit  quelque  répugnance 
à  boire  lui  causât  fi  peu  de  douleur  une  fois  qu’il 
>3  l’avoit  avalée.  Les  Médecins  qui  ont  vu  mourir  beau- 
i3  coup  d’Hydrophobes  ,  peuvent  avoir  obfervés  ces 
i3  variétés  (a)  ».  Nous  en  avons  rapporté  un  nouvel 
exemple  dans  la  Lettre  de  M.  de  Lacroix  ,  inférée 
ci-deffus  ;  à  l’égard  du  petit  Barnabe  Trépin  ,  à  la 
vérité  il  n’eft  pas  mort  de  la  Rage  ,  le  mercure  qui  a 
porté  à  la  bouche  avec  fureur  y  a  déterminé  une  gan¬ 
grené  à  laquelle  ce  malheureux  a  fuccombé. 

On  ne  peut  pas  dire  la  même  chofe  de  notre  traite-* 
ment  ;  il  n’a  été  accompagné  d’aucun  danger.  Tous  nos 
Malades  ont  confervé  leur  gaieté  6c  leurs  forces  :  ils 
n’ont  été  fatigués  par  aucune  évacuation  inutile.  Marie 
Petit  6c  Jofeph  Pourchel  lont  les  feuls  qui  aient  été 
purgés  ;  non  pas  à  caufe  de  leurs  blefTures  ,  mais  parce 
que  la  fievre  leur  étoit  furvenue  ,  à  l’une  fans  caufe 
manifefte ,  6c  peut-être  feulement  par  erreur  de  régime; 
6c  à  l’autre  par  la  terreur  que  lui  imprima  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Michel  Arbelot. 

On  ne  peut  pas  dire  encore  que  notre  traitement  ait 
manqué  fur  les  deux  fujets  qui  iont  morts  de  la  R.age; 
c’eft  i’Artifte  qui  a  manqué.  Si  j’avois  brûlé  à  Jean  Petit 
la  plaie  qu’il  avoit  au  grand  angle  de  l’œil ,  je  l’aurois 

{jréfervé  comme  les  autres.  Il  eft  évident  que  j’ai  commis 
a  même  faute  fur  Jean  Arbelot.  Je  n’ai  pas  allez  dilaté 
les  -plaies  de  fa  joue  gauche  ,  je  ne  les  ai  pas  cautérifées 
allez  profondément  :  j’ai  laille  dans  les  bleffures  défi- 
gnées  de  ces  deux  fujets  le  virus  rabifique  qui  sefb 
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développé  dans  fon  tems ,  &  qui  s’eft  annoncé  dans  le 
lieu  même  où  il  étoit  en  réferve  par  des  fymptômes  non 
équivoques*  ^  , 

On  peut  affûter  au  contraire ,  avec  certitude ,  que  le 
mercure  a  manqué  absolument  fur  quatre  des  bleflés  de 
Senlis.  Us  ont  eu  tous,  les  quatre  la  falivation ,  ils  ont  pris 
une  affez  grande  quantité  de  mercure  pour  anéantir  le 
virus  rabifique ,  11  ce  minéral  en  avoir  le  pouvoir  néan¬ 
moins  les  Malades  font  morts  de  la  Rage  bien  carattérifée. 

Mais  il  y  a  cinq  perfonnes  mordues  à  nud  qui  ont  été 
préfervées  de  la  Rage  à  Senlis  ;  car  nous  ne  comptons 
pas  celles  ,  que  des  vêtemens  épais  ont  défendues  de 
î’infeétion  ;  mais  ces  cinq  perfonnes  mordues  à  nud 
n’ont  point  été  préfervées  par  le  mercure ,  nous  le  fou- 
tenons  ,  parce  que  nous  en  fommes  perfuadés  ;  elles 
doivent  leur  falut  au  traitement  local.  On  a  dilaté  leurs 
plaies ,  on  les  a  rendues  faignaotes  5  on  y  a  excité  la 
fuppuration  par  les  véficatoires.  Ces  moyens  font  partie 
de  ceux  que  nous  employons  ,  fie  quoiqu’ils  loient 
moins  surs  que  les  cauftiques9  ils  ont  cependant  réuffis 
quelquefois  à  extraire  la  bave  vénéneufe  :  cette  extrac¬ 
tion  5  une  fois  faite  coniplettement  par  quelque  moyen 
que  ce  foit ne  laiffe  plus  d’accident  à  redouter. 

C’eft  par  des  moyens  femblables,  que  ceux  qui  ont 
traité  par  le  mercure ,  ont  eu  des  lue  ces  quand  l’infec¬ 
tion  a  été  à  craindre  ;  tous  les  recommandent  :  il  ne 
faut  qu’ouvrir  le  premier  Livre  moderne  pour  en  être 
convaincu.  Cependant  ils  ont  prefque  tous  pris  le 
change;  nous  croyons  l’avoir  démontré  dans  la  fécondé 
Partie  de  cet  Ouvrage  5  fie  ils  ont  attribué  à  un  remède 
impuiffant  dans  es  cas ,  même  nuifibîe  ,  ce  qui  dé p en- 
doit  du  traitement  local  qu’ils  ne  regardoient  que 
comme  acceffoire  fie  prophylactique.  Un  raifonnement 
bien  fimple  pouvoir  les  tirer  de  cette  erreur  ;  ou  le 
mercure  eft  un  fpécifique  contre  la  Rage ,  ou  il  ne  l’eft 
pas.  S’il  eft  fpécifique,  c’eft  une  véritable  contradiction  % 
fie  une  cruauté  déplacée  que  d’employer  d’autres  fecours 


3?  Mémoires  de  la.  Société  Royale 

s’il  ne  l’effc  pas  de  qu’on  ait  des  doutes  fur  Ton  fujet  , 
pourquoi  (ur  de  fimples  probabilités  faire  fouffrir  une 
falivation  fatigante  ,  dégoûtante  ,  fouvent  dangereufe  ? 
Le  parallèle  que  nous  venons  de  faire  ,  prouve  qu’il  a 
tous  ces  inconvémens  fans  avoir  aucun  avantage  ;  il 
eft  donc  de  la  prudence ,  de  l’humanité,  je  dirai  plus, 
de  la  gloire  des  gens  de  l’Art ,  de  l’abandonner  malgré 
les  autorités  refpeétables  qui  le  préconifent. 

Le  traitement  local  eft  de  fa  plus  haute  antiquité: 
tous  ceux  qui  l’ont  employé  de  qui  l’ont  fuivi  avec  exac^ 
titude  ,  ont  eu  des  fuccès  ( a ).  Flufieurs  Praticiens 
modernes  y  font  revenus,  en  reconnoiffant  qu’il  étoit 
le  feul  capable  de  préferver  de  la  Rage  ;  mais  de  la 
maniéré  dont  on  le  pratiquoit  il  étoit  effrayant  pour 
les  Malades.  Un  fer  ardent  qu’il  falloit  plonger  dans 
leurs  bleffures  faign antes  ,  révoltoit  leur  imagination  > 
&:  les  éloignoit  de  ce  fecours  falutaire.  Ceux  qui 
avoient  le  courage  de  s’y  foumettre  n’étoient  pas  tou¬ 
jours  préfervés.  Le  Chirurgien  ému  ,  intimidé  par  les 
cris ,  la  crépitation  des  chairs ,  la  fumée  épaiffe  qui  s’en 
exhaloit ,  n’appuyoit  le  feu  que  d’une  main  craintive 
de  tremblante ,  de  laiffoit  le  poifon  dans  une  plaie  pro¬ 
fonde  de  finueufe.  Le  beurre  d’antimoine  que  nous  lui 
avons  fubftitué  n’a  pas  cet  afpedi  redoutable:  les  bleffes 
le  voient  fans  effroi.  C’eft  une  liqueur  qui  n’exhale  ni 
vapeur  ,  ni  odeur  ;  il  brûle  en  ne  produifant  qu’une 
douleur  fupportable.  Le  Chirurgien  l’étend  fur  une  plaie 
fuperficielle ,  le  fait  pénétrer  dans  une  plaie  profonde, 
le  porte  où  il  veut ,  fur  autant  de  furface  qu’il  le  juge 
néceffaire  :  il  pourfuit  avec  lui  tranquillement  le  venin  , 
le  décompofe,6c  l’anéantit  jufque  dans  fes  derniers  retran- 
chemens.  Peut-on  defirer  un  fpéçifîque  plus  commode  dç 
plus  puiffant? 

(<0  Voyez  ce  que  nous  en  ayons  dit  dans  nps  Obfeivations  fur  la  Rage, 
depuis  la  page  iz , 
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SUR  LE  TRAITEMENT 

DE  LA  R  A  G  Ei 


Par  M.  BAUDOT  y  Correfpondant  a  la  Charité-fur-Loire s 
qui  a  partage  le  fécond  Prix  propofé  fur  ce  fujet  >  par 
la  Société  Royale  de  Médecine . 


An  expert  enta  duce  Methodus  tuta  ? 


Je  foumets  dans  ce  Mémoire  à  l’examen  6c  au  jugement 
des  Membres  de  la  Société  Royale  de  Médecine ,  la 
Méthode  que  j’ai  pratiquée  depuis  dix-huit  ans.  Après 
les  éloges  pompeux  quon  a  prodigués  à  la  poudre  de 
Palmarius ,  à  celle  d’écailles  d’huîtres  calcinées  6c  d’écre- 
viffes  ,  à  la  racine  de  cynorrhodon ,  au  lichen  9  6c  à  une 
infinité  d’autres  méthodes  empyriques  ,  qui  ont  toutes 
échoué  ,  ne  dois-je  pas  craindre  de  m’être  fait  illufion 
fur  l'expérience  que  je  réclame  en  ma  faveur  ? 

Il  efl:  heureux  pour  l’humanité  6c  glorieux  pour  la 
Société  Royale ,  que  cette  Compagnie  fe  foit  occupée 
d’un  fujet  fi  inté  reliant ,  6c  qu’un  refpeétable  Magiftrat  (a) 
en  ait  connu  toute  l’importance. 


-WJ 


(d)  M.  Lenoir ,  Confeiller  d'Etat ,  Lieutenant-Général  de  Police. 
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La  Rage ,  qu’on  ne  doit  pas  confondre  avec  l’Hydro- 
phobie  qu  on  a  remarquée  dans  des  femmes  hyftériques 

des  hommes  hypocondriaques  ,  eft  fans  contredit  un 
des  fléaux  les  plus  redoutables  j  elle  a  dans  tous  les  tems 
fixé  Pattention  des  übfervateurs  ,  &:  elle  a  toujours 
échappé  à  leur  fagacité;  de  forte  que  nous  fommes  peut- 
être  encore  dans  le  cas  de  faire  un  aveu  humiliant,  en 
gémi  flan  t  avec  le  célèbre  Boerhaave  ,  de  ce  qu’il  n’y  a 
jufqu’à  préfent  aucun  antidote  connu  contre  ce  virus 
redoutable  auquel  on  puiffe  avoir  une  foi  certaine  ;  je 
dis  peut-être ,  parce  que  nous  fommes  plus  fondés  que 

jamais  à  prononcer  avec  ce  Médecin  nec  defperandum _ 

de  invemendo  hujus  Jïngularis  veneni  antidoto  Jingulan. 

Pendant  plus  de  vingt  années  j’ai  marché  dans  la 
voie  ténébreufe  des  anciens  ,  &:  comme  eux  ,  pen¬ 
dant  ce  tems  ,  j’ai  eu  beaucoup  de  malheurs  &  peu  de 
fuccès  ;  j’ai  enfin  été  conduit  à  des  moyens  d’un  ordre 
différent. 

En  1765,  un  loup  enragé  fit  les  plus  grands  ravages 
dans  les  Paroifles  de  Giri  de  Saint-Bonneau.  M.  l’in¬ 
tendant  du  Berry  (a) ,  informé  (te.  touché  de  ces  malheurs, 
me  chargea  d’y  porter  des  fecours.  La  confiance  dont 
ce  Magifixat  m’honora  ,  excita  mon  émulation  ;  dès  ce 
moment  je  formai  le  deffein  de  donner  une  application 
finguliere  à  cette  partie  intéreflante  de  la  Médecine  ; 
j’abandonnai  les  fauffes  opinions  reçues  fur  la  nature 
de  ce  virus ,  ainfi  que  les  différens  moyens  qu’on  avoit 
jufqu’ alors  employés  pour  purifier  des  liquides  qui  ne 
furent  jamais  infe&és  ;  &  en  confidérant  l’importance 
du  fervice  que  rendroit  à  l’humanité  un  Médecin,  qui, 
par  une  application  fuivie  &  des  expériences  multi¬ 
pliées  ,  donnerait  enfin  une  méthode  certaine  fondée  fur 
des  indications  prifes  du  cara&ere  de  cette  maladie ,  & 
des  terribles  effets  qu’elle  produit  ;  j’écartai  ces  vaines 


>  (4)  M.  Dupré  de  Saint-Maur, 
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craintes  de  contagion  perfonnelle  (caufe  du  peu  de 
progrès  des  Médecins  )  pour  examiner  de  près  les 
fymp tomes  qui  caractérifent  cette  maladie,  en  prenant 
cependant  des  précautions  dictées  par  la  prudence , 
mais  fans  craindre  que  le  louffle  d’un  homme  ou  d’un 
animal  enragé  fût  capable  de  me  caufer  du  mal,  non 
plus  que  les  émanations  des  cadavres  des  animaux  morts 
de  la  Rage.  Je  ne  fus  pas  long-tems  à  être  défabufé  du 
peu  de  fondement  des  princines  que  j’avois  reçus  en  1738 
ou  1739,  d’un  de  mes  Pro  relieurs  (a),  qui  faifoit  con- 
fifter  le  virus  hydrophobique  dans  des  Tels  acides  8c  cor- 
rolifs  ,  qui  dévoient  communiquer  infenfiblement  leur 
qualité  délétère  à  nos  liqueurs.  Je  n’adoptai  pas  davantage 
le  phofphore  du  favantM.  le  Camus,  qui  admettoit  une 
matière  fubtile  ,  très-éleétrique  ,  laquelle  parcourant  la 
maiTe  des  fluides ,  8c  s’unifiant  avec  elle ,  caufoit  félon 
lui,  fa  perverfion  générale,  d’ou  naifloient  tous  les  fymp-» 
tomes  de  la  Rage. 

Indépendamment  des  Obfervations  de  quelques  Méde¬ 
cins  ,  ma  pratique  feule  m’a  fourni  des  preuves  du 
peu  d’analogie  de  ce  virus  avec  les  liqueurs  animales 
autres  que  la  falive  :  des  Chirurgiens  ont  été  impuné¬ 
ment  remplis  de  fang  en  ma  préfence  en  faignant  des 
Hydrophobes  ;  un  enfant  a  été  allaité  ,  fans  aucune 
fuite  fâchaufe  ,  par  une  chevre  pendant  trois  femaines 
jufqu’au  jour  ou  la  chevre  eft  morte  de  la  Rage.  Le  21 
Janvier  1775  ,  une  vache  du  Domaine  de  Mouron  , 
Parodie  de  Merves  ,  tomba  dans  la  Rage  à  la  fuite 
d’une  blefïüre  qui  lui  avoit  été  faite  par  un  chien  enragé  ; 
on  n’y  fit  point  d’attention ,  on  prit  les  premiers  fymp- 
tomes  de  la  Rage  pour  ceux  de  toute  autre  maladie  naif- 
fante  ;  8c  ayant  befoin  de  lait  pour  un  enfant  de  quinze 
mois  ,  on  attacha  cette  vache  pour  la  traire  avec  plus 
de  facilité  :  on  tira  de  fon  lait ,  qu’on  donna  au  degré 


U)  M.  Col  de  Villars» 

M  s 


\ 


pi  Mémoires  de  là  Société  Royale 

de  fa  chaleur  naturelle  à  l’enfant.  Les  fymptômes  de 
la  Rage  de  cette  vache  étant  devenus  plus  apparens  le 
même  jour  ,  les  pere  &  mere  de  l’enfant  ,  dans  une 
peine  étrange  d’avoir  donné  ce  lait  à  leur  enfant  , 
me  prièrent  de  leur  indiquer  les  moyens  de  le  pré- 
ferver  de  la  Rage.  Etant  perfuadé  que  le  virus  hydro¬ 
phobique  ne  fe  communiquoit  point  de  cette  maniéré, 
je  me  contentai  de  les  raflurer ,  en  leur  difant  qu’il  n’an 
riveroit  point  d’accident  à  l’enfant ,  qui  effectivement  a 
continué  de  jouir  d’une  bonne  fanté:  le  lait  &c  le  beurre 
de  vaches  mortes  de  la  Rage  n’ont  procuré  aucun  mal 
à  ceux  qui  en  ont  ufé,  notamment  en  1772  ,  dans  les 
Parodies  de  Precy  &  de  Garigny,  ou  tant  de  vaches 
furent  bîeffées  par  un  loup  enragé:  en  1773  ,  dans  la 
Paroifle  d’Aligny  :  en  1780  ,  au  mois  de  Juin,  dans  la 
Pareille  de  Guarchy  ,  où  un  chien  enragé  a  blefle,  tant 
au  Domaine  de  Mézieres  que  chez  difFérens  Manœuvres, 
des  vaches  qui  font  mortes  de  la  Rage ,  après  avoir  été 
traitées  par  des  méthodes  empyriques.  Dans  le  même* 
tems  deux  bœufs  &  deux  vaches  du  Domaine  du  Bois- 
de -l’Aune  ,  ParoiiTe  de  Saint-Andelin  ,  font  morts  de 
la  Rage  à  la  fuite  des  blelïùres  faites  par  un  chien 
enragé  ;  un  enfant  étoit  nourri  du  lait  de  ces  vaches, 
ëc  a  continué  de  l’être  jufqu’au  jour  de  leur  mort , 
fans  en  avoir  refleuri  la  moindre  indifpolition.  Le  8 
du  mois  de  Juin  1781,  une  vache  eft  morte  de  la  Rage 
au  bourg  &  paroifle  de  Trechy  ;  la  femme  &  les  enfans 
du  fieur  Fontaine,  Cabaretier  ,  ont  ufé  de  fon  lait, 
airçfi  qu’une  Domeftique  de  M.  Duron.  Les  8  &  y  Juin , 
deux  vaches  de  Louis  Chafteau ,  une  appartenant  à  Jean 
Simonet ,  une  à  Pierre  Rivaillon  ,  &  celle  de  Jérôme 
Fraifné ,  tous  de  la  Paroifle  de  Chaugnes ,  font  mortes 
de  la  Rage  ;  leurs  enfans  avoient  été  nourris  du  lait  de 
ces  vaches ,  les  peres  &  meres  défefpérés  ,  me  deman¬ 
dèrent  des  préfervatifs  ;  je  leur  aflurai  qu’il  n’arriveroit 
point  d’accident.  Une  fille  a  habité  impunément  avec  un 
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foldat  pendant  un  mois,  depuis  le  jour  qu’il  a  été  bleffe 
par  un  chien  enragé,  juiqu’a  celui  ou  la  Rage  s’eft  décla¬ 
rée  ,  &  ou  il  eft  mort. 

De  tous  ces  exemples ,  j’ai  eu  lieu  de  conclure  que  ce 
virus  n’a  point  d’analogie  avec  les  différentes  liqueurs 
animales  ,  qui  communiquent  avec  la  partie  ou  l’ani¬ 
mal  enragé  l’a  dépofé  ;  il  falîoit  donc  chercher  ailleurs 
que  dans  les  humeurs  la  préfence  du  virus  hydropho- 
bique  ,  6c  fon  a&ion  :  les  fymptômes  ,  dont  j’ai  été  le 
témoin  ,  m’ont  appris  qu’il  exerce  fa  malignité  feule¬ 
ment  fur  les  nerfs  de  la  partie  bleffée ,  6c  qu’il  les  dif- 
pofe  infenfiblement  à  des  fpafmes  d’une  nature  fingu- 
liere,  qui  prennent  de  nouveaux  degrés  de  force,  &c  fe 
communiquent  à  tout  le  fyftême  névrologique:  6c  comme 
il  n’effc  pas  douteux  que  la  falive  eft  le  véhicule  de  ce 
virus,  je  me  fuis  fait  cette  queftion  :  A  quoi  peut-on 
attribuer  la  perverfion  des  fucs  falivaires  ?  Elle  eft  trop 
importante  pour  n’en  pas  tenter  la  folution  ,  ou  du 
moins  la  propofer.  Afin  d’y  parvenir ,  j’ai  confidérë  que 
cette  perverfion  pouvoit  fie  faire  de  trois  maniérés. 
i°.  Elle  peut  dépendre  de  l’affinité  particulière  du  virus 
de  la  Rage  avec  f  laiive,  à  l’exclufion  des  autres  humeurs. 

2°.  Elle  peut  provenir  de  ce  que  les  nerfs  ayant  été 
long-tems  6c  fortement  irrités  ,  la  lymphe  nerveufe  a 
dégénéré  de  fon  état  naturel,  a  acquis  cette  qualité  véné- 
neufe,ôe  s’eft  mêlée  immédiatement  à  la  falive,  à  laquelle 
par  ce  mélange  elle  a  communiqué  fon  vice  délétère. 

3°.  Eft-ce  enfin  au  couloir  même  ,  au  changement 
furvenu  dans  fon  organifation  quon  doit  attribuer  l’alté¬ 
ration  de  cette  falive ,  à  ce  que  l’éréthifme  des  glandes 
falivaires  a  changé  leur  configuration,  6c  qu’au  lieu  de 
féparer  une  lymphe  bienfaifante ,  elles  en  ont  formé  une 
de  nature  toute  oppofée,  6c  ont  produit  un  fitimulus  fem- 
blafale  à  celui  qui  a  donné  naifïance  aux  premiers  fpafmes  ? 

Le  premier  fentiment,  qui  n’eft  pas  fans  fondement, 
a  fes  Seélateur s ,  6c  ils  allèguent  que  ce  virus  paroît  avoir 
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de  l’affinité  avec  les  lues  falivaires ,  féparés  par  les  glandes 
de  la  gorge  ,  comme  le  virus  variolique  avec  l’humeur 
muqueufe  de  la  peau. 

Il  eft  démontré  qu’aucun  homme  ou  animal  bleffé 
par  des  animaux  enragés  n’ont  communiqué  la  Rage 
que  dans  le  tems  où  les  fymp  tomes  qui  la  caractérifent 
ont  paru  avec  l’horreur  de  l’eau  ôc  non  plutôt. 

Le  fécond  fentiment  n’eft  qu’une  hypothefe  fondée 
fur  des  probabilités  loumifes  à  l’examen  des  Médecins. 

Le  troifieme  paroît  appuyé  fur  des  bafes  affez  folides. 

Le  virus  hydrophobique ,  que  nous  avons  dit  être  l’en¬ 
nemi  abfolu  des  nerfs,  étant  introduit  dans  la  plaie,  n’eft 
pas  à  la  vérité  fans  action ,  mais  elle  eft  fi  foible  ôc  fi 
infenfible  qu’elle  ne  dérange  aucune  des  fonctions  ;  le 
bleffé  ne  peut  foupçonner  le  danger  auquel  il  eft  expofé , 
fi  ce  n’eft  par  l’exemple  de  ceux  qu’il  a  vu  périr  de  cette 
maladie ,  qui  ne  le  déclare  fouvent  qu’après  un  tems  affez 
long,  6c  après  que  les  fpafmes  infenfibles  de  la  partie 
bleffée  ont  acquis ,  à  raifon  de  quelques  circonftances 
fâcheufes  ou  des  aifpofitions  particulières  du  fujet,  plus 
d’intenfité ,  ôc  ont  communiqué  plus  fenfiblement  leur 
aôtion  aux  nerfs  les  plus  proches  de  la  partie  bleffée, 
enfui  te  à  d’autres  plus  éloignés  ,  enfin  aux  nerfs  des 
glandes  falivaires.  Ce  fentiment  eft  confirmé  par  d’autres 
preuves  tirées  de  l’analogie.  Dans  un  violent  accès  d’Epi- 
lepfie,  une  bleffure  faite  par  le  Malade  a  donne  la  Rage; 
un  violent  accès  de  colère  d’un  homme  l’a  auffi  produite; 
elle  eft  pareillement  furvenue  à  la  fuite  de  bleffures  faites 
par  des  animaux  en  fureur:  cependant  les  épileptiques, 
non  plus  que  les  hommes  &:  les  animaux  colériques 
n’avoient  pas  cette  maladie  ;  le  ftimulus  qui  l’a  produite 
doit  en  ce  cas  fa  naiffance  à  l’éréthifme  feul  des  glandes 
falivaires,  d’ou  il  paroît  réfulter  que  c’eft  uniquement 
au  couloir  &  au  fpafme  violent  qui  change  la  difpofition 
de  fes  filtres,  qu’on  doit  attribuer  tout  le  mauvais  effet 
fit  la  perverfion  de  la  falive. 
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À  l’égard  du  cara&ere  du  virus  hydrophobique ,  c’effc 
par  l’examen  réfléchi  de  tous  les  fymptômes  qui  accom¬ 
pagnent  cette  maladie  ,  depuis  l’infertion  du  virus 
julqu’à  la  mort  des  bleffés,  que  je  crois  être  parvenu 
à  le  découvrir.  Je  fais  que  la  maniéré  d’expliquer  en 
quoi  coüfifte  le  pouvoir  deftruéleur  du  virus  hydro¬ 
phobique  ,  n’effc  pas  encore  à  la  connoiflance  des  Méde¬ 
cins  ;  j’ai  feulement 'connu  ,  par  fes  effets,  que  ce 
fluide  délié  eff:  nuifible  aux  nerfs,  &  en  trouble  Faction; 
mais  comment  ,  par  quels  principes  ce  virus  exerce- 
t-il  fes  ravages  ?  c’eft  ce  que  j’ignore.  Après  m’être 
affuré  par  l’examen  de  tous  les  lymp tomes  ,  que  le 
virus  de  la  Rage  ,  de  quelque  nature  qu’il  foit ,  eft 
un  virus  ifolé  dans  la  partie  bîeflee  elle-même ,  qu’il 
a  fon  fiége  dans  les  nerfs  de  cette  partie  bîeffée  ,  ôe 
qu’il  n’a  pas  cette  activité  qu’on  lui  a  fuppofée  pour 
parcourir  la  mafîe  des  liqueurs  ,  j’ai  penfé  que  la  prin¬ 
cipale  indication  qui  fe  préfentoit  à  remplir,  confiftoit 
à  attaquer  le  virus  dans  Ion  foyer  ;  pour  y  fatisfaire  j’ai 
employé  un  emplâtre  véficatoire  très-puiffant ,  8c  j’ai  mis 
en  uiage  la  pommade  mercurielle  camphrée;  je  me  fuis 
trouvé  en  cela  d’accord  avec  de  célébrés  Médecins  qui 
ont  traité  de  la  Rage  ;  mais  comme  ils  conviennent  de 
bonne  foi  que  le  mercure  n’a  pas  préfervé  de  la  Rage  - 
tous  les  bleffes  ,  aucun  d’eux  11’a  ofé  aflurer  qu’il  fût 
feul  l’antidote  fi  déliré.  Je  ne  citerai  que  M.  Pétiot, 
Médecin  de  Montpellier,  qui  fur  la  queftion  qui  lui  fut 
propofée  en  1749  ,  n’a  pas  héfité  de  conclure:  In  Hydro - 
phobia  Hydrargirofis  neque  rejicienda neque  penitus  admit - 
tenda.  Il  a  donc  fallu  pouffer  mes  recherches  plus  loin  : 
j’ai  confidéré  que  les  petits  fpafmes  de  la  partie  bleflee 
prenoient  des  degrés  de  force  ,  en  fe  propageant  de 
proche  en  proche ,  6c  qu’ils  ne  devenoient  mortels  que 
lorfqu’ils  étoient  parvenus  aux  nerfs  des  vifcéres  les  plus 
effentiels  à  la  vie:  de  cette  .Obfervation  j’ai  conclu  qu’il 
y  avoit  une  fécondé  indication  à  remplir  ,  &c  quelle 
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confiftoit  à  rendre  les  nerfs  fur  lefquels  le  ftimulus  exer* 
çoit  fon  aétion,  quoique  d’une  maniéré  lente  6c  infen- 
fible  5  incapables  de  communiquer  les  premiers  fpafmes 
qu’ils  ont  reçus  aux  nerfs  plus  éloignés  ;  il  a  fallu  recou» 
rir  à  une  fubftance  capable  de  relâcher  les  fibres  en 
éréthifme  ,  pour  en  arrêter  la  propagation  ultérieure. 
J’ai  fait  pratiquer  des  embrocations  avec  de  l’huile 
d’olives  chauffée  ,  6c  j’ai  eu  des  fuccès  dont  je  vais 
rendre  compte. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  m’étendre  davantage  fur  la  théo¬ 
rie  de  cette  maladie  ,  6c  d’entrer  dans  le  détail  des  fymp- 
tomes  qui  la  caraftérifent  ;  mais  comme  j’y  ai  fatisfait 
dans  mes  Effais  antihydrophobiques,  publiés  en  1770,6c 
que  la  Société  Royale  m’impofe  filence  fur  cet  article ,  je 
me  fais  un  devoir  de  me  conformer  à  ce  quelle  a  arrêté 
dans  fa  Séance  publique  le  1 6  Janvier  1778  :  elle  demande 
des  faits.  Dans  le  détail  ou  je  vais  entrer  je  ne  parlerai 
que  d’après  mon  expérience  ;  les  faits  que  je  rapporterai 
font  extraits  du  Journal  que  j’ai  tenu  depuis  l’année  1765* 
il  contient  un  expofé  de  tout  ce  qui  concerne  les  bief» 
lés  par  chiens  ou  loups  enragés  ,  avec  leur  âge  ,  ainfï 
que  le  traitement  que  j’ai  fait:  pour  éviter  toute  erreur, 
je  ne  ferai  aucune  mention  de  ceux  qui  ont  été  bleffés 
par  des  chiens  dont  la  Rage  n’a  pas  été  conftatée:  car 
il  eft  effentiel  de  favoir  que  le  peuple  fe  trompe  facile¬ 
ment  fur  les  lignes  de  la  Rage  des  chiens.  Souvent 
un  chien  qui  a  perdu  fon  maître  6c  qui  a  été  battu  par 
d’autres  chiens  ,  fe  jette  fur  quelques  perfonnes;  alors 
on  le  tue  ,  parce  qu’on  le  croit  enragé  :  de  même  un 
chien  qui  s’eft  fatigué  avec  une  chienne  en  chaleur, 
rend  de  l’écume  ,  eft  chancelant  fur  fes  jambes  6c  fe 
couche  par  terre  ;  s’il  eft  pourfuivi  par  des  enfans  6c 
qu’il  en  blefle  quelqu’un,  on  le  tue  comme  enragé  ;  ce 
cas  n’eft  pas  rare.  J’ai  encore  vu  de  jeunes  chiens  dans 
le  tems  de  la  fortie  des  dents  être  tourmentés  d’envie 
de  mordre ,  fe  jetter  fur  des  volailles  ,  déchirer  des 
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hardes  ,  &  blefler  quelquefois  légèrement  des  enfans  ; 
dans  ce  cas  on  n’héfitoit  pas  de  les  tuer  comme  enragés. 
Ce  font  en  partie  ces  méprifes  qui  ont  donné  du  crédit 
aux  remèdes  empyriques ,  parce  quaucun  de  ceux]  qui 
ont  été  bleffes  par  ces  chiens  prétendus  enragés  ,  6e  à 
qui  on  a  adminiftré  la  fameufe  omelette  de  racine 
d’églantier,  ou  toute  autre  préparation  médicinale,  n’eft 
devenu  enragé. 

Je  dois  ici  ajouter  ,  que  ce  qui  a  encore  beaucoup 
contribué  à  exalter  ces  prétendus  fpécifîques  ,  .  c’eft 
i°.  parce  que  tous  les  hommes  ne  font  pas  fufceptibles 
de  recevoir  le  virus  de  la  Rage ,  non  plus  que  le  vario¬ 
lique:  la  preuve  de  cette  affertion  ,  en:  que  de  plufieurs 
perfonnes  bleflees  par  un  animal  enragé,  les  unes  font 
attaquées  d’Hydropnobie  6c  les  autres  en  font  garanties , 
fans  avoir  ufé  d’aucuns  remèdes.  i°.  Parce  que  le  virus 
rfavoit  pas  encore  acquis  ce  degré  d’aCtivité  qui  lui  eft 
néceffaire  pour  être  pernicieux  ;  Sc  que  dans  Tune  ou 
l’autre  de  ces  fuppofttions ,  tout  remède,  bien  ou  mal 
adminiftré,  paroîtra  victorieux,  quelqu’abfurde  qu’il  foit. 

Tous  ceux  dont  je  vais  faire  mention  ont  été  bleffes 
par  des  animaux  enragés  ;  ce  qui  le  prouve  ,  ç’eft  que 
des  hommes ,  des  beftiaux ,  des  chiens  bleffes  par  ces 
animaux  font  morts  de  la  Rage  peu  de  tems  après.  La 
fuite  des  faits  fera  préfentée  dans  la  plus  exaéte  vérité  , 
&  je  ne  laifferai  point  ignorer  les  acçidçns  malheureux 
qui  font  arrivés. 

La  méthode  que  je  vais  propofer  eft  fimple  &  à 
portée  de  tout  le  monde  ;  elle  a  eu  plus  conftamment 
des  fuccès  qu’aucune  de  celles  qui  ont  paru,  dont  la 
plupart  doivent  leur  exiftence  à  l’empyrifme  ,  à  l’en- 
thoufiafme ,  à  la  crédulité  de  quelques  perfonnçs  {im¬ 
pies  ,  &  à  la  mauvaife  foi ,  fans  en  excepter  le  vinaigre 
blanc  ,  que  quelques  Papiers  publics  ont  annoncé 
avoir  eu  des  fuccès  en  Angleterre.  Ma  méthode  n’exige, 
point  de  faignçes  ,  d’émétique  ,  de  bains  ,  de  purga-: 
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rions ,  de  lavemens ,  d’alexipharmaques  ,  &  de  boiffons 
de  toute  efpece  :  ce  n  eft  pas  un  petit  avantage  pour 
une  maladie  à  laquelle  les  habitans  des  campagnes  font 
plus  expofés  que  ceux  des  villes,  &c  qui  font  moins  à 
portée  de  ces  lecours.  D’ailleurs  en  multipliant  les  médi- 
camens,  quel  eft  le  Médecin  en  état  de  diftinguer  auquel 
eft  dû  le  mérite  de  la  guérifon  ? 

Les  blefflires  faites  lur  la  peau  découverte  font  beau¬ 
coup  plus  dangereufes  que  celles  faites  à  des  parties 
vêtues  ,  quoique  ces  dernieres  ne  foient  pas  exemptes 
de  danger. 

Les  blefflires  légères  &  fuperficieîles  caufent  la  Rage 
comme  les  profondes, ce  qui  eft  prouvé  par  l’expérience 
journalière,  le  traitement  eft  'feulement  différent. 

Pour  donner  plus  d’ordre  à  ce  Mémoire  j’établirai 
quatre  divilions. 

La  première  contiendra  le  traitement  des  plaies  en 
général  &  leur  divifion. 

La  fécondé  fera  deftinée  aux  bleffures  faites  à  la  tête 
«6 c  au  ventre  ,  parce  qu’elles  ont  été  réputées  incurables 
par  les  Médecins  de  l’antiquité ,  en  ce  quelles  avoifinent 
des  vifcères  dont  les  fondrions  font  les  jplus  intéreffantes  9 
Sc  encore  parce  que  dans  celles  de  la  tete,  le  virus  a  plus 
de  facilité  à  fe  mêler  avec  la  falive.  Palmarius  n’en  entre- 
prenoit  pas  même  la  cure. 

Dans  la  troilieme  fedrion  il  fera  fait  une  mention  par¬ 
ticulière  des  bleffés  qui  ont  eu  des  fymptômes  évidens 
de  Rage. 

La  quatrième  contiendra  Phiftoire  de  quelques  maiv 
srais  fuccès. 

§.  I. 

Je  difiinguerai  les  blejjures  en  trois  Clajfes . 

& 


La  première  comprendra  les  bleflures  funpl 
luperficielles. 
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La  fécondé,  les  bleffures  profondes  fans  détachement 
de  lambeaux. 

Et  la  troifîeme  celles  où  il  y  a  emportement  de  chairs 
ou  lambeaux. 

PREMIERE  ClASS.E. 

t  *  • 

Dans  les  bleffures  {impies  8c  fuperficielles  ,  je  fais 
appliquer  un  onguent  véficatoire  après  avoir  fait  laver  la 

fdaie  avec  de  l’eau  falée ,  ce  qui  fe  pratique  dans  toutes 
es  lolutions  de  continuité.  Après  iept  ou  huit  heures 
on  leve  l’appareil  ,  on  coupe  les  phlydènes  ,  on  frotte 
légèrement  la  plaie  avec  de  l’huile  d’olives  chaude  pen¬ 
dant  quelques  minutes  ,  enfuite  on  fait  une  fri  (Ai  on 
mercurielle  camphrée  auffi  très-légérement  de  crainte 
d’occafionner  de  la  douleur ,  6t  plus  fortement  fur  les 
parties  environnantes  ,  à  une  dofe  qui  ne  puiffe  point 
provoquer  la  falivation,  que  je  regarde  comme  un  acci¬ 
dent  dans  l’adminiftration  de  ce  remède,  6c  non  un 
moyen  de  guérifon  comme  l’ont  penfé  quelques  Méde¬ 
cins  êc  Chirurgiens.  Lorfque  l’onguent  vélicatoire  a  pro¬ 
duit  beaucoup  d’effet,  on  emploie  les  feuilles  de  bettes 
beurrées,  6c  on  entretient  une  douce  fuppuration  avec 
de  l’onguent  de  la  mere. 

La  dofe  de  l’onguent  mercuriel  doit  être  proportionnée 
à  l’âge  des  bleffés. 

Pour  les  enfans  jufqu’à  l’âge  de  fîx  ans  ,  la  dofe  eft 
depuis  un  demi-fer upule  jufqu’à  un  fcrupule. 

Depuis  l’âge  de-fix  ans  jufqu’à  dix,  la  dofe  eft  depuis 
un  fcrupule  jufqu’à  un  demi-gros. 

Depuis  l’âge  de  dix  ans  jufqu’à  quinze  8c  feize,  la 
dofe  eft  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  foixante  grains,  en 
augmentant  à  proportion  de  l’âge,  de  forte  que  la  plus 
forte  dofe  n’excéde  pas  un  gros  5c  un  fcrupule.  Après  là 
fridion  on  couvre  la  plaie  d’une  compreffe  qu’on  ne 
change  pas  tous  les  jours.  On  réitéré  les  fridions  huileufeS 
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matin  &:  loir ,  8t  les  mercurielles  ne  fe  pratiquent  qu£ 
tous  les  deux  jours.  Ce  traitement  eft  continué  pendant 
quinze  ,  dix-huit  ôu  vingt  jours ,  à  raifon  de  l’état  des 
blelTures.  Tous  les  blelTés  dont  je  vais  faire  mention  ont 
été  préfervés  d’Hydrophobie  par  cette  méthode  que  j’ai 
variée  fuivant  l’exigence  des  cas. 

Le  1 6  Novembre  1765  ,  un  chien  enragé  a  blefle 
dans  la  ParoilTe  de  Giri ,  M.  Champion  au  bras  droit 
Michel  Surfin  à  la  jambe  droite  ,  6c  deux  autres  per- 
fonnes  qui  feront  portées  dans  d’autres  ClafTes. 

Le  11  Mars  17  66,  le  nommé  Dion,  Manœuvre,,  de 
la  ParoilTe  de  Munot ,  a  été  bleflë  au  poignet  de  la  main 
droite  par  un  chien  enragé. 

Le  30  Avril  17 66,  Etienne  Maréchal  ,  de  la  ParoilTe 
de  Beaulieu  dans  le  Sancerrois,  a  été  bleflë  au  poignet 
de  la  main  droite,  en  deux  endroits,  par  un  loup  enragé 
qui  a  bleflë  d’autres  perfonnes  qui  font  mortes  de  la 
Rage  ;  le  Chapitre  IV  en  fera  mention. 

Le  8  Juin,  un  enfant  de  trois  ans,  fils  du  nommé  le 
Maure,  Voiturier,  à  la  Charité-fur-Loire ,  a  été  bleflë 
à  la  cuifle  droite  par  un  chien  enragé. 

Le  18  Juin,  Cyprien  Laporte,  delà  Paroifle  de  Sainte 
Bouife ,  a  été  bleflë  au  doigt  médius  de  la  main  droite 
par  un  chien  devenu  enragé  à  la  fuite  des  bleflures  qu’il 
avoit  reçues  du  loup  dont  il  eft  fait  mention  ci-deffus. 

Le  u  Juin,  le  nommé  Feuillebois ,  de  la  Paroifle  de 
Raveau ,  a  été  blelTé  .au  doigt  index  de  la  main  gauche 
par  fon  chien  devenu  enragé. 

Le  10  Juillet,  le  chien  de  Jean  Bouton  ,  Vigneron 
aux  Àubus ,  Paroifle  de  Troufanges,  ayant  été  bleflë  par 
un  chien  enragé,  Peft  devenu  le  26 ,  &  a  bleflë  le  len¬ 
demain  Jeanne  Bouton,  Françoife  Vien,  &  Magdeleine 
Seve  qui  gardoient  les  beftiaux;  elles  avoient  les  jambes 
nues ,  furent  bleflëes  aux  talons  aux  malléoles: 
Françoife  Vien  avoit  une  vieille  plaie  à  une  des  mal¬ 
léoles  j  cette  fille  me  rapporta  que  le  chien  y  avoit  dépofé 
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beaucoup  de  bave ,  circonftance  qui  préfentoit  le  plus 
grand  danger. 

Le  1 3  Décembre,  une  femme  de  la  ParoifTe  de  Sully, 
z  été  bleflee  au  poignet  de  la  main  droite  par  un  chien 
atteint  de  la  Rage. 

Le  14  Août  1767,  le  Frere  Pierre,  de  F  Abbaye  de 
Chalivoy,  a  été  bielle  à  la  partie  moyenne  de  la  jambe 
droite  lur  le  tibia  par  un  chien  enragé. 

Le  9  Septembre,  Marie-Anne  Rogeat,  âgée  de  quatre 
ans ,  de  la  Ville  de  Sancerre,  a  été  blelFée  an  bras  gauche 
par  un  chien  enragé. 

Le  5  Septembre  1768,  une  fille  de  M.  Lormel,  Bour¬ 
relier  à  la  Charité-fur-Loire ,  âgée  de  trois  ans  &c  demi, 
a  été  blelTée  par  un  chien  enragé  à  la  partie  moyenne 
externe  du  bras  gauche. 

Le  27  Septembre  1769  ,  une  fille  de  la  Paroifle  de 
Troufanges,  a  été  blelTée  au  gros  orteil  du  pied  droit 
par  un  chien  enragé. 

Le  8  Octobre,  une  fille  âgée  de  huit  ans,  de  la  ParoilTe 
■de  Varennes,  a  eu  le  poignet  de  la  main  droite  ferré 
par  les  dents  d’un  chien  enragé  ,  fans  la  plus  légère 
excoriation.  Comme  il  elt  intére fiant  de  connoître 
le  degré  d’aélivité  du  virus  hydrophobique  ,  &  fi  le 
fimple  attouchement  elt  dangereux  ,  je  n’ai  point  fait 
de  remedes  à  cette  fille  ,  qui  a  continué  de  fe  bien 
porter. 

Le  *0  Octobre  1769,  une  truie  qui  avoit  été  bleflee 
par  le  chien  ci-deflus  elt  devenue  enragée.  Jean  Bouis, 
Manœuvre,  Paroifle  de  Varennes,  croyant  que  cette 
truie  avoit  les  avives ,  la  fit  abattre ,  lui  mit  un  bâton 
dans -la  gueule,  &  tint  long-tems  fa  main  droite  dedans. 
La  chaleur  de  l’animal  enragé  ayant  échauffé  la  main  du 
Manœuvre,  àc  ouvert  les  pores,  il  étoit  fort  à  craindre 
que  la  bave  vénéneufe  ne  les  eût  pénétrés  ,  de  ne  pro^ 
duisît  l’Hydrophobie.  Pour  éviter  cet  accident ,  j’ai  fait 
pratiquer  les  rri£tion$  huileufes  8c  les  mercurielles. 
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Le  1 8  Octobre  1770,  le  chien  du  fieur  Antheaume, 
Chef  de  la  Manu  facture  de  chapeaux  à  la  Charité- fur- 
Loire  ,  de  préfent  à  Rennes  en  Bretagne  ,  ayant  été 
bleffé  par  un  chien  enragé ,  Tell  devenu  ,  6e  a  bleffé  à 
un  doigt  le  fieur  Biere  ,  Ouvrier ,  6c  un  fils  du  fieur 
Àntheaume ,  6c  la  Domeftique  de  la  maifon  à  la  jambe 
droite  g  cette  fille  avoir  eu  précédemment  une  plaie , 
6c  le  chien  en  la  mordant  enleva  la  croûte  qui  la  cou¬ 
vrent  ,  ce  qui  rendoit  la  bleffure  plus  dangereufe ,  en 
ouvrant  un  paffage  libre  au  virus. 

Au  mois  de  juin  1771  ,  le  chien  deftiiié  à  la  garde 
de  la  vacherie  de  M.  Barbier,  Fermier  de  Corblins, 
Généralité  d’Orléans  ,  eft  devenu  enragé  ,  6c  a  bleffé 
le  Garde  de  ces  beftiaux  au  genou  droit,  6c  un  grand 
nombre  de  vaches  6c  taureaux  ,  dont  une  partie  eft 
morte  de  la  Rage.  Un  Forgeron  a  été  bleffé  par  fa 
vache  enragée,  à  l’index  de  la  main  droite:  le  Maré-* 
chai  qui  avoit  traité  ces  beftiaux  avoit  mis  fes  mains 
dans  leur  gueule  pour  leur  faire  avaler  différ ens  breu¬ 
vages  ;  ce  Maréchal  m’a  dit  qu’alors  il  avoit  une  légère 
écorchure  proche  Pônpje  de  1  ■  index  droit,  ce  qui  pouvoir 
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ouvrir  un  paüage  au  virus»  J  ai  ete  invite  par  M.  de 
Cv pierre  >  Intendant  d’Orléans  ,  à  me  transporter  fur 
les  lieux  ,  pour  donner  des  fecours  aux  hommes  bleffés 
6c  aux  beftiaux.  J’y  arrivai  le  premier  de  Juillet,  6c 
j’appris  que  quinze- vaches  ou  taureaux  étoient  morts 
de  la  Rage.  J’ai  préfervé  ff  Hydrophobie  les  trois  per¬ 
sonnes  ci-deffus  mentionnées.  -  *  * 

A  l’égard  de  plus  de  Soixante  bêtes  à  cornes  reliantes, 
dont  vraifemblablement  une  partie  avoit  été  bleffée  dans 
les  étables  ou  dans  les  pâturages  communs ,  par  le  chien, 
ou  par  les  beftiaux  enragés,  comme  il  n’y  avoit  point  de 
plaie  apparente  qui  indiquât  le  lieu  du  traitement ,  je 
me  fuis  contenté  d’employer  le  turbith  minéral  6e  le 
camphre  à  différentes  dofès  ,  fuiva*nt -l’âge  6c  la  force  des 
beftiaux.  Aucun  de  ces  beftiaux  n’a  péri, 
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Au  commencement  du  mois  d’Avril  1773,  plu  fleurs  1773, 

Vaches  de  la  Paroiffe  de  Mefves  ont  été  bleffées  par  un 
chien  enragé,  &c  le  font  devenues  du  20  au  25*  Les 
nommés  Claude  Sautereau  ,  Pierre  Claudon  ,  Jean- 
Jacques  Normand  &  Antoine  Reverdi ,  Manœuvres  , 

{>ropriétaires  de  ces  vaches  ,  ont  mis  à  différentes  fois 
eür s  mains  dans  la  bouche  de  ces  animaux  pour  leur 
faire  avaler  des  breuvages  :  elles  font  mortes  ,  &  ces 
Manœuvres  faifis  de  crainte  fe  font  adreffés  à  moi  pour 
plus  grande  sûreté ,  je  leur  ai  fait  adminifcrer  les  fric¬ 
tions  ordinaires.  •  .  . 

Le  22  Mai ,  le  chien  du  fleur  Galopin,  Couvreur  à 
la  Charité-fur-Loire ,  a  été  blefle  par  un  chien  enragé  ; 
il  feft  devenu  le  5  Juin  fuivant ,  &:  a  bleffé  à  la  main 
droite  le  fils  dudit  Galopin  ,  le  fils  de  René  Courfel  , 
auffi  à  la  main  droite,  &  le  fils  de  Charles  Tribou  ,  à 
l’index  de  la  main  droite ,  les  bleffures  étôient  légères. 

A  la  fin  du  mois  de  Juillet,  le  chien  de  M.  Boffuat , 

Meunier  à  Maurepoux ,  Paroiffe  de  Narcy,  a  été  bleffé 
par  un  chien  enragé,  il  Teft  devenu  le  27  Août  fuivant, 

&  après  avoir  mis  en  pièces  un  habit ,  il  a  bleffé  fon 
maître  en  deux  endroits  fur  le  deffus  de  la  main 
droite. 

Le  chien  de  Louis  Charton  ,  Meunier  à  Pont- 
Charros,  fufdite  Paroiffe,  ayant  auffi  été  bleffé  à  la  fin 
de  Juillet  par  le  même  chien  ,  eft  devenu  enragé  le 
premier  Septembre  fuivant ,  &  a  bleffé  le  même  jour 
Paul  Varron,  fils  du  Meunier  des  Pivotins ,  Paroiffe  de 
Vieil-Mannoy ,  fur  le  deffus  de  la  main  droite. 

Il  a  bleffé  le  2  Septembre  le  nommé  Planchart , 
Domeftique  dudit  Charton  ;  les  bleffures  étoient  fituées, 
une  au  bas  de  la  jambe  droite ,  ôc  une  autre  au  pouce 
de  la  main  droite ,  deffus  &c  deffous. 

Il  a  bleffé  le  3  dudit  mois  le  fils  dudit  Charton ,  fur 
le  deffus  de  la  main  droite ,  au  pouce  de  la  même  main, 

&  fur  le  deffus  de  la  main  gauche  Pierre  Gagnepain, 
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Domeftique  d’un  Laboureur  de  la  fufdite  Paroiffe ,  fur 
le  deffus  des  deux  mains. 

Le  27  Décembre ,  un  chien  enragé  a  bleffé  Vincent 
Tourier,  de  la  Paroiffe  de  Raveau,  à  la  hanche  droite  ; 
&  Martin  Millin ,  de  la  fufdite  Paroiffe,  à  la  cuiffe  6c 
à  la  jambe  gauche. 

Le  30  Décembre  1773  ,  la  Domeftique  du  Fermier 
de  Billeron,  Paroiffe  de  Lugny,  a  été  bleffée  à  la  jambe 
droite  par  un  chien  enragé. 

Le  16  Juillet  1774,  la  veuve  Pierre  Roy,  de  la  Charité-. 
fur-Loire ,  a  été  bleffée  au  pouce  de  la  main  droite  par 
fon  chien ,  devenu  enragé  à  la  fuite  d’une  bleffure  qu’il 
avoit  reçue  d’un  chien  atteint  de  la  Rage. 

Le  25  Février  1775,  François  Joullin ,  Marguillier  de 
la  Paroiffe  de  Saint  Satur ,  a  été  bleffé  à  la  cuiffe  gauche 
par  un  chien  enragé. 

Le  10  Juillet  ,  Jean  Fournel,  Voiturier  de  la  ville 
de  Lyon  ,  a  été  bleffé  au  pouce  éc  fur  le  deffus  de  la 
main  droite  par  le  chien  du  lieur  Bardin  ,  Aubergifte 
à  Bonny,  route  de  Paris  ;  ce  Voiturier  seft  adreffé  à 
moi  en  paffant  en  cette  ville  de  la  Charité  ;  je  lui  ai 
indiqué  ma  méthode ,  éc  fix  mois  après  en  retournant 
à  Paris ,  il  s’eft:  préfenté  chez  moi  pour  me  remercier 

me  certifier  fa  bonne  fanté. 

Le  16  Novembre,  Sébaftien  Jalot ,  de  la  Paroiffe  de 
Saint  Bouife ,  a  été  bleffé  par  un  chien  enragé ,  au  petit 
doigt  éc  au  poignet  de  la  main  droite ,  au  pouce  de  la 
main  gauche  ,  6c  à  la  partie  moyenne  ,  antérieure  de  la 
jambe  gauche.  »  * 

Le  23  Avril  1776  ,  un  chien  enragé  a  bleffé  au 

Eoucg  éc  au  coude  du  bras  droit  Edme  Jetton  , 
)omeftique  de  Jean  Gaucher ,  Laboureur ,  Paroiffe  de 
Saint  Liger.  ,  .  '  '•  . 

Et  Cécile  Guilletor,  Domeftique  dudit  Gaucher,  à 
la  partie  fupérieure  interne  de  l’avant-bras  droit. 

Le  27  Mai  ,  Henriette  Minçhin  ,  Domeftique  chez 
S  Mr  Goudon , 
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M.  Goudon  ,  Paroiffe  de  Garchin ,  a  été  blefîee  à  l’index 
de  la  main  droite  par  un  chien  enragé. 

Le  même  jour ,  Pierre  Spon,  Manœuvre  aux  Vallées , 
Paroiffe  de  Louargue ,  a  été  bleffé  à  l’avant-bras  droit , 
proche  le  coude  ,  par  un  chien  enragé. 

Le  21  Octobre  ,  un-  chien  enragé  a  bleffé  Pierre 
Bertrand,  de  la  Paroiffe  de  Néronde,  fur  le  deffus  de 


la  main  droite. 

Et  un  enfant  de  quatre  ans ,  fils  de  Jacques  Alliot , 
Métayer  de  la  Rive,  Paroiffe  de  Saint  Martin,  au  mollet 
de  la  jambe  gauche. 

Le  9  Février  1777,  le  nommé  Galopin,  Cuifïnier  de 
M.  de  Quincy ,  Seigneur  de  la  Charnay ,  Paroiffe  d’Ar- 
genvieres ,  a  été  bleffé  fur  le  deffus  de  la  main  droite 
par  un  chien  devenu  enragé ,  à  la  fuite  d’une  bleffure 
reçue  d’un  autre  chien  enragé. 

Le  19  Octobre  1777,  une  fille  de  Me  Regnaut,  Vigne¬ 
ron  à  la  Charité-fur-Loire ,  âgée  de  deux  ans ,'  a  été 
bleffée  au  poignet  de  la  main  droite  par  un  chien 


enrage. 


Le  25  Mai  1778 ,  Touffainet  Galopin,  âgé  de  quinze 
mis  ,  Domeftique  chez  Louis  Thibaut  ,  Manœuvre  à 
Chefne ,  Paroiffe  d’Herry,  a  été  bleffé  au  poignet  de  la 
main  gauche  par  le  chien  de  la  maifon ,  devenu  enragé 
deux  mois  après  avoir  reçu  une  bleffure  d’un  chien 
atteint  de  la  Rage. 

Le  28  Octobre,  la  veuve  de  Guillaume  Belin,  âgée 
de  foixante  ans ,  de  la  Paroiffe  de  Lugny,  a  été  bleffée 
à  la  partie  antérieure  moyenne  de  la  cuiffe  gauche  par 
un  chien  enragé. 

La  femme  de  M.  Perrot  l’aîné,  Menuifier  à  la  Charité, 
a  été  bleffée  fur  la  main  droite  le  1 1  Février  1779,  par 
fa  vache  ,  qui  eft  morte  ayant  tous  les  fymptômes  de 
la  Rage  ,  luivant  le  rapport  de  M.  Habert  ,  Artifte 
vétérinaire, 

Le  3  Avril,  le  fils  de  Jacques  Befançon,  de  la  Villç 
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de  la  Charité ,  âgé  de  cinq  ans ,  a  été  bielle  fur  la  main 
droite ,  6c  aux  doigts  index  &  médius  de  la  même  main 
par  un  chien  enragé. 

Un  chien  enragé  mort  en  convulfions  le  quatrième 
jour  de  fa  maladie,  a  bielle  le  19  Avril,  Jean  Seve,  âgé 
de  huit  ans  ,  proche  le  genou  de  la  jambe  gauche. 

Le  même  jour,  Louile  Bran,  âgée  de  vingt-neuf  ans, 
au  doigt  annulaire  de  la  main  droite. 

Et  Léonard  l’Ailier ,  âgé  de  douze  ans ,  à  la  partie 
moyenne  externe  de  la  jambe  gauche. 

Le  20,  Jean  Thévin  ,  âgé  de  dix  ans,  au  pouce  de  la 
main  droite. 

Et  le  21,  Louife  Bran  ,  âgée  de  cinquante-trois  ans  , 
à  la  partie  inférieure  de  la  jambe  gauche  ,  proche  le 
coude-pied. 

Et  François  Tardy,  âgé  de  cinq  ans ,  au  genou  droit. 
Ces  fix  dénommés  lont  de  la  Paroifle  de  Troufanges. 

Le  23  Avril,  Louis  Gandat ,  de  la  Paroifle  de  Ger- 
migny ,  âgé  de  dix-fept  ans ,  a  été  blefle  au  pouce  de  la 
main  droite  par  un  chien  enragé. 

Le  3 1  Juillet,  Jacques  Chauviot,  âgé  de  neuf  ans,  de 
îa  Paroifle  de  Bulcy ,  a  été  blefle  au  poignet  de  la  main 
droite  ,  par  un  chien  atteint  de  la  Rage. 

Le  8  Août,  un  chien  enragé  a  blefle  en  trois  endroits  , 
fur  le  tibia  de  la  jambe  droite,  Anne  Grognet,  âgée  de 
dix  ans ,  de  la  Paroifle  de  Premery. 

Et  Magdeleine  Paponnat,  auffi  âgée  de  dix  ans,  même 
Paroifle,  à  la  malléole  interne  de  la  jambe  droite. 

.  Le  6  Janvier  1780,  un  fils  de  M.  Chambrun ,  de  la 
Paroifle  de  Donzy ,  âgé  de  vingt- fept  ans ,  a  été  blefle 
à  la  malléole  externe  de  la  jambe  droite ,  6c  un  peu  au- 
deflus  ,  par  un  chien  très-foupçonné  d’être  enragé. 

Le  21  Mars  ,  un  loup  enragé  a  blefle  Jean  Seve, 
Tiflerand ,  Paroifle  de  Grou ,  âgé  de  vingt-fix  ans ,  au 
doigt  index  de  la  main  gauche ,  au  petit  doigt ,  6c  fur 
le  poignet,  '  • 
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Le  6  Juin,  Jean  Narcy,  âgé  de  foixante-fix  ans. 
Métayer  à  la  Sanfonnerie ,  Paroiffe  de  Vieil-Mannay, 
a  été  bleffé  au  pouce  6e  fur  le  deffus.  de  la  main  droite 
par  un  chien  enragé. 

Le  26  Juin,  Marie  Moulinote  ,  âgée  de  quatorze  ans, 
Domeftique  de  M.  Boffuat ,  Laboureur  à  Mefves ,  a  été 
blelTée  par  un  chien  enragé  à  la  malléole  interne  de  la 
jambe  gauche ,  &  à  la  partie  moyenne  interne  du  bras 
gauche. 

Le  15  Juillet,  un  chien  enragé  a  bleffé  le  nommé 
Tourangeot,  Charpentier  de  la  Ville  de  la  Charité,  fur 
le  deffus  de  la  main  droite. 

Marie  Touriere ,  âgée  de  dix-huit  ans,  à  l’avant-bras 
droit  ,  deffus  6c  deffous. 

Et  François  Guignard  ,  âgé  de  neuf  ans ,  au  doigt 
médius  de  la  main  droite.  Cès  deux  derniers  font  de 
la  Paroiffe  de  Raveau. 

Le  24  Mars  1781  ,  François  Lavaut ,  âgé  de  quinze 
ans,  fils  d’un  Voiturier  par  terre  ,  de  la.  Ville  de  la 
Charité-fur-Loire ,  a  été  bleffé  à  quatre  heures  du  matin 
par  un  loup  enragé ,  à  la  cuiffe  droite ,  à  chair  décou¬ 
verte  ;  ce  jeune  homme  conduifoit  fa  voiture  ;  il  eut 
quelque  befoin  ,  fur  le  champ  il  fut  faifi  par  le  loup , 
qui  fe  jetta  enfuite  fur  un  chien ,  puis  courut  la  cam¬ 
pagne  ,  chancelant  fur  fes  jambes  ,  annonçant  beaucoup 
de  foibleffe ,  6c  fut  tué  à  une  lieue  de  la  Ville. 

Au  commencement  du  mois  de  Février,  le  chien  de 
Jean  Filet,  Vigneron  à  Eugnes,  Paroiffe  de  Chaugnes , 
a  été  bleffé  par  un  chien  enragé ,  6c  l’eft  devenu  le  1 1 
Mai ,  6c  a  bleffé  ce  même  jour  Philippe  Poufé  ,  auffî 
Vigneron  ,  âgé  de  vingt-fix  ans ,  à  la  partie  moyenne 
externe  de  la  jambe  gauche. 

Et  le  lendemain  un  enfant,  dont  il  fera  fait  mention 
ailleurs.  '  'l:~'  :J>  ’  r 

Ce  chien  a  auffî  bleffé  plufîeurs  vaches  ,  à  qui  un 
Seigneur  du  canton  a  fait  adminiftrer  des  breuvages  3 
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prétendus  fpécifiques  ,  6c  qui  font  mortes  enragées; 
favoir,  deux  appartenantes  à  Louis  Chafteau,  font  mortes 
le  8  Juin  fuivant:  une  à  Jean  Simonnet,  auflî  le  8  :  une 
à  Pierre  Rivaillon  le  9;  6c  une  à  Jérôme  Fraime ,  Menui- 
lier  ,  auffi  le  9. 

Le  lait  de  ces  vaches  a  été  employé  aux  ufages 
ordinaires. 

Le  15  Mai  1781  ,  un  chien  enragé  a  bleffé  au  pouce 
de  la  main  droite  Magdeleine  J  alot,  âgée  de  douze  ans, 
fille  d’  un  Manœuvre  du  Village  appellé  Pertuis-du-Bois, 
ParoilPe  d’Herry. 

Le  31  Juillet,  un  chat  qui  préfentoit  des  lignes  de 
Rage ,  a  bleffé  fur  la  main  gauche  Magdeleine  Minchin , 
âgée  de  dix  ans,  fille  d’un  Manœuvre  de  la  Paroiffe  de 
Troufanges. 

Le  2 z  Août,  le  chien  de  Balthazar  Ferrant ,  Fermier 
de  Madame  la  Préfîdente  Briffon  ,  Paroiffe  de  Saint 
Bouife,  eft  devenu  enragé  dix-huit  jours  après  avoir  été 
bleffé  par  un  chien  enragé  ;  il  a  bleffé  un  Domeftique 
du  Domaine ,  âgé  de  dix-huit  ans ,  à  la  partie  inférieure 
de  la  jambe  droite  fur  le  tibia. 

Et  le  fils  de  François  Bourfier,  âgé  de  huit  ans,  dont 
il  fera  fait  mention  au  fécond  Chapitre.. 

Le  6  Septembre  ,  un  chien  enragé  a  bleffé  à  la  partie 
inférieure  de  la  cuiffe  gauche ,  proche  le  genou,  Léonard 
Truchet ,  de  la  Paroiffe  de  Germigny ,  âgé  de  vingt- 
lix  ans. 

Jofeph  Avette,  âgé  de  quatre  ans  ,  fils  du  Thuilier 
de  Saint-Satur  ,  a  été  bleffé  au  commencement  de 
Septembre  par  un  chien  enragé  à  l’avant-bras  droit  6c 
à  la  main ,  il  fut  conduit  à  Cofne,  chez  un  M.  Lecou- 
rieux ,  qui  lui  fit  manger  fon  omelette  ,  compofée 
d’écailles  d’huîtres  de  racine  d’églantier  ,  d’œufs  6c 
d’huile  de  noix  ;  dans  les  premiers  jours  d’Octobre ,  il 
devint  Hydrophobe  avec  des  fymp tomes  effroyables  ; 
il.  mourut  le  4.  La  Domeftique  avoit  couché  avec  cec 
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enfant  jufqif  au  jour  de  la  Rage  déclarée  ;  la  mere  lui 
avoit  donné  des  foins  avec  tendreffe ,  6c  fe  conduifant 
avec  toute  l’imprudence  poilible  ,  elle  effuyoit  conti¬ 
nuellement  la  bave  de  cet  enfant,  6c  le  frottoit  fouvent 
le  vifage  avec  les  mêmes  linges  ;  de  plus  en  forçant 
l’enfant  de  manger  un  grain  de  railin  ,  elle  en  fut 
mordue  au  doigt  index  de  la  main  droite  légèrement; 
il  paroilloit  feulement  un  échymofe  à  la  naiffance  de 
l’ongle.  Après  la  mort  de  cet  enfant ,  cette  femme  fut 
faille  de  la  plus  vive  inquiétude.  M.  le  Prieur  de  Saint- 
Satur  ,  qui  connoifloit  tout  le  danger  de  cette  impru¬ 
dence  ,  envoya  chez  moi  cette  femme  6c  fa  Domeftique 
pour  avoir  des  fecours:  à  l’égard  de  la  Domeftique  je 
me  contentai  de  la  raffûter.  Mais  le  danger  imminent 
dont  cette  femme  étoit  menacée  ,  me  décida  à  lui 
prefcrire  tous  les  foirs  une  friction,  avec  un  gros  de 
pommade  mercurielle  camphrée  pendant  douze  jours, 

6c  des  friétions  huileufes  tous  les  matins  fur  toute  la 
main  bleffee. 

Le  6  Octobre,  Louis  Camin,  âgé  de  quinze  ans,  des 
Bois-de-Raveau ,  Paroiffe  du  même  nom ,  a  été  bleffe 
au-deffus  du  coude  6c  à  la  partie  inférieure  externe  de 
f  avant-bras  droit ,  par  un  chat  qui  avoit  tous  les  fymp- 
tomes  de  la  Rage. 

Sur  la  lin  de  Septembre  1781  ,  le  nommé  Leftra  ,  lj8l. 
Garde  des  bois  des  Religieux  de  l’Abbaye  de  Roches, 
a  été  bleffe  légèrement  au  doigt  index  de  la  main  droite 
par  une  petite  chienne  de  chaffe  ,  devenue  enragée  à 
la  fuite  d’une  bleffure  quelle  avoit  reçue  d’un  chien 
Danois  enragé. 

Le  27  Octobre,  le  fils  de  M.  Baudelin  ,  Souffletier , 
de  la  Ville  de  la  Charité-far-Loire  ,  âgé  de  fix  à  fept 
ans  ,  a  été  bleffe  au  poignet  6c  au  doigt  index  de  la 
main  droite ,  par  le  chien  de  M.  Merlin ,  devenu  enragé. 

Un  chien  ayant  tous  ,1e?  fignes  qui  cara&érifentOa 
Ritge  ,  a  bleffe  les  .2  6i  3.  Février  1782.,  dans  la  Ville  de  lySz, 
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Nevers ,  fauxbourgs  6c  à  une  lieue  plus  loin  ,  les  dix 
perfonnes  dont  la  dénomination  va  être  faite  ;  ce  chien 
a  enfin  été  tué  à  deux  lieues  de  la  Ville,  bleffant  les 
chiens  du  Village. 

Cet  accident  répandit  l'effroi  dans  la  Ville.  Par  déli¬ 
bération  de  MM.  les  Officiers  Municipaux,  je  lus  invité 
d'aller  au  fecours  des  bleffés  ;  je  fus  affilié  du  Chirur¬ 
gien  de  l'Hotel-Dieu ,  par  qui  je  fis  fcarifier  les  plaies , 
qui  étoient  profondes  6c  confidérables ,  6c  qui  a  fuivi 
le  traitement  très-long-tems.  Les  bleffés  étoient: 

Marien  Roy ,  âgé  de  treize  ans ,  il  avoit  deux  plaies  , 
une  fituée  à  la  partie  moyenne  antérieure  de  l’avant- 
bras  gauche  ,  une  autre  à  la  partie  moyenne  externe 
de  la  jambe  gauche  ;  cette  derniere  plaie  étoit  très- 
profonde  ,  elle  a  été  fcarifiée ,  6c  la  iuppuration  a  été 
entretenue  très-long-tems. 

Jean-Paul  du  Noier  ,  Perruquier ,  âgé  de  trente-huit 
ans,  il  avoit  une  plaie  à  l’avant-bras  gauche,  proche  le 
poignet  extérieurement. 

Jean  Auger ,  Marchand  Pelletier,  âgé  de  quarante  ans, 
il  étoit  bleffé  à  la  partie  moyenne  externe  de  la  jambe 
gauche ,  la  plaie  étoit  très-confidérable  en  longueur  6c 
profondeur,  elle  a  été  fcarifiée  6c  tenue  long-tems  en 
Iuppuration. 

Antoine  Broffart,  âgé  de  dix  ans,  il  étoit  bleffé  au  fein 
gauche  6c  à  la  partie  moyenne  externe  du  bras  gauche. 

Marie  Joindo,  Domeftique  ,  âgée  de  dix-neuf  ans, 
elle  étoit  bleffée  aux  doigts  médius  6c  annulaire  de  la 
main  droite. 

Claude  Fournillon,  Manœuvre  ,  âgé  de  quarante-fix 
ans ,  il  étoit  bleffé  au  fein  droit  6c  au  bas  de  la  jambe 
droite  par  derrière  ;  cette  derniere  plaie  étoit  profonde 
6c  très-étendue ,  elle  a  été  fcarifiée ,  6c  la  fuppuration 
a  été  entretenue  pendant  plus  de  deux  mois.  Il  a 
éprouvé  des  mouvemens  convulfifs, 

Antoine  Collet,  Tifferand ,  âgé  de  foixante  ans,  il  % 
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été  bleffé  à  la  partie  fupérieure  externe  &  à  la  partie 
inférieure  de  la  jambe  droite. 

La  Dame  Duchaillet ,  Coëffeufe,  âgée  de  quarante- 
fix  ans,  elle  a  été  bleffee  fur  la  partie  lupérieure  du  pied 
droit ,  proche  le  gros  orteil  ,  fa  chauîïiire  6c  fon  bas 
ayant  été  coupés  ,  6c  proche  le  petit  orteil  du  pied 
gauche. 

Antoine  Duvivier ,  Jardinier  ,  âgé  de  trente-quatre 
ans ,  il  a  été  blelfé  à  la  partie  fupérieure  du  pied  gauche , 
proche  le  genou  ,  6c  au-deilus  de  la  malléole  interne 
du  pied  droit. 

Et  Pierre  Threforier  ,  Vigneron  ,  âgé  de  quarante- 
deux  ans,  il  a  été  bielle  à  la  partie  moyenne  externe  de 
la  jambe  droite ,  6c  à  la  partie  externe  du  genou  de  la 
jambe  gauche. 

Tous  ces  bielles  ont  été  préfervés  de  THydrophobie 
par  le  traitement  que  j’ai  coutume  d’employer  ,  6c  je 
joins  ici  des  Certificats  ( a )  des  parens  de  plusieurs  des 
bielles ,  6c  des  rôles  des  lieux  qu’ils  habitent. 

Seconde  Classe. 

«  '  r  •> 

D  ans  les  plaies  profondes,  fans  perte  de  fubftance, 
j’ai  fait  pratiquer  des  Icarifications  afin  de  donner  ilfue 
au  vijus  qui  auroit  pu  être  dépofé  au  fond  de  la  plaie, 
6c  j’ai  fuivi  d’ailleurs  le  traitement  indiqué  dans  les 
plaies  fimples ,  avec  cette  différence  que  j’ai  entretenu 
une  plus  longue  fuppuration  avec  l’onguent  de  la  mere, 
ou  le  bafilicum,  luivant  le  beloin. 

Le  1 6  Novembre  1765,  le  fleur  Caziot,  Chirurgien 
à  Premery ,  a  été  bielle  par  un  chien  enragé  à  la  partie 
inférieure  interne  de  l’avant-bras  gauche  ;  la  plaie  étoit 
profonde  6c  confidérable. 


(a)  Ces  Certificats  ont  en  effet  été  préfentés  à  la  Société  Royale  >  &  remis 
aux  Commiffaires  Examinateurs  de  ces  Mémoires* 
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Le  4  Avril  1773  ,  une  louve  enragée  a  bielle  dans  le 
Bourg  d’Aligny  3c  hors  du  Bourg,  * 

Anne  Baron  ,  âgée  de  vingt-deux  ans. 

La  femme  du  nommé  Plotin. 

La  fille  de  Jean  Beaulieu,  âgée  de  quatre  ans. 

Et  Antoine  Thouveneau ,  âgé  de  vingt-neuf  ans. 

Cet  accident  exige  un  détail  circonftancié. 

Anne  Baron  a  été  furprife  par  la  louve  ,  3c  a  lutté 
avec  elle  plus  d’un  quart-d’heure  ;  elle  a  été  mordue 
dans  toute  l’étendue  des  deux  bras  ,  3c  à  la  partie  fupé- 
rieure  externe  de  la  cuiffe  gauche  ,  ce  qui  n’a  produit 
dans  toutes  ces  parties  que  de  fortes  eontufions  à  ca*ufe 
de  l’épaiireur  de  fes  vêtemens  :  elle  fut  enfuite  faille  à  la 
main  gauche ,  ou  les  blelïures  furent  profondes  ,  tant 
delïiis  qu’en  dedans.  Tout  ceci  fe  palïbit  dans  l’inté¬ 
rieur  du  Bourg  pendant  les  Vêpres  ;  on  en  fut  averti, 
on  fonna  le  toclin  afin  d’afiembler  tous  les  habitans  3c 
de  courir  après  la  louve. 

Antoine  Thouveneau  ,  armé  d’un  fulîl ,  chargé  feule¬ 
ment  de  petit  plomb ,  la  pourfuivit  dans  les  prés  ;  la 
louve  vint  à  lui ,  il  lui  donna  un  coup  de  fulîl  3c  lui 
creva  un  œil  :  il  fut  fe  cacher  derrière  une  haie  pour 
charger  fon  fulîl  ;  il  retourna  à  la  louve  ,  qui  vint 
à  fa  rencontre ,  lui  donna  un  fécond  coup  de  fulîl  à  la 
tête  ,  3c  fe  fauva  avec  précipitation  derrière  une  autre 
haie  pour  recharger  fon  fulîl  :  3c  comme  la  îouve  appro- 
choit  d’un  Village  ,  Antoine  Thouveneau  réfiéchilTant 
fur  le  défordre  quelle  alloit y  caufer ,  il  prit  une  ferme 
réfolution  d’expofer  fa  vie  pour  garantir  le  Village.  Il  la 
pourfuivit ,  3c  l’animal  revenant  encore  à  lui ,  fon  fulîl 
ne  fit  point  feu ,  il  lui  porta  un  coup  de  bourade  ;  il  la 
manqua  ,  auffi-tôt  la  louve  lui  mit  fes  deux  pattes  fur 
jia  poitrine  :  ce  brave  patriote  ,  pour  éviter  la  morfure 
au  vifage ,  lui  préfenta  le  coude  du  bras  droit,  qui  entra 
3c  refta  dans  la  gueule  de  l’animal ,  qu’il  embraffa  for¬ 
tement  de  fon  bras  gauche  j  le  combat  fut  long ,  3c  le 

combattant 
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combattant  fentoit  Tes  forces  diminuer  lorfque  le  ' 
fecours  arriva  :  il  recommanda  à  deux  hommes  de 
faifir  l’animal  par  le  col  ;  il  demanda  fon  couteau  ,  & 
il  lui  coupa  la  gorge:  fon  bras  droit  ne  fut  débarrafle 
de  la  gueule  de  l’animal ,  que  par  le  moyen  d’un  levier , 
tant  il  étoit  ferré.  Cet  homme  a  eu  une  plaie  profonde 
à  la  partie  moyenne  externe  de  l’avant-bras  droit. 
M.  l’Intendant  de  la  Généralité  du  Berry,  informé  par 
M.  le  Curé  d’Aligny  de  ces  accidens  ,  me  chargea  de 
donner  des  fecours  à  ces  malheureux  ;  M.  Simon ,  Chi¬ 
rurgien  à  Cofne ,  fît  les  fcarifications  &£  les  panfemens. 

Pendant  le  combat  la  fureur  de  ranimai  a  dû  aug¬ 
menter  ;  conféquemment  le  virus  eft  devenu  plus  exalté 
ôc  plus  abondant  :  conditions-  qui  rendent  le  danger  plus 
confidérable.  Ils  ont  néanmoins  été  préfervés  d’Hydro- 
phobie;  éc  ils  ont  reçu  quelques  fecours  de  la  part  du 
Gouvernement.  Ayant  été  appellé  le  7  du  mois  de  Mai 
de  la  préfente  année  1782  ,  pour  voir  un  Malade  à 
Aligny  ;  j’ai  rendu  une  vifite  à  ces  perfonnes  qui  m’ont 
témoigné  leur  reconnoiflance. 

Les  deux  autres  font  morts  Hydrophobes ,  il  en  fera 
parlé  au  Chapitre  IV. 

Le  27  Février  1775  ,  un  chien  enragé  a  blefle  la 
femme  de  François  PoifTon ,  de  la  ParoifTe  de  Groife , 
à  la  partie  inférieure  de  la  jambe  droite ,  au-deiTus  des 
malléoles  ;  les  plaies  étoient  profondes. 

Le  15  Novembre  1778  ,  un  chien  enragé  a  blefle 
Edme  Cotau  ,  Maréchal  ,  de  la  Parodie  de  Vieil- 
Mannay,  aux  deux  malléoles  de  la  jambe  gauche. 

Et  Jean  Bonnet  ,  Laboureur  ,  de  la  ParoifTe  de 
Raveau  ,  au  gros  orteil  du  pied  gauche.  Leurs  plaies 
profondes  ont  fuppuré  long-tems. 

Le  6  Novembre  1779,  un  chien  enragé  a  blefle  griè¬ 
vement  Claude  BeflTon  ,  Vigneron  ,  à  la  Charité-fur- 
Loire ,  au  talon  &  au-deffiis  de  la  malléole  externe  de 
la  jambe  gauche. 
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Troisième  Classe. 

Dans  les  plaies  profondes,  avec  perte  de  fubftance, 
outre  les  lecours  indiqués  dans  les  deux  premières 
Gaffes  ,  on  a  employé  des  digeftifs  ,  auxquels  on 
ajoutoit  une  quatrième  partie  de  pommade  mercu¬ 
rielle  camphrée  ;  le  foin  de  ces  dernieres  plaies  a 
toujours  été  confié  à  un  Chirurgien  éclairé. 

1768.  Le  17  Oélobre  1768  ,  Marie  Giraud,  de  la  Paroiffe 
de  Precy,  âgée  de  quinze  ans  ,  a  été  bleffee  par  un 
chien  enragé  ;  deux  plaies  profondes  ,  avec  déperdition 
de  fubftance  ,  étoient  fttuées  aux  parties  moyennes , 
externe  6c  interne  du  bras  gauche  :  elle  avoit  deux  plaies 
plus  légères  au  même  bras ,  6c  une  au-deffous  de  l’omo¬ 
plate  droite.  G 

1774.  Le  13  Mai  1774,  un  chien  enragé  a  bleffe  Silvain 
Foncelle ,  âgé  de  onze  ans  ,  de  la  Paroiffe  de  Saint- 
Germain  ,  à  la  partie  inférieure  de  là  jambe  droite  en 
quatre  endroits,  une  plaie  confidérable  en  longueur  6c 
profondeur  au-defliis  de  la  malléole  interne  ,  une  plus 
légère  ,  trois  doigts  au-deffus  de  la  grande  plaie ,  deux 
autres  moins  confidérables  à  la  partie  oppofée  au-deffus 
de  la  malléole  externe.  M.  Robin  ,  Chirurgien ,  a  été 
chargé  de  faire  les  fcarifîcations  6c  panfemens  jufqu  a 
parfaite  guérifon. 

1779.  ~  Le  11  Février  1779,  la  veuve  de  Louis  Chevallier, 

aux  Hoftes  ,  Paroiffe  de  Narcy,  a  été  bleffee  par  un 
chien  enragé  à  la  malléole  externe  de  la  jambe  gauche, 
avec  perte  de  fubftance.  M.  Pinfin  ,  Chirurgien  ,  a 
été  chargé  du  traitement  qui  a  duré  plus  de  quarante 
jours. 

Le  12  Février  1780,  un  loup  qu’on  a  affiiré  avoir  tous 
les  fignes  de  la  Rage ,  a  bleffe  Guy  Roffignol ,  âgé  de 
vingt  ans ,  de  la  Paroiffe  de  Giri  ;  fes  bleffures  étoient 
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fituées  à  la  partie  moyenne  interne  du  bras  gauche  ,  ainfl 
qu'à  la  partie  oppofée  :  elles  étoient  très-confidérables  , 
&;  furent  bientôt  accompagnées  de  mortification* 
M.  Pinfin  ,  Chirurgien  ,  chargé  du  traitement  ,  a 
employé  avec  fuccès  les  digeftifs  animés  ,  l’efprit-de-vin 
camphré ,  l’onguent  de  ftirax  ,  &  autres  fecours  de  fon 
Art  ,  indépendamment  des  fridlions  mercurielles  6c 
huile  u  fes. 

§.  I  I. 

Des  plaies  de  la  tète  &  du  ventre. 

Le  s  mauvais  fuccès  de  plufîeurs  Médecins  de  l’anti¬ 
quité  dans  le  traitement  de  ces  blefTures  ,  le  découra¬ 
gement  du  Médecin  (a) ,  qui  a  joui  dans  ce  genre  de  la 
plus  grande  réputation  ,  annoncent  afTez  l’infuffifance 
des  moyens  qu'ils  ont  employés  ,  ou  la  difficulté  de 
préferver  de  la  Rage  ,  dans  ces  cas. 

Ma  méthode  a  eu  des  avantages  qu'on  ne  peut 
révoquer  en  doute  :  les  exemples  fuivants  en  feront 
la  preuve.  . 

Le  1 6  Novembre  1765  ,  le  chien  qui  a  blefle  à  Giri 
M.  Champion  ,  Michel  Surfin,  &  Al.  Caziot  de  Premery, 
a  auffî  blefle  la  fille  de  Jean  Surfin ,  âgée  de  treize  ans., 
à  la  paupière  fupérieure  de  l'œil  gauche  ;  les  fridtions 
huileufes  &:  mercurielles,  à  très-petites  dofes  &  fouvent 
répétées ,  l’ont  préfervée  d’Hydrophobie. 

Le  15  Mai  17 66  ,  un  chien  devenu  enragé  à  la  fuite 
des  blefTures  qu'il  avoir  reçues  d’un  loup  attaqué  de  cette 
maladie,  a  blefle  François  Moindrct,âgé  de  trente  ans, 
de  la  Paroifle  de  Savigny,  au  flanc  droit;  Moindrot  fut 
témoin, trois  femaines  après,  de  la  mort  d’Etienne  Forefl, 
blefle  par  le  loup  ci-defliis  ,  &.  dont  il  fera  fait  mention 
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au  Chapitre  IV:  fon  inquiétude  extrême  lui  fit  perdre 
le  fommeil  Sc  l’appétit ,  ce  qui  me  détermina  à  ajouter 
aux  friôtions  mercurielles  les  antifpalmodiques  opia- 
tiques  pendant  douze  jours. 

Ce  même  chien;  blelFa  aufli  Jean  David ,  âgé  de  dix 
ans ,  de  la  Paroi  fie  de  Ménetreol ,  en  quatre  endroits , 
proche  le  nombril,  à  la  partie  moyenne  externe  du  bras 
gauche,  &  dans  deux  points  du  pariétal  gauche  ;  toutes 
les  blefllires  étoient  légères.  Cet  enfant  m’a  déclaré 
que  pendant  tout  le  traitement  iRavoit  refleuri  un 
fourmillement  continuel  dans  le  voifinage  de  fes  blef- 
fures  ,  Se  que  fon  fommeil  étoit  troublé  par  des  rêves , 
qui  lui  repréfentoient  le  chien  qui  l’avoit  blefle. 

Le  1 1  Février  1779,  un  chien  enragé  a  blefle  un  fils 
de  M.  Bafton  ,  Menuifier ,  à  la  Charité-fur-Loire ,  âgé 
de  quatorze  ans  ,  au  côté  droit.  C’eft  le  même  chien 
qui  a  blefle  la  petite  Matthé ,  qui  a  eu  des  fymptômes 
de  Rage. 

Le  28  Février  1779  ,  un  chien  enragé  a  blefle 
très  -  légèrement  à  la  joue  droite  une  petite  fille  de 
M.  Rlondelet  ,  de  la  ParoilTe  de  Troufanges  ,  âgée  de 
huit  ans. 

Le  12  Mai  1781  ,  un  enfant  âgé  de  trois  ans,  fils  de 
Jean  Bailli,  Vigneron,  àEugnes,  Paroifle  de  Chaugnes, 
a  été  bielle  au  ventre  ,  proche  l’ombilic ,  par  le  même 
chien  qui  a  bleffé  Philippe  Poufé  ;  ce  chien  étoit  certai¬ 
nement  enragé ,  puifque  les  vaches  qu’il  a  blefTées  font 
mortes  de  la  Rage. 

Le  22  Août,  le  fils  de  François  Bourfier ,  âgé  de  huit 
ans,  de  la  Paroifle  de  Saint-Bouife,  a  été  blefle  au  côté 
droit  du  ventre ,  au-deffous  de  l’ombilic ,  par  le  chien 
de  Balthafar  Ferrant ,  dont  il  a  été  parlé  au  premier 
Chapitre. 

Toutes  ces  bleflures  ont  été  traitées  fuivant  la  méthode 
indiquée  dans  la  première  Clafle  du  premier  Chapitre , 
ayant  employé  avec  le  plus  fcrupuleux  ménagement  les 
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fripions  mercurielles  au  vifage.  Tous  ont  été  préfervés 
d’Hydrophobie. 

§.  III. 


Des  blejfés  qui  ont  eu  des  fymptômes  évidens  de  Rage . 


J’ai  varié  cette  méthode ,  dans  des  cas  ou  des  fymp¬ 
tômes  de  Rage  fe  développoient  ;  alors  j’ai  mis  en  ufage 
les  faignées  *  les  lavemens  ,  les  boiffons  nîtrées  de  les 
antifpafmodiques ,  à  des  do  fes  proportionnées  à  lage  de. 
au  tempérament  des  Malades. 

Les  24  de  25  Juin  1765 ,  un  loup  enragé  a  bleffe  dans 
les  Paroiflesde  Giri  de  de  Saint-Bonneau,  des  bœufs, 
vaches ,  jumens  de  chiens ,  qui  tous  font  morts  de  la 
Rage.  Il  a  auffi  bleffe  Pierre  Deplain  ,  deux  fils  du 
nommé  Bofquet  ,  la  veuve  Perronet  ,  de  la  femme 
du  nommé  Thibaudat  ;  ces  bleffes  ont  fait  ufage  des 
prétendus  fpécifiques ,  vantés  dans  le  pays  :  cependant 
Pierre  Deplain  eft  mort  Hydrophobe  le  trentième  jour 
de  fes  bleffures  :  un  des  fils  de  Bofquet  eft  mort 
le  cinquante  t  troifieme  jour  :  la  veuve  Perronet  qui 
avoit  fait  fon  vœu  à  Saint-Hubert,  dans  les  Ardennes, 
eft  morte  ,  en  y  allant ,  à  Troyes  en  Champagne  ,  le 
quarante  -  deuxieme  jour  :  de  Edmée  Thibaudat  le 
cinquante-feptieme  jour. 

M.  Dupré  de  Saint-Maur,  Intendant  du  Berry,  ayant 
été  informé  de  ces  accidents ,  me  chargea  de  me  tranf- 
porter  promptement  dans  ces  Paroiffes  pour  y  donner 
des  fecours  aux  bleffes  ;  il  étoit  trop  tard  ,  puifqu  a  mon 
arrivée  il  ne  reftoit  plus  du  nombre  des  bleffes  que  le 
fécond  fils  de  Bofquet  ;  ce  jeune  homme  avoit  tous  les 
figues  du  développement  du  virus  hydrophobique ,  &  de 
fon  aclion  évidente  fur  les  nerfs  :  fes  bleffures  ,  au 
nombre  de  fix,  fituées  au  bras  droit  ,  qui  avoient  été 
bien  cicatrifées,  fe  tuméfioient  dans  leur  contour;  elles 
étoient  douloureufes,  de  tout  le  bras  fouffroit  de  l’engor- 
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aement  :  le  Malade  étoit  trille  &  rêveur  ,  il  avoir  les 
yeux  hagards  ,  6c  il  étoit  continuellement  occupé  de 
l’animal  qui  Favoit  bleffé  ;  la  circonftance  de  la  mort  de 
ion  frere  rendoit  fon  état  plus  dangereux.  J’ai  fur  le 
champ  employé  ,  avec  fuccès  ,  de  fréquentes  friclions 
mercurielles.  Les  cicatrices  ont  été  ouvertes,  irritées  6c 
pan  fées  ,  comme  il  a  été  dit. 

17 66.  Le  30  Novembre  1 766,  M.  le  Curé  (a)  de . a  été 

bielle  deux  jours  de  fuite,  aux  deux  jambes,  par  fon 
chien  devenu  enragé.  Peu  de  jours  après  il  fut  failî  de 
fpafmes  évidens ,  êe  très-fréquens  au  vifage ,  avec  infom- 
nie  ,  &  une  inquiétude  extrême  ,  les  iriélions  mercu¬ 
rielles  6c  huileufes  Font  préfervi  d’HydropHobie  fans 
autres  médicamens. 

1775.  Le  18  Mai  1775,  le  chien  de  Pierre  Champion, 
Métayer  au  petit  Minier ,  Parodie  de  VieiPMannay , 
eft  devenu  enragé  ;  il  a  tué  une  truie  ,  a  bielle  des 
cochons  ,  des  vaches  6c  taureaux  :  étant  rentré  à  la 
maifon,  il  a  bleffé  la  femme  dudit  Champion,  âgée  de 
quarante-cinq  ans ,  à  la  cuilfe  gauche  ,  les  jupes  6c  la 
chemife  ayant  été  déchirées.  J’ai  employé  les  fri&ions 
mercurielles  6c  huileufes.  Cette  femme  a  pâlie  huit  jours 
dans  un  état  de  grande  tranquillité.  Le  1  6  Mai  ,  neu¬ 
vième  jour  de  fes  blelfures ,  elle  a  fenti  à  la  partie  blelfée 
la  plus  grande  démangeai  fon  ;  elle  refleurit  en  même- 
tems  des  frilfonnemens  dans  tout  le  corps,  6c  des  mou- 
vemens  irréguliers  dans  les  extrémités  fupérieures  & 
inférieures,  lur-tout  du. côté bleffé:  elle  éprouva  auffi  un 
fentinient  de  pefanteur  à  la  région  de  Feltomac ,  qui  fut 
bientôt*  fuivi  d’un  tranfport  qui  dura  toute  la  nuit  ;  l’effroi 
fe  répandit  dans  la  famille  ;  on  ne  doutoit  pas  qu  elle  11e 
fût  attaquée  de  la  Rage.  Je  fus  informé  de  ce  fâcheux  évé¬ 
nement,  je  m’y  rendis  avec  M.  Pinfin, Chirurgien;  nous 
trouvâmes  cette  femme  tranquille  en  apparence,  ayant 
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cependant  les  yeux  hagards,  6c  fe  plaignant  de  quel¬ 
ques  friflonnemens  dans  tout  le  corps  elle  avoit  la 
langue  vermeille  6c  le  pouls  bien  réglé.  Notre  premier 
&>in  fut  de  vilîter  la  plaie  ,  qui  s’étoit  trop-tbt  cicatrifée  , 

dont  les  parties  environnantes  étoient  remplies  de 
petits  boutons.  Nous  jugeâmes  aifément  que  le  virus 
n’avoit  pas  été  détruit ,  que  félon  les  apparences  il  avoit 
été  introduit  dans  un  tems  où  le  chien  étoit  dans  la 
force  de  la  Rage  ;  qu’il  avoit  une  activité  6c  une  énergie 
capables  de  produire  les  plus  vives  impreffions  fur  tout 
le  fyftême  nerveux  :  je  fis  pratiquer  fur  le  champ  d’am¬ 
ples  fcarifications ,  dans  la  vue  d’ouvrir  une  illùe  au 
virus  engagé  fous  les  cicatrices  ;  je  fis  enfuite  faigner  la 
Malade.  Dans  la  nuit  qui  fuivit  ces  opérations  ,  elle  fut 
encore  agitée  ,  mais  bien  moins ,  les  mouvemens  irrégu¬ 
liers  des  membres  ,  6c  les  friflonnemens  continuèrent  le 
lendemain  28  ;  je  fis  réitérer  la  fa  ignée ,  je  prefcrivis 
l’ufage  de  la  tifane  commune  nîtrée  ,  6c  tous  les  foirs 
pendant  huit  jours  le  bol  compofé  d’un  grain  de  lau¬ 
danum  ,  6e  de  fix  grains  de  camphre  dans  de  la  conferve 
de  bourache  ,  fans  difcontinuer  les  frittions  huileufes 
6c  les  mercurielles.  Le  calme  a  reparu  infenfiblement , 
le  délire  ,  les  friffons  ,  les  mouvemens  irréguliers  ont 
cefle  par  degrés  ,  6c  après  quinze  jours  la  Malade  a 
recouvré  fa  fanté. 

Le  chien  avoit  aufli  bleffe  plufieurs  beftiaux  ;  deux 
vaches  6c  un  taureau  avoient  des  plaies  apparentes  :  j’in¬ 
diquai  au  fleur  Habert,  Artifte  vétérinaire,  la  maniéré  de 
les  traiter  par  le  cautère  actuel ,  les  (tarifications ,  6c  les 
frittions  mercurielles  à  grandes  dofes  ;  ces  animaux  ont 
été  préfervés  d’Hydrophobie.  D’autres  vaches  bleffees,  6c 
qui  n’ont  point  été  traitées  ,  font  mortes  de  la  Rage. 

Le  chien  du  fleur  Champion  étoit  certainement 
enragé ,  puifqu’une  partie  des  beftiaux  bleflés  eft  morte 
de  la  Rage. 

La  femme  de  Champion  a  eu  des  fymptomes  qui 
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annonçoient  le  développement  du  virus  dans  les  lèvres  de 
la  plaie  ;  il  avoit  été  fans  action  apparente  pendant  quel¬ 
ques  jours  :  à  ce  terme  il  a  réagi  fur  les  nerfs  de  la  partie 
blellee  ;  les  fpalmes  évidens  de  cette  partie  fe  font 
communiqués  aux  nerfs  de  Peftomac ,  &c  fans  les  fcari- 
fications  ,  les  faignées ,  les  antifpafmodiques  &  autres 
fecours ,  fa  mort  eût  été  inévitable. 

Le  1 1  Février  1770,  un  chien  enragé  a  bleffe  la  fille 
de  M.  Matthé,  Bonnetier,  à  la  Charité-fur-Loire ,  âgée 
de  treize  ans,  à  la  malléole  externe  de  la  jambe  gauche  ; 
elle  a  été  traitée  fuivant  la  méthode  indiquée  :  elle  a  joui 
de  toutes  les  apparences  d’une  bonne  fanté  jufqu’au  3 
Avril  fuivant ,  qui  étoit  le  cinquante-deuxieme  jour  de 
fes  bleflures  ,  auquel  jour  elle  éprouva  des  fymptômes 
de  Rage  naillante  ;  elle  perdit  fubitement  l’appétit  :  elle 
eut  la  vue  troublée  ;  elle  fentit  des  fecoufles  involon¬ 
taires  aux  extrémités  inférieures ,  qui  de  fuite  fe  commu¬ 
niquèrent  aux  fupérieures  :  elle  fut  faille  de  vertiges  ; 
elle  tomba  par  terre ,  5c  fut  violemment  tourmentée  de 
mouvemens  convulfifs  des  bras  Sc  des  jambes.  Ses  parens 
effrayés  s’adrelTerent  à  moi  ;  je  fis  avertir  fur  le  champ 
un  Chirurgien  ,  5c  comme  je  11e  pouvois  douter  qu’un 
relie  de  virus  ,  caché  fous  les  cicatrices ,  n’occafionnât 
les  accidens,  je  fis  pratiquer  des  fcarifications,  5c  appli¬ 
quer  un  grand  emplâtre  véficatoire  bien  animé,  qui  en 
peu  de  tems  renouvella  une  grande  plaie  ;  je  prescrivis 
un  bol  compofé  de  quatre  grains  de  camphre ,  un  demi- 
grain  d’extrait  d’opium,  avec  luffifante  quantité  de  con- 
lerve  de  rofes.  Le  lendemain  matin  la  Malade  fut  faignée 
au  pied  ;  on  lui  fit  boire  beaucoup  de  tifane  commune 
nîtrée  :  il  y  eut  de  la  rémiffion  dans  les  accidens  ci- 
delfus  mentionnés  ;  le  foir  on  lui  donna  le  bol  antif- 
pafmodique  ,  avec  un  grain  d’extrait  d’opium  (a)  :  le 
troilieme  jour  les  agitations  nerveufes  furent  beaucoup 


[a  J’ai  employé  l’extrait  d’opium  de  M.  Baume,  préparé  par  une  longue  digeftjon. 

diminuées. 
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diminuées  ,  ainfi  que  les  vertiges;  les  bols,  la  tiiane 
furent  continués  pendant  huit  jours  ,  6e  tous  ces  acci- 
dens  difparurent  infenfiblement  :  pendant  ce  traitement 
on  n’a  pas  négligé  les  frictions  huileufes  6e  les  mercu¬ 
rielles  ,  6c  on  a  entretenu  une  longue  6e  abondante 
fuppuration.  Depuis  ce  teins  la  Malade  a  joui  d’une 
bonne  fanté. 

Un  Médecin ,  qui ,  après  avoir  donné  la  preuve ,  que 
des  perfonnes  blelTées  par  des  animaux  enragés,  à  la  tête, 
au  ventre  6e  aux  extrémités ,  ont  été  préfervées  d’Hydro- 
phobie ,  que  d’autres  qui  ont  eu  des  fymptomes  évidens 
de  Rage  ,  l’ont  été  également ,  garderoit  le  filence  fur 
quelques  mauvais  fuccès  ,  commettroit  une  infidélité, 
qui  mériteroit  les  plus  grands  reproches.  Cet  aveu  de 
ma  part  fera  le  fujet  du  quatrième  Chapitre. 

§.  I  v. 

.  *  I  -  / 

Cas  dans  le f quels  les  Malades  font  morts  de  V  Hydrophobie. 

Les  28,  29  6e  30  Avril,  un  loup  enragé  a  bielle  deux 
enfans  du  nommé  Riflaut,  de  la  ParoilTe  de  Surienvaux, 
l’un  âgé  de  fept  ans  6e  l’autre  de  neuf,  Etienne  Foreft, 
de  la  ParoilTe  de  Savigny ,  6e  Etienne  Marefchal ,  de 
celle  de  Beaulieu.  Les  deux  fils  de  Riffaut  font  morts 
Hydrophobes  en  peu  de  jours  ,  après  avoir  mangé  la 
fameule  omelette  dans  laquelle  entre  la  racine  de  cynor- 
rhodon.  Cette  mort  détermina  M.  le  Subdélégué  de 
Sancerre  à  envoyer  chez  moi  Etienne  Foreft  6c  Etienne 
Marefchal  le  16  Mai.  J’ai  traité  ces  deux  hommes  fui- 
vant  la  méthode  indiquée  ;  Etienne  Marefchal  a  été 
préfervé  d’Hydrophobie  :  Etienne  Foreft  y  eft  tombé 
dans  la  nuit  du  6  au  7  Juin  ,  jour  de  fa  bleftiire  ;  j’y 
ai  été  appellé ,  6c  malgré  tous  mes  fecours  il  a  péri  à 
la  fin  du  quatrième  jour.  Les  faignées  ,  le  cinabre ,  le 
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mufc3  le  camphre,  le  laudanum,  l’afla-fœtida ,  le  fuccin, 
le  caftoreum  furent  mis  en  ufage  inutilement.  Les  cir- 
cenftances  fâcheufes  qui  paroifient  avoir  déterminé  fa 
mort  font  intérefiantes  ;  elles  font  détaillées  dans  mes 
Efiais  publiés  en  1770:  voyez  page  7  6c  les  fuivantes. 

1771.  Le  30  Septembre  1772.,  un  loup  enragé  a  bielle  un 
grand  nombre  de  vaches  6c  de  jumens  qui  font  mortes 
de  la  Rage  ;  il  a  auffi  blefie  Jacques  Maffelon  ,  de  la 
Paroi  fie  de  Precy,  6c  Marguerite  Thomas,  de  celle  de 
Garigny.  Vingt  plaies  qui  occupoient  toute  la  face  de 
Maffelon,  depuis  le  coronal  jufqu’au-deffous  du  menton, 
y  compris  les  oreilles  ,  avec  déchirement  des  chairs, 
pénétrantes  jufquaux  os,  annonçoient  une  mort  inévi¬ 
table  ,  6c  néceffairement  i’Hydrophobie ,  à  caufe  de  la 
quantité  du  virus  6e  de  fa  facilité  à  fe  mêler  avec  les 
fucs  falivaires.  Sur  l’avis  de  Monfieur  l’Intendant  du 
Berry ,  je  m’y  rendis  le  3  Oétobre  avec  M.  Pinfin , 
Chirurgien  expérimenté  ,  à  qui  je  dois  la  juftice  de 
publier,  que  jamais  en  pareil  cas  on  n’a  montré  plus  de 
fermeté ,  d’humanité  6e  moins  de  crainte  de  contagion , 
6e  que  fes  foins  multipliés  ont  prolongé  les  jours  de  ce 
malheureux ,  jufqu’au  24  Oébobre  qu’il  eft  mort  Hydro¬ 
phobe. 

Marguerite  Thomas  avoit  été  renverfée  par  le  loup  ; 
elle  avoit  une  légère  égratignure  au  menton  ,  qui  ne 
paroiff'oit  pas  avoir  été  faite  avec  les  dents ,  6e  que  peut- 
être  nous  avons  trop  négligée  ;  elle  avoit  une  plaie  tranf- 
verfale ,  très-confidérable  à  la  partie  inférieure  des  muf- 
cles  jumeaux  de  la  jambe  gauche,  6e  une  autre  de  même 
forme,  pénétrante  jufqu’à  l’os  à  deux  travers  de  doigt 
de  la  malléole  externe  ;  trois  autres  plaies  plus  petites 
a  la  partie  antérieure,  inférieure  de  la  même  jambe:  ces 
plaies,  dont  les  panfemens  furent  réguliers,  fuppuroient 
beaucoup.  Cette  fille  a  joui  de  toutes  les  apparences 
d’une  bonne  fanté,  6c  a  été  dans  la  plus  grande  fécurité 
jufqu’au  quarante-deuxieme  jour,  qu’une  femme  impru- 
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dente  lui  annonça  le  genre  de  mort  de  Jacques  Maffelon. 
A  Pinftant  elle  fut  faille  d’effroi  ;  elle  perdit  l’appétit  le 
même  jour,  la  fuppuration  fut  fupprimée:  elle  éprouva 
très-fenfiblement  la  progreffion  du  virus  hydrophobie  ue, 
par  un  frémiffement  douloureux,  qui  de  fes  plaies  monta 
le  long  de  la  jambe  ,  au  genou  ,  à  la  cuifTè,  à  tout  le 
côté  gauche,  Sc  le  termina  à  la  gorge  ,  avec  une  fi 
forte  comprefiion  ,  qu’il  lui  fembloit  qu’011  l’étrangloit. 
Ne  peut-on  pas  croire  que  cette  nouvelle  fâcheufe  a 
rendu  le  fyftême  nerveux  plus  fenfible  à  la  caufe  ftimu- 
lante,  ce  qui  a  fait  éprouver  à  cette  fille  les  fymp tomes 
mentionnés  ,  ainfi  que  l’horreur  de  l’eau  &  de  la  plus 
légère  agitation  de  l’air  ;  elle  ne  douta  plus  de  fa  mort  : 
elle  refufa  dès  ce  moment  tous  aliments  ,  confervant 
toute  fa  raifon ,  oC  occupée  de  fentimens  de  Religion 
ôc  de  reconnoiffance  pour  les  foins  que  nous  avions 
pris  d’elle. 

On  a  vu  dans  la  fécondé  Claffe  du  premier  Chapitre, 
année  1773,  que  le  4  Avril  une  louve  enragée  avoit 
bleffé  dans  la  Paroiffe  d’Aligny  Anne  Baron,  la  femme 
du  nommé  Florin ,  la  fille  de  Jean  Beaulieu  &  Antoine 
Thouveneau  ;  qu’Anne  Baron  êe  Thouveneau  ont  été 
préfervés  d’Hydrophobie.  Il  n’en  a  pas  été  de  même  des 
deux  autres. 

La  fille  de  Jean  Beaulieu  ,  âgée  de  quatre  ans  ,  déchi¬ 
rée  cruellement  à  la  face  &:  à  la  tête,  dont  la  majeure 
partie  du  crâne  étoit  à  découvert ,  &  dont  l’animal  avoit 
fucé  le  fang  en  la  tenant  fous  fes  pieds  ,  ne  pouvoir 
éviter  l’Hydrophobie ,  à  caufe  de  l’infeérion  immédiate 
de  la  falive  ;  elle  mourut  en  peu  de  jours  :  on  ne  put 
s’occuper  que  de  panfer  les  plaies. 

La  femme  de  Plotin  fut  bleffée  très-profondément  à 
la  partie  antérieure  &  moyenne  de  l’avant-bras  gauche, 
ainfi  qu’à  la  partie  externe  oppofée.  Cette  femme  fut 
traitée  de  la  même  maniéré  qu’Ànne  Baron  6e  Thouve¬ 
neau  ;  cependant  elle  eft  devenue  Hydrophobe  le  29 
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Mai  5  le  cinquante-fixieme  jour  de  fes  bleffures ,  6c  n’eft 
morte  que  le  4  Juin,  feptieme  jour  de  la  Rage  déclarée, 
ce  qui  eft  extraordinaire. 

D  ans  le  petit  nombre  des  bleffés  qui  n’ont  point 
échappé  à  l’Hydrophobie  ,  on  ne  peut  s’empêcher  de 
convenir  ,  que  Jacques  Maffelon  ,  de  la  ParoifTe  de 
Precy,  6c  la  petite  fille  de  Jean  Beaulieu  ,  de  celle 
d’Aligny  ,  l’un  6c  l’autre  cruellement  déchirés  à  la  face 
6c  à  la  tête  par  des  loups  enragés,  ne  pouvoierit  échap¬ 
per  à  ce  malheur  ,  nulle  méthode  ne  pouvoit  les  ea 
garantir. 

Marguerite  Thomas,  de  la  ParoifTe  de  Garigny,  6c 
la  femme  de  Plotin ,  de  celle  d’Aligny,  aulli  blelTées  par 
des  loups  enragés ,  ont  été  traitées  luivant  la  méthode 
que  j’ai  indiquée;  néanmoins  elles  font  devenues  Hydro¬ 
phobes.  On  ne  m’a  point  alors  informé  de  leur  état,  6c  elles 
font  reliées  fans  aucune  efpece  de  fecours.  Si  la  femme 
de  Pierre  Champion  ,  du  petit  Minier  ,  6c  la  fille  de 
Matthé,  Bonnetier,  à  la  Charité,  eufTent  été  ainfi.  aban¬ 
données  ,  elles  n’auroient  pas  tardé  à  être  comme  elles 
les  viélimes  du  préjugé. 

Des  cinq  Hydrophobes  dont  j’ai  fait  mention,  Etienne 
Foreft ,  de  la  ParoifTe  de  Savigny ,  eft  donc  le  feul  fur 
qui  la  méthode  prophilaélique  6c  la  curative  aient  été 
convenablement  miles  en  ufage ,  6c  aient  été  infruc- 
tueufes.  On  eft  peut-être  fondé  à  me  reprocher  de 
n’avoir  pas  employé  les  fcarifications ,  les  puifTants  véfî- 
catoires  ,  6c  autres  fecours  qui  ont  été  fi  utiles  à  la 
femme  de  Pierre  Champion  6c  à  la  petite  Matthé.  Je 
ne  répondrai  à  ces  reproches ,  qu’en  faifant  l’aveu  qu’en 
17 66  (a) ,  je  n’avois  pas  dans  ce  genre  l’expérience  que 
j’ai  acquife  depuis. 


(a)  Depuis  1773,  j’ai  donné  à  mes  moyens  plus  de  perfe&ion ,  &  j’ai  eu  plus 

de  fuccès. 
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§•  V. 

Réflexions  fur  les  quatre  Articles  précédens  y  contenant  des 
Recherches  particulières  &  ultérieures  fur  les  Maladies 
qiii  y  font  rapportées  y  &  fur  leur  traitement . 


Nota .  Cet  article,  un  des  plus  intéreflans  du  Mémoire 
de  M.  Baudot  ,  lui  a  été  renvoyé  conformément  à  fa 
demande,  afin  qu’il  y  fît  des  additions,  6c  qu’il  y  ajoutât 
des  répon fies  à  plufieurs  queftions  que  la  Société  lui  avoir 
faites  fur  fes  Obfervations ,  dont  plufieurs  font  expofées 
d’une  maniéré  générale  trop  rapide.  Malheureufement 
M.  Baudot  eft  mort  peu  de  tems  après,  6c  nous  n’avons 
reçu  ni  l’Article  Y  de  fon  Mémoire  qui  lui  avoit  été 
renvoyé  ,  ni  les  réponfes  aux  queftions  qui  lui  avoient 
été  faites.  La  Compagnie  a  pris  le  parti  de  publier  ce 
Mémoire  tel  qu’il  eft  refté  entre  fes  mains. 


ONCLUSION. 


Il  réfulte  de  toutes  ces  Obfervations  èc  des  Faits  que 
j’ai  rapportés ,  dont  les  principaux  font  étayés  de  Pièces 
juftificatives. 

i°.  Que  la  Rage  eft  une  maladie  fpafmodique,  dont 
le  fiége  réfide  dans  les  nerfs  de  la  partie  bleftée  ;  tous 
les  Hydrophobes  que  j’ai  interrogés  ,  m’ont  alluré  que 
la  douleur  a  commencé  à  la  partie  bleflee,  qu’elle  s’eft 
étendue  (  lorfque  la  bleffure  occupoit  les  extrémités 
inférieures  )  tout  le  long  de  la  jambe  6c  de  la  cuifle , 
quelle  a  gagné  le  tronc  ,  6c  s’eft  terminée  à  la  gorge 
oit  le  virus  a  déployé  toute  fon  énergie:  que  (lorfque 
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la  plaie  occupoit  les  extrémités  fupérieures  ,  telles  que 
la  main,  l’avant-bras,  &c.)  la  douleur  s’eft  glilfée  le 
long  du  bras  ,  à  l’épaule ,  s’eft  terminée  à  la  gorge ,  8c 
ainli  des  autres  parties.  Cette  uniformité  de  fymptômes 
a  eu  lieu  dans  tous'  les  fujets.  Et  comme  dans  cette 
maladie  il  y  a  rémiflîon  dans  les  accès  ,  l’augmentation 
n’a  jamais  manqué  de  reprendre  naiifiance  à  la  partie 
blelfée  ;  donc  le  ftimulus  eft  en  cet  endroit  feul  ;  donc  le 
liège  de  la  Rage  réfide  dans  les  nerfs  de  la  partie 
blefTée.  Pour  donner  plus  de  force  à  ces  Conclufions, 
j’ajouterai  que  fi ,  immédiatement  ou  peu  de  tems  après 
la  bleffure,on  pratique  l’amputation  de  la  partie  bleffée, 
on  ne  voit  point  paroître  de  fymptômes  de  Rage ,  tous 
les  Médecins  font  d’accord  fur  ce  point  ;  de  plus  ma 
pratique  qui  a  eu  des  fuccès  ,  auroit  été  infruébueufe 
dans  la  fuppofition  ,  ou  d’une  infeébion  générale  ,  ou 
que  le  fiége  de  la  maladie  fût  ailleurs  que  dans  la  parti 
blelfée. 

2°.  Que  ma  méthode  a  préfervé  de  la  Rage  la  plupart 
de  ceux  qui  fe  font  adrelfés  à  moi ,  qu’ils  doivent  leur 
guérifon  à  l’ufage  du  mercure ,  aidé  des  friélions  hui- 
leufes  ,  que  le  mercure  a  détruit  le  virus  fixé  fous  les 
nerfs  de  la  partie  blelfée  ;  que  l’huile  en  relâchant  les 
nerfs  a  empêché  la  propagation  ultérieure  des  fpafmes, 
qui  ,  fi  on  leur  eût  donné  le  tems  d’agir  ,  auroient 
porté  leur  aébion  fur  les  glandes  falivaires  ,  d’ou  s’en 
feroit  fuivie  la  perverfion  de  la  falive  ,  l’horreur  de 
l’eau  ,  &c. 

3°.  Que  les  bleffures  faites  à  la  tête  ,  .au  vifage  &c  au 
ventre  ,  ont  eu  une  terminaifon  prelqu’aufli  heureufe 
que  celles  des  extrémités. 

4°.  Que  ma  méthode  n’eft  pas  Amplement  prophilac- 
tique ,  mais  qu’elle  a  été  curative  dans  des  cas  ou  des 
fymptômes  évidents  de  Rage  s’étoient  manifeftés  ;  que 
ççs  bleifés  font  redevables  de  leur  guérifon  aux  moyens 
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ci-deffus  combinés  avec  les  baignées,  les  boiiTons  nîtrées, 
les  fcarifications ,  les  antifpafmodiques  ,  ôcc.  Parmi  les 
quatre  exemples  que  j’ai  rapportés  ,  les  deux  derniers 
doivent  fixer  l’attention  des  gens  de  l’Art.  La  femme 
de  Pierre  Champion  ,  du  Petit  Minier  ,  a  eu  des 
fymptômes  qui  ont  donné  de  l'effroi  à  toute  la  maifon. 
La  fille  de  Matthé,  Bonnetier,  à  la  Charité,  a  éprouvé 
les  fymptômes  les  plus  caraftériftiques  de  la  Rage  ;  il  ne 
leur  manquoit  que  l’horreur  de  l’eau  ,  6c  l’averfion  pour 
la  lumière  5 c  l’agitation  de  l’air,  fymptômes  qui  conf- 
tituent  le  degré  le  plus  éminent  de  la  Rage  ;  j’avoue 
que  je  n’en  ai  point  guéri  lorfque  ces  fymptômes  ont 
paru.  Je  me  trouve  en  cela  d’accord  avec  des  Médecins 
dignes  de  foi  ,  qui  conviennent  de  n’avoir  pas  été  plus 
heureux,  même  en  employant  les  frictions  jmercurielles 
à  dofes  outrées.  J’ai  été  témoin  avant  l’année  1765, 
qu’un  Chirurgien,  qui  traitoit  un  Hydrophobe,  le  fric¬ 
tionna  à  fi  grandes  dofes,  qu’en  peu  de  tems  la  faliva- 
tion  la  plus  abondante  fut  établie,  &  perfifta  jufqu’au 
quatrième  jour  que  le  Malade  mourut.  Je  pourrais 
encore  citer  beaucoup  d’Obfervations  de  Médecins , 
qui  prouvent  que  des  Hydrophobes  frictionnés  à  fortes 
dofes  n’ont  pas  échappé  à  la  mort  ;  mais  je  m’écarte- 
rois  du  but  que  je  me  fuis  propofé  ,  qui  eft  de  ne 
rapporter  que  des  Obfervations  qui  me  foient  propres  : 
c’elt  pourquoi  je  me  contenterai  de  conclure  avec  ces 
Médecins  ,  que  dans  l’Hydrophobie  confirmée,  il  faut 
chercher  les  fecours  dans  d’autres  moyens  que  dans  les 
frictions  mercurielles  à  des  dofes  outrées  (a). 

Les  Pièces  juftificatives  que  j’ai  jointes  à  ce  Mémoire, 
prouvent  que  les  animaux  que  j’ai  regardés  comme 
ayant  communiqué  le  germe  de  la  Rage,  en  étoient 
réellement  atteints, puifque  des  hommes  &.  des  animaux 


(c:)  On  en  trouve  des  preuves  dans  le  fécond  Volume  de  la  Société  Royale. 
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bielles  par  eux  font  morts  de  la  Rage  quelques  tems 
après. 

La  Société  Royale  a  encore  defiré  qu’on  rapportât 
des  exemples  de  Rage  fpontanée  dans  les  hommes  ; 
quoique  Ton  ne  puilTe  douter  qu’il  y  en  ait  eu  ,  ma 
pratique  ne  m’en  a  point  fourni  d’exemple. 


MÉMOIRE 


UE  Médecine. 
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Qui  a  partagé  le  fécond  Prix  propofé  par  la 

.  „  .  i  .  j.  ..  ,  .  .  ..  .  4  i  .4  '  >  .  ’  y.  -  -  - 

Société  Royale  de  Médecine  ,  la  nature 
St  le  Traitement  de  la  Rage  ; 


Avec  un  Examen  critique  des  remèdes  vantés  pour 

fa  guérifon. 


~  i  i 


'  .  •  i  *  »  ’•  '  v .  1  •  * 

P<zr  M .  B  OUTEl LLE  y  Docteur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Montpellier  ,  Correfpondant  à  Manofque  en  Provence . 


: Curatio  incerta  >  tum  prophylaclica  ô  tum  thereapeutica  cujus  prima  caufa 
inanis  jaclantia  multorum  fpecificorum  ,  &  neglecius  methodi 
ex  hiftoria  rrtorhi  excogitat&.  Boerhaave  ,  §.  1141, 


Depuis  plus  de  deux  mille  ans  on  travaille  à  décou¬ 
vrir  un  remède  contre  la  Rage ,  &;  après  deux  mille  ans 
de  recherches  cette  découverte  eft  encore  à  faire. 
Quelle  eft  la  caufe  de  ce  défaut  de  fuccès?  L’illuftre 
Boerhaave  la  dit  ;  c’eft  que  les  Médecins  fe  font  trop 
occupés  des  remèdes  vantés  pour  la  guérifon  de  l’Hydro- 
phobie ,  ët  point  allez  d’un  traitement  méthodique , 
fondé  fur  l’hiftoire  de  cette  maladie.  Séduits  par  l’idée 
d’avoir  trouvé  un  fpécifique ,  ou  amufés  par  l’efpoir  d’en 
trouver  un ,  toute  leur  attention  s’eft  bornée  à  faire,  ou 
•à  répéter  des  expériences  ,  plus  ou  moins  infruétueufes* 

R 
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qui ,  la  plupart ,  n  étoient  ni  dirigées  ni  appréciées  par 
la  réflexion.  De  ces  eflais  empyriques  ,  il  n’a  pu  réfulter 
que  des  notions  vagues ,  6c  peu  concluantes  ;  auffi  voyons- 
nous  fubfifter  aujourd’hui,  à-peu-près  la  même  incerti¬ 
tude  qui  régnoit  autrefois  dans  le  traitement  de  l’Hydro- 
phobie.  Ce  traitement ,  après  vingt  fiécles  d’expériences , 
eft  toujours  un  problème  à  réfoudre,  6c  la  Société  Royale 
de  Médecine ,  en  ^ropofant  fa foiution  aux  gens  de  l’Art, 
déclare,  par-là  meme,  combien  les  traitements  connus 
font  incertains. 

Pour  trouver  cette  foiution  ,  j’ai  lu  les  plus  célébrés 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  matière.  J’ai  parcouru , 
avec  l’attention  la  plus  réfléchie ,  une  multitude  d’Obfer- 
vations  faites  fiir  cette  maladie,  6c  particuliérement  le 
précieux  Recueil  de  M.  Andry.  Mais  après  avoir  lu  6c 
relu,  lorfque  je  me  fuis  demandé,  que  réfulte-t-il  de 
tout  cela?  J’ai  été  embarraffe  6c  indécis  dans  ma  réponfer 
Un  grand  nombre  des  reftièdes  tour-à-tour  vantés  par 
les  uns  6c  blâmés  par  les  autres  ;  des  fuccès  qui  don- 
noîent  les  efpérances  les  plus  flatteufes ,  démentis  fuc- 
ceffivement  par  des  épreuves  inefficaces  ,  m’ont  jette 
dans  l’incertitude.  S’il  n’avoit  été  queftion  que  d’oppo- 
(ition  dans  les  fentimens  des  différens  Auteurs  ,  je  ne 
m’en  ferois  gueres  mis  en  peine  ÿ  il  eft  facile  de  fe  débar- 
rafler  de  toutes  ces  opinions,  en  prenant  le  fage  parti 
de  n’adopter  aucun  fyftême  :  ce  qui  eft  vraiment  embar- 
raflant ,  c’eft  qu’ici ,  non- feulement  les  Auteurs  fe  con¬ 
trarient  les  uns  les  autres  ,  mais  l’expérience  elle-même 
contredit  l’expérience  ,f  6c  les  faits  font  démentis  par 
d’autres  faits.  Comment  la  vérité  pourra-t-elle  percer 
à  travers  ce  nuage  épais  d’Obfervations  contradictoires? 
Dans  cet  état  des  chofes  quel  parti  prendre?  Faut-il 
attendre  que  le  hazard ,  plus  habile  ^que  nous ,  vienne 
inopinément  nous  révéler  ce  fpéctfique  précieux  après 
lequel  nous  foupirons  depuis  tant  de  tems?  Faut-il  par 
des  nouvelles  tentatives  eflayer  de  dérober  à  la  Nature 
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un  fecret  qu'elle  s’obftine  à  nous  cacher?  Ou  fideles  à 
marcher  fur  les  traces  de  nos  prédécelfeurs,  devons-nous 
borner  nos  vues  à  répéter  leurs  expériences  ,  afin  de 
conftater  quel  eft,  parmi  les  remèdes  qu’ils  ont  prefcrits 
contre  la  Rage  ,  celui  qui  dément  le  moins  les  éloges  qui 
lui  ont  été  donnés  ?  Chacun  de  ces  expédients ,  a  les 
avantages  8c  fes  défavantages. 

Les  Obfervations  que  les  anciens  8c  les  modernes 
nous  ont  tranfmifes,  méritent  d’être  confultées  8c  médi¬ 
tées.  Leurs  Obfervations  font  des  matériaux ,  qui ,  bien 
choifis,  peuvent  fournir  une  bàfe  folide  au  traitement 
qu’îl  faut  établir.  Mais  pour  les  mettre  en  œuvre ,  il  ne 
faut  pas  feulement  réitérer  des  expériences ,  tant  8c  tant 
de  fois  répétées  ;  il  eft  encore  né  ce  {faire  d’établir  des 
principes  ,  propres  8c  à  nous  faire  apprécier  les  expé¬ 
riences  faites ,  8c  à  nous  diriger  dans  celles  qui  relient 
à  faire  ,  je  dis  qui  refient  a  faire  >  parce  que  dans  les 
maux  réputés  incurables  ,  l’on  peut  8c  même  l’on  doit  le 
permettre  de  tenter  de  nouveaux  moyens  de  guérilon. 
Mais  ces  épreuves  doivent  être  les  elfais  d’une  prudence 
éclairée  ,  8c  non  les  tentatives  d’une  ignorance  témé¬ 
raire  ;  c’effc  au  génie  ,  c’elt  au  favoir  à  indiquer  ces 
moyens ,  à  la  raifon  8c  au  bon  fens  à  en  diriger  l’appli¬ 
cation.  Car  dans  tous  les  cas  il  faut  des  principes  de 
conduite. 

Mais  ou  puifer  des  principes  capables  de  nous  diriger 
dans  l’emploi  des  remèdes  anti-hydrophobiques  connus, 
8c  de  nous  conduire  dans  la  découverte  des  nouveaux 
moyens  de  guérifon  ?  Si  je  ne  me  trompe  ,  ou  pour 
mieux  dire  fi  Boerhaave  ne  me  trompe  pas ,  nous  devons 
les  puifer  dans  l’hiftoire  même  de  la  maladie.  La  con- 
noillance  expérimentale  de  la  caufe,  de  la  nature,  des 
fymptômes ,  de  la  terminaifon  de  la  Rage ,  quatre  objets 

?pi  forment  l’hiftoire  de  cette  maladie ,  font  autant  de 
ources  d’ou  ces  principes  doivent  émaner  :  le  point 
elfentiel  eft  que  cette  connoiffance  ne  foit  pas  pure- 
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ment  idéale  de  fyftématique,  mais  au  contraire,  comme 
j’ai  dit,  expérimentale ,  c’eft-à-dire,  fondée  fur  des  faits 
reconnus  pour  vrais. 

A  travers  l’obfcurité  formée  par  la  contrariété  des 
Obfervations  ,  j’ai  cru  appercevoir  quelques  traits  de 
lumières  ,  qui  ,  raffemblés  à  un  foyer  commun  ont 
éclairé  mes  premiers  pas  dans  la  recherche  qui  eft  l’objet 
de  cet  Ouvrage  ;  en  effet  ,  de  mes  recherches  de  des 
faits  rapportés  par  les  Auteurs ,  il  m’a  paru  réiulter  ces 
vérités  effentielles. 

i°*  La  Rage,  cette  maladie  réputée  incurable*,  a 
plusieurs  fois  été  guérie.  On  trouve  des  exemples  de  ces 
guérifons  dans  Vanhelmont  ,  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences  ,  dans  la  Differtation  du  Doc¬ 
teur  Nugent,  ôcc.  i°.  Elle  eft  guériffable,  de  elle  a  été 
effectivement  guérie  par  plus  d’un  remède.  30.  Elle  a 
été  guérie  par  des  remèdes  non -feulement  différens,: 
mais  même  contraires  de  oppofés  les  uns  aux  autres  :  par 
des  caïmans  anti  -  fpafmodiques  ,  de  par  des  ftimulans 
fiaîagogues  ;  l’opium  de  le  mercure  ;  par  les  acides  de  les 
alkalis  ;  la  vapeur  du  vinaigre ,  de  l’eau  de  luce  ;  par  les 
abforbans  de  par  les  vulnéraires  ,  dec*  40.  Aucun  de  ces 
remèdes  11’a  été  généralement  efficace ,  celui  qui  a  réuffî 
dans  un  cas  a  échoué  dans  un  autre. 

De-là  il  m’a  paru  réiulter  que  les  moyens  de  guérir 
l’Hydrophobie  ne  font  pas  inconnus  :  que  l’efficacité  de 
ces  moyens  eft  bornée  à  des  cas  particuliers ,  de  fubor- 
donnée  aux  différentes  circonftances  dans  lesquelles  on 
les  a  employés  :  que  leur  vertu  n’eft  point  fpécifique  , 
mais  dépend  de  l’à-propos  de  l’application  ,  de  qffainfi 
il  s’agit  moins  de  chercher  de  nouveaux  remèdes  que 
d’apprécier  ceux  que  l’expérience  a  déjà  recommandés, 
de  fur-tout  de  déterminer  le  cas  particulier  ,  le  moment: 
favorable  ,  la  maniéré  convenable  de  les  adminiftrer  ; 
difeuffien  importante  que  j’ofe  entreprendre  dans  ce 
Mémoire. 
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Le  fuccès  de  mon  entreprife  dépend  donc ,  fi  je  11e 
me  trompe  ,  de  l’examen  des  faits  confignés  dans  les 
Obfervations.  La  connoiffance  hiftorique  des  faits  ifolés, 
indépendans  les  uns  des  autres ,  &  fouvent  oppofés ,  ou 
parodiant  l’être ,  eft  plutôt  curieufe  qu’inftruttive.  Mais 
laifir  les  rapports  qui  lient  les  faits,  les  ramener  à  un 
principe  ,  en  déduire  des  conféquences  exaéles  qui 
fervent  de  réglé  pour  la  pratique  :  voilà  ce  qui  forme 
la  fcience  du  Médecin  ^  or  tel  eft  le  plan  fur  lequçi  j’ai 
rédigé  cet  Ouvrage  ;  je  l’ai  divifé  en  deux  Parties.  La 
première  contient  des  notions  pathologiques  fur  la 
caufe ,  la  nature ,  les  fymptômes  &  la  terminaifon  de  la 
Rage  :  notions  que  j’ai  déduites  de  l’Obfervation  ;  elles 
fervent  de  préliminaire  &  de  principes  pour  le  traite¬ 
ment  de  la  maladie. 

La  fécondé  Partie  eft  employée  à  déterminer  ce  trai¬ 
tement  ,  conféquemment  aux  principes  établis  :  afin  que 
fi  quelqu’un  de  ces  principes  fe  trouvoit  erroné  ,  ou 
quelque  conféquence  mal  déduite ,  cette  erreur  n’influât 
pas  fur  la  pratique  ;  j’ai  appuyé  &c  juftifié  par  des  exem¬ 
ples  connus  chaque  article  du  traitement  prefcrit  , 
j’ai  tâché  ainfi  de  donner  à  mes  réglés  une  certitude 
également  fondée  fur  l’expérience  fur  le  raifonnement, 

PREMIERE  PARTIE 

Notions  pathologiques \ 

I.  La  Rage  canine  eft  une  maladie  venimeufe.  Sa 
caufe  eft  le  venin  particulier  qui  réiide  dans  la  bave  de 
l’animal  malade,  qui  eft  communiqué  à  la  perfonne 
mordue  par  la  voie  de  la  blefilire.  Toutes  ces  aftertions> 
feront  prouvées  l’une  après  l’autre. 
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.  Caufe  matérielle  de  la  Rage. 
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IL  Le  venin  ,  caufe  matérielle  de  la  Rage  ,  eft 
reconnu  de  tout  le  monde.  Il  feroit  ridicule  de  s’arrêter 
à  en  prouver  l’exiftence.  Mais ,  outre  cette  Rage  com¬ 
muniquée,  on  parle  encore  d’une  Rage  &  d’une  Hydro¬ 
phobie  fpontanée  ,  qui  n’eft  caufée  par  aucun  venin. 
Celle-ci  n’eft  pas  une  maladie  eflentielle ,  mais  un  acci¬ 
dent  qui  furvient  quelquefois  à  d’autres  maladies  ,  par 
exemple  à  la  fièvre  ardente  ,  maligne ,  à  l’efquinancie 
varioleufe ,  fcarlatine  ,  rubéolique  ,  au  foda  ,  à  la  périp¬ 
neumonie  ,  à  Pépilepfie ,  à  la  céphalalgie  ,  à  la  grofleffe , 
à  l’hiftérie,  à  la  mélancolie,  êcc.  Car  plufieurs  fois  on 
a  vu  des  perfonnes  atteintes  de  ces  differentes  maladies, 
être  attaquées  en  même-tems  de  l’Hydrophobie  ,  qui 
s’aflbcioit  aux  autres  fymptômes  du  mah 

III.  Cette  Hydrophobie  fpontanée  eft  auffi  differente 
de  la  Rage  venimeule  ,  qu’une  gonorrhée  firnple  l’eft  de 
la  gonorrhée  vénérienne ,  êc  non-feulement  on  ne  doit 
pas  les  affimiler  l’une  à  l’autre  ;  mais  encore  on  doit  être 
perfuadé  que  l’Hydrophobie  venimeufe  n’a  pas  avec  la 
fpontanée  plus  de  rapport,  qu’avec  la  fièvre  maligne, 
la  péripneumonie  ,  l’hiftérie  autres  maladies,  dont 
l’Hvdrophobie  fpontanée  eft  une  épiphénomène. 

IV.  L’Hydrophobie  fpontanée  ,  ne  dépendant  pas 
d’une  caufe  particulière ,  mais  étant  l’effet  de  la  même 
caufe,  qui  produit  la  maladie  principale,  dont  elle  n’eft 
qu’un  fymptôme ,  ne  demande  pas  un  traitement  parti¬ 
culier.  Son  traitement  doit  être  le  même  que  celui  de 
la  maladie  eflentielle  ,  5c  varier  comme  les  differentes 
caufes  des  maladies  dont  elle  dépend  ;  mais  l’Hydro- 
phobie  venimeufe  eft  une  maladie  effentiellement  dif- 
tinéfce  de  toute  autre;  morbus perfe^  dépendante  d’une 
caufe  finguliere ,  elle  exige  un  traitement  particulière- 
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ment  dirigé  contre  cette  caufe.  C’eft  de  ce  traitement 
feul  qu’il  fera  queftion  ici. 

V.  Le  venin  hydrophobique  réfide  dans  la  bave ,  ou 
falive  de  l’animal  enragé  :  il  y  réfide  uniquement  3  félon 
M.  de  Sauvages  (a),  dont  j’adopte  le  fentiment;  ceci  forme 
un  paradoxe  difficile  à  éclaircir  :  on  ne  conçoit  pas  aifé- 
ment  comment  le  venin ,  pénétrant  dans  les  voies  de  la 
circulation  ,  fe  mêle  avec  le  fang  6c  les  humeurs  fans 
en  infeéter  aucune  ,  à  l’exception  de  la  falive  ,  qui  feule 
devient  venimeufe.  Mais  parce  que  notre  intelligence 
eft  en  défaut ,  il  ne  faut  pas  fe  refufer  à  une  vérité 
démontrée  par  des  faits  multipliés  6c  authentiques  : 
d’ailleurs  ce  paradoxe  ne  regarde  pas  feulement  le  venin 
rabieux,  mais  encore  tous  les  autres  venins  ;  chacun 
d’eux  a  la  propriété  d’affeéter  un  ,  ou  deux  organes  , 
préférablement ,  6c  comme  exclufivement  aux  autres 
parties  du  corps,  fur  lefquelles  fa  virulence  n’agit  point,, 
ou  agit  peu.  Cette  direction  ,  cette  influence  caraété- 
riftique  de  chaque  venin  fur  tel  6c  tel  organe,  fur  telle 
6c  telle  liqueur,  la  même  en  tous  tems ,  en  tous  pays* 
fur  toute  perfonne ,  eft  conftatée  par  des  faits  nombreux 
qu’il  feroit  inutile  d’entaffer  ici  :  il  fuffira  de  citer  celui 
des  cantharides,  dont  le  venin  attaque  toujours  les  voies 
urinaires.  Ainfi  encore  ,  iuivant  Hoffman  (b) ,  l’hellébore 
noir  eft  particuliérement  ennemi  du  gofier;  6c  fuivant 
l’Obfervation  de  M.  Siélig  (c)  ,  les  fruits  de  hêtre  atta¬ 
quent  le  gofier ,  y  produifent  le  fpafme  ,  6c  excitent  la 
falivation. 

VI.  Les  Obfervations  concourent  à  prouver  que  la 
falive  ou  bave  des  animaux  enragés  eft  feule  contagieufe. 
La  fueur  des  Hydrophobes  11’a  jamais  infeébé  perfonne 
de  ceux  qui  les  ont  touchés  ou  maniés ,  lorfqu’ils  fuoient. 


(<z)  DifTert.  fur  la  nature  &  le  traite¬ 
ment  de  la  Rage  ,  §.  LXIX. 

( b )  Op..  Tom.  I.  L.  ÎI.  pag.  2.15. 


(r)  De  HycLroph.  ab  efu  frucluunt- 
fiigi.  Voyez  Andry  ,  Recherch..  fur  ls u 
Rage  ,  pag.  15  &  164,  *c  édit. 
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Des  payfans  (a)  ont  vécu  pendant  plus  d’un  mois ,  du 
lait  êc  du  beurre  d’une  vache  enragée.  Une  chevre  (b) 
allaita  un  enfant  jufqu’au  jour  où  Ton  s’apperçut  quelle 
étoit  enragée ,  6e  lë  jeune  nourri  lion  n’a  éprouvé  aucun 
accident.  M.  le  Camus  (c) ,  Dodteur-Régent  de  Paris ,  a 
affuré  avoir  mangé  impunément  de  la  chair  des  animaux 
morts  enragés  ,  6e  la  chair  d’un  bœuf  qui  avoit  éprouvé 
tous  les  fymptômes  de  la  Rage  confirmée,  fut  vendue 
dans  une  ville  d’Italie  (. d)y  fans  qu’aucun  de  fes  habitants 
ait  été  attaqué  de  cette  maladie.  Le  foie  du  loup  ( e ) 
enragé  eft  fi  peu  regardé  comme  un  aliment  fufpeét  , 
que  les  anciens  l’ordonnoient.  comme  un  remède  contre 
l’Hydrophobie.  Et  Paulmier  {f)  faifoit  prendre  pendant 
trois  jours  du  fang  defféché  du  chien  Hydrophobe. 

VII.  Les  priapifmes  violents  dont  plufieurs  Hydro¬ 
phobes  font  attaqués  ,  femblent  indiquer  que  le  venin 
de  la  Rage  ,  fait  une  impreflion  plus  marquée  fur  les 
parties  génitales  ,  ce  qui  feroit  d’autant  moins  furp re¬ 
liant,  que  bien  des  faits  annoncent  qu’il  exifte  entre  le 
gofier  6e  les  organes  de  la  génération  ,  un  rapport  plus 
fpécial  :  on  a  donc  été  fondé  à  foupçonner  que  la 
femence  des  Hydrophobes  étoit  contagieufe  :  cependant 
il  a  été  obferv.c  par  Rivallier  (g)  ,  Baudot  (h)  de  autres 
Auteurs  ,  que  des  hommes  Hydrophobes ,  affectés  de' 
priapifme ,  ont  habité  avec  des  femmes  fans  leur  com¬ 
muniquer  la  maladie  dont  ils  étoient  attaqués,  6c  dont 
ils  font  morts.  Voyez-en  des  preuves  certaines  dans  les 
Obfervations  de  la  troifieme  Partie  ;  Obfervation  pre¬ 
mière ,  n°  ^8  5  Obfervation  fixieme,  n°  n. 


(a)  Journal  de  Médecine  ^  Tom.  I. 

(£)  Baudot  Ellais  Anti-Hydroph. 

(c)  Andry,  Recherches  fur  la  Rage, 
pag. 

(d)  A  Médolc ,  ville  du  Duché  de 
Mantoue.  Andry ,  ibid. 

(c)  Plin.  Hift.  Natur.  L.  19.  Ch.  5. 
£)u  Rey ,  Med.  de ftupendo ,  &  lugen- 
do  infortunio  exupo  Rabiente.  Voyez 


Journal  de  Méd.  Tom.  VII.  pag.  9^ 
.(  f )  Pulmarius  de  morbis  eontag. 
g)  Sepqlch.  Bonneti.  Cette  Obferva¬ 
tion  eft  des  plus  remarquables.  Il  eft  dit 
que  cet  Hydrophobe  priapifmo  arden - 
tem  cum  uxore  concubuifle  liberofque 
miniflrant.es  momordiffe ,  verum  innoxiè 
omnia. 


( h )  Andry,  Recherches,  pag. 
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VIII.  Ces  Obfervations ,  il  eft  vrai,  font  démenties 
par  des  Obfervations  contraires  (a).  Mais  quand  1  expé¬ 
rience  femble  contredire  l’expérience  :  il  faut  qu’une 
fafee  critique  diffipe  la  contradiction ,  &  choififfe  parmi 
les  faits  contraires  ,  ceux  qui  paroiiïent  les  plus  vrais  , 
les  mieux  prouvés,  &  les  plus  plaufibles.  C’eft  en  fuivant 
cette  réglé  ,  que  nous  donnons  la  préférence  aux  faits 
ci-defTus  rapportés. 

IX.  Cette  falive  ,  pour  être  contagieufe,  doit  être, 
pour  ainfi  dire  inoculée  à  la  peau  entamée  par  la  dent 
de  l’animal.  Il  eft  peu  croyable  qu’un  venin  auffi  vif- 
queux  que  l’eft  la  bave  virulente,  pénètre  à  travers  le 
tiffu  de  la  peau  entière ,  à  moins  peut-être  qu’il  ne  fût 
appliqué  dans  ces  endroits  ou  la  peau  eft  plus  à  décou¬ 
vert  ,  comme  aux  lèvres ,  aux  mamelons  ;  encore  même , 
n’oferois-je  pas  l’affurer,  malgré  quelques  Obfervations  (&) 
qui  femblent  le  prouver.  On  a  cru  que  cette  bave ,  feu¬ 
lement  appliquée  fur  la  peau  ( c )  ,  fuffifoit  pour  donner 
la  Rage;  on  a  pouffé  la  crédulité  jufqu’à  fe  perfuader 
qu’en  marchant  nud  pieds  fur  les  crachats  d’un  Hydro¬ 
phobe  ,  on  pouvoit  le  devenir ,  5e  qu’une  fimple  .égra- 
tignure  (d) ,  faite  par  les  griffes  de  l’animal  enragé , 

f>ouvoit  communiquer  ,  5c  avoir  en  effet  communiqué 
Hydrophobie.  Mais  des  faits  mieux  obfervés  &  plus 
modernes  ont  détruit  cette  croyance.  J’en  rapporterai 
quelques-uns  bien  décififs. 

i°.  M.  Lamorier  (e).  Chirurgien  de  Montpellier,  mit 
le  doigt  dans  le  gofîer  d’un  homme  qui  fe  plaignoit 
d’une  grande  difficulté  d’avaler,  pour  découvrir  la  caufe 
du  mal;  le  lendemain  cet  homme  fut  pris  d’une  Rage 
fi  forte ,  qu’il  difoit  être  à  même  de  dévorer  une  armée 


(a)  Hoff.  Med.  Rat.  Sift.  Tom.  IL 
page  i  9<j.  Vid.  Van-  Swiet.  Coram. 
Tom.  III.  pag.  545. 

[b)  Ex  Palmario  Swiet .  Ibid. 
p3g,  543  ,  &  ex  Schenchio ,  Idem 
pag.  544. 


(c)  Galien ,  Matth.  in  Diofcorid* 
voyez  Sauvag.  pag.  6. 

(d)  Hildan.  Obf.  Chir.  Cent,  i» 
Obf.  8 6.  Vid .  Swiet .  pag.  545. 

(e)  Sauv.  Nofol,  Méth,  Art.  YIL 
Ord,  III, 
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entîere.  Il  mourut  dans  les  accès  de  cette  Rage ,  mais  le 
Chirurgien  en  fut  quitte  pour  la  peur. 

2°.  Riou  (æ),  Clerc  de  l’Abbaye  d’Alais,  preffa  entre 
fes  dents  les  doigts  du  Prêtre  qui  lui  fit  l’on&ion  faftfée 
fur  les  lèvres  :  fix  heures  après  il  mourut  dans  la  Rage 
6c  dans  les  convulfions ,  il  n’eft  pas  dit  que  le  Prêtre  ait 
éprouvé  aucune  fuite  fâcheufe. 

3°.  La  Garde  (b)  d’un  Hydrophobe  mettoit  le  doigt 
dans  la  bouche  de  ce  malheureux  pour  en  arracher  la 
falive  épaiffie  qui  le  fatiguoit.  L’Hydrophobe  mourut 
dans  trois  jours ,  &  la  Garde  n’eut  aucun  mal. 

Le  Frere  Duchoifel  (c)  attefte  avoir  vu  plufieurs  per- 
fonnes  marcher  fur  la  falive  d’un  enfant  enragé,  qui 
mourut  le  même  jour  ,  fans  qu’aucun  de  ceux  qui 
avoient  touché,  cette  falive  ou  marché  dejfus ,  en  ait  ref- 
fenti  la  moindre  incommodité.  Cette  falive  ou  bave, 
dit  ce  Frere ,  ne  fauroit  nuire  qu’en  pénétrant  dans  les 
chairs ,  de  p allant  dans  le  fang  ( d ). 

Symptômes  de  la  Rage  &  leur  caractère. 

•  *  •  *  — 

X.  Les  fymptômes  que  le  venin  hydrophobiquO 
excite,  font  purement  fpafmodiques  de  convulfifs.  On 
a  long-tems  méconnu  cette  vérité.  Les  anciens  Médecins 
regardant  la  Rage  comme  une  efpece  de  manie,  pre- 
noient  pour  des  marques  d’une  imagination  dépravée  les 
fonges  alarmants,  les  frayeurs,  l’horreur  de  l’eau  ,  la 
voix  aboyante ,  la  fureur  de  mordre ,  tous  les  fymptômes 
extraordinaires  qui  accompagnent  cette  maladie  :  mais  , 
une  hiftoire  plus  vraie  de  ces  infortunés ,  a  prouvé  com- 


( a )  Sauv.  DifTert.  fur  la  Rage  §.  XII. 
{b')  Journal  de  Méd.  Tom.  XXXIX. 

(c)  Ibid.  Tom.  V. 

(d)  La  Nourrice  de  l’enfant  dont 
parle  M.  Vaughan  ,  le  baifoit  conti¬ 
nuellement  ?  re  ce  voit  fon  haleine  fur 


la  bouche  ,  &  fur  fon  vifage ,  le  tout 
impunément.  Andry,  pag.  142.  La  Sœur 
Vialis  reçut  dans  la  bouche  le  crachat 
du  Maître  de  Penfion ,  qu’elle  foignoir 
avec  intrépidité ,  fans  qu’il  en  résultât 
aucun  mal. 
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bien  peu  leur  état  reiïemble  à  celui  des  Maniaques.  La 
plupart  d’entr’eux  jouiflent  de  toute  leur  raifon  ,  ils 
connoiiïent  leur  état ,  en  parlent  en  termes  touchants , 
ils  cherchent  à -attendrir  les  fpeétateurs  fur  leur  fort. 
Ce  qui  annonce  combien  leur  raifon  eft  faine ,  6c  que 
fi  elle  paroît  s’éclipfer  quelquefois  dans  les  paroxifmes , 
ce  délire  paffager  n’eft  qu’une  fuite  de  la  violence  des 
tourments  qu’ils  fouffrent. 

XI.  L’illuftre  Boerhaave,  6e  fes  fe&ateurs,  ont  attri¬ 
bué  les  fymptômes  hydrophobiques  au  caractère  inflam¬ 
matoire  du  fang  6e  des  humeurs ,  caractère  que  le  venin 
de  la  Rage  leur  imprime.  Selon  eux,  la  difficulté  d’avaler, 
l’horreur  de  l’eau ,  le  délire  frénétique  ne  viennent  que 
de  l’inflammation  locale  de  l’œfophage  ,  de  l’eftomac, 
des  méninges.  Ils  prouvent  leur  fentiment,  foit  par  la 
qualité  du  fang  des  Hydrophobes  ,  lequel  ,  dans  les 
premiers  tems  de  la  maladie ,  a  été  trouvé  épais ,  fec ,  6c 
même  coëneux ,  foit  par  l’ouverture  des  cadavres  qui  a 
fait  découvrir ,  dans  les  vifceres ,  des  traces  d’inflam¬ 
mation  ,  de  putréfaction  ,  6c  de  gangrené  ;  mais  ces 
preuves  font  peu  folides ,  puifque  le  plus  fouvent  le  (a) 
fang  des  Hydrophobes  a  été  trouvé  d’une  bonne  qualité, 
que  très-fouvent  encore  on  n’a  pu  rencontrer  dans  les 
cadavres  (b)  aucune  trace  de  la  plus  légère  phlogofe  à 
l’œfophage  ,  au  ventricule  ,  ni  à  aucun  vifcere ,  qui  tous 
paroiiïbient  dans  un  état  naturel ,  quoique  ces  Hydro¬ 
phobes,  avant  de  mourir,  euflent  efliiyé  les  plus  violents 
accès  de  Rage. 

XII.  On  eft  aujourd’hui  diiïliadé  de  ces  opinions, 
6c  on  a  généralement  adopté  le  fentiment  qui  range 
l’Hydrophobie  parmi  les  maladies  convulfives  ;  6c  en 
effet  la  qualité ,  la  marche ,  la  nature  des  fymptômes 
de  cette  maladie  n’annoncent  que  fpafme  ,  6c  que  con- 


(i a )  Lifter  de  Hydroph.  Obf.  I. 

(£)  Obf.  de  M.  Yaughan.  Voyez  Andry,  pag.  150,  13  r,  139. 
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vulfion  :  &  il  fuffit  d’avoir  été  témoin  de  quelque  accès 
de  Rage,  pour  en  être  intimement  convaincu.  Ce  fen- 
timent  eft  encore  confirmé  par  l’ouverture  de  ces  cada¬ 
vres  ,  où  l’on  n’a  pu  trouver  la  moindre  empreinte  du 
mal  dans  les  parties  même  qui  ont  été  le  plus  aiïeétées: 
cela  ne  peut  être  ainfi ,  que  parce  que  l’affeétion  de  ces 
parties  n’étoit  autre  chofe  qu’un  état  fpafmodique  6>C 
convulfif  qui  celle  à  la  mort ,  fans  laiffer  aucune  trace 
de  fon  exiftence  antérieure  ;  les  exemples  qu’en  donne 
Je  Dofteur  Yaughan  font  démonftratifs. 

XI IL  Avoir  reconnu  le  caractère  fpafmodique  des 
fymptômes  hydrophobiques  ,  c’eft  avoir  fait  un  grand 
pas  vers  la  découverte  du  véritable  traitement  de  la 
liage.  Mais ,,  pour  mettre  bien  à  profit  cette  connoif- 
fance ,  il  eft  effentiel  de  fuivre  pas  à  pas  la  marche  du 
fpafme  rabieux. 

XIV.  C’eft  d’abord  un  fait  confiant  que  ce  fpafme 
commence  toujours  à  la  partie  mordue.  C’eft-là  où  eft 
fon  véritable  foyer  ,  fon  point  d’appui  ,  fi  je  puis 
m’exprimer  ainfi  ;  on  le  voit  enfuite  fe  propager ,  plus 
ou  moins  vite  ,  fe  porter  à  la  gorge ,  &c  y  manifefter 
les  fymptômes  hydrophobiques:  mille  faits  certifient  la 
chofe.  11  eft  bon  d’en  rapporter  quelques-uns. 

i°.  Dans  le  fils  d’Emmanuel  Bœuf  (a)  ,  PHydro- 
phobie  fut  précédée  par  une  douleur  fubite ,  qui  s’éle* 
vant  diftinélement  fous  la  cicatrice  prefqu’oblitérée  de 
fa  plaie ,  s’étendit  peu-à-peu  le  long  du  bras ,  6c  s’arrêta 
à  la  gorge. 

2°.  L’enfant,  dont  M.  Vaughan  fait  Phiftoire,  la  veille 
qu’il  fut  pris  de  la  difficulté  d’avaler,  fe  plaignoit  d’une 
douleur  dans  la  partie  mordue ,  qui  remontoit  le  long 
du  bras  vers  la  tempe  du  même  côté,  auffi- tôt. il  reffentit 
de  la  répugnance  pour  avaler  (£). 


(a)  Journal  de  Médecine,  Tom.  IV. 
(t>)  Recherches  d'Andry,  pag.  134. 
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36.  Elizabeth  Bryant  (u),dont  la  guérifon  a  fait  tant 
d’honneur  au  Docteur  Nugent  ,  plus  d’un  mois  après 
avoir  été  mordue  ,  de  retour  du  marché  ,  ou  elle  avoit 
été,  relie  ntic ,  tout  d’un  coup,  une  douleur  au  doigt  du 
milieu  ,  6c  au  dos  de  la  main  droite ,  précifément  dans 
les  endroits  ou  elle  avoit  été  mordue  ;  la  douleur  avança 
le  long  du  bras  jufqu’à  l’épaule  ,  6c  de-là  à  travers  la 
gorge ,  ou  elle  lui  fembloit  fe  terminer  6c  exercer  fa 
plus  grande  force  ;  dès-lors  elle  ne  pouvoit  fouffrir  la 
yue  de  l’eau,  ni  en  avaler  une  goutte, 

XV.  Ces  Obfervations ,  6c  un  grand  nombre  d’autres 
que  je  pourrois  citer ,  prouvent  qu’après  la  douleur  qui 
fe  manifefte  dans  la  partie  mordue ,  le  premier  fymp- 
tôme  de  l’Hydrophobie  eft  la  conftriétion  fpafmodique 
de  la  gorge  :  cet  étranglement  eau  fe  la  difficulté  d’ava¬ 
ler  que  les  Malades  Tellement  au  moment  qu’ils  font 
pris  d’Hydrophobie  ,  ou  peu  auparavant  de  l’être. 
Celle-ci  n’eft  donc  qu’un  effet  fubféquent  de  l’efqui- 
nancie  fpafmodique,  puilque  l’horreur  que  les  Malades 
ont  de  l’eau  ne  leur  vient  que  du  tourment  (6)  inexpri¬ 
mable  qu’ils  éprouvent  en  voulant  l’avaler.  Cependant 
comme  cette  horreur  de  l’eau  *  qui  va  quelquefois 
jufqu’à  la  fureur  6c  aux  convulftons ,  eft  le  fymptôme  le 
plus  remarquable  par  la  Angularité ,  6c  par  fon  atrocité , 
il  eft  arrivé  de-là  ,  que  les  fpeefateurs  6c  les  Médecins 
ont  fixé  leur  principale  attention  fur  lui  ,  6c  ont  donné 
fon  nom  à  la  maladie  même ,  fans  s’occuper  beaucoup 
de  l’efquinancie  (c)  ,  qui  cependant  eft  le  fymptôme 
véritablement  conftitutif  de  cette  maladie ,  dont  THydro- 
phobie  6c  la  Rage  ne  font  que  des  fymptômes  fecon- 


(a)  Did.  de  Santé  ,  Tom.  I.  Voyez 
encore  Journal  de  Méd.  Torn.  III. 
Courchet  fentit  comme  une  vapeur 
fubtilc  ,  qui  ,  montant  diftindement 
Je  long  du  bras  alla  fe  fixer  au 
goder. 

**  {J>\  Hydrophqbl  non  ti  nient  aquam  , 


>  fe d  timem  cruciatum  internum  ab  aquâ 
inducium,  P ,  Salins  de  affecîib.partieu . 
pag.  3*4. 

(c)  Totcrmorbi  decurfu  de Jlrcmgida-* 
tionis  fenfu  conquejlus  eJlAnt.  Julian , 
&  alii  meynenfes*  Afti'uc.  de  Hydropiu 
pag.  87. 
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daires.  Il  eft  néceflaire  de  nous  arrêter  quelque  tems 
à  nous  en  convaincre  ,  parce  que  cette  connoiftance 
doit  influer  fur  le  traitement. 

XVI.  Il  n’eft  point,  dans  cette  maladie  qu’il  a  plu 
d’appeller  Rage  ,  de  fymptôme  plus  rare  que  la  Rage 
même.  Tous  les  Obfervateurs  attellent  ce  fait.  M.  de 
Sauvages  (a)  a  vu  mourir  un  enfant  de  douze  ans,  ôc 
une  fille  Hydrophobe  ,  fans  avoir  jamais  perdu  léur 
douceur  naturelle.  Les  Hydrophobes  de  M.  Vaughan 
n’éprouverent  pas  le  moindre  reffentiment  de  Rage. 
M.  Darluc  n’a  obfervé  la  Rage  dans  l’Hydrophobie 
qu’une  fois  ,  &  le  Frere  Duchoifel  jamais  ,  quoiqu’il 
ait  vu  plus  de  trois  cens  Hydrophobes.  Cette  fureur  de 
mordre  paroî t  appartenir  aux  brutes  ,  ou  à  des  gens 
grolîiers ,  dont  l’humeur  ruftique  &  violente  s’alîîmile  , 
en  quelque  forte ,  à  la  férocité  des  bêtes  ;  &  même  dans 
les  animaux  enragés  ,  la  Rage  n’eft  pas  continuelle: 
plufieurs  Obfervations  le  prouvent ,  ôe  notamment  celle 
de  M.  Guillemau  (b)  ,  lur  une  chienne  enragée ,  qui 
raréfia  fon  maître  &  les  voifins  ,  avec  les  plus  vives 
démonftrations  de  joie,  êe  joua  même,  pendant  quelque 
teins ,  avec  d’autres  chiens ,  quoique  ,  peu  auparavant , 
elle  eût  mordue ,  6e  qu’après  elle  mordit  encore  plufieurs 
perfonnes ,  dont  la  plupart  moururent  enragées. 

XVII.  La  Rage  n’eft  donc  point  un  fymptôme 
eflentiel ,  mais  un  accident  (c)  qui  furvient  à  cette 
maladie ,  ainfi  qu’à  tant  d’autres  ,  comme  à  la  manie ,  à 
la  frénéfie ,  à  la  chapetonade ,  &c.  (d). 

XVIII.  L’Hydrophobie  eft  un  fymptôme  plus  parti¬ 
culier  à  cette  maladie  ,  &  qui  fert  mieux  à  la  caraélé- 
rifer,  que  la  Rage  ;  cependant  ce  n’eft  pas  ce  fymptôme 
qui  conftitue  eflentiellement  êe  primitivement  la  mala- 


(a)  Nofol.  Méth.  tradutl.  franç.  in-Z°. 
Tom,  Il,  pag.  71 6.  Journal  de  Méd. 
Tom.  IV,  &  Rech.  d’Andry,  pag.  139. 

(*)  Journal  de  Méd.  Tom.  XXXIX. 


(c)  Sauv.  Nof.  Méth.  Ibid . 

(d)  VomilTement  auquel  font  fujets 
les  nouveaux  débarqués  à  Carthagènes. 
Nof.  Méth.  Tom.  III,  pag. 
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die.  On  a  vu  de  ces  Malades,  loin  d’avoir  peur  de  l’eau, 
la  voir  avec  plaifir  ,  defirer  ardemment  de  la  boire  ,  faire 
tout  leur  poffible  pour  en  goûter  ,.  la  toucher  du  bout 
des  lèvres ,  de  prendre  toutes  les  attitudes  imaginables , 
afin  de  pouvoir  fatisfaire  leur  defir  pour  cette  boifon. 
31  ne  faut ,  pour  s’en  convaincre ,  que  lire  l’hiftoire  tou¬ 
chante  des  malheureux  Jacques  Corton  (a)9  rapportée 
par  Lifter  ,  de  celle  du  Cuifinier  de  Saint  -  Saturnin , 
ci-après  Obfervation  fixieme. 

AlX.  Les  bêtes  enragées  paroiffent  peu  fujettes  à 
cette  horreur  de  l’eau.  Le  loup  (b)  enragé  fut  vu  à 
Fréjus  ,  paflçr  de  repaffer  plufieurs  fois  à  la  nage  la 
riviere  d’ Argents.  La  chienne  enragée,  dont  M.  Guil- 
lemau  parle  ,  fut  vue  par  des  perfonnes  dignes  de  foi , 
boire  dans  un  feau  différentes  gorgées.  Et  le  chien , 
dont  la  morfure  caufa  la  Rage  à  Paulin  (c) ,  mangea  de 
but  après  l’avoir  mordu  ,  en  préfence  du  pere  de  cet 
enfant. 

XX.  P.  Salius  a  reconnu  ,  que  fi  les  Hydrophobes 
refufent  de  boire  ce  n’eft  pas  par  horreur  de  l’eau ,  mais 
par  la  crainte  des.  tourments  qu’ils  éprouvent  en  vou¬ 
lant  l’avaler  ;  Hydrophobi  non  timent  aquam  fed  timent 
crucïatum  internum  3  ab  âqua  induclum  3  nam  ab  ajffump- 
tionc  liquidorum  magnoperc  lœdi  3  auguflari  &  fuffbcari 
Jentiûnt . 

XXI.  L’Hydrophobie  n’eft  donc  qu’une  fuite  ,  un 
effet  de  l’étranglement ,  de  de  la  fuffocation  que  reft 
fentent  les  Malades  par  la  difficulté  d’avaler  les  liquides  : 
cette  angine  fpafmodique  eft  donc  le  fymptôme  primi¬ 
tif  ,  de  comme  radical  de  cette  maladie  ;  de  l’Hydro- 
phobie  en  eft  feulement  un  fymptôme  fecondaire ,  d’oii 
il  fuit ,  que  pour  dilîiper  cette  horreur  de  l’eau ,  il  ne 
faut  pas  la  combattre  directement,  comme  on  a  voulu 


(a)  De  Hydroph.  Obferv.  1. 

(t>)  Journal  de  Méd.T.  IV  &  XXXIX. 
(c)  Mém,  de  la  Société  Royale  de 


Médecine  ,  Tome  II,  pag.  485?.  Obfer¬ 
vation  par  M.  Raymond,  Médecin  de 
MarfeiUe. 
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le  faire  tant  de  fois  ,  mais  qu’il  faut  y  parvenir  ett 
détruifant  la  difficulté  d’avaler,  &  la  conftridtion  fpaf- 
modique ,  caufe  de  cette  difficulté  :  en  deux  mots  la 
guéri! on  de  l’Hydrophobie  ne  confifte  pas  à  faire  que 
les  Hydrophobes  défirent  de  boire,  mais  qu’ils  le  pui lient. 

XXII.  La  marche  que  le  fpafme  fuit  pour  fe  commu¬ 
niquer  de  la  partie  bleiTée  à  la  gorge  ,  eft  quelquefois 
allez  lente,  pour  qu’il  foit  permis  de  croire  que  cette 
communication  fe  fait  au  moyen  du  tranfport  du  venin , 
qui ,  par  la  voie  de  la  circulation  eft  porté  de  l’endroit , 
ou  a  été  faite  la  morfure  ,  à  la  gorge ,  ou  s’alliant  avec 
la  falive  il  l’infeéte  de  fa  malignité ,  la  rend  venimeufe  * 
&:  produit  les  fymptômes  hydrophobiques.  Mais  auffi  il 
eft  des  cas  ou  cette  propagation  fe  fait  trop  rapidement, 
pour  que  le  venin  ait  le  tems  de  fe  déplacer ,  de  de  par¬ 
courir  les  voies  de  la  circulation.  A  peine  la  douleur  fe 
fait  fentir  dans  la  partie  mordue ,  par  exemple  à  la  main , 
qu’elle  s’empare  du  bras  ,  de  fuivant  fa  longueur ,  elle 
va  aboutir  au  gofier,  de  s’y  fixer.  Croirons-nous  que  c’eft 
le  venin  qui  fait  brufquement  le  trajet ,  de  qui ,  à  travers 
le  tiffu  cellulaire  ,  s’achemine  dans  un  inftant  de  la  main 
à  la  gorge.  La  chofe  11’eft  pàs  probable  ;  il  eft  plus  naturel 
de  penfer  qu’alors  le  venin  ,  qui  réfide  dans  la  plaie, 
aginanç  fur  les  nerfs  de  cette  partie,  fon  aétion  fe  fait 
fentir,  au  moyen  de  ces  nerfs,  le  long  du  bras  jufqu’à 
la  gorge.  Il  eft  reconnu  que  la  caufe  matérielle  d’une 
convulfion,  d’un  fpafme  a  fouvent  fon  fiége,  de  fon  foyer 
bien  loin  de  la  partie  convulfionnée.  Un  calcul  dans  les 
reins,  dans  les  artères ,  un  ganglion  dans  la  jambe ,  des 
vers  dans  l’eftomac  ,  peuvent  produire  l’épilepfie  ,  le 
hoquet,  dec.  Ainfi  le  venin  hydrophobique ^  lors  même 
qu’il  eft  encore  concentré  dans  la  plaie ,  peut  exciter 
le  fpafme  du  gofiér ,  quelque  éloignée  que  foit  cette 
partie  du  foyer  virulent.  Il  faut  conclure  de-là,  que  lors, 
même  que  les  premiers  fymptômes  de  l’Hydrophobie* 
fe  déclarent,  le  traitement  doit  moins  regarder  la  gorge, 

que 
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que  la  partie  mordue,  en  qui  le  venin  réfide  encore, 
peut-être  en  totalité. 

XXIII.  Puifqu’on  ne  peut  trop  étudier  la  marche  de 
cette  maladie,  j’obferverai  encore  que  les  fymptômes 
convulfifs  reviennent  par  accès ,  &  qu’à  des  intervalles 
tranquilles,  fuccédent  le  retour  des  fymptômes  les  plus 
déplorables  ;  comme  la  R.age  eft  une  maladie  des  plus 
aigues,  &  que  l’Hydrophobie  déclarée  enleve  le  Malade, 
ordinairement ,  dans  trois  jours ,  on  n’a  pas  le  tems  de 
faire  beaucoup  d’attention  à  ces  retours  de  paroxifme  ; 
mais  lorfque  la  Rage  devient  chronique ,  airdî  qu’on  l’a 
obfervé  plufieurs  fois ,  le  retour  des  paroxifmes  a  plus 
frappé  l’attention  des  Obfervateurs  ,  &:  l’on  s’eft  apperçu 
que  ces  retours  étoient  quelquefois  périodiques. 

i°.  Abel  Rofcius  (a) ,  témoin  oculaire,  a  fait  fhiftoire 
d’une  Dame  ,  fa  parente ,  qui ,  après  avoir  été  mordue 
par  un  chien  enragé  ,  eut  des  accès  de  Rage  ?  de  fept 
en  fept  ans  ,  pendant  plus  de  trente  ans ,  dans  lefquels 
la  douleur  du  bras  blefte  étoit  toujours  le  prélude. 

2°.  La  nommée  Ricard  (b)  ,  fut  conftamment  atta¬ 
quée  d’Hydrophobie  les  quatre  premiers  mois  de  onze 
groiTeftes. 

3°.  Une  fille  de  fervice  (c),  guérie  de  la  morfure  d’un 
.chien  enragé  ,  toutes  les  années ,  au  tems  ou  elle  avoit 
été  mordue,  étoit  prife  d’un  léger  délire,  &  d’une  cer¬ 
taine  horreur  de  l’eau. 

4°.  Un  homme  (d) ,  mordu  par  un  chien  enragé , 
n’étant  mort  que  trois  ans  après ,  fut  pendant  ces  trois 
années  ,  attaqué  d’un  accès  de  Rage ,  de  fept  en  fept 
jours ,  à  la  même  heure  qu’il  avoit  été  mordu. 

XXIV.  L’Auteur  (e)  des  Observations  fur  la  vertu 
antifpafmodique  de  la  valériane  fauvage ,  s’eft  fervi  de 
ces  exemples  pour  établir  une  analogie  entre  la  Rage 

(c)  Van-Swier.  Comm.  T.  III,  p.  54 <5. 

(d)  Lift,  de  Hydroph.  Ob.  6 . 

(ej  Journal  de  Méd.  T,  XLIX,p.i6j, 
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(a)  Apud  Hild.  Cent.  I.  Obf,  8 6. 
Voyez  Andry,  pag.  43* 

(b)  Journal  de  Méd.  Tora»  XYJ. 
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8c  l’Epilepfie.  Ce  fentiment ,  qui  d’abord  ne  paroît  que 
théorique  5  peut  devenir  utile  à  la  pratique;  l’analogie - 
eft  une  voie  qu’il  ne  faut  pas  négliger  dans  les  maladies 
dont  le  traitement  n’eft  pas  encore  bien  connu  ;  c’eft 
par  l’analogie  qu’on  a  découvert  le  fpécifique  anti-véné¬ 
rien.  On  fe  fervit  de  mercure  dans  la  vérole  *  parce 
que  fon  efficacité  dans  la  cure  des  maladies  cutanées 
étant  connues ,  on  crut  devoir  l’employer  contre  un 
mal ,  dont  le  fymptôme  le  plus  frappant  dans  fa  naif- 
fance,  étoient  de  gros  boutons  épars  par-tout  le  corps. 
Ces  boutons  appeliés  en  latin  V an  y  firent  donner  à  la 
maladie  le  nom  de  Vérole.  M.  Default  ayant  préfumé 
que  les  vers  étoient  la  caufe  de  la  Rage ,  crut  devoir 
employer  le  mercure  dans  cette  maladie  *  comme  étant 
un  puiffant  anti-helmintique ,  &c  quoique  fa  conjecture 
fût  fauffe ,  cependant  fa  tentative  n’a  pas  été  fans  fruit» 
Et  d’analogie  que  l’on  peut  établir  entre  TEpileplie  6c 
la  Rage  ,  eft  pour  le  moins  auffi  probable  que  celle 
du  virus  hydrophobique  avec  le  vénérien  (a)  ,  avec  le 
venin  de  la  vipère  (è)  ,  &.  avec  le  virus  de  la  petite 
vérole  (c). 

Caufe  fe  conduire  de  la  Rage + 

XXV.  Le  venin  hydrophobique  qui  produit  des* 
effets  fi  terribles  dans  les  perfonnes  fur  Iefquelles  fa 
malignité  fe  déploie  ,  eft  fans  force ,  fans  énergie  à 
l’égard  d’autres  fujets.  Il  arrive  toujours  que  parmi  les 
perfonnes  mordues  y  même  dans  des  parties  qui  font  à 
nud  y  plufieurs  n’éprouvent  aucune  atteinte  du  venin  % 
que  la  morfure  de  l’animal  enragé  a  dépofé  dans  la 
bleffure.  Il  feroit  facile ,  mais  trop  long  d’en  rapporter 
des  exemples  nombreux.  Je  n’en  indiquerai  que  deux  ; 


(a)  De  Sauvages,  DifTert.  fur  la  Rage,  pag. 

(à)  Le  Camus ,  Mémoires  fur  divers  fujets  de  Med», 
{c)  M,  Afti,  Recherches  d’Andry,  page  i  &  2* 
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celui  du  Vieillard  mordu  à  la  lèvre  par  un  loup  enragé, 
dont  parle  M.  Guillemeau ,  d’après  M.  Cuvilier  (a)  ,  8c 
celui  rapporté  par  Rey,  Médecin  de  Nolay  en  Bourgogne. 
De  dix  perfonnes  mordues  par  un  loup  enragé  ,  neuf 
moururent  enragées,  8c  le  dixième  qui  avoit  été  mordu 
au  métacarpe ,  8c  enfuite  à  la  mamelle  en  arrêtant  lui- 
même  le  loup,  n’éprouva  aucun  accident. 

XXVL  Ces  événements  prouvent  évidemment  que 
le  venin  de  la  Rage ,  pour  devenir  contagieux ,  a  befoiii 
que  fon  énergie  ioit  fécondée  de  la  part  du  corps  par 
une  certaine  aptitude  à  développer  ,  8c  à  mettre  en 
aétion  fa  malignité.  En  quoi  confifte  cette  difpofition 
particulière  ?  c’eft  ce  que  je  n’entreprendrai  pas  de 
décider.  Il  me  fuffit  de  prouver  que,  fans  elle  ,  le  venin 
de  la  Rage  eft  inaétif  8c  comme  nul.  C’eft  ainfi  que  le 
venin  de  la  petite  vérole  n’a  point  de  priie  fur  cer¬ 
taines  perfonnes  que  l’on  foumet  inutilement  à  l’ino¬ 
culation  ,  même  réitérée  ,  non  plus  que  fur  certains 
fujets  privilégiés  qui  bravent  les  épidémies  de  petite 
vérole  ,  8c  s’expofent  hardiment  à  la  contagion  ,  fans 
jamais  en  être  atteints. 

XXVII.  Cette  aptitude,  je  l’attribuerai  à  une  plus 
grande  fenfibilité  du  genre  nerveux  ,  à  une  difpofition 
plus  grande  aux  fpafmes ,  aux  convulfions  ;  difpofition 
que  j’appellerai,  fi  l’on  veut  bien ' me  permettre,  con- 
vulfïbilité.  Je  déclare  ne  me  fervir  de  ce  terme  que 
pour  fixer  mon  idée,  en  donnant  un  nom  à  cette  caiife 
inconnue  ,  dont  l’exiftencè  eft  prouvée  par  les  effets. 
D’ailleurs  l’idée  que  j’en  préfente  a  une  vraifemblance 
étayée  fur  les  Obfervations.  On  a  vu  le  venin  refter 
caché,  8c  comme  afïbupi  pendant  plufieurs  mois,  8c 
même  plufieurs  années,  dans  des  fujets  qui ,  fans  doute ^ 
alors  manquoient  de  cette  aptitude  hydrophbbique.  Une 
frayeur,  une  colère,  un  chagrin,  une  douleur  ont  fuffi 


U)  Jourr^l  dç  Méiçdnç  3  &X2QX* 
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pour  donner  au  venin  une  énergie  qu’il  navoit  pas  eue 
"jufqu  alors.  Il  eft  évident  que  ces  eaufes  morales  n’ont, 
pas  pu  agir  fur  le  venin  même  ,  6c  que  la  faculté,  qu’ii 
vient  d’acquérir  ,  d’exciter  des  Ipalmes-  6c  des  convoi- 
fions,  que  fa  feule  virulence  n’avoit  pu  produire  aupa¬ 
ravant  5  doit  être  attribuée  aux  changemens  opérés  dans 
le  coros ,  &c  fur- tout  dans  le  fyftême  nerveux  ,  fur  lef- 
quels  ïes  eaufes  morales  ont  tant  d’influence  :  or  cette 
influence  ne  me  paroît  conlîfter ,  dans  ce  cas-ci ,  qu’a 
augmenter  la  feniibilité  des  nerfs  ;  des  exemples  éclair¬ 
ciront  ma  penfée. 

i°.  Le  jeune  Marchand  (a)  de  Montpellier  ,  qui  n’en¬ 
ragea  que  dix  ans  après  la  morfure  que  lui  fît  un  chien 
enragé  ,  porta  impunément  dans  lui ,  pendant  tout  ce 
tems,  le  venin  de  la  Rage.  Mais  ,  à  fon  retour  de 
Hollande ,  oit  il  étoit  allé  ,  après  avoir  été  mordu  dans^ 
le  meme-rems  que  fon  frere,  il  n’eut  pas  plutôt  appris 
la  mort  de  celui-ci ,  arrivée  quarante  jours  après  la 
morfure  ,  que  le  venin  commença  à  agir  iur  lui  ,  6c  à 
produire  les  fymptômes  que,  fans  l’imprudence  de  cette 
trifte  nouvelle  ,  il  n’auroit  point  excités. 

2°.  Robert  (b)  Chambourigaud ,  mordu  par  un  chiert 
enragé,  tailloit  fa  vigne  le  trente-troifieme  jour  après-  la 
morfure.  Un  payfan  lui  dit  qu’un  tel  6c  un  tel  étoient 
morts  de  la  Rage  fix  mois  après  leur  bleffure.  La  crainte 
d’un  pareil  fort  décide  à  l’inftant  du  lien.  Les  lignes 
hydrophobiques  fe  manifeftent  ;  6c  il  meurt  le  cinquième 
jour. 

3°.  Un  Vieillard  (c)  vigoureux ,  qui  avoir  été  mordu 
il  y  avoir  trois  mois  par  un  chien  enragé  ,  fans  avoir 
éprouvé  aucune  mauvaife  fuite ,  ayant  eu  querelle ,  &C 
reçu  des  coups  ,  devint  non-feulement  Hydrophobe, 
mais  encore  Pànophobe ,  6c  mourut  dans  deux  jours. 

. . ‘  "  . .  . . - . . . ■■ni  j 

(a)  Sauvages,  d’après  Chirac,  Differt.  pag.  5. 

(b)  Ibid.  ^ 

(fi)  Nofol.  Métk  de  Sauvages  3>  Tom.  II ,  pag 
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40.  Jacquelin  (a)  avoit  été  mordu  au  poigilêt  par  une 
chienne  enragée.  Il  étoit  au  quarantième  jour  depuis 
la  morfuVe  ,  fans  avoir  reflenti  le  moindre  foupçon 
d’Hydrophobie.  Ce  jour  un  autre  enfant  ,  avec  lequel 
il  eut  quelque  différend ,  i’appella  refit  de  chien  enragé  ; 
à  rinftant  le  pauvre  Jacquelin  demeure  interdit  ,  fe 
retire  triftement  à  la  maiion ,  déclare  à  fes  parents  que 
le  poignet  mordu  lui  faifoit  des  grandes  douleurs  ,  fe 
plaint  du  mal  de  gorge,  6c  dès  le  lendemain  il  refufa 
de  boire  avec  horreur.  Il  mourut  le  troifieme  jour  de 
la  Rage  déclarée. 

j°.  Claude  Abeille  {b)  ,  mordu  à  l’avant-bras  par  une 
louve  enragée ,  fe  croyoit  à  l’abri  du  fort  de  fes  com¬ 
pagnons  d’infortune  ,  tous  morts  de  la  Rage  depuis  près 
de  neuf  mois.  Par  hafard  il  reçoit  un  coup  d’un  morceau 
de  bois  ,  qu’il  jettoit  dans  la  riviere  ,  fur  la  cicatrice  de 
la  morfure.  Elle  fe  rouvre ,  à  l’inftant  elle  devient  deu- 
loureufe  ;  la  douleur ,  le  fpafme  failident  le  bras,  6e  fe 
fixant  bientôt  à  la  gorge ,  amènent  l’Hydrophobie  6e  la 
mort  (e).  Dans  tous  ces  cas  on  voit  le  virus ,  dépofé 
dans  la  bleffure  par  la  dent  de  l’animal ,  y  relier  pendant 
des  mois  6e  des  années  entières,  caché  fous  la  cicatrice  , 
fans  que  ni  le  corps ,  ni  même  la  partie  blefiée  où  réfide 
le  venin ,  reçoivent  la  moindre  impreffion  de  l’introduc¬ 
tion  ,  6e  du  long  féjour  de  cet  hôte  dangereux.  Le  venin 
ne  devient  malfailant  dans  la  fuite ,  que  lorfque  des 
caufes  morales,  ou  même  méchaniques,  ont  rendu  le 
corps  plus  fufceptible  de  fon  impreffion  ,  en  donnant 
aux  fibres  animales  un  plus  grand  degré  d’irritabilité, 
La  préfence  du  venin  ne  fuffit  donc  point  pour  donner 
la  B-age.  Il  faut  pour  la  faire  éclorre  que  le  venin  foit 
développé ,  6e  pour  ainli  dire  fécondé  par  une  certaine 
difpofition  du  corps.  C’eft  cette  difpofition  qui  hâte,  ou 


(a)  Journal  de  Méd.  Tom.  XXXIX, 
Jag.  1}  1, 


(4)  Ibid.  Tom.  IV,  pag.  îtfy„ 
,  (t)  XXVIII. 
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retarde  le  développement  du  virus,  &  qui  le  détermine. 
Le  venin  n’agit  point  que  le  corps  ne  foit  dans  la  difpo- 
fition  requife ,  de  s’il  n’y  eft  jamais,  jamais  auffi  le  venin 
n’agira.  '  •• 

XXVIII.  Le  nombre  des  perfonnes  dans  Iefquelles, 
faute  d’une  difpofïtion  convenable,  le  développement  du 
venin  n’a  pas  lieu,  n’eft  pas  petit,  s’il  faut  en  juger  par 
la  quantité  de  gens  qui  n’enragent  (a)  pas  ,  quoique 
mordus  par  des  animaux  enragés.  Il  eft  confiant  que, 
parmi  les  perfonnes  mordues  par  de  tels  animaux ,  le 
plus  grand  nombre  eft  de  celles  qui  n’enragent  pas:  la 
chofe  eft  fi  notoire  ,  qu’il  eft  inutile  d’en  citer  des 
exemples.  Mais  un  fait  plus  fingulier  fe  préfente  à  dif- 
cuter.  Seroit-il  vrai  qu’il  fut  un  tems  où  la  conftitution 
de  l’homme ,  n’ayant  point  encore  été  affbiblie  par  la 
molleffe  de  le  libertinage  des  fiécles  poftérieurs  ,  étoit 
fi  forte ,  fi  ferme ,  que  le  venin  de  la  Rage  ne  pouvoir 
avoir  prife  fur  des  corps  fi  vigoureufement  organifés  ; 
alors  l’économie  animale  étoit-elle  fi  bien  réglée  ,  fi 
folide,  qu’elle  fupportoit  l’introduélion  de  ce  venin,  fans 
en  être  ni  troublée  ni  altérée  ?  Ce  fait ,  tout  extraor¬ 
dinaire  qu’il  eft,  nous  eft  attefté  par  toute  l’antiquité. 
S’il  faut  en  croire  Ariftote ,  (  6c  pourquoi  ne  croirions- 
nous  pas  un  témoignage  fi  refpeclable  ) ,  la  chofe  eft 
indubitable.  Les  chiens ,  dit  ce  Philofophe ,  font  fujets 
à  la  Rage^  à  l’Efquinancie  de  à  là  Goutte  ;  la  première 
de  ces  maladies  les  rend,  furieux ,  de  tous  les  animaux 
qu’ils  mordent  ,  deviennent  enragés  ^  a  la  réferve  de 
F  homme.  Ce  mal  fait  mourir  les  chiens  eux-mêmes ,  de 
tout  animal  qui  eft  mordu  par  un  autre  animal ,  excepté 
thomme.  Voyez  Hiftoire  {b)  de  la  Médecine,  par  le  Clerc. 
XXIX.  Au  fentiment  de  Plutarque  (c)  ,  ce  n’auroit 


(a)  Sur  vingt -deux  habitants  de 
Mcynes  mçrdus  par  le  même  animal , 
dix  -  fept  furent  exempts  de  la.  Rage. 
Sauvages,  ibid.6.  Voyez  auffi  Recher¬ 


ches  d’Àndry  ,  pag.  19  ,  20  ,  n. 

(b)  P.  2.  L.  IV,  pag;  1 65. 

(c)  Sympofiac,  Lib,  VIII  ,  Probl* 
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été  que  plus  de  deux  cents  ans  après  Ariftote  ,  que  la 
Rage  fe  feroit  communiquée  aux  hommes  ,  puifque, 
fuivant  lui  ,  l’Hydrophobie  6c  l’Eléphantiafis  ,  étoient 
deux  maladies  nouvelles  du  tems  d’Afclépiade ,  fameux 
Médecin  à  Rome  ,  contemporain  de  Mitridate  ,  Roi  de 
Pont.  Il  eft  bien  vrai  que  Cœlius  Aurelianus  (a) ,  après 
avoir  agité  cette  quellion  :  Si  V Hydrophobie  efi  une 
maladie  nouvelle ,  6c  avoir  amplement  expofé  les  raifons 
pour  6c  contre,  le  range  du  parti  de  ceux  qui  croient 
l'antiquité  de  la  Rage  ,  fans  cependant  adopter  toutes 
leurs  raifons ,  dont  plufieurs  lui  paroiffent  frivoles  ;  mais 
avoir  mis  en  queftion  cette  antiquité,  c’eft  l'avoir  rendue 
plus  que  problématique.  L'époque  d’une  maladie  nou¬ 
velle  peut  donner  lieu  à  des  conteftations  pour  la  fixera 
mais  l’origine  d'une  maladie  qui  s’eft  perpétuée  de  fiécle 
en  liécle ,  de  génération  en  génération  ,  telle  que  la 
pleuréiie ,  répilepfie  ,  l’hydropifie ,  <kc.  ne  peut  devenir 
contentieule  :  tellement  que  douter  fi  une  maladie  eft 
ancienne  ,  c’eft  prelqu’avouer  quelle  eft  nouvelle  ,  6c 
en  effet  ce  doute  n’a  jamais  été  élevé  qu’au  fujet  de  la 
petite  vérole,  de  la  lèpre,  du  mal  vénérien,  6c  quel- 
qu’autres  maladies  en  petit  nombre. 

XXX.  Cette  difcuffîon  peut  d’abord  paroître  oifeufe 
6c  de  pure  curiofité;  néanmoins  elle  eft  vraiment  utile , 
puifque  prouver  que  le  venin  hydrophobique  n’a  qu'une 
virulence  fubordonnée  à  la  difpofition  du  corps  qui  le 
reçoit ,  c'eft  prouver  aullî  que  ,  dans  le  traitement  de  la 
Rage  ,  les  vues  curatives  ne  doivent  pas  feulement  être 
dirigées  contre  le  venin  ,  mais  encore  contre  cette 
fécondé  caufe  qui  le  développe  ;  puifque  le  fuccès  fera 
égal,  foit  qu’on  ôte  le  venin,  foit  qu’on  lui  ôte  la  faculté 
de  nuire  au  corps. 


(a)  Auctor.  Mort.  Lib.  III ,  Ch.  IX* 
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Terminaifon  de  la  Rage . 

XXXI.  De  tous  les  fymptômes  qui  forment  le 
tableau  effrayant  de  cette  maladie ,  il  n’en  eft  aucun 
que  de  fîniftre.  Dans  les  maladies  les  plus  cruelles ,  dans 
la  pefle  même ,  pn  apperçoit  quelques  fymptômes  oii  la 
Nature  femble  avoir  en  vue  le  falut  du  Malade;  mais 
dans  la  Rage  tous  les  fymptômes  font  funeftes.  Tous 
concourent  à  hâter  la  mort  de  l’infortuné  contre  lequel 
ils  confpirent  :  douleur  atroce ,  fpafme  violent  ,  convul- 
fions  terribles ,  étranglement ,  fuifocation ,  délire  fréné¬ 
tique  ,  rien  de  tout  cela  n’  offre  un  moyen  de  guérifon, 
ne  donne  un  motif  de  croire  que  la  Nature  travaille  à 
triompher  de  la  maladie  ;  on  diroit  qu’effrayée  de  la 
grandeur  du  mal  ,  elle  n’excite  que  des  mouvements 
turbulents ,  mal  combinés  ,  inefficaces,  ou  pour  mieux 
dire  ,  pernicieux.  Le  flux  même  de  la  falive ,  qui  pourroit 

{croître  une  évacuation  critique  ,  n’eft  réellement  que 
’effet  de  l’étranglement  ;  femblable  en  cela  à  l’écume 
des  épileptiques  ,  cette  bave  défole  ces  malheureux, 
elle  leur  paroît  d’un  goût  abominable  ,  Se  loin  de  les 
foula^er  elle  ae^rave  la  fuftocation  ,  ainfi  qu’ils  le  difent 
eux-memes  :  jamais  on  n  a  vu  la  JN  ature,  je  ne  dis  pas 
guérir  ,  mais  foulager  (a)  ,  le  moins  du  monde  ,  les 
Hvdrophobes  au  moyen  de  cette  falivation.  Voyez  les 
Obfervations  3e,  n°  8 ,  Se  5e,  fl.  B.  n°  8. 

XXXII.  S’il  étoit  quelque  crife  favorable  à  efpérer, 
rObfervation  nous  induit  à  penfer  qu’elle  fe  feroit  par 
les  fuetirs  (  j’en  donnerai  des  preuves  ci-après  )  ;  Se  pré- 
cifément  la  fueur  eft  la  crife  que  les  fymptômes  de  la 
maladie  contrarient  le  plus,  Se  rendent  comme  impof- 
fible.  La  conftricHon  de  la  peau,  compagne  du  fpafme 
univerfel ,  relferre  Se  fronce  les  pores  ,  Se  les  tuyaux 


(a)  Lifter,  de  HyJrorh,  Obferr.  7. 


excrétoires 
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excrétoires  deltinés  à  la  lueur  ,  6c  l’horreur  de  l’eau  ,  eu 
prefcrivant  l’ulage  des  délayants  3  internes  6c  externes , 
interdit  le  moyen  le  plus  e  hic  ace  pour  exciter  la  lueur. 
'  XXXI IL  la  paralyde  6c  la  gangrené  font  les  deux 
terminaifons  de  ce  mal.  L’ouverture  des  cadavres  ne 
laiile  aucun  doute  fur  la  gangrené  qui  termine  quel¬ 
quefois  l’Hydrophobie.  O11  voit  des  vilcères  fphacè- 
lés.,  exhalants  une  puanteur  terrible.  Non- feulement 
la  gangrené  affecte  le  goder  ,  l’œfophage  ,  l’eftomac , 
mais  encore  les  poumons ,  le  diaphragmé ,  les  entrailles, 
6c  quelquefois  elle  le  manifelte  à  l’extérieur  fuivant 
l’Obfervation  de  Zvinger,  rapportée  par  Hoffman  (a). 

XXXIV.  Il  eft  d’autres  cas  oii  les  fpafmes  finiffent 

à 

par  l’atonie  abioiue  des  folidés:  la  paralyde  alors  s’em¬ 
parant  de  tous  les  organes  5  le  mouvement  ceffe  6c  la 
vie  aufli  :  cette  marche  de  la  maladie  eft  ddelement 
repréfentée  dans  bOblervation  fuivante,  que  M.  Van- 
Swieten  rapporte  d’après  les  Tranfadtions  Pliilofophiques. 

i°.  Dans  un  homme  {b)  mordu  à  la  main  droite,  par 
un  renard  enragé ,  la  maladie  le  déclara  par  des  dou¬ 
leurs  rhumatifmales  *  qui  affectèrent  principalement  la 
main  mordue  ,  le  bras  ,  l’épaule  ,  le  dos.  Les  douleurs 
calmées  furent  fuivies  de  la  paralyde  du  bras  droit.  Le 
pouls  ,  à  chaque  cinquième  ou  üxieme  pulfation  ,  avoit 
une  intermittence  feulement  dans  le  bras.  Le  cinquième 
jour  après  ces  fymp tomes  ,  cet  homme  étoit  déjà  Hydro¬ 
phobe,  6c  il  mourut  fans  convuldon,  même  fans  agonie, 
comme  li  une  paralyde  univerlelle  avoit  terminé  fa  vie. 

2°.  De  dix-lept  (c)  perfonnes  mordues  par  un  loup 
enragé  ,  neuf  moururent  Hydrophobes  ,  6c  parmi  ces 
neuf,  Enguerrit,  Jean  de  Bielle,  6c  Françoife  Taiîlardet 


(a)  Hoff.  Tom.  P  P.  II ,  pag.  Z04. 
Sauvages,  Nololog.  Méth. 

{b)  Swiet.  Comm.Tom.  III,  p.  55  U 
Voyez  cette  Qbfervation  intéreilante 
du  Doéteur  Hoffman  ,  rapportée  tout 


au  long  par  Turner,  Traité  des  Maladies 
de  la  peau,  Tom.  II,  pag.  134. 

(c)  Hift.  de  dix-fept  pérfonne's  mor¬ 
dues  par  un  loup  enragé  ,  par  M.  Train* 
Journal  de  Méd.  Tom.  XV. 

V 
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devinrent,  fur  la  fin,  paralytiques,  &  moururent  dans 
un  grand  calme  8c  dans  une  grande  foibleffe. 

3°.  Le  chien  enragé  (a)  qui  mordit  Pierre  Bofch  9 
mourut  quatre  jours  après  ,  étant  devenu  auparavant 
perclus  des  deux  pattes  du  derrière. 

XXXV.  Comme  cette  parai  y  fie  eft  une  affection 
qui  ne  laifîe  aucune  trace  de  ion  existence ,  il  arrive  que 
l’ouverture  du  corps  des  Hydrophobes  ,  dont  la  para- 
lyfie  a  terminé  les  jours,  n  offre  aucune  empreinte  de  la 
maladie  ,  même  dans  les  parties  qui  ont  paflé  pour  être 
les  plus  afleétées.  M.  Vaughan  (b)  rapporte  l’ouverture 
du  cadavre  de  deux  Hydrophobes  ;  dans  l’un  8c  dans 
l’autre  il  n’a  trouvé  aucune  altération  ,  foit  dans  les 
organes  de  la  déglutition  ,  foit  dans  les  vifcères  du  bas 
ventre  ,  qui  tous  étoient  dans  une  parfaite  intégrité'* 
nullement  diftendus  par  le  fang,  6c  nullement  décolorés. 
Méad  ne  trouva  rien  que  de  naturel  dans  le  cadavre 
d’un  jeune  enfant  (c)  de  neuf  ans ,  mort  le  fécond  jour 
de  la  maladie  ,  quelque  recherche  qu’il  fît  dans  la  tête  a 
le  gofier,  la  poitrine  8c  l’eftomac. 

Toutes  ces  notions  préliminaires  fur  la  caufe  de  la 
Rage ,  fur  le  cara&ère  8c  la  marche  de  fes  fymptômes , 
fur  fa  terminaifon  ,  m’ont  paru  néceffaires  pour  me 
diriger  fur  le  choix  du  meilleur  traitement  de  cette  mala¬ 
die.  Ces  connoiffances  me  guideront  dans  l’appréciation 
des  remèdes  8c  dans  la  maniéré  de  les  adminiftrer.  Je  n’ai 
rien  avancé  qui  ne  fût  appuyé  fur  des  faits  connus  8c 
authentiques,  8c  toujours  le  raifcnnement  a* été  fubor- 
donné  à  l’expérience ,  de  maniéré  que  mes  affertions  ne 
font  que  des  conféquences  déduites  des  faits  :  c’eft  le 
leul  fyftême  que  je  continuerai  de  fuivre  en  expofant 
le  traitement  de  la  Rage. 


(a)  Obferv.  de  M.  Ehrmann.  Voyez  ]  (£)  Andry,  pag.  130  8c  Tjy* 
Aadry,  pag.  |  (c)  Swiet.  ibid.  pag.  4 61, 
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SECONDE  PARTIE. 

Traitement  de  la  Rage . 

Je  confidérerai  le  venin  en  trois  états  différents  ; 
t°.  lorfqu’il  effc  dans  la  bleffure:  i°.  lorfqu’il  pénètre  dans 
le  fang,  dans  les  voies  de  la  circulation  ;  30.  lorfqu’il 
eft  parvenu  6c  dépofé  à  la  gorge ,  6c  aux  organes  de  la 
déglutition.  Cette  divifion  m’a  paru  la  plus  utile  pour 
déterminer  le  choix  6c  l’emploi  des  remèdes  ;  6c  pour 
cela  je  l’ai  préférée  à  tout  autre  ,  quoiqu’elle  ait  le 
défaut  de  ne  pas  être  exaélement  conforme  aux  diffé¬ 
rents  états ,  que  le  tableau  de  la  maladie  préfente  dans 
fon  cours ,  6c  qui  l’ont  fait  divifer  en  Rage  mue ,  Rage 
commençante  ,  Rage  confirmée. 

Le  venin  dans  la  plaie . 

XX  XVI.  Dès  que  la  morfure  d’un  animal  enrage 
a  dépofé  dans  la  bleffure  la  bave  6c  le  venin  quelle 
contient ,  il  faut  fe  hâter  de  retirer  ce  venin  hors  de 
la  plaie ,  ou  chercher  à  l’y  détruire. 

XXXVII.  i°.  Retirer  le  venin  de  la  plaie .  C’eft  ici 
le  point  le  plus  effentiel ,  le  plus  preftant  ,  puifque  fi 
l’on  parvient  à  retirer  le  venin  qui  eft  dans  la  partie 
mordue  ,  fans  qu’il  en  refte  la  moindre  particule  dans 
le  corps  ,  c’eft  comme  fi  la  morfure  n’avoit  pas  été 
faite  par  un  animal  enragé ,  6c  la  bleffure  celle  d’être 
venimeufe.  Auili,  de  tout  tems,  on  a  eu  recours  à  toutes 
fortes  de  moyens  propres  à  effectuer  ce  deffein  vraiment 
curatif;  malheureufement  on  n’a  que  trop  fouvent  échoué. 

XXXVIII.  Le  plus  fimple ,  le  plus  facile ,  6c  par  là 
même  le  plus  ufité ,  a  été  la  lotion  de  la  plaie.  L’eau 
pure,  l’eau  falée ,  l’hydromel ,  l’urine,  le  vin,  Iç  vinaigre 
ietveat  à  cet  ufage.  Chaque  Auteur  indique  celui  de 
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ces  délayants  qui  cadre  le  mieux  avec  fes  idées  &  fa 
méthode.  Paulmier  préféré  le  vin  à  l’eau ,  pour  laquelle  le 
venin  de  la  Rage  a  ,  félon  lui,  une  antipathie  infurmontable. 
D’autres  prêtèrent  l’eau  talée  l’urine  comme  déter- 
fives;  d’autres  choififfent  l’eau  avec  le  vinaigre  comme 
cppofé  par  fon  acide  au  venin  de  la  Rage  qu’ils  croient 
alkalin.  Je  regarde  le  choix  comme  à-peu-près  indiffé¬ 
rent  ,  pourvu  qu’en  lavant  la  plaie  on  parvienne  à 
humeéter  ,  délayer  la  bave  ,  &  à  l’entraîner  toute  hors 
de  la  bleffure  ;  mais  n’eft-il  pas  à  craindre  que  ce  moyen 
n’ait  quelquefois  un  effet  contraire  à  celui  qu’on  te 
propose  ?  Et  ne  peut-il  pas  arriver  qu’en  lavant  la  plaie 
on  ne  délaye  le  venin  enveloppé  dans  la  bave  ,  qui 
devenu  plus  fluide,  n’en  fera  que  plus  propre  à  pénétrer 
êc  à  filtrer  dans  le  tiffu  des  chairs  ,  de  maniéré  que 
tandis  qu’une  partie  du  venin  coulera  hors  de  la  plaie 
avec  la  lotion  ,  une  autre  partie  s’infinuera  dans  les 
chairs  dans  le  tiffu  cellulaire  de  la  partie  mordue  ? 
Crainte  de  cc/t  inconvénient ,  je  préféré  d’effuyer  les 
bords  &  l’intérieur  de  la  bleffure  avec  du  charpi  ,  'du 
coton ,  du  linge  bien  fin  ,  du  papier  boivard  ,  ou  une- 
éponge  fine  ,  avec  toute  l’exadlitude  poflible  pour  déta¬ 
cher  de  la  furface  .de  la  plaie  tolite  la  bave  qui  pourroit 
y  être  adhérente  ;  &c  dans  le  cas  oii  je  foupçonne  que 
cette  bave  eft  trop  fortement  colée  à  la  bleffure  pour 
être  enlevée  en  l’eîïiryant  avec  du  charpi,  du  linge,  &c. 
je  préférerais  à  tout  autre  délayant  l’huile  fine  d’olive 
ou  de  noix ,  comme  plus  propre  à  détacher  les  matières 
tenaces  êe  vifqueufes,  telle  qu’eft  la  bave,  &:  en  même- 
tems  plus  capable  d’envelopper  &;  d’émouffer  par  fes 
parties  on  cl:  eu  fes  tout  ce  qui  eft  âcre ,  irritant,  venimeux. 
Rien  ne  ferait  peut-être  plus  efficace  pour  nétoyer  la 
plaie,  que  de  la  faire  lécher,  s’il  étoit  poffible ,  par  un 
chien,  à  l’exemple  du  fameux  Appollonius  (a)  deThiane. 


(a)  Rabiofus  canls  adoïefcentem  j  penês  ipfum  a  lolefcentem  conflituït.,.» 
vbviam  facîum  momordlt.  Appollonius  J  Cancm  Lambere  morfum  j^ujjît  ,  ut 
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XXXIX.  Laiffer  faigner  long-tems  la  plaie,  la  fearifier 
amplement ,  y  appliquer  des  ventoufes  ,  ou  même  une 
le  ri  ngue  à  fuétion ,  iont  autant  de  moyens  qu’on  emploie 
pour  attirer  6c  entraîner  le  venin  avec  le  fang  qui  coule 
hors  de  la  bleffure.  On  a  obfervé  en  effet  que  les -blef- 
fu  res  les  plus  faignantes  (a)  ,  les  plus  ouvertes  ,  font  ,> 
toutes  chofes  égales  d’ailleurs, moins  dangereufes  que  les 
autres  ,  6c  c’eft  lur  quoi  011  a  fondé  la  méthode  de  les 
aggrandir  6c  de  les  laiffer  faigner:  mais  ces  moyens, 
quoiqu*  utiles  ,  ne  font  que  trop  fou  vent  inmffifants  ; 
combien  de  malheureux  malgré  les  lotions,  le  faihne- 
ment  de  la  plaie  ,  6c  les  fcanfîcations  font  devenus 
morts  Hydrophobes.  .  -  .  01 

XL.  La  difficulté  de  détacher  de  la  partie  bleffée 
le  venin  qui  y  eft  une  fois  adhérent ,  a  fait  recourir  à 
un  expédient  qui  fembloit  trancher  le  nœud  de  la  diffi-* 
culté  ;  on  a  cru  que  le  moyen  ie  plus  sur  d’enlever  le 
venin  étoit  d’enlever  la  partie  même  à  laquelle  ib  adhé-; 
roit.  Bout  cela  on  a  cerné  les  bleffures  tout  à  l’entour  y 
en  retranchant ,  avec  le  fcapel ,  toutes  les  chairs  mor¬ 
dues  ,  fans  épargner  les  chairs  voilures ,  autant  que  la 
fituation  de  la  morfure  l’a  permis.  Bien  plus,  lorfque 
cette  fituation  favorifoit  l’amputation  do  la  partie  ,  bn 
l’a  faite.,  par  exemple  on: a  coupé  le  doigt,  la  main,  la 
j/ambe  mordue,  dans  l’efpoir  de  fa u ver  le  corps,  eœ  fcari- 
jfîant  un  de  fes  membres.  Jamais  moyen  n’a  paru  devoir 
être  plus  sûr;  cependant  le  luccès.n’a  pas  répondu  aux 
efpérances  ,  l’amputation  fur-tout  a  été  plufieurs  fois 
promptement  meurtrière.  .  :  :  u  tr  :r: 

i°.  Jeanne  Palourde  (b) ,  à  qui  l’on  fit  l’amputation  du 
bras  mordu,  ne  tarda  pas  à  fuccomber  à  cette  opération.  - 

20.  Un  jeune  enfant  eft  mordu  à  la  janrbe;  il  fe 


idem  mecLicus  effet  qui  vulneris  Aucîor 
f ne  rat.  Philoflr.  de  AppolLonii  vitâ 
interprète 9  L.  VI  ,  Ch.  XV III, 


(a)  Swicten  ,  ibid.  pag.  5  69. 

( b )  Ob.  i  i,deM.Dupuy.  Voyez  Andry. 
pag-  145. 
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rend  à  l’Hotel-Dieu:  on  lui  coupe  la  jambe,  6c  il  meurt 
le  foir  même, 

XLI.  Je  penfe  que  les  plus  doux  moyens  d’attirer 
le  venin  au  dehors  ,  doivent  être  préférés  aux  moyens 
irritants  ;  je  regarde  comme  très-efïentiel  d’éloigner  tant 
qu’on  peut  tout  fentiment  douloureux  de  la  partie  bief- 
iée,  £c  ce  qui  me  fait  penfer  ainii,  c’effc  que  la  maladie 
ne  s’annonce  jamais  que  par  la  douleur  de  cette  partie, 
6c  qu’on  a  vu  l’Hydrophobie  fuccéder  rapidement  à  cette 
douleur,  lors  même  qu’une  caufe  méchanique  l’a  excitée. 

i°.  Claude  Abeille  (a) ,  ci-deiFus  cité,  neuf  mois  après 
fa  blelFure ,  ne  devint  Hydrophobe  qu’enfuite  d’un  coup 
reçu  à  fa  cicatrice. 

2°.  Tauffin  .(b)  ,  mordu  par  une  louve  enragée  le  15 
Mars  ,  fut  tranfporté  à  l’Hôpital  le  14  ;  il  prit  exaéte- 
ment  tous  les  remèdes  qui  lui  furent  adminiftrés  juf- 
qu’au  1 1  Avril  fuivant  ;  mais  ce  jour  lui  fut  fatal  :  on 
avoit  oublié,  de  fonder  fa  plaie  ;  on  le  fit,  6c  tout  de 
fuite  on  la  dilata.  Le  Malade  refFentit  des  douleurs 
horribles  ;  l’Hydrophobie  fe  manifefta ,  6c  le  1 3  il  expira. 
Ces  cataftrophes  nous  avertifFent  d’agir  avec  tout  le 
ménagement  poffible ,  lorfqu’il  faut  fcarifier  la  plaie  ou 
enlever  quelques  lambaux  de  chair.  La  prudence  doit 
décider  fi  cela  eft  nécefFaire,  6c  doit  diriger  l’inftrument. 

XLII.  Pour  attirer  le  venin  hors  de  la  plaie  ,  il  eft 
un  moyen  qui  feroit  le  plus  doux  6c  le  plus  efficace  ; 
moyen  adopté  par  les  anciens ,  rejetté  par  les  modernes  ; 
c’eft  la  fuclion  de  la  plaie ,  telle  qu’elle  étoit  ancienne¬ 
ment  pratiquée  pour  la  guérifon  de  la  piquûre  de  la 
vipère  (c)  êc  des  bêtes  venimeufes.  S’il  faut  en  croire 


(<î).  Ci-devant  §.  XX VIL  L.  E.  p.  1 5  3 . 

(b)  Obf.  de  M.  Dupuy,  R.  d’Andry. 

(c)  Les  Gphifgènes  en  Afic,  les  Pfylles 
en  Lybie ,  &  les  Marfes  en  Italie ,  gué¬ 
ri  Uoient  la  piquCire  dçs  ferpents  les  plus 
venimeux  ,  en  fusant  la  plaie*  M,  Mun- 
4iicks  (Voyez  Anecd.  de  MédL,  Tom.  I ,  , 


pag.  z  5  5)  j  affirme  que  cet  ufage  fubfïfte 
dans  les  Indes  Orientales,  &'■ y  eft  fort 
commun  ,  avec  la  précaution  que  le 
fuceur  fe  lave  plufeurs  fois  la  bouche 
avec  le  jus  de  limon.  M.  Haffieiquift, 
témoin  oculaire  ,  dit  quea  Egypte  il  y 
a  de  ceSk  guériiTeJirs. 
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Celfe  ,  celui  qui  fuçoit  la  bleffure  délivroit  l’homme 
blelTé  du  danger,  fans  en  courir  aucun  lui -même, 
pourvu  que  l’Opérateur  n’eût ,  dans  la  bouche ,  aucun 
endroit  écorché  ou  ulcéré:  Quifquis  id  vulnus  exfuferit , 
&  ipfe tutus  erit  &  tutum  hominem  prcefiabit:  ne  intereat  9 
ante  debebit  attendere  3  ne  quod  in  gmgivis  3  palatove  3 
aliave  parte  oris  ulcus  habeat .  Celfe,  Op.  L.  y.  n°  346» 
En  conféquence  Capivaccius  (a)  n’a  pas  fait  difficulté 
de  recommander  ,  dans  le  traitement  de  la  Rage  ,  la 
fuétion  de  la  plaie  ;  6c  Heifter  (b)  de  nos  jours  en  a 
également  donné  le  précepte. 

XLIII.  J’avoue  qu’il  paroît  difficile  de  croire  que  le 
venin  hydrophohique ,  fe  mêlant  avec  la  falive  de  celui 
qui  fuceroit  la  plaie,  ne  l’infechit  pas  de  fa  contagion. 

Il  ne  ferait  peut-être  pas  absolument  impoffible  qu’il 
en  fût  du  venin  hydrophobique  comme  Je  celui  des 
infeétes  venimeux  ,  qui  fune.ftes  dans  une  bleffure , 
peuvent  être  goûtés  6c  même  avalés  impunément.  Non 
in guflu  fed  in  vulnere  nocent  3  dit  Celfe  ;  en  effet,  Rhedi 
allure  (c)  que  le  venin  de  la  vipère  peut  être  avalé  fans 
danger  ;  Scerfi  en  fit  l’épreuve  fur  lui-même ,  en  pré- 
fence  des  Académiciens  de  Florence:  le  vin  dans  lequel 
on  laiffe  tremper  ,  pendant  plufieurs  jours ,  les  traits 
empoifonnés  (d)  des  Sauvages  de  fille  de  Bantham,  n’eft 
point  une  boiffon  dangereufe.  On  vit  à  Marfeille,  pen¬ 
dant  la  pefte  de  1720,  des  chiens,  non-feulement  lécher 
les  plaies  des  peftiférés ,  mais  ,  au  rapport  du  Médecin 
Deidier  (e) ,  témoin  oculaire ,  manger  des  bubons  pefti- 
Ientiels  ,  fans  contra&er  la  maladie.  Ces  exemples  pour- 
roient  nous  enhardir  à  faire  pratiquer  la  fuétion  de  la 
bleffure  faite  par  l’animal  enragé,  comme  le  moyen  le 


(a)  Méthode  prat.  Méd.  Lib.  VII , 
pag.  'xij- 

(ù)  InfHt.  Cliir.  Tom.  Ji  pag.  T63, 
vrûtlnits  fanguis  vei  digitis  eocpri- 
mendus  ,  vd  ore  ,  vd  cueurSUula 


educendus.  Vid.  Heifi.  Prax.  Medic. 
(c)  Obf,  de  Viperis . 

(1 d  Swiet.  Comm.  Tom.  I  pag.  2*01*. 
(^)  Confult.  &  Obferv,  de  Deidier  ? 
Tom.  III.  pag.  155?. 
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y  "  ' 

plus  doux  5  de  néanmoins  le  plus  efficace  d’attirer  le 
venixiqhôr^  de.  la,  plaie  , .  quelque  adhérent  qu’il  y  fî  t. 
•les  feringues  à  fiiçiion  ne  rempiiflent  que  très-impar¬ 
faitement  leur  objet':  -  de  Lon  lent  combien  le  mouve¬ 
ment  des  lèvres ^  appliquées;  fur  la  plaie  ,  donne  de  force 
de  d’efficacité  à  l’attracdon.  Si  ces  e  liai  s  parodient  dam 
gereux  (ils,  peuvent  l’être.) .  *  des  condamnés  au  gibet 
.pourvoient  lervjr  à  '  en  -.faire'  -i’épieuVe  ;  -£c  li  -elle  Czoiz 
lieureuie  y:le  ÿf  'haple  pepiède  propiiilacïicjue  de  la  Rage 
ferait  trouvé.  ]STe,  pourroit'Qn  ipa.s  auiiî  appliquer  fur  là 
plaie  certain  nombre  de  iangdues  (a)  pour  attirer  le 
venin,  avec  le  fang.  qif.eljes  fuceroient  ?  Cette  épreuve 
ne  préfente  aucune y.dfffiçul té ,  ce  fernble  promettre  des 

avantages.  .  ; 

,  .  .  •  1  '.  -  » 

■  ‘  XL  IV.  2°;  Détruire  le  venin  dans  la  plaie . 

. .  y ,  .  .  o  ;f-  )  >  a:  e  îV  ;  r  -  -•  ■  •  '  ; 

X  L Y:  Les  anciens  ont  cherché  à  vaincre  le  venin 
de  la  Rage  par  un  élément  qui  détruit  tout  le  feu  {b). 
Ils  applitruoient  fur  la  b  le  (Fur  e  un  fer  rougi  à  la  braife 


pour  confirmer  les  chairs  ,  de  le  venin  dont  elles  Tout 
infectées.  «Cette  méthode  cruelle,  mais  efficace  ,  a  dû 
réuffir  dans  les  cas  ou  elle  étoit  praticable ,  employée 
fur  le  champ,  de  vigoureufement^Trop  tard,  le  venin 
peut  avoir  filtré  plus  loin  que  de  la  plaie;  de  trop  foible- 
ment  appliqué’,  le  feu  ne  calcine  que  la  furface  de  la 
bleffure  ,  le  venin  refte  en  deffious  de  l’efcarre  ,  de  fe 
trouve  ainfi  plus  étroitement  enfermé  dans  la  plaie:  les 
Gbfervations  prouvent  en  effet  que  ces  cautérifations  (c), 
ou  tardives  ou  fuperfïcielles ,  n’ont  pu  prévenir  l’Hydro- 
phobie. 

XLVI.  U  uflion  profonde  de  la  plaie ,  n’eft  praticable 
que  dans  une  partie  charnue  ;  elle  ne  l’efl:  point  dans 


(a)  Arnold •  Villanov •  Breviar. 
Ch.  XIII. 

(£)  Swiet.  Tom.  III.  pag. 


(c)  Hildan  ,  Obf.  Chir.  Cent.  t. 
Obf.  8  6.  Voyez  l’Obfervation  fur  le 
Cuilinier  de  Saint- Saturnin. 

celles 
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telles  qui  font  nerveufes ,  tendineufes ,  mémbranëufes. 
La  tête  ,  la  main  qui  font  le  plus  fou  vent  expofées  à  la 
dent  de  l’animal  ,  ne  fauroient  fupporter  une  telle 
cautérifation.  Ne  pourroit-on  pas  fuppléer  à  ce  moyen 
par  un  autre  analogue  ,  mais  moins  violent  ,  qui  eft 
applicable  à  quelque  partie  que  ce  foit  qui  ait  été  mor¬ 
due,  je  veux  dire  au  lieu  du  feu,  employer  la  fumée? 

XLVII.  Il  eft  reconnu  que  la  fumée  eft  ce  qu’il  y 
a  de  plus  efficace  pour  détruire  les  miafmes  contagieux. 
C’eft  par  des  fumigations  exactement  6c  abondamment 
faites  ,  qu’on  défmfeCte  les  vailleaux  fur  lefquels  ont 
régné  des  lièvres  malignes  &  peftilentielles.  M.  Lind, 
dans  fon  ouvrage  fur  les  lièvres  &;  la  contagion,  nouvel¬ 
lement  traduit  par  M.  Fouquet ,  nous  certifie ,  par  fa 
propre  expérience,  combien  ce  moyen  de  définreCtion 
eft  infaillible.  La  fumée  n’eft  pas  moins  efficace  pour 
détruire  les  miafmes  méphy tiques;  fuivant  Kœmpfer  (d)j 
il  n’y  a  que  la  fumée  qui  ait  la  force  &:  la  vertu 
d’anéantir  le  poifon  terrible,  dont  les  flèches  de  certains 
Sauvages  font  infeCtées  ,  &  Ton  eft  comme  alluré , 
aujourd’hui ,  que  ces  compofitions  vénéneufes  font  for¬ 
mées  de  poifons  animaux.  Cette  Obfervation  a  donné 
lieu  au  lavant  Auteur  de  la  Médecine  expérimentale ,  de 
propofer  dans  les  tems  de  contagion,  de  faire  palier 
«  hommes  6c  meubles  par  la  fumée  la  plus  épaifïe,  qui 
tiendroir  lieu ,  ou  rempliroit  peut-être  mieux  le  but 
qu’on  fe  propofe  de  détruire  le  levain ,  que  tant  de 
53  parfums  6c  drogues  aromatiques  brûlées  dans  le  laza- 
?3  ret  Je  propofe  le  même  moyen  contre  le  venin 
de  la  Rage  ,  6c  je  confeille  d’expofer  la  partie  mordue , 
même  tout  le  corps,  excepté  la  tête,  pendant  un  long 
efpace  de  tems  à  la  fumée  la  plus  épaiffe.  Je  ne  puis 
autorifer  mon  confeil  du  fuffrage  de  l’expérience  ;  les 
pccafions  de  la  mettre  en  pratique  m’ont  manqué  depuis 

V ■  ...  ■  —  — — — ■  —  . .  .  .  M . . 

(a)  Amocnlu  cxotU\  '  ’  )  , 

■  .  '  X 
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que  j’ai  eu  cette  idée ,  &  je  ne  crois  pas  que  perfonne 
ait  fait  cette  épreuve;  mais  elle  eft  fi  facile  à  tenter, 
fi  exempte  d’inconvénient ,  6t  peut  devenir  fi  utile ,  que 
j’inlîfte  à  la  conleiller. 

XLVIXL  La  fuppuration  de  la  plaie  fournit  un  autre 
moyen  de  détruire  le  venin  ;  les  chairs  déchirées  par  la 
dent  de  l’animal  enragé  fe  réduifant  en  pus ,  le  venin 
dont  elles  avoient  été  imbibées ,  eft  enveloppé  de  l’hu¬ 
meur  purulente,  &c  entraîné  avec  elle  hors  de  la  plaie. 
Il  feroit  facile ,  mais  inutile  d’en  rendre  raifon.  L’expé¬ 
rience  en  dit  plus  que  tout  ce  que  je  pourrois  dire.  Il 
eft  bien  conftaté  que,  pour  prévenir  la  Rage  êc  anéantir 
Ton  venin ,  il  n’eft  pas  de  moyen  plus  alluré  ,  qu’une 
abondante  6c  longue  fuppuration  de  la  plaie,  6c  qu’au 
contraire  rien  n’eft  plus  défavantageux  que  de  la  laifïer 
tarir  trop  tôt.  Ce  qui  fuit  prouvera  cette  afïertion. 

i°.  Le  14  Février,  Charles  Bellamy  (à)  fut  mordu  à 
la  jambe  par  un  chat,  qui  auparavant  avoit  aufli  mordu 
à  la  jambe  la  Servante  de  cet  homme.  La  plaie  du 
Maître  ne  tarda  pas  à  fe  fermer.  Le  Ier  Juin  une  dou¬ 
leur  au  genouil  droit  annonça  l’orage.  Le  16  l’Hydro- 

ffiiobie  commençoit  à  fe  déclarer;  6c  malgré  les  bains, 
es  faignées ,  les  friétions  mercurielles  ,  la  poudre  de 
Cobb  ,  6c  celle  de  Dover,  il  mourut  le  17  de  ce  mois. 

2°.  La  fille  de  fervice  ,  quoique  mordue  au  même 
inftant,  à  la  même  partie ,  par  le  même  animal,  eut  un 
fort  tout  différent.  Heureufement  pour  elle  fa  jambe 
s’enfla,  fa  plaie  ne  put  guérir,  6c  continua  de  couler 
jufqu’au  mois  d’Août  qu’elle  fe  cicatrifa  ,  cet  égout 
lui  fervit  de  remède  6c  de  préfervatif. 

XLIX.  On  doit  donc  mettre  tout  en  œuvre  pour 
empêcher  la  plaie  de  fe  fermer  trop  tôt ,  6c  pour  la 
faire  fuppurer  abondamment,  6c  long-tems.  La  chofe  eft 
quelquefois  plus  difficile  qu’on  ne  croiroit ,  6c  j’ai  vu 


(<*)  Obf,  de  M.  Fothergill  ,  Dod.  en  Méd.  Voyez  Recli.  d’Andry,  pag,  no* 


de  Médecine,, 

moi-même  (a)  combien  elle'étoit  peu  aifée.  Les  remèdes 
fuppuratifs  font  affez  connus  des  gens  de  l’Art,  fans 
que  je  les  indique.  Mais  je  ne  dois  pas  taire ,  que  rien 
n’eft  plus  propre  à  exciter  la  fuppuration  que  la  cauté- 
rifation  de  la  bleffure ,  6c  rien  de  plus  propre  à  l’entre¬ 
tenir,  que  l’introduéHon  d’un  pois  ou  autre  corps  fem- 
blable  dans  l’ouverture  de  la.  plaie  fuppurante  ,  ainfi 
qu’on  le  pratique  dans  les  cautères  habituels.  Hildan  (b) 
réunît  ces  deux  moyens  dans  le  traitement  d’une  fille  : 
il  brûla  la  plaie ,  6c  après  la  chute  de  l’efcarre  il  y  plaça 
un  pois.  Le  fuccès  juftifia  fa  méthode. 

L.  M.  Vaughan  (c)  a  borné  le  traitement  prophylac¬ 
tique  à  cette  fuppuration.  «  Il  ne  recommande  que  le 
»  cautère  aétuel  lur  la  partie ,  ou  même  de  remplir  la 
»>  bleffure ,  fi  elle  eft  petite  ,  de  poudre  à  canon  ,  à 
»  laquelle  on  mettroit  le  feu  pour  déchirer  6c  produire 
»  un  écoulement  libre  6c  continué.  «  Il  croit  que  la 
poudre  ainfi  brûlée  ,  auroit  peut-être  quelque  aétion 
fur  le  venin  de  la  plaie.  Sans  adopter  ni  rejetter  fa 
manœuvre ,  j’obferverai  feulement  que  fon  fentiment 
eft  conforme  à  mes  idées  ,  fur  la  cautérifation  6c  la 
fumigation. 

LI.  Il  faut  que  l’écoulement  purulent  vienne  de  la 
plaie  même,  tout  autre  cautère,  toute  autre  fuppuration 
feroit  inutile  pour  la  deftruétion  du  venin  ;  le  célèbre 
Cocchi  a  vu  des  perfonnes,  mordues  par  un  chien  enragé, 
être  attaquées  d’une  petite  vérole  abondante  en  pullules; 
guéries  de  cette  maladie ,  elles  n’en  ont  pas  moins  été 
furprifes  de  l’Hydrophobie  dont  elles  font  mortes  (d). 

Un  homme  ,  quelque  tems  après  avoir  été  mordu 
par  un  chien  enragé ,  fouffre  l’opération  de  la  taille  : 


( a )  Journal  de  Méd.  Tom.  XLIX , 
pag.  *  70, 

(£)  Cent.  i.  Obf.  87.  Swiee.  pag.  569. 
(c)  Rech.  d’Andry,  pag.  145.  Fid. 
Salium  Diverfum  1  lejlaïur  quod  mai- 


quant  vident ,  atque  audiverit ,  eu  jus 
ulcus  ,  recîâ  cum  ratione  pertractum 
fuerity  Kabie  correptum  fuijje .  Swieten, 
ibid.  570. 

U)  Swiet.  Tom.  III,  pag.  548. 

x  » 
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elle  réuffit  très-bien.  La  plaie  faite  par  le  lithotome 
fuppura  le  tems  ordinaire  ,  ôc  fe  cicatrifa.  Echappé  de 
ce  danger ,  cet  homme  n’étoit  pourtant  pas  en  sûreté  * 
puifque  l’Hydrophobie  furyint ,  ôc  le  fit  périr. 


Second  État. 
Venin  dans  le  fang. 


r 

i 


LU.  Si  l’on  pouvoir  être  affuré  d’avoir  retiré  ou 
extirpé  tout  le  venin  qui  étoit  dans  la  bleffure ,  fans 
qu’il  en  fût  parvenu  quelques  molécules  dans  le  fang,  il 
üeroit  inutile  de  faire  d’autres  remèdes  ;  mais  comme 
fa  marche  eft  infidieufe  &:  n’eft  pas  bien  connue ,  la 
prudence  exige  d’ufer ,  pour  le  falut  du  Malade ,  de 
toutes  les  reffources  poflibles  pour  attaquer  le  venin 
dans  les  voies  de  la  circulation  ,  avant  même  d’être 
affuré  qu’il  y  foit  parvenu.  Une  raifon  décifive  pour 
tenir  cette  conduite ,  c’éft  que  fi  pour  effayer  de  l’y 
combattre  l’on  attendoit  à  être  convaincu  de  l’intro¬ 
duction  du  venin  dans  le  fang  par  l’apparition  des 
fymptômes  propres  à  la  conftater  ,  on  n’auroit  peut- 
etre  plus  le  tems  de  le  faire  avec  fuccès.  En  effet ,  dès 
que  la  trifteffe ,  l’abattement,  le  dégoût,  le  mal-aife, 
les  douleurs  vagues  par  le  corps  annoncent  que  le  venin 
fe  répand  dans  l’intérieur ,  fe  lendemain  ou  le  furlen- 
demain  l’Hydrophobie  fe  déclare  ,  &  fes  progrès  font 
fi  rapides ,  fi  promptement  mortels ,  que  le  Médecin  n’a 
pas  le  tems  de  déployer  les  fecours  de  fon  Art.  On  ne 
fauroit  donc  fe  hâter  trop  tôt  de  les  employer. 

LUI.  Quand  un  poifon  quelconque  a  pénétré  dans 
le  corps  ,  les  indications  font  i°.  de  lui  oppofer  fon 
antidote,  s’il  en  a  un  de  connu;  20.  de  l’expulfer  par 
les  voies  les  plus  convenables:  30.  de  rendre  le  corps 
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‘moins  fufceptible  de  fes  impreffions  :  ainfi  ,  on  corrige 
l’arfenic  par  le  foie  de  foufre  ,  on  l’evacue  par  l’émé¬ 
tique  6c  les  cathartiques,  6c  on  le  rend  moins  corrohf 
en  lubréfîant ,  6c  pour  ainfi  dire,  verniffant  l’eftomac  6c 
les  intefiins,  avec  les  huileux  6c  les  mucilagineux  :  fui- 
vous  cette  méthode  à  l’égard  du  venin  de  la  Rage. 

LIV.  i°.  Antidote.  L’antidot.e  du  venin  de  la  Rage  a 
toujours  été  déliré ,  fouvent  annoncé  ,  jamais  trouvé , 
&C  l’efpérance  de  Boërrhaave  pour  cette  découverte  n’eft 
encore  qu’un  fouhait  ;  6c  au  creufet  de  l’expérience 
s’eft  évaporée  la  vertu  prétendue  fpécihque  de  tant  de 
recettes  ,  du  mercure ,  6c  de  i’alkali  volatil  contre  la 
Rage  {a).  Ainfi  la  première  indication  qui  devroit  être 
remplie  ne  peut  l’être. 

LY.  2°.  L3  évacuation  du  venin  peut  fe  faire  par  les 
différentes  émontoires  du  corps.  Quels  font  ceux  qui 
pnt  été  éprouvés  les  plus  convenables  à  cet  effet  ?  C’eft 
de  cet  examen  important  qu’il  faut  nous  occuper. 

LVI.  i°.  Par  la  falivation.  M.  Delault ,  en  fe  fer- 
vant  du  mercure  dans  le  traitement  de  i’Hydrophobie , 
l’employoit  comme  vermifuge  ;  il  ne  voyoit  dans  ce 
minéral  qu’un  remède  très-efficace  pour  exterminer  les 
vers  auxquels  il  attribuoit  cette  maladie  ,  quoique  de 
fon  aveu  jamais  il  n’ait  pu  trouver  de  ces  vers  dans  les 
>  cadavres  des  animaux  morts  dans  la  Rage  ,  quelque 
exactement  qu’il  en  ait  fait  la  recherche.  M.  de  Sauvages 
eft  le  premier,  qui,  dans  l’Hydrophobie,  ait  propofé  le 
mercure  comme  fialagogue  ;  il  croyoit  que  de  toutes 
les  humeurs  il  n’en  elt  qu’une  que  le  venin  infecte ,  du 


(*)  cc  L’alkali  volatil  a  été  employé 
••  dernièrement  à  l’Hôtel  Royal  des 
*>  Invalides  ,  fur  deux  hommes  mordus 
par  un  chien  enragé;  l’un  au  vifage 
as  6c  l’autre  à  la  poitrine.  Le  premier 
*3  qui  avoit  été  mordu  à  une  partie 
*>  nue ,  eft  mort  de  la  Rage  ,  comme 
»  cela.  arrive  toujours  5  6c  l’autre  qui 


33  avoit  été  mordu  à  travers  Tes  vête- 
33  ments  ,  c’eft-à-dire  celui  qui  n’étoi t 
33  pas  enragé  a  guéri.  J’ai  pour  garant 
«  du  fait  M.  Sabbatier  ,  de  t  Académie 
33' Royale  des  Sciences,  &  Chirurgien 
33  Major  de  cet  Hôtel  33.  Parmentier  * 
Exper.  &  Réflexions  fur  l’Analyfe  de» 
farineux ,  &c,  pag.  186, 
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moins  de  maniéré  à  devenir  venimeufe ,  favoir  la  faim*:" 
Selon  lui  les  particules  venimeufes,  éparfes  dans  la  maffe 
des  humeurs ,  fe  réunifient  dans  les  couloirs  falivaires , 
de  par  leur  affemblage  communiquent  à  la  falive  un© 
qualité  délétère  de  contagieufe  :  d’après  cette  idée  ,  il 
penfoit  que  pour  empêcher  l’infedtion  des  glandes 
du  gofier  ,  de  laquelle  naît  l’Hydrophobie  ,  il  falloir 
nétoyer  ces  glandes  de  cette  mucolité  venimeufe  dont 
elles  étoient  engorgées  ,  de  en  rendre  l’excrétion  fi 
prompte,  fi  continuelle,  que  le  venin,  chaiTé  auffi-tôt 
qu’arrivé,  n’eut  pas  le  tems  de  féjourner  de  de  commu¬ 
niquer  fa  virulence  (a).  Ce  fentiment  a  été  embrafle 
par  les  Médecins  qui  ont  adopté  la  méthode  de  la  fali- 
vation  ;  mais  l’expérience  a  montré  que  cette  derniere 
excrétion  étoit  inutile ,  fâcheufe  ,  pernicieufe  ,  de  qu’au 
lieu  de  la  regarder  comme  une  crife  falutaire  ,  on  doit 
la  reconnoître  comme  un  fymptôme  cruel  de  dangereux. 

LVII.  On  ne  pourra  s’empêcher  de  reconnoître  la 
falivation  pour  inutile  de  fuperflue,  fi  les  fuccès  attri¬ 
bués  au  traitement  mercuriel  font  indépendants  de  la 
falivation  (b).  Or  parmi  les  guérifons  dont  on  fait  hon¬ 
neur  au  mercure ,  combien  n’en  compte-t-on  pas  où  la 
falivation  n’a  pas  paru,  de  ou  même  on  a  évité  de  la 
laide r  paroître.  Les  fuccès  de  la  méthode  éprouvée  pour 
le  traitement  de  la  Rage  ,  publiée  par  ordre  du  Gouver- 
ne?nent  y  ceux  de  la  méthode  preferite  par  M.  Baudot  (c)> 
prouvent,  par  les  faits ,  que  la  vertu  anti-lyfle  du  mer¬ 
cure  ne  dépend  point  de  la  propriété  qu’il  a  de  faire 
faliver,  Dans  la  première  méthode  on  ne  fait  des  illinx— 
tiens  d’onguent  mercuriel  ,  que  fur  les  bords  de  les 
environs  de  la  plaie ,  de  l’on  cherche  fi  peu  à  provoquer 
la  falivation,  qu’on  ordonne  expreffément  pour  la  pré - 


(a)  DiC  fur  îa  nature  &  la  caufe  de  la 
Rage ,  par  M.  de  Sauvages,  §.  CII.-CIII. 

{h)  Inde  concîudet  Auctor  (James) 
morbum  gravijjzmum  faltem  ubi  pri - 


mum  gradum  non  excejjerit ,  mercurio  9 
five  falivam  moveai ,  Jl ve  non  moveat , 
cedere.  Vid.  Swieten.  T.  III.p. 

(c)  ElTais  anti-hydrophobiques. 


15  E  M  É  D  £  C  I  K  !,  iGj 

venir  un  purgatif  léger  tous  les  quatre  ou  cinq  jours. 
Dans  la  fécondé  méthode ,  le  Malade  fait  une  friCtion 
fur  la  plaie  6c  les  environs ,  avec  un  gros  tout  au  plus 
d’onguent  mercuriel  camphré  ,  6c  feulement  de  deux 
en  deux  jours.  La  petitelTe  de  la  dofe  de  l’onguent  , 
l’addition  du  camphre  ,  l’intervalle  mis  d’une  fritlion 
à  l’autre ,  font  tout  autant  de  précautions  prifes  contre 
3a  falivation.  Précautions  qui  n’ont  point  empêché  le 
fuccès  de  l’une  6c  de  l’autre  méthode. 

LVIII.  L’inutilité  de  la  falivation  eft  encore  prouvée 
par  le  défaut  de  fuccès  de  cette  méthode.  Je  citerai  des 
faits ,  qui  prouveront  combien  fouvent  ce  traitement  a 
été  infructueux  :  6c  comme  ces  citations  pourroient 
induire  à  penfer  que  je  regarde  le  mercure  comme 
nuifible  dans  l’Hydrophobie  ,  je  (  crois  devoir  prévenir 
qu’au  contraire  je  le  crois  utile,  non  comme  antidote, 
ni  comme  fialagogue  ,  mais  à  d’autres  titres  que  j’indi¬ 
querai  ci-après. 

Pour  prouver  ce  que  je  dis ,  il  n’y  a  qu’à  parcourir 
les  Obfervations  faites  fur  des  Hydrophobes  qu’on  a 
frictionnés  :  combien  n’en  trouve-t-on  pas ,  qui  après 
avoir  ufé  du  mercure  de  toutes,  les  façons ,  avoir  falivé 
à  outrance,  n’ont  pas  été  à  l’abri  de  l’Hydrophobie  ? 

i°.  Etienne  (a)  Enguerrit  reçut  dix  frictions  ,  pour 
lefquelles  on  employa  quatre  onces  6c  demie  d’onguent; 
il  prit  jufqu’à  dix  grains  de  turbith  minéral,  dont  les  pre¬ 
miers  le  firent  faliver  ;  la  falivation  fut  toujours  abon¬ 
dante;  malgré  cela  il  devint  Hydrophobe  le  ij>  Septembre, 
6c  mourut  trois  jours  après. 

2°.  Boyer  (^),  mordu  à  la  jambe, outre  la  cautérifation 
de  fa  plaie ,  eft  fournis  au  traitement  mercuriel  deux 
heures  après  la  morfure.  Les  friftions  6c  le  turbith  minéral 
excitèrent,  dès  le  trois,  une  falivation  douce  >  qui  fe  fou- 


(a)  Journal  de  Med.  Tom.  XY. 

(£)  Obferv.  de  M.  Raymond  ,  Méd.  Voyez  Andry*  pag.  217. 
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tint  jufquau  quarante  ;  &L  malgré  ces  remèdes,  malgré 
la  poudre  de  Cobb  réitérée  plufieurs  lois,  malgré  l’ufage 
de  la  poudre  d’Anagallis,il  devint  Hydrophobe  le  loixante- 
quatorzième  jour,  &  mourut  le  furlendemain. 

3°.  Un  Chirurgien  (a}  de  Marfeille ,  traita  une  fille 
de  douze  ans,  mordue  par  uni  chien  ;  il  couvrit  le  corps 
d’onguent  mercuriel.  ,  fuivant  la  méthode  anti-véné¬ 
rienne  ;  il  ne  brûla  point  la  plaie.  Le  cinquantième  jour 
de  la  morfure  elle  mourut  Hydrophobe. 

4°.  Le  traitement  mercuriel  ,  fuivi  pendant  trois» 
femaines  au  moins  ,  F  écoulement  de  la  plaie  foutenu 
pendant  quarante  jours ,  ne  purent  empêcher  que  quatre 
mois  après  M.  Oudot  (è?)  n’eut  le  déplaifir  de  voir  mourir 
Hydrophobe  la  femme  qufil  avoir  traitée.  .. 

5°.  M.  Yaughan  (c)  sfeft  convaincu  de  l’infuffifance 
du  mercure  adminiftré,  foit  extérieurement,  foit  inté¬ 
rieurement  dans  trois- fujets  dont  .il  rapporte  l’hiffcoire. 

6°.  L’ufage  fréquent  du  mercure  doux  (d)  ,  donné 
pour  guérir  une  gonorrhée ,  dont  étoit  attaqué  un  jeune 
homme  mordu  par  un  chien  enragé  ,  n’empêcha  pas 
qu’un  mois  après  la  morfure  il  ne  fut  failî  d’une  Rage 
violente  dont  il  mourut.  Six  mois  après  avoir  été  mordu 
par  un  chien  enragé  ,  un  jeune  homme  de  trente  ans 
eft  mort  de  la  Rage ,  quoique  dans  l’intervalle  il  eût  été 
guéri  de  la  vérole  par  l’ulage  de  la  liqueur  de  Varn 
Swieten  ( e ). 

7°.  M.  Darluc ,  malgré  la  confiance  qu’une  apparence 
de  fuccès  avoir  dû  lui  infpirer  ,  avoue  que  le  traitement 
mercuriel  lui  a  manqué  deux  fois ,  &  il  s’eft  tellement 
méfié  de  fon  efficacité  ,  qu’il  n’a  pas  voulu  l’effayer  fur 
Chauvelin,  aimant  mieux  recourir  a  l3  alkali  volatil  (/), 

•  r.  •  r  ;  ,  -  ..  ,  ,  r  ^  .  •. 

_ . _ . _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ ; - i — 


(A  Ibid. 

{]>)  Rech.  d’Andry,  pag.  93. 

(c)  Ibid.  pag.  1x4. 

(d)  Swieten,  Tom.  III.  pag.  581. 

(e)  Ce  jeune  homme  eft  celui  cpii 


fait  le  fujet  de  l’Obfervation  lîxieme. 
Le  fait  m’a  été  ad'uré  par  mie  perfonne 
de  l’Art  ;  mais  je  n’ai  pu  en  avoir  \\ 
certitude. 

(/)  Journal  de  Méd.  Tom.  XIV. 

,  LIX* 
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LIX.  A  ces  faits  connus,  je  puis  ajouter  quelques  cas 
qui  me  font  particuliers  ,  de  ou  le  traitement  mercuriel 
a  été  infructueux;  je  metois  d’abord  fait  une  loi  de  ne 
citer  que  des  Obfervations  ,  dont  l’authenticité  a  été 
rendue  publique  par  l’impreffion  ,  de  qui  par-là  méri- 
toient  plus  que  les  miennes  de  faire  autorité  ;  mais 
puifque  la  Société  Royale  de  Médecine  a  déliré  que 
j’étayalle  ma  doctrine  par  des  Obfervations,  j’en  rap¬ 
porterai  plufieurs. 

LX.  Il  eft  vrai  qu’à  ces  cas  finiftres  on  oppofe  des 
événements  plus  heureux ,  oii  le  mercure  paroît  avoir 
prévenu  fz),  de  même  diffipé  [b)  les  fymptômes  hydro¬ 
phobiques  ,  de  qu’un  remède  ,  pour  n’avoir  pas  toujours 
réulîî,  ne  doit  pas  être  réputé  inutile.  Mais  les  cas  oii 
le  mercure  a  échoué  prouvent  complettement  fon  infuf- 
fifance  ,  puifque  malgré  le  mercure  de  la  falivation , 
l’Hydrophobe  a  péri  ;  au  lieu  que  les  cas  où  il  a  paru 
réuffir  ne  prouvent  pas  décidément  fon  efficacité,  puif- 
qu’il  n’eft  pas  certain  que  les  perfonnes  traitées  fuflent 
atteints  de  la  maladie ,  de  maniéré  que  le  défaut  prouve 
beaucoup,  de  le  fuccès  prouve  peu  ;  il  ne  donne  que  des 
efpérances  d’autant  plus  foibles  ,  que  les  faits  qui  les 
démentent,  font  plus  nombreux. 

LXI.  Faut-il  donc  bannir  le  mercure  du  traitement 
de  la  Rage  ?  Non  affùrément  ;  je  crois  au  contraire 
qu’appliqué  'fur  la  plaie  ,  de  aux  environs  en  forme 
d’onguent ,  il  eft  très-utile  pour  favorifer  l’expulfion  de 
l’extirpation  du  venin  ,  en  l’empêchant  d’adhérer  trop 
à  la  plaie ,  de  en  le  détachant  même  lorfqu’il  y  adhéré 
fortement.  La  divifion  extrême  des  molécules  mercu¬ 
rielles  ,  qui  leur  facilite  le  moyen  de  s’infinuer  dans  les 


(«2)  Obferv.  de  M„  Rofe  ,  Chirurgien. 
Journal  de  -Med.  Tom.  V.  Inttruénon 
concernant  les  perfonnes  mordues  par 
une  bête  enragée,  par  M.  Ehrmann, 
Doyen  du  College  des  Médecins  ,  à 


Strasbourg.  Voyez  Andry,  page  99. 

(b)  Obfervations  fur  la  Rage,  &  la 
maniéré  de  la  guérir  ,  par  le  Frere 
Duchoifel.  Journal  de  Méd*  Tom.  V» 
pag.  1 84.  _  '  ‘  ' 
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chairs ,  6c  de  tranfuder  à  la  furface  de  la  plaie ,  le  rend 
très-propre  à  produire  cet  effet.  Se  pourroit-il  que  le 
mercure  s’alliât ,  6c  pour  ainfi  dire  ,  s’amalgamât  avec 
le  venin  hydrophobique ,  6c  qu’ainfi  chargé  de  tout  ce 
venin ,  il  l’entraînât  avec  lui  hors  de  la  bleffure  ?  Je  ne 
le  déciderai  pas  ,  je  me  contenterai  de  dire  que  l’on¬ 
guent  mercuriel  ,  comme  Uniment ,  affouplit*  les  bords 
6c  le  voifinage  de  la  plaie,  6c  les  rend  moins  douloureux. 
Or  il  eft  effentiel ,  je  ne  cefferai  de  le  répéter ,  il  efi 
ejfentiel  de  prévenir  &  de  calmer  la  douleur  de  la  partie 
mordue .  ,C’ eft  de  ce  point  que  partent  les  fpafmes  6c  les 
mouvements  convuliifs  du  refte  du  corps.  Empêcher , 

Î>ar  des  topiques ,  les  fpafmes  de  naître  dans  la  partie 
ézée ,  ou  les  y  fupprimer ,  c’eft  étouffer  le  mal  dans  fon 
berceau,  6c  fi  j’ofe  me  fervir  d’une  comparaifon  mécha- 
nique  ,  c’eft  arrêter  le  balancier ,  dont  le  mouvement 
détermine  celui  de  la  machine.  Or  le  mercure ,  en  Uni¬ 
ment,  eft  très-propre  à  remplir  cet  objet.  Et  voici  encore 
l’expérience  qui  eft  garant  de -ce  que  je  dis. 

De  quatre  hommes  mordus  par  le  même  loup,  deux 
meurent  de  la  Rage ,  qui  avoit  été  précédée  par  une 
douleur  ,  avec  dureté  6c  bourfouflement  à  leur  cica¬ 
trice  :  les  deux  autres  menacés  du  même  fort  ,  par  les 
mêmes  fignes  précurfeurs,  font  traités  par  M.  Default, 
<jui  leur  fit  appliquer  fur  la  cicatrice ,  6c  fur-tout  le  bras 
où  elle  étoit,  une  dragme  6c  demie  d’onguent  mercuriel , 
pendant  trois  jours  confécutifs  ;  à  la  troifieme  fri&ion 
les  cicatrices  s  applanirent  ô  s’amolirent  3  la  douleur  cejja  > 
6c  la  guérifon  fut  complette  en  fuivant  le  traitement 
commencé. 

LXIL  Le  mercure  eft  donc  utile  dans  l’Hydro- 
phobie,  mais  non  pas  comme  antidote,  ni  comme  fiala- 
gogue.  Comme  antidote  ,  il  eft  infuffifant  ,  6c  comme 
fialagogue  (a)  il  eft  nuifible.  Se  fervir  du  mercure  pour 


(c)  Ut  de  Sauvages  le  reconnaît  lui-même  t  il  n’eft  pas  néce/Taire ,  dit-il ,  de 
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exciter  la  falivation,  c’eft  aggraver  le  mal,  en  augmen¬ 
tant  le  fymptôme  le  plus  cruel  de  l’Hydrophobie ,  celui 
meme  dont  l’Hydrophobie  n’eft  qu’une  fuite  :  c’eft  faire 
comme  li  Ton  vouloit  guérir  la  dyfurie  en  provoquant 
les  urines  par  les  cantharides.  Le  projet  d’expulfer  le 
venin  de  la  Rage  par  la  falive  ,  eft  auffî  erroné  que  le 
feroit  celui  d’évacuer  le  virus  vénérien  par  le  flux  gonor- 
rhoïque;  car  la  bave  des  Hydrophobes  n’eft  pas  plus  une 
évacuation  critique,  que  ne  l’eft  la  gonorrhée  dans  la 
vérole ,  ni  l’écume  de  la  bouche  dans  l’épilepfie.  Cette 
écume  6c  la  bave  des  enragés  dépendent  de  la  même 
caufe  ,  c’eft-à-dire ,  de  l’étranglement  du  gofier.  Enfin  , 

B1  us  on  examinera  le  caractère  de  la  falivation  des 
ydrophobes ,  de  plus  auffi  on  fe  convaincra  qu’elle  n’a 
aucune  des  qualités  qui  annoncent  une  évacuation 
critique  6c  falutaire  :  que  ce  flux  de  falive  n’eft  que 
fymptomatique  ,  de  par  conféquent ,  loin  de  le  pro- 
voquer ,  il  faut  le  calmer  en  dilïïpant  la  caufe  qui  le 
produit. 

LXIII.  La  même  erreur  a  long-tems  régné  dans  le 
traitement  de  la  vérole.  On  excitoit  une  falivation  abon¬ 
dante  6c  foutenue,  dans  l’idée  que  le  mercure  entraînoit 
hors  du  corps  avec  lui,  par  les  canaux  falivaires,  le  venin 
vénérien.  L’expérience  a  diflipé  l’illufion  qu’on  s’étoit 
faite.  Aujourd’hui  on  eft  aufli  attentif,  en  adminiftrant 
les  friélïons  mercurielles ,  à  prévenir  la  falivation  qu’on 
étoit  autrefois  foigneux  à  l’exciter.  L’expérience  11e 
fauroit  tarder  à  caufer  la  même  révolution  dans  le 
traitement  de  la  Rage. 

LXIY.  i°.  Par  les  urines .  On  a  tenté  l’expulfion  du 
venin  rabieux  par  les  voies  urinaires.  Dans  cette  vue 
on  a  excité  le  flux  d’urine  ,  quelquefois  l’hématurie , 
par  le  moyen  des  diurétiques  chauds ,  ôc  même  acrimo- 


procurer  un  flux  de  bouche  fenfibJe  ,  qui  eft  fujet  à  bien  des  inconvénients, 
Diiïert.  pag.  48.  *  •  1  . 
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nieux.  Les  hannetons  (a)  5  le  fcarabée  (b)  oncfteux,  les 
cantharides  (c)  mêmes  ont  été  employés  à  cette  fin ,  ôC 
s’il  en  faut  croire  certaines  Relations  ,  ce  n’a  pas  été 
fans  quelque  fuccès.  Mais  les  mêmes  Obfervations 
indiquent  que  ces  remèdes  font  venimeux ,  êc  leurs 
effets  dangereux.  Or  comme  leur  efficacité  contre  la 
Rage  eft  très-douteufe  ,  il  ne  convient  point  .de  courir 
un  rifque  certain  dans  l’efpérance  d’un  fuccès  très- 
incertain. 

LXV.  Cependant  il  fera  bon  de  foutenir  un  cours 
d’urine  abondant  par  l’ufage  de  quelques  diurétiques  * 
qui  fans  être  cauftiques  ,  leroient  cependant  ' un  peu 
aébifs.  Pour  cela  je  confeille  l’ufage  des  raiforts  ,  des 

f>oireaux  ,  des  oignons  ,  de  l’ail  dans  les  aliments.  J’ai 
u  quelque  part  qu’un  Hydrophobe  s’étoit  guéri  en  dévo¬ 
rant  beaucoup  d’oignons.  Les  différentes  recettes  des 
remèdes  propofés  contre  la  Rage,  font  toutes  compofées 
des  remèdes  propres  à  provoquer  le  cours  des  urines  * 
6e  en  cela  elles  peuvent  être  de  quelqu’utilité.  Mais  ce 
feroit  s’abufer,  que  d’efpérer  l’entiere  expulfion  du  venin 
par  cette  voie.  M.  Tien  et  a  vu  un  Malade  avoir  un  flux: 
d’urine  (d)  affez  considérable  pendant  plufieurs  jours  ; 
mais  cette  fecrétion  ne  le  fauva  pas.  Lifter  a  également 
vu  dans  un  Hydrophobe  l’iirine  \e)  s’échapper  involon¬ 
tairement  avec  une  grande  abondance  >  6c  il  n’eft  pas 
dit  que  le  Malade  en  ait  été  foulagé. 

LXVI.  3°.  Par  les  premières  voies.  Des  remèdes  d’une 
utilité  plus  avérée  que  les  diurétiques  ,  &c  d’un  ufage 
plus  néceflaire  ,  font  les  purgatifs ,  foit  émétiques ,  foit 


(<z)  Contin.  de  la  Mat.  méd.  de 
Geoffroy,  Tom.  I,  pag.  y 1 7- 

(£)  Remède  contre  la  morfure  des 
bêtes  enragées ,  acheté  d’un  Payfan  de 
Siléfie  ,  par  S.  M.  le  Roi  de  PrufTe. 
Voyez,  Andry,  pag.  195?. 

(c)  Voyez,  Swieten,  Tom.  III,  p.  j7s> 


&  Capivaccius  ,  Méthod.  pag.  ix\6» 
Arnaud  de  Villeneuve  ,  preferit  aulli 
les  cantharides  à  l'intérieur  contre  la. 
Rage.  Breviar.  Lib.  111 ,  Cap.  XII 1^ 
pag .  2zt,  Verfo,  édit,  de  Venife  j 504,. 
(d)  Rech.  d’Andry,  pag.  42.. 

(1 e )  Lift,  de  Hydroplf 
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cathartiques;  je  parlerai  ci-après  des  premiers,  &  actuel¬ 
lement  des  féconds. 

LXVII.  La  principale  utilité  des  cathartiques  ,  paroît 
conlîfter  à  prévenir  &  à  diffiper  l’engorgement  des 
glandes  gutturales,  6c  a  détruire  cette  bave  gluante, 
qui  fait  le  fupplice  des  Hydrophobes.  On  fait  que ,  lorf- 
que*  le  mercure  fe  porte  à  la  gorge  ,  il  n’ell:  pas  de 
moyen  plus  prompt ,  plus  efficace  pour  le  détourner  de 
cette  partie  que  les  purgatifs.  On  doit  recourir,  dans 
la  même  intention  ,  aux  mêmes  remèdes  ,  lorfque  le 
venin  hydrophobique  menace  le  gofier  de  fon  irrup¬ 
tion,  6e  les  évacuations  alvines  qu’ils  occafionneront,  ne 
peuvent  que  contribuer  à  procurer  la  liberté  du  go  fier. 
Les  Obfervations  font  d’accord  en  ceci  avec  le  rayonne¬ 
ment.  Parmi  les  cas  ou  les  mercuriels  ont  paru  être  utiles, 
les  plus  heureux  font  en  général  ceux  oii  ils  ont  agi 
par  les  voies  cutanées,  ou  par  les  premières  voies.  Il  eifc 
facile  de  s’en  convaincre  en  lifant  les  Obfervations  qu’il 
feroit  trop  long  de  rapporter  ici ,  je  n’en  citerai  qu’une 
qui  prouve  l’utilité  de  cette  évacuation  par  les  felles. 
Deux  jeunes  enfants  [a)  Hydrophobes ,  traités  par  le 
mercure  doux  6e  par  les  frictions  mercurielles  ,  n’eurent 
ni  fueur  ni  falivation ,  mais  une  diarrhée  qui  continua, 
•quoiqu’on  eût  fufpendu  l’ufage  des  laxatifs,  6e  ils  furent 
guéris.  La  diarrhée,  au  défaut  de  la  fueur  ,  paroît  la  voie 
la  plus  apte  à  expulfer  le  venin  hydrophobique. 

LXVIII.  On  voit  par  là  combien  à  propos  l’Auteur 
de  la  Méthode  éprouvée  pour  le  traitement  de  lœ  Rage 
preferit  des  purgations  tous  les  quatre  ou  fix  jours,  mais 
légères  ,  par  le  moyen  d’une  poudre  purgative  quel¬ 
conque,  6e  ce  dans  l’intention  de  prévenir  la  falivation * 
Ôn  ne  peut  fuivre  un  confeil  plus  fage  6e  plus  utile  ; 
j’ajouterai  que  fi  l’engorgement  des  glandes  commence 
,  à  le  faire  connoître  par  une  falive  gluante  ,  alors  des 


{a)  Rech.  d’Andry,  pag.  66. 
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purgatifs,  plus  forts  5c  plus  rapprochés,  paroiffent  nécef- 
faires  ,  attendu  que  pour  diffiper  la  falivation  il  faut  des 
remèdes  plus  puiüants  que  pour  la  prévenir.  Telle  eft  la 
méthode  dont,  le  Frere  du  Choifel  s  eft  fervi  pour  pré- 
ferver  de  la  Rage  plus  de  trois  cent  perfonnes,  5 c  pour 
diffiper  l’Hydrophobie  commençante  dans  une  femme 
mordue  par  un  jeune  Indien  enragé.  Dans  ce  traitement 
ou  les  friétions  mercurielles  font  combinées  avec  les  bols 
fondants  5c  purgatifs,  les  Malades  vont  tous  les  jours 
deux  à  trois  rois  à  la  felle. 

LXIX.  4°.  Par  les  fueurs .  J’ai  dit  que  s’il  étoit  quel- 

Î[ue  crife  favorable  à  efpérer  dans  l’Hydrophobie  ,  l’ob- 
èrvation  nous  induit  à  penfer  qu’elle  fe  feroit  par  les 
fueurs.  J’en  ai  promis  la  preuve  par  les  faits ,  5c  je  tiens 
ma  promeiïe, 

i°.  M,  Blais  (a)  a  vu  un  Malade,  dans  lequel  tous  les 
fymptômes  de  la  Rage  difparurent  après  une  éruption 
miliaire.  Eruption  qui  eft  toujours  accompagnée  de 
fueurs. 

2°.  Un  jeune  homme  (Æ),  dont  la  Pcage  revenoit  par 
accès,  dans  l’intervalle  des  paroxifmes  retournoit  à  fes 
travaux  journaliers  qui  le  faifoient  fuer.  Sans  autre 
remède  il  guérit. 

3°.  La  guérifon  d’Elizabeth  Bryant  (c),  par  le  Doéteur 
Nugent,  ne  fut  décidée  que,  lorfque  le  huitième  jour 
il  furvint  une  fueur  abondante.  C’eft  l’exemple  le  mieux 
Conftaté  d’une  Hydrophobe  guérie,  5c  guérie  par  la  fueur. 

4°.  M.  Sanchès  (d) ,  rapporte  avoir  traité  une  Demoi- 
felle  par  les  frictions ,  par  le  mufc  aftocié  à  la  gomme 
de  gaïac  5c  à  la  racine  de  contrayerva ,  5c  par  des  infu- 
fions  5c  décoctions  fudorifiques.  Il  reconnoit  qu’elle  dût 
fa  guérifon,  non-feulement  à  la  promptitude  du  traite¬ 
ment  6c  à  l’exaétitude  du  régime  ,  mais  encore  à  ce  que 


-«v- 


(a)  Andry,  ibid.  pag.  41.  I  (c)  Did.  de  Santé ,  Tom.  I,  pag.  4^3, 

(à)  Swiet.  Comm.  Tom.  III,  p,  545.  j  (d)  Rech.  d’Andry,  pag.  7). 
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cette  Demoifelle  fuoit  continuellement  ,  &  que  tous  les 
jours  on  la  changeoit  de  tout. 

j°.  Michel  Gardener  (a) ,  mordu  par  un  chien  enragé  , 
étoit  furieux  6c  frénétique  ;  il  fe  niordoit  6c  vouloit 
mordre  les  autres.  Il  fut  traité  fuivant  la  méthode  de 
Nugent.  Huit  jours  après  les  fymp  tomes  fe  calmèrent  ;  ils 
continuoient  cependant  encore ,  mais  plus  foiblement. 
La  nuit  du  9  au  10  il  commença  à  fuer  ;  car  jufqu’alors 
il  n’avoit  point  eu  de  fueur.  Celle  qui  parut  alors  dura 
deux  jours ,  6c  la  maladie  fut  jugée  heureufement. 

6°.  Un  Charron  (Æ),  qu’un  chien  enragé  avoit  mordu, 
reflentoit  déjà  des  lignes  avant-coureurs  de  la  Rage, 
des  frayeurs  noéturnes,  le  delir  de  mordre.  M.  le  Curé 
des  Brées  ,  entreprit  de  le  guérir  avec  la  poudre  de 
Paulmier  ;  il  lui  en  adminiftra  une  triple  dofe  dans  du 
vin  :  il  le  fît  coucher  dans  un  étable ,  fur  un  matelas ,  6c 
le  fit  bien  couvrir.  Une  fueur  abondante  fe  déclara  3  6c  le 
Malade  partit  le  lendemain.  Il  n’eft  mort  qu’à  l’âge  de 
quatre-vingt  ans ,  fans  avoir  éprouvé  de  fymptôme  de 
Rage. 

70.  Un  homme  (c)  fut  mordu  aux  mains  6c  au  bras 
par  un  mâtin  enragé  ;  environ  un  mois  après  il  eut  des 
accès  de  Rage  ,  pendant  lefquels  il  fe  jettoit  à  terre , 
la  mordoit,  l’arrachoit  avec  les  dents  ,  quelque  dure 
qu’elle  fût ,  6c  il  perdoit  même  eonnoilTance.  Il  avoit  eu 
plus  de  huit  de  ces  accès,  dans  les  vingt-quatre  heures, 
lorfqu’on  lui  donna  la  poudre  de  Paulmier.  A  la  fécondé 
dofe  il  fua  beaucoup .  On  continua  le  remède ,  6c  il  guérit 
parfaitement. 

8°.  Un  homme  (d)  enragé  fut  attaché  à  un  poteau , 
6c  long-tems  accablé  de  fçaux  d’eau  qu’on  lui  jettoit 
fur  le  corps;  il  écuma,  il  cria,  hurla,  tomba  enfin  en 


(a)  Obf.  de  M.  Wrightfon.  Rech. 
i’Andry,  pag.  7  6. 

;  (b)  Ü  kL  pag.  175.  Obferv»  première 
&  M*  Lepage* 


(c)  Ibid.  Obfervation  cinquième  de 
M.  Lepage.  Andry,  pag.  177. 

(d)  Académie  des  Sciences  5  annéô? 
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défaillance.  On  le  coucha  enfuite,  ôc  on  le  couvrit  beau¬ 
coup.  Il  fua  abondemment  ;  il  fut  guéri  le  lendemain. 

9°,  Un  enfant  (a)  âgé  de  fept  ans  ,  mordu  à  la  main 
gauche  par  un  chien,  que  j’avois  les  plus  fortes  raifons 
de  croire  enragé,  fut  prélervé  de  la  maladie,  dont  il  étoit 
menacé,  en  niant  de  la  poudre  de  valériane  fauvage,  que 
je  lui  fs  prendre  avec  du  vin  blanc,  le  matin  à  jeun  dans 
Ion  lit:  cet  enfant  fuoit  beaucoup  dans  fon  lit  après  avoir 
pris  le  remède, qui  dans  la  journée  paffoit  par  les  urines, 

LXX.  Ces  guérifons  ne  font  pas  l’ouvrage  d’un  même 
traitement  ;  les  moyens  curatifs  ont  été  tort  différents 
les  uns  des  autres;  l’événement  a  pourtant  été  le  même. 
Toujours  une  fueur  abondante  a  décidé  de  terminé  la 
cure.  Ceft  donc  à  elle  qu’il  faut  en  faire  honneur;  l’on 
ne  doit  point  l’attribuer,  comme  l’on  a  fait  fi  fouvent , 
à  quelque  vertu  fpécifique  de  particulière ,  de  tel  ou  tel 
remède ,  mais  à  une  propriété  commune  aux  uns  de  aux 
autres ,  d’exciter ,  ainfi  qu’ils  ont  fait ,  une  crife  par  les 
Tueurs. 

LXXI.  Les  bons  effets  que  cette  fueur  a  produits  dans 
les  cas  cités  ,  de  dans  d’autres  qu’il  feroit  trop  long  de 
rapporter  ici ,  doivent  faire  regarder  comme  un  point 
effentiel  du  traitement  anti-rabieux  de  provoquer  l’éva¬ 
cuation  cutanée  ,  de  pour  y  parvenir  il  eft  plus  d’un 
moyen  connu.  Tous  les  prétendus  remèdes  fpécifiques 
contre  la  Rage,  ne  me  paroiffent  avoir  d’autre  efficacité 
dans  la  cure  de  cette  maladie ,  que  d’amener  une  fueur 
falutaire  ;  auflî  ceux  qui  les  adminiftrent  recommandent- 
ils  ,  comme  un  point  très-important,  qu’après  avoir  pris 
leur  remède ,  le  Malade  faffe  de  l’exercice  ou  fe  tienne 
bien  couvert  dans  le  lit  pour  exciter  la  fueur .  Peut-être 
eft-ce  faute  d’avoir  exécuté  ce  point  effentiel  du  traite¬ 
ment,  que  l’adminiflration  de  ces  remèdes  a  été  fouvent 
infrudtueufe.  Quoi  qu’il  en  foit ,  les  ingrédients  de  ces 


(a)  Journal  de  Méd.  Tora.  XLIX ,  pag.  1 6$. 
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différentes  recettes,  6c  la  façon  de  les  adminiftrer ,  font 
très-propres  a  exciter  la  tranfpiration  6c  à  produire  la 
fueur.  La  pâquerette,  la  verveine,  la  fauge,  la  menthe, 
l’armoife ,  la  bétoine  ,  le  millepertuis,  la  camomille, 
le  capillaire ,  la  fcolopendre  ,  l’écorce  de  frêne  ,  celle 
d’églantier  ,  l’ail ,  6cc.  6c  toutes  ces  plantes  dont  l’affb- 
ciation  différemment  combinée ,  forme  la  variété  des 
recettes  publiées  contre  la  Rage  ,  font  très-propres  à 
.occasionner  la  fueur,  fi  leur  fuc,  affaifonné  avec  du  fel 
commun,  6c  affocié  avec  le  vin  blanc,  eft  donné  à  haute 
dofe ,  6c  fi  l’on  aide  leur  effet  par  la  chaleur  du  lit,  ou 
d®  r  exercice. 

LXXII.  Ces  recettes  trop  vantées  par  leurs  diftri- 
buteurs,  peut-être  trop  méprifées  par  des  Médecins, 4 
fans  doute  ne  font  pas  des  antidotes  ,  des  remèdes 
fouverains  contre  la  Rage  ;  mais  auffi  ils  ne  font  rien 
moins  que  méprifables  ,  6c  leur  vertu  Sudorifique  doit 
les  faire  employer.  On  fe  décidera  dans  le  choix  par 
les  circonftances  ,  par  la  facilité  de  fe  procurer  ,  au 
moment  du  befoin  ,  telle  ou  telle  plante  ,  par  la 
confiance  même  6c  la  docilité  du  Malade  ,  6cc.  &c. 
L’attention  principale  doit  être  d’exciter  ,  par  leur 
moyen ,  la  moiteur  de  la  peau ,  6c  la  fueur  ;  6c  fi  le 
remède  adopté  ne  produit  pas  cet  effet,  il  faudra  lui 
en  fubftituer  un  autre  qui  le  produife. 

LXXIII,  L’eau  de  Luce  (à) ,  donnée  à  dofe  conve¬ 
nable  ,  deux  fois  par  jour ,  peut  tenir  lieu  des  autres 
diaphoniques  6c  Sudorifiques,  ou  aider  leur  efficacité, 
fi  elle  a  befoin  d’être  fécondée  par  l’addition  de  quel¬ 
ques  gouttes  d’alkali  volatil.  C’eft  à  la  prudence  du 
Médecin  à  appliquer  à  propos  ce  remède ,  6ç  à  diriger 
fon  emploi  ,  de  maniéré  qu’il  n’augmente  pas  l’érér- 
jthifme  des  folides. 

LXXIV.  J’ai  employé  deux  {b)  fois  la  racine  de  la 

(a)  Méthode  éprouvée  pour  le  traitement  de  la  Rage. 

(b)  J ournal  de  Médeciue,  Tom.  XXXIX,  pag.  165?. 
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valériane  fauvage  ,  de  la  maniéré  qu’elle  eft  prefcrite 
dans  le  Journal  de  Médecine. ,  Tome  XXXIX.  J’ai 
été  fatisfait  de  fon  aérion  ;  je  l’ai  employée  de  nou¬ 
veau  (a)  avec  fuccès  cette  année  ,  6c  je  m’en  fervirai 
encore  fi  l’occafion  fe  préfente ,  en  fécondant  fes  effets 
par  la  tifane  de  feuilles  d’oranger  ;  cette  tifane  me  paroît 
la  plus  analogue  aux  vertus  de  la  valériane. 

LXXVé  30.  Prémunir  le  corps  contre  les  imprejjions  du  venins 

Je  ne  me  fuis  occupé  jufqu’à  préfent  qu’à  combattre 
le  venin,  qui  eft  la  caufe  matérielle  de  la  Rage.  Il  eft 
une  autre  caufe  dont  j’ai  parlé  ci-devant  §.  XXVI, XXVII, 

,  6c  fans  le  concours  de  laquelle  le  développement  du  venin 
dans  le  corps  n’a  point  lieu/ 

LXXVI.  J’ai  prouvé  l’exiftence  de  cette  fécondé 
caufe  ,  ou  pour  parler  le  langage  de  Sauvages ,  de  ce 
fécond  principe  de  la  Rage.  Quelle  eft  la  nature  de 
ce  principe?  Je  n’ai  ofé  le  décider;  j’ai  feulement  donné 
à  entendre  qu’il  réfidoit  dans  les  nerfs  ,  6c  probablement 
dans  un  certain  éréthifme ,  une  trop  grande  convuljibilité 
du  fyftême  nerveux.  C’eft  à  calmer  cette  fenfibilité  trop 
vive  qu’il  faut  travailler.  Moins  les  nerfs  font  mobiles  v 
moins  Fa&ion  du  venin  fur  eux  fera  forte  ,  puifque 
l’impreffion  du  ftimulant  eft  en  raifon  compofée  de  ton 
énergie,  6c  de  l’irritabilité  du  corps  ftimulé.  Les  moyens 
que  je*  vais  propofer  font  propres  à  ramener  ce  calme. 

LXXVI I.  i°.  Tranquillité  cTefprit .  O11  a  vu  ci-deffus 
§.  XXVII ,  que  le  chagrin,  la  colère,,  la  furprife  caufée 
par  une  mauvaife  nouvelle ,  6cc.  ont  lur  le  champ  déve¬ 
loppé  6c  mis  en  a&ion  le  venin  de  la  Rage ,  qui  juf- 
qu’alors  étoit  refté  dans  l’inertie.  Ces  exemples-  doivent 
nous  fervir  de  leçon  6c  nous  tenir  en  garde  contre  de 
femblables  fautes.  Il  faut  tranquillifer  les  Malades ,  les 


(û.)  Voyez  ci-agrès  Obferv,  nouvelles». 
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.flatter  de  la  guérifon  ,  leur  déguifer  même  ,  s’il  eft 
poffible ,  la  caufe  de  leur  mal ,  en  leur  perfuadant  que 
xanimal ,  dont  ils  ont  été  mordus ,  n’étoit  point  enragé  ; 

&C  par  des  occupations  agréables  il  faut  les  diftraire  de 
la  crainte  qui  les  occupe.  On  fait  combien  l’inquiétude 
d’eiprit  eft  propre  à  donner  aux  nerfs  un  penchant,  une 
aptitude  aux  lymp  tomes  fpafmodiques  &  convulfifs. 

LXXYIII.  Il  me  femble  qu’on  a  méconnu  cette 
.vérité ,  lorfqu’on  s’eft  flatté  de  prévenir  êc  de  diffiper 
l’Hydrophobie  par  la  frayeur,  en  jettant  le  Malade  dans 
l’eau  par  furprife  ,  &  l’y  tenant  plongé  allez  de  tems 
pour  lui  donner  la  peur  de  la  mort.  Cette  manœuvre 
a  fouvent  abouti  à  la  mort  (a)  même,  &c  fi  jamais  elle  a 
réuifi ,  ce  luccès  accidentel  ne  doit  pas  être  attribué  à 
la  frayeur  ,  mais  doit  être  regardé  comme  la  fuite  de 

?[uelque  effet  fecondaire.  L’expérience  n’a  que  trop 
ouvent  prouvé,  qu’un  grand  effroi  eft  plus  capable  de 
caufer  l’Epileplie ,  la  Rage  (b)  6c  les  autres  maladies 
convulfives  ,  qu  a  guérir  d’aucune. 

Une  Servante  (c)  fut  vivement  prelfée  par  un  jeune 
homme  dans  le  tems  de  fes  réglés.  Cette  évacuation 
s’arrêta.  Quelques  heures  après  le  jeune  homme  ayant 
renouvellé  fes  tentatives ,  la  fille  entra  dans  une  efpece 
de  fureur.  Le  délire  ,  THydrophobie  la  plus  déclarée  , 
les  convulfions  l’enleverent  trois  jours  après  fon  accident. 

LXXIX.  Un  événement  plus  extraordinaire  encore, 
c’eft  une  Hydrophobie  (d)  palfagere ,  produite  par  la 
crainte  même  de  l’Hydrophobie.  M.  Afti,  d’après  Caval- 
lini,  rapporte  qu’un  homme  mordu  par  un  chien,  per- 
fuadé  que  l’animal  étoit  enragé ,  éprouva  long-tems  des 
fymptomes  hydrophobiques  affreux ,  dont  il  fut  délivré 
au  bout  de  quelques  mois  ,  ayant  appris  que  le  chien 


(a)  Voyez  Lifter  de  Hydroph.  pag.  54.  i  ( c )  Obferv.  de  M.  Maret ,  Chirarg. 
(£)  Hydrophobie  caufée  par  une  peur  Membre  de  T  Acad,  de  Dijon  ,  Tom.  I  , 
nofturne  dans  une  jeune  fille.  Voyez  1  Voyez  Nofol.  de  Sauvages, T.  II,  p.  704, 
Hâter  5  Obf.  Lib.  I.  pag.  $0,  [  ( d ')  Rech.  d’Andry,  pag.  14, 
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qui  Pavoit  mordu  ,  n’étoit  point  attaqué  de  la  Rage* 
J’ai  obfervé  (a)  un  fait  analogue  dans  un  jeune  homme 
hypocondriaque. 

LXXX.  Loin  donc  de  donner  une  nouvelle  épou¬ 
vante  à  la  perfonne  mordue ,  il  faut  au  contraire  calmer 
l’effroi,  que  cette  morfure  ne  peut  que  lui  avoir  caufé. 

LXXXI.  2°.  La  faignée  eft  un  moyen  ufité  pour 
appaifer  la  révolution  qu’occafiionne  une  peur  forte  §C 
foudaine  ,  telle  qu’eft  celle  que  donnent  la  jpourfuite* 
fk.  les  affauts  d’un  animal  enragé.  Elle  doit  être  utile 
dans  ce  cas  ;  elle  doit  l’être  encore  pour  calmer  la  dou¬ 
leur  de  la  bleffure,  ou  pour  prévenir  celle  qui  accom- 
pagneroit  l’inflammation  de  la  plaie ,  fi  la  bleffure  étoit 
eonfidérable.  Outre  cela  la  faignée  peut  être  néceflaire 
dans  les  perfonnes  pléthoriques  ,  elle  leur  convient 
comme  un  préliminaire  à  l’emploi  des  remèdes  fubfé- 
quents  y  mais ,  hors  de  ces  cas  ,  la  faignée  eft  inutile  r 
éc  pourroit  être  préjudiciable  :  en  général  elle  ne  con¬ 
vient  point  dans  les  maladies  venimeufes ,  elle  eft  rare¬ 
ment  affortie  au  traitement  des  fymp tomes  fpafmo- 
diques  &  convulfifs  ,  &  par  conféquent ,  foit  qu’on 
regarde  la  nature  ÔC  la  caufe  de  la  Rage  ,  foit  qu’on 
eonfidère  le  caractère  de  fes  fymptômes ,  fous  ces  deux 
rapports  la  faignée  ne  convient  point  dans  l’Hydro- 
phobie,  &  fur-tout  aux  enfants. 

LXXXI I.  30.  Les  bains  ont  été  le  remède  le  plus 
généralement  employé  contre  l’Hydrophobie.  Dans  les 
pays  maritimes ,  dès  qu’une  perfonne  eft  mordue  on 
l’envoie  fe  baigner  à  la  mer.  Van-helmont  rapporte  la 
guérifon  d’un  Vieillard  Hydrophobe  (b)  opérée  par  ce 
moyen,  de  laquelle  il  fut  témoin  oculaire.  La  confiance 
aveugle  que  le  Public  a  dans  ces  bains,  a  coûté  la  vie 


CT 


(a)  Voyez  ci-après  §.  III.  Obferv. 

(b)  Van-Helmont  ,  idea  demens. 
§.  XLVII,  pag.  Z17.  Swietcn4  T.  III , 
$ag*  5^,  Yoyez  auJ3i  le.  Mémoire  de 


M.  Longis ,  Médecin,  fur  vingt-deux 
perfonnes  mordues  par  un  animal  en— 
ragé  ,  à  Meines  en  1718.  Mém.  de  la 
Société  Royale  de  Méd.  Tomi  II,  parr. 
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à.  grand,  nombre  de  perfonnes  ,  qui ,  fur  la  foi  de  ce 
remède,  ont  négligé  ou  refufé  tout  autre  traitement, 
6e  qui  faifies  de  l’Hydrophobie  au  moment  qu  elles  s’en 
croyoient  à  l’abri ,  ont  été  les  victimes  de  leur  fauffe 
fécurité.  Cette  inefficacité  des  bains  ,.  ne  fe  conciliant 
point  avec  les  guérifons  qu’on  leur  attribuait ,  on  a  cru 
que  leur  fuccès  dépendoit  moins  des  bains  que  de  la 
façon  de  les  adminiftrer.  On  s’eft  perfuadé  que  la 
frayeur,  caufée  aux  perfonnes  mordues,  en  les  jettant 
dans  la  mer  ,  malgré  elles  ou  par  furprife  ,  6c  les  y 
tenant  plongées  jufqu’à  leur  faire  perdre  la  connoif- 
fance,  faifoit  en  elles  une  révolution  falutaire,  qui  par 
crainte  de  la  mort  les  délivroit  du  péril  de  la  Rage. 

LXXXIII.  Les  luccès  de  cette  méthode  font 
encore  bien  problématiques ,  6c  nous  avons  prouvé  que 
la  frayeur  par  elle-même  n’eft  rien  moins  que  propre 
à  guérir  une  maladie  convulfive  quelconque.  Cepen¬ 
dant  il  n’eft  pas  impoffible  que  l’état  de  fyncope ,  dans 
lequel  font  les  perfonnes  qu’on  retire  de  l’eau  ou  elles 
ont  été  plongées  ,  produife  des  effets  favorables  à 
l’expulfion  du  venin  :  en  les  retirant  de  l’eau ,  on  les 
effuie  avec  des  linges  chauds  ,  on  les  met  dans  un  lit 
chauffé  ôc  bien  couvert  ,  on  les  ranime  par  quelque 
fpiritueux,,  par  quelque  cordial  ;  les  forces  fe  déve¬ 
loppent  ,  quelquefois  une  fièvre  falutaire  furvient  ,  6c 
ordinairement  une  fueur  abondante  fe  déclare  ;  or  il  eft 
prouvé  combien  la  fueur  peut  influer  fur  la  guéridon 
ce  cette  maladie. 

LXXXIV.  Malgré  cela  Inexpérience  n’eft  pas  en 
faveur  de  ces  bains  ,  donnés  même  avec  un  appareil 
effrayant.  Un  Matelot  (a)  naufragé  qui  s’étoit  fauvé  à 
la  nage  ,  6c  avoit  lutté  pendant  deux  heures  contre  les 
vagues  de  la  mer,  6c  pour  ainfi  dire,  contre  la  mort  ÿ 


(a)  Ridley  ,  Obferv.  de  Alïhmatc  6c  Hydroph,  Obf.  25.  Yid,  Swictgn  -, 
Jom.  III  *  pag.  yju. 
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malgré  ce  bain  involontaire  ,  ôc  malgré  la  frayeur , 
fut  enfuite  pris  d«  l’Hydrophobie  ;  effet  d’une  mor- 
fure  qu’un  chien  enragé  lui  avoit  faite  avant  fon 
naufrage. 

LXXXV.  Mais  fi  les  bains  de  la  mer  ou  d’eau  falée, 
ne  font  rien  moins  qu’un  préfervatif  alluré  de  la  Rage, 
il  n’en  eft  pas  moins  vrai  j  qu’en  général  les  bains  font 
utiles ,  &  même  néceffaires  dans  le  traitement  de  cette 
maladie.  Rien  n’eft  plus  propre  que  les  bains  pour  calmer 
5c  prévenir  l’éréthifme  des  nerfs  ,  5e  cet  état  qui  les 
rend  enclins  aux  mouvements  convulfifs  :  leur  efficacité 
fur  les  perfonnes  qui  ont  le  fyftême  nerveux  facile  à 
émouvoir ,  telles  que  les  hiftériques,  les  hypocondriaques , 
prouve  cette  propriété  que  je  leur  attribue  ,  ôc  qui  eft 
reconnue  4e  tous  les  Praticiens. 

Outre  cela  les  bains  réitérés  font  paffer  dans  le  corps 
une  grande  quantité  de  véhicule  propre  à  délayer  le 
venin  qui  s’y  trouve  introduit  ,  5e  à  l’entraîner  hors  du 
corps  par  les  urines,  la  tranfpiration  &  les  fueurs.  Ils 
agiuent  immédiatement  fur  la  peau ,  qu’ils  rendent  plus 
Couple  5e  plus  difpofée  à  la  tranfpiration  ,  5e  par  là 
même  les  bains  favorifent  de  fécondent  l’effet  des  autres 
remèdes  appropriés  au  traitement  de  la  Rage  ;  celui 
des  friéKons  mercurielles  ,  des  potions  vulnéraires  , 
diaphorétiques  ,  fudorifiques  ,  diurétiques  ;  ils  doivent 
être  employés  principalement  comme  remèdes  prépa¬ 
ratoires  5c  auxiliaires. 

LXXXVI.  Régime  de  vie.  La  régularité  du  régime 
de  vie ,  eft  un  moyen  des  plus  puiffants  pour  prévenir 
le  développement  du  venin  rabieux  ;  pour  s’en  con¬ 
vaincre  ,  il  n’y  a  qu’à  confidérer  que  dans  beaucoup  de 
cas  ce  développement  n’a  eu  lieu  que  par  l’effet  immé¬ 
diat  d’un  erreur  dans  le  régime.  Tantôt  l’Hydrophobie 
eft  venue  affaillir  les  perfonnes  mordues  ,  long-tems 
après  la  morfure  faite,  au  milieu  ou  à  l’iffue  d’un  feftin; 
tantôt  elle  les  a  furpris  entre  les  bras  de  la  volupté,  ou 
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peu  après  en  être  forties.Un  Payfan  (a)  enragea  le  pre¬ 
mier  foir  de  fes-  noces  ;  Daulioulles  (b)  êe  Courcliet 
reflentirent  les  premières  atteintes  de  l’Hydrophobie 
celui-ci  en  foupant  à  l’auberge  ,  celui-là  en  dînant  à  la 
campagne.  Un  homme ,  légèrement  bielle  >  de  retour 
des  bains  de  la  mer  en  parfaite  fanté  ,  but  beaucoup 
de  vin  dans  un  repas,  pour  fe  réjouir  avec  fes  amis,  il 
s’enivra ,  de  de  l’ivre  lie  il  tomba  dans  la  Rage. 

On  verra  ci-après  (c)  que  le  venin ,  après  avoir  couvé 
fix  mois,  fe  développa  tout-à-coup  dans  un  jeune  homme, 
à  une  époque  ou  il  fe  livra  aux  plaifirs  de  la  danfe ,  de 
la  table  &  de  l’amour. 

Ces  exemples  malheureux  doivent  fervir  de  leçon 
aux  perfonnes  mordues  ;  elles  ne  fauroient  être  trop 
attentives  à  éviter  tout  excès  ,  &  fur-tout  à  fuir  ceux 
de  Bacchus  &  de  Vénus.  Dans  les  cas  cités  peut-être 
que  fi  le  venin  n’avoit  pas  été  mu  par  les  caules  fecon- 
daires ,  il  feroit  refté  tranquille  êc  fans  action  dans  le 
corps ,  &  que  là  ,  par  le  laps  du  tems ,  il  aurait  perdu 
fon  caractère  venimeux  ,  foit  qu’il  fe  fût  détruit  à  la 
longue ,  foit  qu’infenlïblement  il  fut  évacué  par  la  trans¬ 
piration  ou  une  autre  voie  quelconque.  C’eft  ainfî,  pro¬ 
bablement  que  la  chofe  arrive  ,  lorfque  des  perfonnes 
mordues,  même  à  nud  ,  par  des  animaux  décidément 
enragés ,  demeurent  exemptes  de  la  Rage  ,  fans  avoir 
fait  aucun  remède  pour  la  prévenir. 

Je  n’entreprendrai  pas  d’expliquer  comment  les  fumées 
du  vin ,  en  troublant  le  cerveau ,  l’éréthifme  vénérien  en 
agitant  convuKivement  le  fyftême  nerveux  ,  décident* 
dans  quelques  inftants  ,  l’aétion  du  venin  fufpendue 
pendant  plufieurs  mois.  Je  ne  ferai  .qu’une  obferva- 
tion  ,  mais  effentielle  pour  mon  opinion  ;  c’eft  qu’il 
eft  bien  étonnant  que  ce  venin  ,  qu’un  ébranlement 


(a)  Van-Swier.  Comm.  T.  ITT.  J  Journal  de  Médecine  ,  Tom.  IIIr 

(b)  Obferv.de  M.  Darluc,  Médecin.  J  (c)  3  e  Obferv,  6e * 
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momentané,  excité  parle  tranfport  du  plaifir,  ou  par  la 
fermentation  de  la  boiflon  bachique  ,  développé  avec 
célérité  ,  refte  cependant  paifible  6c  inactif,  malgré 
l’agitation  vive  6c  durable ,  d’une  fièvre  varioleufe  (a)  ou 
angineufe  (b).  Cette  fingularité  n’eft  pas  inexplicable 
dans  mon  fentiment.  Elle  confirme  l’idée  ou  je  fuis, 
que  cette  difpofition  du  corps,  cette  caufe  fecondaire 
qui  détermine  l’Hydrophobie ,  6c  qui  eft ,  pour  parler 
le  langage  de  l’école ,  conditïo  fine  quâ  non  3  ne  réfide 
point  dans  les  voies  de  la  circulation ,  mais  dans  les 
nerfs,  6c  que  probablement  elle  n’eft  autre  chofe  que 
cet  éréthifme  nerveux  dont  j’ai  parlé  (§.  XXVII),  6c  fur 
lequel  l’aiguillon  de  la  volupté  6c  les  vapeurs  du  vin 
peuvent  avoir  tant  d’influence. 

Concluons  de  tout  cela  ,  qu’une  partie  du  trai¬ 
tement  prophylactique  doit  confifter  à  prémunir  le 
corps  contre  les  atteintes  du  venin  ,  en  empêchant 
autant  qu’il  ePc  en  nous  ,  par  les  moyens  propofés  êc 
autres  analogues,  ce  degré  d’irritabilité ' de  la  fibre  ani¬ 
male  ,  fans  lequel  le  venin  ne  fait  qu’une  impreffion 
infuffîfante  6c  comme  nulle. 

Troisième  État,, 

Le  venin  depofic  au  gofier. 

LXXXVII.  Jusqu’à  préfent  j’ai  marché  ,  avec  quel- 
qu’aftiirance ,  dans  la  carrière  que  j’avois  à  parcourir, 
parce  qu’à  chaque  pas  je  me  fentois  foutenu  par  l’expé¬ 
rience.  Dans  ce  qui  me  refte  à  diréje  ferai  privé,  ou 
peu  s’en  faut  ,  de  ce  foutien  ;  les  faits  me  manquent 
pour  déterminer  le  traitement  de  la  Rage  parvenue  à 

çe  troifieme  État.  En  lifant  l’hiftoire  de  ces  infortunés. 

•  ^  ™ 

«#,<  «:  rf  /  ^ 

(a)  Voyez  ci-devant,  §.  LIII. 

(J?)  Hiuoire.  ck  Coftinçl.  }  *  P.  Qbf.  ô', 
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G  h  ne  voit  que  des  malheurs ,  3c  l’inefficacité  des  moyens 
employés,  nous  laide  dans  l’incertitude  de  ceux  qu’il  faut 
leur  fubftituer  pour  réuffir.  Cependant  mettons  à  profit 
nos  défauts  de  fuccès  ,  3c  tâchons  d’apprendre  ce  qu’il 
faut  faire  par  l’examen  de  ce  qui  a  été  fait  inutilement. 
Le  premier  pas  y  vers  la  bonne  méthode  y  ejl  de  fe  défa- 
bufer  de  la  mauvaife. 

LX XX YI II.  Dès  que  THydrophobie  eft  déclarée, 
le  malheureux ,  qui  en  eft  atteint ,  eft  aftailli  par  une 
foule  de  parents,  d’amis,  de  gens  de  l’Art,  qui  tous  le 
follicitent ,  le  prefTent  ,  le  contraignent  de  boire.  La 
répugnance  des  Hydrophobes  pour  l’eau  eft  regardée 
comme  une  efpece  de  manie  ,  d’antipathie  ,  dont  ils 
font  infatués  ;  on  compare  ,  en  quelque  forte  ,  cette 
répugnance  à  celle  que  l’on  a  quelquefois  pour  certains 
aliments  ,  répugnance  qu’on  vient  à  bout  de  furmonter 
par  l’ufage  de  ces  mêmes  aliments ,  auxquels  l’habitude 
accoutume  :  on  a  cru ,  3c  bien  des  gens  croient  encore 
que  la  guérifon  de  l’Hydrophobie  confifte  également  à 
vaincre  ,  bon  gré  malgré  dans  les  Hydrophobes ,  l’hor¬ 
reur  qu’ils  ont  de  l’eau.  On  rapporte  à  ce  fujetd’exemple 
de  ce  Philofophe,  qui  fe  guérit  de  l’Hydrophobie  ,  en 
furmontant  par  la  force  de  la  raifon  la  répugnance  qu’il 
avoit  à  boire.  Mais  nous  avons  prouvé  que  l’Hydro- 
ph  obie  n’eft  pas  un  égarement  de  l’efprit,  un  caprice  de 
l’imagination  déréglée.  L’horreur  de  l’eau  eft  fondée  en 
raifon ,  elle  naît  du  tourment  qu’éprouvent  les  Hydro¬ 
phobes  en  voulant  boire  ;  tourment  qui  ,  félon  leur 
expreffion  ,  ejl  pire  que  la  mon  y  3c  qui  par  conféquent 
doit  leur  faire  rejetter  avec  horreur  l’objet  qui  l’excite. 
Ce  fentiment  nous  eft  naturel  contre  tout  ce  qui  nous 
tourmente ,  ou  même  nous  a  tourmentés  (a). 

i°.  Une  Dame,  qui.  étoit  enceinte,  eut  la  fantaifie 


(c)  Analyfc  des  fondions  du  fyftême  nerveux ,  par  M.  de  la  Roche ,  Dodegs: 
çn  Médecine»  ' 
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de  fe  faire  faire  une  robe,  6c  i’attendoit  avec  impatience  ; 
la  robe  faite  elle  voulut  l’elfayer  ;  mais  l’attitude  d’être 
debout  trop  long-tems  continuée ,  lui  caufa  un  violent 
mal  de  cœur  qui  l’empêcha  d’achever  cette  opération. 
Le  lendemain  nouvel  effai  ;  mais  la  robe  ne  fut  pas 
plutôt  fur  fon  corps  que  le  mal  au  cœur  la  reprit.  Une 
troifieme  tentative  ne  fut  pas  plus  heureufe ,  8c  pendant 
le  tems  de  fa  groffelTe,  la  fimpte  vue  de  cet  objet,  qu’elle 
avoir  déliré  avec  paillon ,  lufmoit  pour  amener  un  pareil 
accident. 

2°.  Un  homme  (a)  guéri  de  la  pierre  par  une  opération 
extrêmement  douloureufe  ,  quoique  pénétré  de  la  plus 
vive  reconnoiffance  pour  celui  à  qui  il  fe  croyoit  rede¬ 
vable  de  la  vie ,  ne  put  jamais  fupporter  la  vue  de  cet 
Opérateur.  Son  image  lui  rappelloit  toujours  l’idée  de 
l’extrême  douleur  qu’il  avoit  enduré  par  les  mains  ;  idée 
qui  lui  étoit  infupportable,  tant  elle  faifoit  de  violentes 
impreffions  fur  fon  efprit. 

3°.  Un  Vigneron,  âgé  de  quarante-deux  ans,  fit  un 
pari  de  fumer  vingt-cinq  pipes  dans  une  après-dînée  ,  6c 
tout  de  fuite  il  gagna  le  pari  ÿ  mais  il  fut  pris  d’étour- 
dilTement,  fuivi  de  perte  de  connoiffance.  Elle  ne  lui 
revint  qu’ après  des  vomilTements  violents  6c  continuels  , 
qu’on  appaifa  à  force  de  lui  faire  boire  du  petit  lait.  Il 
lui  refta  de  grands  maux  de  tête  pendant  dix-huit  mois* 
êc  depuis  cet  accident  il  eut  une  telle  averfion  pour  la 
fumée  du  tabac,  que  la  vue  d’une  pipe,  à  ce  qu’il  difoit* 
lui  faifoit  mal  à  la  tête. 

4°.  Il  y  a  bien  des  gens  à  qui  la  feule  vue  de  lTiypéca- 
cuanha  donne  un  mal  au  cœur,  qui  peut  aller  jufqu’au 
vomiffement ,  en  rappellant  l’état  d’angoifle  6c  de  mal- 
aife  qu’elle  avoit  une  fois  produit  chez  eux.  Moi-même 
depuis  cette  maladie  qui  a  fait  le  malheur  de  ma  vie  ^ 
&c  dans  laquelle  je  fus  obligé  de  prendre  purgatifs  fur 

* . . . . — - - — — - — . . «  ■  '■■■■  .  ■  i 

(a)  Voyez  l’Encyclopédie  au  mot  SenJîbiliU > 
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purgatifs ,  je  ne  puis  foutenir  la  préfence  d’une  potion 
cathartique.  A  cette  vue  je  fens  mon  eftomac  fe  foulever, 
mes  entrailles  fe  bouleverfent  &:  font  fouffrantes,&;  même 
je  ne  puis  écrire  ceci  fans  une  efpece  de  frémiflement. 

LXXXIX.  Si  le  fouvenir  d’une  fenfation  qui  a  été 
trop  pénible,  trop  douloureufe  pour  être  oubliée,  peut 
apres  un  long  efpace  de  tems ,  réveiller  &  entretenir  en 
nous  une  averlion  décidée  contre  certains  objets ,  com¬ 
bien  plus  fortement  le  fouvenir  récent  du  tourment  que 
la  boiffon  caufe  à  l’Hydrophobe  doit-il  exciter  en  lui 
du  rebut,  de  l’horreur  pour  l’eau  &  les  liquides?  Cette 
horreur  de  l’eau  n’eft  donc  pas  un  phénomène  auffi 
extraordinaire  quon  pourroit  le  croire.  Il  ejl  dans  la 
nature  de  V homme  de  rebuter >  d'abhorrer  meme  tout  ce  qui 
lui  ejl  infupp  or  table. 

XC.  Vouloir  difliper  l’horreur  de  l’eau  par  la  boiffon 
forcée,  c’eft  prétendre  détruire  l’effçt  par  la  caufe,  & 
guérir  l’Hydrophobie  par  ce  qui  l’a  produite.  Plus  on 
tourmentera  les  Malades  pour  les  faire  boire ,  plus  on 
augmentera  en  eux  cette  horreur  née  des  tourments 
qu’ils  fouffrent  en  buvant.  La  vue  feule  de  cet  objet, 
abominable  pour  eux  ,  les  met  en  convulfîon ,  &  les 
jette  dans  le  défefpoir.  C’eft  ce  qui  arrive  toutes  les 
fois  qu’on  contraint  ces  malheureux  à  en  faire  l’épreuve, 
ces  tentatives  ont  été  plus  d’une  fois  fuivies  d’une 
mort  prompte  ;  il  fuffit  quelquefois  de  leur  parler  de 
la  boiffon  pour  les  mettre  en  fureur  (à). 

i°.  Le  Docteur  Lhurongthen  (b) ,  ayant  fait  bander 
les  yeux  &  lier  les  mains  à  un  Hydrophobe ,  le  força  de 
boire  à  différentes  reprifes.  Cette  violence  fut  funefte 
au  Malade ,  qui  périt  a  l'inflatit  dans  des  convuljïons. 
i°.  M’étant  rappellé ,  dit  Lifter,  que  Corton  ( c ) ,  pen- 


{a)  Voyex  l’Hift.  de  Caftind ,  Obferr,  5e  L.  B.  n°  4. 

(£)  Lift,  de  Hydroph,  pag.  ^4, 

Ibid.  Qb£  J.  I.  Acad,  des  Sciences 
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dant  le  cours  de  fa  maladie  ,  n’avoit  pas  évacué  une 
feule  fois ,  ni  par  les  urines  ni  par  les  (elles ,  je  lui  fis 
donner  un  lavement  ;  il  le  rendit  tout  de  fuite  ,  il  fut 
pris  de  convulffon,  de  mourut. 

Plufeurs  Auteurs  atteftent  que  des  Hydrophobes  ont 
été  fufFoqués  par  la  boiffon  ,  de  par  l’immerfion  dans 
l’eau  ;  de  Tauvri  obferve  que  fon  Hydrophobe  s’effc 
toujours  trouvé  plus  mal  après  en  avoir  bu. 

XCL  Loin  donc  de  violenter  les  Malades 3  de  de 
les  défefpérer  par  une  boiffon  forcée  ,  il  faut  au  con¬ 
traire  éloigner  de  leurs  yeux  l’objet  dont  la  préfence 
les  agite.  On  doit  ne  leur  offrir  à  boire,  que  lorf- 
qu’ils  le  peuvent  de  qu’ils  le  demandent.  S’ils  refufent , 
s’ils  ne  le  peuvent,  il  ne  faut  pas  infifter.  La  privation 
de  la  boiffon  leur  fera  moins  préjudiciable ,  que  ne  le 
feroit  une  boiffon  forcée  de  convullive;  d’ailleurs  tous  ces 
effais  aboiTtiffent  ordinairement ,  non  à  avaler ,  mais  à 
rejetter  avec  effort  l’eau  qu’on  leur  préfente. 

XCII.  Cette  abftinence  fera  d’autant  moins  pénible 
aux  Hydrophobes ,  qu’outre  qu’elle  eft  conforme  à  leur 
goût ,  ils  ne  font  point  ordinairement  prefles  de  la  foif , 
à  moins  qu’ils  ne  ioient  pris  de  la  fièvre ,  ce  qui  eft  rate. 
Lifter  a  très-bien  obfervé ,  que  la  fièvre  (a)  de  la  foif  ne 
font  pas  des  fymptômes  familiers  aux  Hydrophobes. 
S’ils  font  altérés ,  on  pourra  leur  faire  manger  ou  mâcher 
des  pommes  de  reinette ,  des  azerolles  ,  des  oranges 
citrons  de  autres  fruits  acidulés  pour  foulager  leur  ioif  * 
en  attendant  qu’ils  puiffent  boire  fans  horreur. 

XCIII .  Les  bains  fujets  aux  mêmes  inconvénients, 
doivent  être  interdits,  dans  ce  période,  par  les  mêmes 
raifons. 

XCIV.  La  méthode  anti-phlogijiique ,  recommandée 
par  Boerrhaave  de  fes  Secftateurs,  devient  ainfi  impra-- 


(a)  De  Hydroph .  Fui.  Solium  Diyerfum  de  fibrib.  pefliL  pag.  ;;8..  Vid9 
a  Tq®»  m  3  pag. 
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ticable  :  des  moyens ,  que  renferme  cette  méthode ,  il 
n’y  a  guere  que  la  faignée  qui  puiffe  être  mife  en  ufage. 

XCV.  La  faignée  a  été  utile  quelquefois.  Elle  le  fut 
à  Elizabeth  Bryant  :  elle  peut  l'être  encore  à  d’autres 
Hydrophobes  ;  j’ai  dit  les  cas  ( a )  où  elle  paroît  convenir 
ou  ne  pas  convenir.  J’ajouterai  que  dans  ce  dernier  état 
de  la  maladie  ,  l’évacuation  du  fang  ,  fi  elle  eft  abon¬ 
dante  6c  répétée,  achevé  d’épuifer  les  forces  du  Malade. 
Chebron  {b)  fut  faigné ,  6c  cette  faignée  parut  l’affbiblir. 
Le  Religieux  (c)  de  Saint-Etienne,  traité  par  M.  Paret, 
mourut  deux  heures  après  avoir  été  faigné  du  pied, 

XCVI.  La  confervation  des  forces  du  Malade  mérite 
les  plus  grands  ménagements  ,  6c  c’eft  une  raifon  de 
plus  pour  éviter  que  la  prélence  ou  le  contact  des 
liquides  ne  ramene  fréquemment  les  accès  convulfîfs. 
En  éloignant  l’objet  qui  les  renouvelle,  on  les  augmente, 
on  rend  le  retour  des  convulfions  plus  rare  6c  moins 
violent;  les  forces  du  Malade  s’épuilent  moins  en  mou¬ 
vements  furieux.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu’on  pût  parvenir 
à  économifer  fes  forces  ,  de  maniéré  qu’elles  pu  dent 
fuffire  à  prolonger  la  maladie  au-delà  du  troifieme  jour, 
terme  fatal  lorfque  l’Hydrophobie  eft  déclarée.  En 
gagnant  du  tems  ,  probablement  on  gagneroit  tout ,  6c 
dans  le  cours  d’une  femaine ,  par  exemple ,  la  nature 
aidée  des  remèdes  ,  trouveroit  en  elle-même  des  ref~ 
jfources  contre  un  mal ,  qui,  dans  cet  efpace  de  rems, 
auroit  perdu  de  fon  intenfité  ;  au  lieu  que  la  maladie 
courç  fi  rapidement  à  une  fin  finiftre ,  que  la  Nature  6c 
l’Art  n’ont  pas  des  moyens  allez  expéditifs  pour  parer 
le  coup.  L’efpoir  que  je  fonde  fur  la  prolongation  de  la 
maladie,  eft  juftifié  par  l’hiftoire  d’Elizabeth  Bryant  (d) y 
dont  la  guérifon  eft  mémorable  dans  les  faites  de  la 


(a)  Ci-devant ,  §.  LXXXIT. 

{b)  Journal  de  Méd,  Tom,  XXXIX  , 
£ag-  z;i. 


( c )  Journal  Encyclop.  Février  1777^ 

(d)  Did.  de  Santé,  Tom.  I,  au  m©£ 
Hydrophobie , 
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Médecine  ;  on  vie  les  terribles  fymptômes  par  lefquels 
le  mal  s’annonça,  diminuer  d’intenfité  après  les  premiers 
jours,  8c  la  nature,  fécondée  par  les  remèdes,  diffiper 
l’orage  ,  au  moyen  d’une  fueur  foutenue ,  8c  ramener 
un  calme  parfait  dans  la  huitaine  ;  fi  une  double  impru¬ 
dence  fit  reparoître  les  fymptômes  ,  ils  cédèrent  au 
même  moyen ,  que  la  nature  aidée  des  mêmes  remèdes  , 
employa  de  nouveau ,  je  veux  dire ,  à  la  fueur  ;  celle 
qui  parut  le  troifieme  de  Septembre  mit  fin  pour  toujours 
à  cette  cruelle  maladie. 

XCVII.  Il  paroît  que  les  partifans  de  la  méthode 
falivante  ,  n  ont  pas  a  fiez  réfléchi  fur  les  égards  qu’exige 
la  confervation  des  forces  du  Malade.  Ils  ne  voyoient 
pas  de  moyen  plus  efficace  pour  détruire  l’Hydro- 
phobie  ,  que  d’évacuer  par  une  falivation  conti¬ 
nuelle  la  bave  infeéte  8c  virulente  ,  qu’ils  regardent 
comme  la  caufe  de  ce  fymptôme  ;  plus  l’horreur  de 
Peau  eft  forte  ,  plus  l’embarras  du  gofier  eft  grand ,  SC 
plus  ,  félon  eux  ,  il  faut  prefler  les  friôlions  ,  en  les 
fécondant  même  par  les  mercuriels  internes  ,  afin  que 
le  mercure ,  entrant  dans  le  corps  par  toutes  les  voies 
polïibles ,  8c  avec  le  plus  d’abondance  qu’il  fe  pourra , 
fe  porte  avec  rapidité  au  gofier,  8c  excite  une  prompte 
6c  vigoureufe  falivation. 

XCVIII.  Cette  pratique  eft  fondée  fur  des  idées 
théoriques  ,  dont  le  peu  de  folidité  eft  évident.  J’ai 
prouvé  que  la  falivation  n’étoit  rien  moins  qu’une  éva¬ 
cuation  critique  (a)  8c  falutaire  ,  8c  par  conféquent , 
que  les  fialagogues  font  nuifibles  aux  Hydrophobes.  Si 
d’ailleurs  nous  réfléchiffons  à  ce  que  l’Hydrophobie , 
qui  touche  au  terme  fatal  ,  fe  termine  par  la  gan¬ 
grené  ,  ou  par  la  paralyfie ,  nous  comprendrons  que  le 
mercure ,  dont  Paétion ,  dans  le  corps ,  eft  fi  propre  à 
cLifioudre ,  8c  à  putréfier  les  humeurs ,  à  énerver  6c 


(fi)  §,  XXXIII, 
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engourdir  les  folides,  ne  peut,  dans  ce  dernier  période, 
que  hâter  la  mort  des  Malades  ,  en  accélérant  cette 
gangrené  U  cette  paralyfie.  Le  remède  concourt  alors 
avec  le  venin  à  la  terminaifon  funefte  de  la  maladie. 
Pour  nous  en  convaincre  ,  il  fuffira  de  rapporter  un 
témoignage  bien  décifif  ,  celui  de  M,  Moreau 
Chirurgien -Major  de  l’Hôtel -Dieu  de  Paris.  Suivant 
cet  habile  Chirurgien ,  aucun  des  Malades  conduits  à 
l’Hôtel,  s’il  a  eu  déjà  l’horreur  de  l’eau,  n’a  été  guéri 
par  le  traitement  mercuriel ,  qui  eft  en  ufage  dans  cet 
Hôpital  ;  les  friôtions  ,  loin  de  foulager  ,  irritent  le  mal 9 
de  les  Hydrophobes  périment  communément  en  dou^e 
heures.  Je  viens  d’en  dire  la  raifon  ,  ôc  quand  elle  ne 

J)aroîtroit  pas  plaufible,  voilà  le  fait  qui  prévaut  fur  tous 
es  raifonnements. 

XCIX.  Je  penfe  cependant  que  le  turbith  minéral 
peut  être  utile  dans  les  grands  embarras  de  la  gorge ,, 
non  comme  mercuriel ,  mais  comme  évacuant ,  comme 
vomitif.  L’utilité  des  émétiques  dans  les  angines  putrides, 
aptheufes ,  gangreneufes  ,  a  été  reconnue  de  tous  les 
Praticiens:  tous  les  recommandent  fortement  dans  ces  cas, 
de  j’ai  été  fouvent  témoin  de  leurs  bons  effets.  La  fecoufïë 
du  vomilfement ,  l’expulfion  violente  des  matières  par  le 
haut ,  aident  à  difliper  l’engorgement  des  glandes  guttu¬ 
rales,  farcies  d’une  mucofité  épaiffe.  Ces  bons  effets  doi¬ 
vent  fe  faire  fentir  dans  le  traitement  de  la  Rage  à  l’épo¬ 
que  préfente  :  auflî  voit-on  que  les  évacuations  procurées 
par  les  émétiques  ont  prefque  toujours  produit  du  foulage* 
ment,  même  dans  les  Malades  qui  ont  enfuite  fuccombé» 
On  peut  s’en  convaincre  par  la  leôhire  des  Obferva- 
tions  dans  lefquelles  le  vomiffement  a  été  excité  (i),  foit 


(û)  Rech.  d’Andry,  pag.  156. 

[b)  L’Hydrophobc.,  dont  parleTauvri, 
fe  fentoit  toujours  foulage  après  avoir 
vomi  ;  &c  ce  Médecin  prcfnme  que  les 
émétiques  faciliteroient  la  guérifon ,  fi 


on  pouvoit  les  faire  refier  quelque  tems 
dans  l’cflomac.  Mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences  ,  année  1 699  ^ 
page  6  3  3  de  la  nouvelle  édition 
in-iu- 
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par  le  turbith,  foit  par  d’autres  émétiques.  Je  ne  citerai 
qu’Elizabeth  Bryant  ;  j’aime  à  revenir  fur  cette  Obfer- 
vation  ,  qui  me  paroît  la  plus  inftructive  pour  le  dernier 
période. 

C.  L’émétique,  en  évacuant  les  matières  dont  l’efto- 
mac  peut  être  furchargé  ,  favorife  l'effet  des  remèdes 
fubféquents  ,  6c  en  particulier,  l’ébranlement  qu’il  donne 
à  toute  la  machine,  difpofe  le  corps  à  la  moiteur  6c  à 
la  fueur  que  nous  favons  être  falu taire. 

Une  autre  raifon  propre  à  recommander  les  émétiques 
&c  les  cathartiques  dans  ce  dernier  période  de  la  Rage , 
c’eft  qu’ils  font  propres  à  prévenir  la  paralyfîe  ,  qui  eft 
une  terminaifon  funefte  de  cette  maladie.  S'il  ëft  permis 
d'agir  par  analogie  (6c  il  doit  l’être  dans  les  maladies, 
dont  le  traitement  eft  encore  problématique  ).  Les  fuccès 
confiants  de  la  méthode  emetico-cathartique  contre  les 
coliques  fpafmodiques  des  Peintres  ,  invitent  à  croire 
qu'elle  auroit  de  bons  effets  dans  l’angine  fpafmodique 
des  Hydrophobes  ,  qui  quelquefois  fe  termine  par  la 
paralyfie  des  membres  ,  comme  la  colique  des  Peintres. 
Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  conjeèlure ,  l’expérience  , 
qui  eft  indépendante  de  nos  opinions  ,  a  prouvé ,  ainfi 
que  je  viens  de  le  dire ,  l’efficacité  des  évacuations  fupé- 
rieures  (a)  pour  le  foulagement  des  Hydrophobes,  6c  cela 
doit  nous  fuffire. 

CI.  Il  me  refie  encore  à  faire  l’examen  le  plus  eflèn- 
tiel  ,  celui  des  remèdes  and -fpafmodique s.  Le  Doéleur 
Nugent ,  a  mis  en  réputation  ces  remèdes  pour  la  gué- 
rifon  de  l’Hydrophobie.  On  ne  peut  dif convenir  que  fa 
méthode  ne  foit  la  plus  conforme  au  caractère  de  cette 
maladie ,  6c  le  fuccès  qu’elle  a  eu  entre  fes  mains  nous 
a  donné  les  plus  flatteufes  efpérances.  Il  eft  étonnant 


(a)  La  veuve  Baron ,  blefféc  au  front, 
fut  prife  de  ma!  de  gorge  ,-dc  la  fièvre 
|ivcc  gêne  dans  la  respiration.  Le  yomif* 


fement  excité  par  le  fyrop  de  Charas 
calma  tout.  Journal  de  Médecine  , 
Tom,  XY. 


que  , 
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que  ,  depuis  la  diiïèrtation  publiée  par  cet  illuftre 
Médecin,  nous  ne  fâchions  pas  encore  quel  fonds  nous 
pouvons  faire  fur  fa  découverte.  Le  premier  fuccès 
fembloit  en  promettre  une  foule  d’autres  ;  6c  cependant 
quels  font  ceux  qui  ont  confirmé  celui  du  Do&eur 
Anglois  ?  Peut-être  la  confiance  qu’on  nous  a  infpirée 
pour  le  mercure,  annoncé  comme  un  remède  fpécifique 
contre  la  Rage,  a  trop  fixé  notre  attention  fur  le  traite¬ 
ment  mercuriel ,  6c  nous  a  empêchés  de  nous  occuper 
de  la  méthode  anti-fpafmodique ,  autant  que  la  guérifon 
d’Elizabeth  Bryant  devoit  nous  y  porter.  Il  feroit  tems 
de  réalifer  en  France  les  efpérances  que  le  Médecin 
Anglois  nous  a  données,  8c  pour  le  faire  avec  fuccès, 
il  eft  important  de  nous  inftruire  quels  font  les  anti- 
ipafmodiques  ,  qui  ,  dans  l’Hydrophobie  ,  méritent  la 
préférence.  Il  me  paroi t  que  le  Doéleur  Nugent  (foie 
ait  avec  le  refpeét  dû  à  cet  habile  Médecin  )  n’a  pas  été 
également  heureux  dans  le  choix. 

C  1 1.  Le  cinabre  ,  par  exemple ,  qui  fait  la  bafè  de 
la  poudre  de  Cobb ,  employée  par  M.  Nugent,  a  une 
réputation  fort  équivoque.  Le  célèbre  Hoffman  (a) , 
dans  une  diiïèrtation  ex  profejjo ,  en  fait  l’éloge  le  plus 
pompeux.  Il  lui  prodigue  de  grandes  6c  nombreufes 
propriétés;  il  en  fait  une ‘panacée  à  prefque  tous  les 
maux.  Lin  Médecin  ,  plus  grand  encore  qu’ Hoffman , 
Boerrhaave,  déprécie  le  cinabre  au  point  de  le  regarder, 
ainfi  que  l’éthiops  minéral ,  comme  une  fubftance  dénuée 
de  toute  vertu  médicamenteufe.  Cartheufer  tient  le 
même  langage  ;  il  regarde  le  cinabre  comme  un  com- 
pofé  indiffoluble  dans  les  premières  voies ,  6c  incapable 
de  pénétrer  dans  celles  de  la  circulation ,  6c  il  s’exprime 
dans  des  termes  les  plus  tranchants.  Pronuntiare  audeo ,  dit 
ce  favant  Chymifte ,  cinnaharim  concretum  iners  plane  aç 


(a  Hoff.  Op.  fuppî.  Tom.  I  ,  P.  II.  piiTert.  de  Cinnab •  antim , 
txinûis  viribus ,  pag.  1 2.7. 
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fatuum  ejfe  y  nec  ullum  ideb  locum  inter  médicamenta  vera 
amplius  tueri  pofe  (a). 

C 1 1 1.  Peut-être  l’un  &  l’autre  fentiment  s’écarte-t-il 
de  l’exadte  vérité.  Il  paroît  en  effet  que  le  cinabre,  fans 
être  doué  de  grandes  vertus ,  n’eft  cependant  pas  un 
remède  tout-à-fait  inutile.  Il  peut  agir  dans  les  pre¬ 
mières  voies  ,  6c  pénétrer  même  dans  les  fécondés, 
puifque  fon  ufage  ,  dit-on ,  excite  la  falivation  :  mais  on 
auroit  tort  de  lui  attribuer  une  vertu  anti-fpafmodique 
calmante ,  6c  on  11e  fait  pourquoi  Stalh  l’a  choifi  pour 
un  des  ingrédients  de  fa  poudre  tempérante .  Le  cinabre 
eft  le  plus  foible  des  mercuriels  ;  il  eft  le  plus  inutile 
des  anti-fpafmodiques ,  dans  aucune  qualité  il  ne  faut 
fe  fier  à  lui ,  pour  la  guérifon  de  l’Hydrophobie. 

C IV»  Le  camphre  lui  a  été  fubftitué  avec  raifon ,  ce 
remède  a  des  propriétés  mieux  éprouvées ,  moins  con¬ 
certées  ,  Sc  il  mérite  d’être  employé  dans  le  traitement 
de  la  Rage  ,  à  bien  des  titres ,  comme  calmant  ,  comme 
anti-feptique  ,  comme  fudorifique.  Recommandé  dans 
l’efquinancie  gangreneufe  y  il  ne  peut  qu’être  utile 
dans  l’efquinancie  hydrophobique  ,  qui  tend  à  la  gan¬ 
grené.  Le  camphre  prévient ,  modéré ,  difîîpe  la  faliva¬ 
tion  ,  &  cette  vertu  anti-fialagogue  eft  précieufe  dans 
une  maladie,  ou  le  fymptôme  le  plus  cruel  ,  le  plus 
défolant  eft  une  falivation  infe&e.  Le  camphre  eft  ua 
correctif  de  l’opium  ,  dont  il  rend  l’opération  plus  sûre* 
&  moins  à  craindre  dans  l’ufage  qu’on  en  fait  faire 
aux  Hydrophobes  ;  enfin  ,  le  camphre  agit  principale¬ 
ment  par  les  fueurs  ,  &  c’eft  par  les  fueurs  qu’on  doit 
tenter  la  crife  de  l’Hydrophobie.  On  voit  dans  Riviere  * 
Cent.  I  ,  Obfervation  24  &  29,  avec  quel  fuccès  le 
camphre  peut  exciter  des  fueurs  critiques. 

C  V.  Ce  remède  n  eft  pas  fans  défaut  ;  beaucoup  de 
perfonnes  ne  peuvent  en  foutenir  l’odeur.  Pris  à  haute 


(<z)  Élément.  Chyna*  Tom.  II  ,  pag.  317^ 
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dofe  il  porte  à  la  tête ,  caufe  un  mal-être ,  &  fuivant 
la  remarque  de  M.  Tiftot,  il  rend  les  nuits  inquiètes. 
Dans  nos  Provinces  méridionales ,  on  doit  le  prefcrire 
à  petite  dofe,  diiïous  dans  le  vinaigre  ,  ou  aflbcié  avec 
le  nître  ,  ainfi  que  l’ordonne  l’Auteur  de  la  méthode 
éprouvée. 

CVI.  L'opium  eft  le  véritable  calmant  du  fpafme 
qui  vient  de  la  douleur.  Sans  détruire  la  caufe  irri¬ 
tante,  il  émouiïe  le  fentiment  douloureux  que  l’irrita¬ 
tion  produiroit ,  èc  ^>ar  ce  moyen  il  fufpend ,  de  quel¬ 
quefois  diffipe  tout-a-fait  les  mouvements  défordonnés 
que  la  douleur  excite.  Dans  les  autres  fpafmes  (car  il  en 
eft  de  tant  d’efpeces)  V opium  eft.  moins  efficace,  de  peut 
être  nuifible.  Sans  entrer  dans  de  longs  détails ,  j’obfer* 
verai  feulement,  pour  le  cas  préfent,  que  l’opium  n’a 
pas  paru  opérer  de  grands  changements  (a)  dans  les 
fymptômes  hydrophobiques.  Il  ne  facilite  point  la  déglu¬ 
tition  des  liquides ,  au  contraire  il  eft  propre  à  l’embar- 
raffer  davantage ,  de  à  augmenter  la  luffocation.  Il  eft 
fur-tout  redoutable  en  ce  qu’il  peut  favorifer  la  gan¬ 
grené  de  la  paralyfie ,  dont  les  Hydrophobes  périftent 
à  cette  époque  :  Opiwn  ut  ligatura  nervorum  funcliones 
impedit .  Ex  opii  uju  inter  no  &  externo  natas  gangrenas 
quis  non  vidit  >  legit  aut  uudivit?  Anginam ,  orthophneam 
auget  opium  :  Tiftot  ad  Haller. 

CVII.  L’opium  eft  le  premier  des  calmants;  il  faut 
donc  l’employer ,  mais  fon  ufage  peut  nuire.  Il  faut  donc 
s’en  fervir  prudemment ,  modérément ,  de  avec  les  pré¬ 
cautions  convenables  pour  prévenir  les  inconvénients 
qu’on  a  à  craindre  de  fon  ufage  inconfidéré.  L’Auteur  de 
la  méthode  éprouvée  ne  preferit  les  calmants  que  dans  les 
cas  d 'infomnie  ,  de  recommande  de  ne  pas  les  donner 
plufieurs  jours  de  fuite:  il  eft  en  outre  néceftaire,  quand 
on  fe  fert  de  l’opium  dans  l’Hydrophobie ,  de  l’affbcier 


(a)  Voyez  l’Hift.  de  Coftinel ,  Obferv.  5e  L.  B.  d°  10,  * 
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avec  les  anti-feptiques  6c  les  alexipharmaques.  La  rlié— 
riaque  eft  préférable  au  laudanum  pur.  Il  faut  lui  donner 
pour  correctif  le  camphre  ,  6c  l’employer  ,  non -feule¬ 
ment  comme  calmant,  mais  encore  comme  diaphoré- 
tique.  J’ai  éprouvé  que  rien  ne  favorife  plus  l’eflet  des 
fudorifîques  ,  que  de  les  aider  par  le  fecours  de  quelques 
gouttes  anodines. 

CVIII.  Cette  vertu  fudorlfîque,  fi  recommandable 
dans  le  traitement  de  la  Rage ,•  eft  encore  plus  propre 
à  l’extrait  de  tête  de  coquelicot.  Cet  extrait  a  toutes 
les  qualités  des  préparations  de  pavots  fans  en  avoir  les 
inconvénients  graves,  6c  dans  la  plupart  des  cas  d’Hydro- 

{>hobie  ,  j’en  préférerois  l’ufage  à  celui  de  l’opium ,  6c  je 
e  ferois  fervir  d’excipient  aux  autres  remèdes  calmants 
&  anti-fpafmodiques-. 

C I X.  Mais  de  tous  les  anti-fpafmodiques ,  celui  qui 
dans  PHydrophobie  mérite  la  préférence  à  plus  jufte  titre* 
c’eft  le  mufc.  Son  efficacité  contre  les  palpitations  du 
cœur,  contre  les  foubrefauts  des  tendons,  le  hoquet, 
le  tremblement,  la  paralyfie,  la  cardialgie  fpafmodique, 
contre  l’épilepfîe  même,  prouve  l’influence  que  ce  remède* 
a  fur  les  nerfs ,  6c  combien  il  eft  apte  à  appaifer  leurs 
snouvements  tumultueux.  A  la  propriété  calmante  eft 
Jointe  la  vertu  ludorifique  ,  6c  par-là  le  mufc  réunit  les 
deux  qualités  les  plus  appropriées  à  la  guérifbn  de  la. 
Hage,  celle  de  calmer  les  convulfions,  6c  celle  d’expulfer 
la  caufe  qui  les  produit.,  Comme  cette  fa^on  d’agir  par 
les  Tueurs  eft  d’une  grande  confidération  dans  le  cas 
préfent ,  il  eft  bon  de  rapporter  quelques  faits  qui  la 
conftatent. 

i°.  Une  Dame  hiftérique  (a)  6c  goutteufe ,  avoit  par 
accès  de  violents  maux  d’eftomac  avec  le  hoquet,  étran 
glement  a  la  gorge  i  fuffocation  afthmatique  6c  enflure 
des  jambes.  îvl.  Pringîe  lui  ordonna  un  bol  fait  avec 


(a)  Jomiul  de  Médecine ,  Tom.  IX  *  pag.  i 
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quinze  grains  de  cinabre  naturel  de  antimonié  ,  feize 
grains  du  meilleur  mufc  de  de  fyrop  balfamique  fuff.  qu. 
La  moitié  de  ce  bol  fut  pris  fur  le  champ ,  avec  un  verre 
d’eau-de-vie  pardefïus  ,  de  l’autre  moitié  fix  heures 
après.  A  peine  eut-elle  pris  quatre  de  ces  bols ,  quelle 
dormit  de  fua  très-abondamment.  La  fueur  continua  toute 
cette  nuit,  de  jufqu’au  furlendemain ,  fans  prefqu’aucune 
interruption  ;  elle  fut  délivrée  de  tous  les  fymptômes  qui 
l’affligeoient  ;  de  le  même  bol  en  prévint  par  deux  fois 
le  retour. 

2°.  La  fueur  de  la  jeune  fille  (a)  épileptique  ,  guérie 
par  Van-S wieten ,  avoit  l’odeur  du  mufc  qui  avoir  opéré 
fa  guérifon. 

3°.  Elizabeth  Bryant  (£),  cette  Hydrophobe  dont  j’ar 
ii  fouvent  parlé ,  eut  pendant  fon  traitement  des  fueurs 
fréquentes  de  foutenues.  40.  Gardener  (c) ,  qui  fut  traité 
par  la  même  méthode ,  eut  une  fueur  qui  dura  trois 
jours ,  de  termina  la  maladie. 

C  X.  Mais  ce  remède  ,  fi  digne  d’éloge  ,  ifeft  pas 
exempt  de  blâme:  on  lui  reproche  d’occafîonner  dans 
le  fang  de  les  humeurs  ,  une  raréfaélion  extraordinaire 
qui  caufe  la  céphalalgie ,  de  même  la  lypothimie.  On  a 
obfervé  qu’il  produit  fur-tout  ces  effets  fur  les  fujets 
pléthoriques.  Beaucoup  de  perfônnes  d’une  confiitution 
délicate  de  facile  à  émouvoir  ,  n’en  peuvent  fupporter 
l’odeur.  Les  Auteurs  même  qui  exaltent  les  vertus  du 
mufc,  ne  diffimulent*point  ces  défauts,  dont  la  connoif- 
fance  ne  doit  pas  proferire  ce  remède,  mais  nous  enga¬ 
ger  ,  en  remployant ,  à  parer  aux  inconvénients  dont  il 
eff:  fufceptible. 

CXL.La'dofe  de  vingt-quatre  grains  par  prife  y 
ordonnée  par  M.  Nugent ,  félon  la  formule  de  la  poudre 


(a)  Comm.  in  Aph.  Bocrrh.  Tom.  Iir,  pag.  437. 

(b)  Di&.  de  Santé,  Tom.  I ,  au  mot  Hydrophobie» 
£g)  Recherches  d'Andry. 
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de  Cobb,  paroi  t  exceffive  relativement  au  climat  des 
Provinces  méridionales  ,  &  au  tempérament  de  fes 
habitants  ,  dont  le  fang  eft  fi  prompt  ôc  fi  facile  à  fe 
raréfier  :  on  ne  peut  guere  le  porter  au-delà  de  dix 
grains  ,  &  le  plus  sûr  eft  de  commencer ,  comme  le  veut 
i  Auteur  de  la  méthode  éprouvée ,  par  deux  grains.  Cepen¬ 
dant  comme  le  danger  prefTant  exige  de  la  célérité 
dans  l’effet  du  remède ,  l’urgence  du  cas  peut  engager  à 
donner  des  dofes ,  que  la  prudence  ,  quelquefois  trop 
timide  ,  ne  confeilleroit  pas  dans  d’autres  cas. 

CXII.  La  raréfaction  qu’excite  le  mufe  femble  exiger 
aulïi  quelques  faignées ,  qui  ,  fans  l’adminiftration  de  ce 
remède ,  feroient  inutiles  &c  même  préjudiciables.  Pour 
calmer  cette  trop  forte  effervefcence ,  que  les  parties 
fubtiles  &  actives  du  mufe  oeçafionnent  dans  le  fang  , 
la  faignée  eft  un  moyen  prompt  &c  efficace.  M.  Nugent 
y  eut  recours  plufieurs  fois,  pendant  l’ufage  du  mufe, 
dans  le  traitement  d’Elizabeth  Bryant ,  ôc  ce  fut  avec 
fuccès.  La  conftitution  pléthorique  du  Malade,  la  vigueur 
&:  la  plénitude  du  pouls  ,  l’état  des  forces,  l’apparition 
des  fymp  tomes  qui  annoncent  la  trop  grande  raréfac¬ 
tion  ,  doivent  décider  le  Médecin  ,  &  le  diriger  fur 
l’emploi  de  la  faignée. . 

CXIII.  On  doit  affocier  au  mufcT  quelqu’ingrédient 
propre  à  s’oppofer  à  la  raréfaction  du  fang ,  tel  que  le 
nître,  qui  n’eft  rafraîchiffant  que  par  la  propriété  qu’il 
a  de  calmer  la  fougue  d’un  fang  trop  raréfié  ;  peut-être 
auffi  que  le  cinabre  que  Cobb  afïocie  ,  en  fi  grande 
quantité  avec  le  mufe  ,  n’a  d’autre  propriété  que  de  lui 
fervir  d’un  excipient  propre  à  embarraffer,  comme 
engluer ,  par  fes  parties  fulfureufes ,  les  molécules  trop 
fubtiles  ôc  trop  actives 'du  mufe,  de  maniéré  qu’elles  ne 
puiffent  paffer  trop  rapidement  dans  le  fang.  Si  cela 
écoit,  le  cinabre  feroit  utile,  non  comme  anti-fpafmo- 
dique  ni  comme  mercuriel,  mais  comme  correctif  du 
mufe  ,  ôc  l’on  comprendroit  pourquoi  le  mufe ,  ainfi 
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combiné ,  feroit  donné  avec  fuccès  à  la  dofe  de  vingt- 
quatre  grains  ,  tandis  que  fix  grains  de  mufc  feul  pro- 
duifent  des  fymptômes  qui  le  rendent  infupportable. 
Cette  idée  ,  quoiqu’elle  ne  foit  qu’une  conjecture* 
mérite  qu’on  y  réfléchiffe. 

CXIV.  De  cette  difcuffion  fur  les  remèdes  anti- 
fpafmodiques  expérimentés  pour  le  traitement  de  la 
Rage  ,  il  réfulte  que  le  mufc  a  été  trouvé  le  plus 
efficace  de  tous.  Que  fon  efficacité  eft  fécondée  par  le 
.camphre  ,  &  l’aétivité  de  l’un  &  de  l’autre  tempérée 
par  le  nître  y  de  que  l’extrait  de  tête  de  coquelicot  eft 
l’excipient  le  plus  propre  à  favorifer  leur  effet.  Ce 
mélange  forme  un  compofé  anti-fpafmodique  ,  anti- 
feptique,  anodin  de  fudorifique  ,  de  il  réunit  ainfi  les 
qualités  les  plus  propres  à  remplir  les  indications  qui 
fe  préfentent  dans  fa  cure  de  la  Rage  confirmée  :  la 
dofe  de  chaque  prife  *  la  proportion  de  chaque  ingré¬ 
dient  ne  peuvent  être  irivariablement  déterminées. 
Mais  elles  doivent  être  réglées  6e  variées  relative¬ 
ment  au  tempérament ,  au  lexe  ,  à  l’âge ,  à  la  conflit 
tution  du  Malade  ,  à  la  différence  de  au  degré  de 
violence  des  fymptômes-;  la  prudence  de  l’intelligence 
du  Médecin  ,  confiftera  à  formuler  la  recette  propor¬ 
tionnellement  aux  circonftances  dans  laquelle  il  l’em¬ 
ploiera. 

CX Y.  Outre  ce  que  j’ai  dit ,  il  me  paroît  que  pour 
la  bonne  administration  de  ces  remèdes,  il  eft  utile  de 
diftinguer  deux  efpeces,  ou  fi  Ton  veut,  deux  variétés 
de  la  Rage,  que  les  Auteurs  ont  indiquées,  mais  n’ont 
pas  affez  fpécifiées.  L’une  eft  caraCtérifée  par  la  violence 
de  l’atrocité  des  fymptômes ,  qui  indiquent  des  forces 
vigoureufement  déployées  ;  c’eft  le  cas  le  plus  ordi¬ 
naire.  Dans  l’autre  une  foibîeffe  extrême ,  PeXtin&ion 
en  partie  de  la  chaleur  animale,  n’offrent  que  des  lignes 
de  ranéantiffement  des  forces  vitales  ;  de  cette  efpece 
nCeft  pas  rare  ,  quoique  moins  fréquente  que  l’autre  s 
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M.  de  Sauvages  ( â )  en  cite  un  exemple  dans  la  perfonne 
du  fils  de  M.  Peyrier,  Négociant  de  Montpellier ,  mordu 
à  la  jambe  par  un  chat  en  1746.  Ce  jeune  Hydrophobe 
avoit  l’habitude  du  corps  froide ,  le  pouls  fi  foible  ,  que 
le  Malade  tomboit  en  fyncope.  Il  mourut  dans  le  bain 
fans  aucune  fureur,  fans  aucune  envie  de  mordre;  la 
vie  chez  lui  s’éteignit  peu-à-peu.  Dans  le  Clerc  de 
l’Abbaye  d’Alais  au  contraire  ,  6c  dans  Robert  Cham- 
bourigaud ,  on  voit  la  vigueur  des  forces  vitales  fe  mani- 
fefter  par  l’atrocité  des  fymptômes  ,  par  la  violence  de 
la  Rage  6c  des  convulfions ,  6c  par  la  véhémence  de  la 
fièvre  qui  ne  peut  être  diminuée  dans  Riéou,  par  deux 
faignées  *  6c  dans  Robert  ,  par  quatre  faites  le  même 
jour, 

CXVI.  Je  fais  qu’on  ne  peut  à  la  rigueur  diftinguer 
la  Rage  en  chaude  6c  en  froide.  Je  fais  que  la  caule  de 
la  Rage  canine  eft  unique ,  6c  que  le  chaud  ou  le  froid 
n’eft  point  une  qualité  inhérente  à  cette  caufe.  Mais 
pour  fixer  nos  idées  il  faut  des  mots  ,  6c  j’avoue  que* 
pour  exprimer  la  différence  des  fymptômes  obfervés 
dans  les  deux  tableaux  que  je  viens  de  tracer  de  l’Hydro- 
phobie  ,  je  ne  trouve  rien  de  plus  énergique  que  cette 
divifion  en  Hydrophobie'  chaude,  6c  en  Hydrophobie 
froide  ;  ainfi  je  demande  la  permiffion  de  m’en  fervir 
pour  déterminer,  d’une  maniéré  plus  diftinéte,  l’emploi 
6c  le  choix  des  remèdes  propofés.  Et  je  déclare  que  je 
regarde  ces  deux  variétés  de  la  Rage ,  comme  une  feule 
6c  même  efpece  de  maladie,  ce  qui  n’empêche  pas  que 
le  traitement  ne  doive  être  différent,  ainü  que  le  font 
leurs  fymptômes. 

CXVII.  Dans  la  Rage  froide  les  faignées  feroient 
mortelles ,  le  nître  nuifibie ,  les  bains  funeftes.  Le  mufç 
doit  être  employé  non-feulement  à  plus  haute  dofe, 
mais  fécondé  par  le  camphre ,  les  alexipharmaques ,  la 

C»  «■■■  ■  ■  ■  ■  — ■ — — — — — "  Il  I  ■  ■  — M— —  Mil  I  !■■■  I  I  ■■  ■■  ■■■■■.  ——a» 
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(a)  NoÇoIf  Méth.  Tom.  II,  &  DilTert.  fur  la  Rage. 
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thériaque  ,  les  confections  cordiales  6c  l’alkali  volatil: 
ces  remèdes  ranimant  les  forces  vitales  prêtes  à  s'éteindre, 

Sréviendrpnt  la  mort  prompte  dont  font  menacés  ces 
[ydrophobes  :  La  nature  qui  n  efi  autre  ckofe  que  l’en- 
femble  &  le  concours  des  facultés  actives  de  la  machine 
animale ,  excitée  8c  foutenue  par  ces  agents  vivifiants , 
fe  relevera  de  l’abattement  oit  elle  étoit  tombée  ,  6c 
déploiera  toute  fes  forces  contre  l’ennemi  qui  la  terraf- 
foit.  Alors  l’ufage  du  kina  fécondera  heureufement  ces 
efforts  ,«  &  favorifera  le  triomphe  de  la  Nature. 

C  XVI II.  Dans  la  Rage  chaude  ,  les  anti-fpafmo- 
diques,  le  mufe,  le  camphre,  toutes  fubftances  propres 
à  raréfier  le  fang  déjà  trop  ému ,  doivent  être  employés 
avec  ménagement  à  petites  dofes.  Il  faut  modérer  leur 
aCtion  trop  fougueufe  par  quelque  fubftance  propre  à 
cet  ufage  ,  telle  que  le  nître  ,  les  préparations  de 
pavot ,  8cc.  Le  vinaigre  qu’on  a  fouvent  trouvé  efficace 
pour  calmer  promptement  la  fureur  des  maniaques  ,  6c 
même  les  paroxifmes  d’épilepfie,  feroit  très-utile  fi  on 
pouvoit  l’adminiftrer  intérieurement  félon  le  confeil  de* 
Boerrhaave  (a) ,  ou  du  moins  extérieurement  en  fumiga¬ 
tion  (h) ,  fuivant  la  méthode  de  M.  Beudon. 

CXIX.  La  faignée,  dans  cette  variété  de  la  Rage, 
doit  être  un  préparatif  à  l’emploi  du  mufe  6c  du  cam¬ 
phre  ,  6c  fervir  de  moyen  pour  obvier  à  la  trop  grande 
raréfaétion  du  fang ,  que  ces  remèdes  pourront  exciter. 

CXX.  Dans  les  cas  intermédiaires,  entre  ces  deux 
variétés ,  on  conformera  le  traitement  au  plus  ou  moins 
de  rapport ,  que  ces  cas  auront  avec  l’Hydrophobie ,  ou 
chaude  ou  froide.  Je  n’en  dirai  pas  davantage, 


(a)  Morfui  curando  virulentorum 
aliud  non  ejl  pofcâ  efficacius  ,  eximio 
in  Rabie  caninâ  exemplo.  Elem.  chym. 
Tom.  II. 

Voyez  l’exemple  d’un  Hydrophobe, 
guéri  par  la  boilTon  du  vinaigre ,  à  la 


dofe  d’une  livre  par  jour.  Hift.  natur, 
de  l’homme,  par  le  Clerc,  Tom.  II, 
pag.  371. 

{b)  Rech.  d’Andry  ,  pag.  171,  Ces 
fumigations  furent  inutiles  à  Caftincî, 
Obfery.  j*  L.  B.  n°  9. 
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CXXI.  Le  traitement  externe  ,  dans  ce  dernier 

f)ériode  ,  fe  réduit  à  peu  de  chofe.  Nous  avons  vu  que 
es  friétions  mercurielles  font  pernicieufes ,  les  bains , 
les  fomentations  impraticables.  Quels  moyens  refte-t-il 
donc  à  employer  extérieurement ,  finon  quelques  topi- 
ques  appliqués  à  la  partie  mordue  ou  à  la  gorge? 

CXXII.  L’Hydrophobie,  de  chacun  de  fes  paroxifmes, 
commencent  toujours  par  un  fentiment  douloureux  à  la 
partie  mordue  ;  c’eft  de  ce  point  que  partent  le  fpafme 
de  la  convulfion:  c’eft  donc  là  qu’il  faut  la  prévenir,  de 
pour  ainfi  dire  l’étouffer.  Voyez  ce  que  j’en  ai  dit  §.  XXII. 

mu. 

* 

CXXIII.  Il  fera  donc  important  de  ne  pas  négliger 
le  traitement  de  la  partie  mordue ,  même  dans  ce  der¬ 
nier  période ,  par  clés  topiques  anodins  ftupéfiants  ;  il 
faut  en  émoufiant  le  fentiment  dans  cette  partie  ,  s’ef¬ 
forcer  d’empêcher  la  douleur  de  s’y  faire  fentir,  &  pré¬ 
venir  ,  par  ce  moyen ,  l’accès  de  la  Rage  qui  viendroit  à 
la  fuite  de  cette  douleur.  La  thériaque  récente ,  arrofée 
d’eau-de-vie  camphrée ,  un  Uniment ,  compofé  d’huile 
d’olive  6c  de  laudanum  liquide,  les  feuilles  de  jufquiame 
amorties  fous  les  cendres  chaudes,  font  autant  de  moyens 
propres  à  l’indication  propofée. 

CXXIV.  Un  autre  moyen  que  je  croirois  très-effi¬ 
cace,  ce  feroit  d’envelopper  la  partie  de  marc  d’olive 
échauffé  ,  de  même  dans  ce  dernier  période  où  les  bains 
liquides  font  infupportables ,  je  confeillerois  à  leur  place 
le  bain  de  marc  d’olive,  dont  on  envelopperoit  tout  le 
corps.  Rien  ne  me  femble  plus  propre  à  calmer  l’éré- 
thifme  univerfel  ,  dont  la  peau  paroît  affeébée  dans 
THydrophobie  confirmée. 

CXXV.  Je  me  fuis  fervi  d^  ce  marc  pour  diffiper 
les  douleurs  vives  de  fourmillantes  ,  dont  un  Officier 
empoifonné  avec  de  l’arfénic  fut  faifi  aux  jambes  huit 
jours  après  que  je  l’eus  délivré  du  poifon.  Ces  douleurs 
réfifterent  pendant  deux  mois  à  tous  les  remèdes.  Le 
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tems  d’exprimer  les  olives ,  étant  arrivé ,  j’en  profitai  pour 
lui  faire  plonger  les  jambes  jufqu’aux  genoux  dans  le 
marc  d’olive  au  fortir  du  prefloir,  de  par  confisquent 
encore  tout  chaud.  Il  reftoit  pendant  plufieurs  heures 
dans  ce  bain.  Après  trois  bains  cette  crampe  opiniâtre 
&  inquiétante  difiparut.  Depuis  j’ai  lu  dans  les  ouvrages 
de  M.  de  Haën  (a),  un  cas  tout- à-fait  femblable.  La  diffi¬ 
culté  que  cet  habile  Médecin  éprouva  à  guérir  fa  Malade 
fut  fi  grande ,  que  je  me  fais  bon  gré  de  pouvoir  indiquer 
un  remède  prompt  de  efficace ,  contre  les  douleurs  fpafi- 
modiques  des  membres ,  qui  font  la  fuite  d’un  poifon  : 
ne  peut-on  pas  efpérer  que  le  même  remède  produiroit 
le  même  effet  contre  les  douleurs  de  les  fpafmes  que  le 
venin  hydrophobique  occafionne  à  l’extérieur  ? 

CXXVI.  Les  mêmes  topiques  feroient  utilement 
employés  fur  la  gorge  des  malades.  M.  Nugent  fit 
appliquer  à  la  gorge  de  au  cou  d’Elizabeth  Bryant  un 
emplâtre  de  galbanum  &  d’extrait  de  thébaïque.  Le 
topique  que  M.  Pringle  recommande  dans  l’efquinan- 
cie,  &;  que  j’ai  éprouvé  efficace,  dans  l’angine  aphteufe, 
conviendroit  encore  mieux  :  voici  la  formule  de  l’Auteur. 

C  XXVII.  Trempez  (£)  une  flanelle  épaiffe  dans  égale 
quantité  d’huile  commune  de  d’efprit  volatil  de  corne 
de  cerf;  appliquez-la  autour  du  cou,  de  renouvellez-la 
une  fois  toutes  les  quatre  heures,  (de  plus  fouvent  s’il 
le  faut),  au  moyen  de  quoi  le  cou,  &  quelquefois  le 
corps  en  entier ,  entre  en  fueur ,  ce  qui  prouve  que  les 
effets  de  ce  remède  fe  combinent  parfaitement  avec 
ceux  du  mufc  ,  de  des  autres  remèdes  appropriés  au 
traitement  interne  de  la  Rage. 


(a)  Rat .  MetL  Tom.  V,  pag.  183. 

(A)  Obf.  fur  les  Malades  des  armées,  Tom.  I,  pag.  116. 
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C XXVI IL  Uftion  delà  cicatrice. 

Dans  ce  dernier  période  eft-il  encore  tems  de  cauté- 
rifer  par  le  feu ,  ou  par  les  cauftiques ,  la  partie  mordue 
6c  cicatrifée?  Oui:  du  moins  tel  eft  mon  fentiment;  6c 
je  le  fonde  fur  ce  que  dans  la  Rage  déclarée,  confirmée 
même  ,  il  eft  pofîible  que  le  venin  (a)  rabifique  réfide 
encore  en  partie ,  6c  même  en  totalité  dans  la  partie 
bleffée ,  6c  que  de-là  ,  fans  fe  déplacer ,  par  la  feule 
impreffion qu’il  fait  furies  extrémités  des  filets  nerveux, 
il  excite  fympathiquement  les  fpafmes  6c  les  convulfîons, 
qui  forment  l’enfemble  des  fymptômes  conftitutifs  de  la 
Rage  6c  de  l’Hydrophobie. 

CXXIX.  Très-louvent  la  maniéré  avec  laquelle  le 
fpafme  douloureux  ,  parcourant  les  efpaces  intermé¬ 
diaires  ,  fe  porte  de  la  partie  blefTée  au  gofier ,  annonce, 
par  la  rapidité  de  fa  marche  6c  par  le  trajet  qu’elle  fuit, 
non  le  tranfport  fuccefîîf  d’une  matière  morbifique  par 
les  voies  de  la  circulation  ,  mais  la  communication 
prompte,  6c  comme  fimultanée  d’un  ébranlement,  qui, 
excité  par  le  ftimulus  du  venin  fur  l’extrémité  fentante 
des  nerfs  de  la  partie  ,  fe  propage  le  long  de  ces  nerfs 
jufqu’à  l’extrémité  oppofée.  C’eft  ainfî  qu’agit  la  caufe 
xnorbifique  dans  quelques  cas  de  maladie  convulfîve ,  6c 
notamment  d’épilepfie  ;  maladie  avec  laquelle  la  Rage , 
félon  moi,  a  la  plus  grande  affinité.  Voyez  le  parallèle 
que  j’ai  fait  de  ces  deux  maladies  dans  le  Journal  de 
Médecine ,  Tome  XLIX. 

D’ailleurs  fi  le  développement  de  la  Rage  étoit  un 
effet  de  la  réforption  du  venin  dépofé  dans  la  morfure, 
de  fon  introdu&ion  dans  le  fang,  6c  de  l’infe&ion  qui 
s’en  fuivroit ,  la  maladie  ne  s’annonceroit-elle  pas  d’une 
maniéré  différente  quelle  ne  fait?  Jugeons-en  par  ana- 


{ a )  Yoyez  §,  XXII, 
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logie,  Sc  comparons  l’infertion  du  levain  varioleux  par 
Finoculation  ,  à  celle  du  venin  rabieux  par  la  morfure. 
Le  virus  variolique  inféré ,  refte  dans  la  peau  entamée 
fix,  huit,  douze  jours,  lans  effet  apparent,  ainfi  que  fait 
le  virus  rabieux  pendant  quarante  jours  5c  plus.  Mais  le 
moment  ou  le  levain  de  la  petite  vérole  pénètre  dans 
le  fang  eft-il  arrivé  ;  un  friffon  qui  furvient  tout-à-coup 
annonce  l’irruption  de  l’ennemi  dans  l’intérieur  du  corps  : 
la  fièvre  qui  fuccède  nous  avertit  qu’un  hétérogène  nui- 
fible  s’eft  introduit  dans  les  voies  de  la  circulation,  5c 
que  la  Nature  s’occupe  du  foin  de  l’expulfer.  Rien,  ou 
prefque  rien  de  tout  cela  n’arrive  dans  les  préludes ,  5c 
aux  approches  de  l’Hydrophobie  :  prefque  toujours  l’état 
du  pouls  montre  que  la  tranquillité  de  la  circulation  n’eft 
point  troublée.  Or  cette  tranquillité  confiante,  quelque¬ 
fois  pendant  tout  le  cours  de  la  maladie,  comment  peut- 
elle  fe  concilier  avec  l’idée  d’un  venin  âcre  5c  délétère , 
mêlé  avec  le  fang  5c  les  humeurs,  5c  parcourant  enfembie 
toutes  les  routes  de  la  circulation  ? 

CX XX.  Cependant,  malgré  ces  raifons  théoriques, 
moins  convaincantes  peut-être  qu’embarraffantes,  j’avoue 
qu'il  eft  peu  croyable  que  dans  ce  dernier  période  ,  le 
venin  rabieux  ne  fe  foit  pas  mêlé  avec  le  fang  5c  les 
humeurs,  fur-tout  fi  l’on  confidere  que,  la  morfure  d’un 
Hydrophobe ,  ainfi  que  plus  d’une  obfervation  l’a  prouvé* 
eft  coiitagieufe  ;^efret  qu’on  ne  peut,  ce  femble,  attri¬ 
buer  qu’à  l’aétion  du  venin  rabieux  qui  a  vicié  la  falive 
de  l’Hydrophobe,  5c  lui  communiquant  fa  virulence,  l’a 
changée  elle-même  en  venin.  Je  ne  prétends  point  élever 
de  doute  là-deffus;  feulement  je  foupçonne  qu’il  eft  des 
cas  ou  cette  infeélion  n’a  pas  lieu ,  5c  ou  l’on  peut  regar¬ 
der ,  au  moins  comme  douteufe,  l’introduélion  du  venin 
dans  le  fang.  J’oppofe  expérience  à  expérience  ;  5c  je 
trouve  que  fi  plufieurs  faits  attellent  que  la  falive  d’un 
Hydrophobe  eft  venimeufe ,  contagieufe ,  il  eft  quelques 
faits  aufli  qui  prouvent  quelle  n’a  été  ni  l’un  ni  l’autre. 
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Riballier  nous  apprend  que  des  enfants  furent  impu¬ 
nément  mordus  par  leur  pere  dans  un  accès  de  Rage; 
6c  M.  Vaughan  ayant  fait  inoculer  un  chien  avec  la 
falive  d’un  enfant  Hydrophobe  ,  au  moyen  d’une  lan¬ 
cette  qui  en  étoit  imbibée ,  cette  inoculation  ne  pro- 
duifit  aucun  effet  contagieux  ,  quoique  la  falive  eût  été 
prife  dans  un  moment  où  les  fymp tomes  de  la  Rage 
étoient  empirés  ,  6c  peu  d’heures  avant  la  mort  de 
l’enfant. 

CXXXI.  Déjà ,  l’expérience  nous  a  appris  que  la 
falive  d’un  homme  Hydrophobe  n’a  pas  un  venin  effen- 
tiellement  mortel.  Les  mêmes  Obfervations  *  par  lef- 
quelles  nous  favons  que  des  perfonnes  mordues  par  des 
hommes  enragés,  ont  été  affeélés  des  fymptômes  hydro¬ 
phobiques,  nous  inftruifent  auffi  qu’aucune  d’elles  n’eft 
morte  des  fuites  d’une  telle  morfure.  Un  jour  l’Obfer- 
vation  raffemblant  ,  en  plus  grand  nombre  ,  des  faits 
femblables  à  ceux  cités  par  Riballier  &: Vaughan,  nous 
démontrera  que  la  falive  d’un  Hydrophobe ,  non-feule¬ 
ment  eft  moins  virulente  que  celle  des  , bêtes  ,  mais 
encore  qu’il  peut  arriver  qu’elle  ne  le  foit  abfolument 
point:  6c  qu’alors  le  venin  de  l’animal  enragé  ,  même 
en  faifant  périr  l’homme  mordu  ,  périt  en  lui,  fans 
imprégner  de  fa  virulence ,  ni  le  fang  ni  les  humeurs. 

C XXX II.  Mais  fans  trop  prévoir  dans  l’avenir  les 
connoiffances  futures ,  mettons  à  profit  celles  que  le 
palfé  nous  a  acquifes  ,  6c  revenons  à  notre  objet.  Je 
crois  en  avoir  allez  dit,  non  pour  perfuader,  mais  pour 
établir  un  doute  raifonnable;  &:  ce  doute  doit  être  un 
motif  fuffifant  pour  que  nous  cherchions  à  détruire, 
par  l’uftion  de  la  partie  mordue  6c  déjà  cicatrifée ,  le 
venin  ,  ou  la  portion  du  venin  ,  que  la  vraifemblance 
nous  permet  d’y  croire  renfermé ,  6c  je  penfe  que  l’on 
a  trop  fouvent  négligé  de  le  faire,  dans  l’idée  que  cette 
cautérifation  étoit  trop  tardive  pour  être  utile. 

C  XXXIII.  Cette  pratique  me  paroît  fur-tout  con- 
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venable  ,  lorfqu’on  s’apperçoit  que  chaque  paroxifme 
de  Rage  eft  annoncé  par  la  douleur  &  par  le  fpafme 
de  la  partie  mordue.  Ce  prélude  du  paroxifme  11’eft-il 
pas  un  indice,  que  le  flimulus  virulent  eft  encore  préfent 
&  aétif  dans  cette  partie? 

C XXX IV.  Tels  font  les  nombreux  moyens  que 
l’Art  a  employés  jufqu’à  préfent  contre  cette  terrible 
maladie.  Pour  débrouiller  le  cahos  d’une  foule  d’Gbfer- 
vations  ,  fouvent  contradictoires  ,  il  m’a  fallu  ranger 
chaque  fait  à  fa  place.  Je  ne  pouvois  y  parvenir  qu’au 
moyen  de  quelques  principes  qui.  me  ferviffent  de  guide. 
Ceux  dont  je  me  fuis  fervi  ,  je  les  ai  puifés  dans  les 
notions  pathologiques,  que  l’expérience  nous  a  données 
fur  l’Hydrophobie. 

J’ai  paffé  comme  en  revue  cette  légion  de  remèdes 

f)ropofés  contre  la  Rage.  J’ai  interrogé  l’expérience  fur 
eurs  effets  ;  j’ai  compté  les  fuccès  ,  pefé  les  témoi¬ 
gnages  ,  examiné  toutes  les  circonftances ,  &  d’après 
tout  cela,  j’ai  prononcé  fur  le  mérite  de  chaque  remède; 
j’ai  apprécié  fes  vertus  ,  vraies  ou  fauffes ,  indiqué  fes 
qualités  utiles,  ou  nuifîbles  ,  &  déterminé  les  cas  favo¬ 
rables  ,  ou  défavorables  à  fon  adminiftratîon.  Mais ,  fi 
j’ai  ofé  m’ériger  en  juge  ,  la  maniéré  de  m’annoncer 
prouve,  à  ce  que  je  penfe,  combien  peu  je  crois  être 
en  droit  de  préfumer  de  moi-même.  Je  n’ai  pris  le  ton 
affirmatif ,  que  lorfque  j’ai  parlé  le  langage  de  l’expé¬ 
rience.  J’ai  hazardé ,  il  eft  vrai ,  quelques  conjectures , 
j’ai  propofé  quelques  nouvelles  vues  ;  mais  je  ne  l’ai 
fait ,  que  lorfque  je  me  fuis  vu  autorifé  par  l’analogie 
des  faits:  fi  mon  ouvrage  n’eft  pas  tel  que  je  le  vou- 
drois,  tel  qu’il  pourroit  être,  ce  n’eft  pas  faute  de  l’avoir 
médité.  Mais  le  dépériffement  de  ma  fanté  a  nui  à  l’exé¬ 
cution  de  mon  plan.  Le  defir  d’être  utile  a  prévalu  fur 
ma  foibleffe,  il  m’a  prêté  des  forces,  &  enfin  d'efforts 
en  efforts,  j’ai  pourfuivi,  j’ai  avancé,  j’ai  fini  ;  heureux 
fi  cet  opufcule  d’un  Valétudinaire  peut  fervir  au  falut 
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de  ces  infortunés  que  la  Rage  menace  d’une  mort  tra¬ 
gique  ,  de  fi  ,  ayant  facrifié  ma  fanté  au  Public  dans 
l’exercice  de  mon  Art ,  je  puis  confacrer  encore  à  fon 
utilité  les  relies  d’une  vie  languilfante. 

TROISIEME  PARTIE  (a). 

Obfervations  nouvelles  fur  la  Rage . 


Duo  J une  pr&cipui  Medicin&  Car  dînes.  Ratio  ,  &  Obfervatio  ; 
Obfervatio  tamen  efi  filum  ad  quod  dirigi  debent  medicorutn 
Ratiocinia.  Bagliv.  prax.  Lib.  I.  Ch.  II,  §.  III. 


Lorsqu’à  la  publication  du  Programme  de  la 
Société  Royale  de  Médecine,  j’entrepris  de  déterminer 
quel  efi  le  meilleur  traitement  de  la  Rage  ;  je  n’eus  pas 
de  peine  à  comprendre  qu’un  Mémoire  fait  pour  le 
concours  devoit  être  l’ouvrage  de  l’expérience ,  &  non 
celui  de  l’imagination  :  qu’il  y  falloit  des  faits ,  &:  non 
des  raifonnements  ,  ou  du  moins  qu’il  n’y  falloit  des 
raifonnements ,  que  ceux  qui,  dérivés  de  l’Obfervation, 
étoient  néceflTaires  pour  lier  entr’eux  des  faits  ifolés, 
faifir  leur  rapport  mutuel  ,  &  en  déduire  les  confé- 
quences  pratiques ,  fuffifantes  à  la  folution  du  problème 
propofé;  je  formai  ,  mon  plan  d’après  cette  idée,  &  plein 
de  la  lefture  des  nombreufes  Obfervations  qu’une  foule 
d’ Auteurs  nous  ont  laiffées  fur  cette  maladie,  je  voulus 
que  l’expérience  fût  la  réglé  fidele  de  mon  travail. 

Il  eft  vrai  que  cette  expérience  fut  moins  la  mienne 
que  celle  des  autres.  Je  me  fis  une  loi  de  ne  citer  que 
des  Obfervations,  dont  l’authenticité  fût  rendue  publique 
par  l’impreffion  ,  &  qui  >  foit  par  cette  notoriété ,  loic 


(«)  Suite  du  Mémoire  de  M,  Bouteille. 


par 
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par  le  nom  des  Auteurs ,  èufTent  plus  d’autorité  que  les 
miennes ,  peu  nombreufes  ôc  peu  impofantes  ;  de  en  cela 
je  fis  une  méprife ,  dont  la  Société  Royale  m’a  fait  apper- 
cevoir.  Cette  illuftre  Compagnie  ,  en  honorant  mon 
Mémoire  d’un  accueil  flatteur,  trouva  qu’il  y  manquoit 
des  Obfervations  qui  me  fullent  particulières  /  de  qui 
vinflent  à  l’appui  de  ma  doctrine.  Cette  déciïïon  refpec- 
table  m’impofe  une  nouvelle  tâche  :  je  me  ferai  un  devoir 
de  la  remplir ,  le  mieux  qu’il  me  fera  poffible ,  foit  pour 
donner  à  mon  ouvrage  toute  l’utilité  dont  il  eft  fufcep- 
tible  y  foit  pour  montrer  combien  je  fuis  emprefle  de 
me  conformer  aux  vues  de  la  Société  Royale. 

Je  lui  préfente  donc  ce  Recueil  comme  un  fupplé- 
ment  qu’elle  a  jugé  elle-même  néceflaire  ;  puifle-t-il  lui 
paroî tre  fuffîfant  :  ces  Obfervations  font  nouvelles  ,  de 
pour  la  plupart  récentes.  Il  n’y  en  a  que  trois  qui  me 
foient  propres  ±  les  autres  m’ont  été  communiquées  de 
abandonnées  par  leurs  Auteurs.  Je  me  fuis  fait  un. 
devoir ,  non-feulement  de  mettre ,  à  la  tête  de  chaque 
Obfervation,  le  nom  de  celui  à  qui  j’en  fuis  redevable, 
mais  encore  de  le  laiiïer  parler  lui-même ,  de  copier  fes 
propres  expreffions,  de  qui  plus  eft,  de  les  laiffer  fubfifter 
dans  leur  entier,  lors  même  qu’elles  ont  paru  contrarier 
mes  principes.  Le  feul  droit  que  je  me  fois  réfervé  ,  a 
été  celui  de  faire  au fli  mes  remarques,  de  de  les  placer 
à  la  fuite  de  chaque  Obfervation. 

■  f  t  A  i-  k  ‘  *  • 

Observation  première, 

«  .  ?  m  r  .*  i  ,  »  ^  i  <  .  *  • 

Communiquée  par  M.  Bouret  ,  Doâeur  en  Médecine . 

i°.  Une  louve  enragée ,  ayant  mordu  plufieurs  per- 
fonnes  du  peuple  en  17  5  8  ,  dans  le  Terroir  de  Trigance, 
Village  du  Diocèfe  de  Riez,  quatre  de  ces  infortunés 
vinrent  me  confulter.  Quatre  autres  avoient  reçu  des 

Dd 


no  Mémoires  de  la  Société  Royale 

bleiTures  ,  fi  violentes  8c  fi  multipliées ,  qu’ils  furent 
hors  d’état  de  fe  rendre  à  Riez  pour  demander  des 
fecours. 

2°.  Les  quatre  qui  s’adrefterent  à  moi ,  avoient  tous 
des  plaies  notables  ,  avec  des  déchirures  très -confia 
dérables.  Parmi  les  Auteurs  qui  avoient  écrit  fur  la 
Rage  ,  je  n’en  connoiflfois  aucun  de  plus  inftrucftif 
que  Delault  8c  Aftruc  ,  dont  j’avois  lu  les  ouvrages  , 
lorfqu’ils  parurent  en  public.  J'adoptai  leur  fentiment, 
8c  leur  méthode  comme  mieux  raifonnée  que  tout 
autre  ;  en  conféquence  je  fournis  ces  quatre  perfonnes 
à  un  traitement  uniforme.  Je  fis  foigneufement  fcarifier 
leurs  plaies  ;  elles  furent  exactement  nettoyées  par  des 
lotions  convenables ,  8c  panfées  deux  fois  par  jour  avec 
l’onguent  mercuriel.  Je  fis  enfuite  administrer  des  fric¬ 
tions  mercurielles  ,  félon  la  méthode  de  Default  8c 
d’ Aftruc ,  &  de  plus  je  fis  ufer  intérieurement  de  l’eau 
de  Luce. 

3°.  Au  bout  de  quinze  jours  de  ce  traitement ,  trois 
d’entr’eux  fe  crurent  à  l’abri  de  tout  danger ,  8c  malgré 
les  plus  vives  inftances ,  il  ne  fut  pas  poflible  de  leur 
perfuader  de  continuer.  Ils  fe  retirèrent  chez  eux,  8c 
devinrent  bientôt  les  victimes  de  leur  fauffe  fécurité. 
Ils  périrent  tous  les  trois  à  Trigance,  dans  les  accès  les 
plus  furieux  de  la  Rage  ;  l’un  au  trente-huitieme  jour  de 
fa  bleiïure ,  l’autre  au  quarante-quatrieme  ,  8c  l’autre 
trois  mois  après. 

4°.  Ce  dernier  étoit  un  homme  fexagénaire,,  d’une 
conftitution  foib’le  8c  délicate.  Arrivé  à  Trigance  ,  il 
tomba  dans  une  trifteiïe  afFreufe.  De  tems  en  tems 
il  éprouvoit  une  anxiété ,  8c  un  mal-être  très-pénibles , 
comme  fi  c’étoit  des  accès  d’une  Rage  muette,  qui  enfin 
fit  périr  cet  infortuné. 

5°.  Le  quatrième  fut  plus  docile  ,  8c  il  s’en  trouva 
bien  ;  c’étoit  un  garçon  de  vingt-trois  ans ,  qui  avoit  été 
mordu  au  poignet  avec  déchirement ,  mais  qui  cepen- 
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dant  n’avoit  pas  été  fi  maltraité  que  les  trois  autres.  Il’ 
fe  fournit  à  continuer ,  pendant  plus  d’un  mois ,  le  trai¬ 
tement  commencé ,  qui  eut  un  entier  fuccès.  Ce  jeune 
homme  n’eut  aucune  atteinte  de  Rage,  6c  il  eut  à  fe 
féliciter  de  n’avoir  pas  imité  l’entêtement  des  autres  f 
dont  il  eft  à  croire  qu’il  auroit  fubi  le  fort,  fans  fa 
perfévérance  dans  les  remèdes. 

6°.  Les  quatre  malheureux,  qui  n’avoient  pu  quitter 
leur  demeure  à  caufe  de  la  griéveté  de  leur  bleiïure, 
périrent  tous  miférablement  de  la  Rage  ,  avant  le 
trentième  jour  de  leur  morfure.  Un  fait  digne  de 
remarque ,  c’eft  que  la  plupart  de  ces  payfans  vécurent 
maritalement  avec  leurs  époufes,  jufqu’au  tems  ou  leur 
maladie  fe  déclara;  6c  cependant  ces  femmes,  fans  avoir 
fait  de  remèdes  ,  n’éprouverent  aucune  fuite  fâcheufe 

de  ces  carelfes  réitérées. 

' ?  .  ■  _  ■  >  J .  '  > 

Remarques . 

On  regarde  la  morfure  du  loup ,  en  cas  de  Rage , 
comme  plus  dangereufe  que  celle  du  chien.  L’Obfer- 
vation  de  M.  Bouret  eft  favorable  à  ce  fentiment.  Huit 
perfonnes  font  mordues  par  la  louve  de  Trigance:  fept 
périfïent  de  la  Rage ,  6c  le  jeune  homme ,  qui  feul  en 
eft  exempt  ,  doit  fon  falut  à  fa  perfévérance  dans  le 
traitement  prophilaétique.  Je  ne  connois  point  d’événe¬ 
ment  ,  ou  de  tant  de  perfonnes  mordues  par  un  chien  , 
toutes,  à  l’exception  d’une  feule,  meurent  Hydrophobes. 
D’où  vient  donc  cette  différence  de  danger  dans  les 
deux  cas.  De  plufieurs  caufes,  i°.  le  levain  rabieux  dans 
un  animal  féroce ,  maigre ,  affamé  tel  que  le  loup ,  doit 
être  naturellement  plus  âcre,  plus  virulent  que  dans  un 
animal  d’un  caractère  amical  ,  nourri  de  la  main  de 
l’homme,  dont  il  eft  le  compagnon  fidele.  2°.  Le  chien 
enragé  ne  mord,  le  plus  fouvent  qu’aux  jambes,  6c  aux 
parties  inférieures  qui  font  couvertes.  Le  loup  s’élance 
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ÔC  fe  dreffe  ,  il  lutte  pour  ainfi  dire  face  à  face  avec 
ceux  qu’il  attaque ,  ôc  fes  morîiires  font  d’autant  plus 
dangereufes ,  que  fouvent  elles  font  faites  à  des  parties 
nues,  au  vifage,  au  cou,  aux  mains.  30.  Le  plus  ordi¬ 
nairement  le  chien  ne  mord  qu’en  paffant ,  mais  le  loup 
plus  carnacier ,  eft  auffi  plus  acharné.  Il  ne  fe  contente 
point  de  mordre ,  mais  il  déchire  à  lambeaux  les  mem¬ 
bres  mordus ,  ôc  fait  de  nouvelles  morfures  aux  parties  , 
que  la  première  bleffure  avoit  mis  à  découvert.  Par-là 
il  infinue  plus  profondément  ôc  plus  intimement  le  venin 
dans  le  tilfu  des  chairs. 

Le  venin  de  la  Rage  peut  -  il  être  communiqué 
par  les  voies  ôc  par  l’aète  de  la  génération  ?  Les  (a) 
opinions  font  partagées.  Hoffman  ,  Sauvages  ,  ôcc. 
font  pour  l’affirmative  ;  Riballier,  Baudot ,  Thieffet  ôc 
autres  foutiennent  la  négative.  Ce  dernier  fentiment 
eft  le  mieux  prouvé  ;  c’eft  celui  que  j’ai  embraffé  dans 
mon  Mémoire,  ôc  ce  qui  eft  arrivé  à  Trigance ,  le  con¬ 
firme  d’une  maniéré  à  ne  point  laiffer  de  doute.  L’Ob- 
fervation  (b)  ci-après  nous  en  fournira  encore  une  preuve 
décifive  ;  il  réfulte  de  tous  ces  faits ,  que  l’émiffion  de 
la  femence  dans  le  vagin  n’eft  pas  une  caufe  fuffifante 
d’infeélion:  plus  les  Obfervations  exactes  fe  multiplie¬ 
ront  ,  plus  fe  vérifieront  ces  deux  principes  effentiels , 
confignés  dans  mon  Mémoire  ,  que  la  bave  (c)  ou  la 
falive  feule  contient  le  venin  de  la  Rage ,  ôc  que  ce 
venin  (d)  n’eft  contagieux  qu’autant  qu’il  eft  inféré  dans 
la  peau  entamée. 

t.J  *  "*  <  '  '  i  * 

,  (a)  Voyez  §.  VII.  VIII. 

(b)  Obferv.  6e,  n®  n  &  13. 

if)  §.  V. 
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Observation  seconde. 

Communiquée  par  M0  Pélet  ,  Docteur  en  Médecine  > 

a  Millaud  en  Rouergue . 

•  ..  r  J  ) 

i°.  Deux  perfonnes  furent  mordues  par  un  chien 
enragé  j  c’étoit  un  homme  de  vingt- cinq  ans  ,  6c  un 
garçon  de  douze  :  le  premier  mordu  à  l’hypogaftre, 
entre  le  nombril  6c  l’os  pubis,  reçut  une  bleffure  affez 
profonde.  Le  fécond  avoit  eu  l’avant-bras  bleffe.  * 

2°.  Les  plaies  de  l’un  ôc  de  l’autre  furent  foigneufe- 
ment  panfées.  On  les  lava  avec  l’eau  falée  à  chaque 
panfement  :  on  les  tint  ouvertes  affez  long-tems  ,  6c 
on  les  friétionna  chaque  jour,  avec  l’onguent  mercuriel. 

3°.  L’homme  fut  faigné  le  jour  même  de  fa  blef- 
fure  ,  peu  de  tems  après  être  revenu  de  fa  frayeur. 
Le  lendemain  il  fut  purgé ,  6c  le  furlendemain  je  le 
fournis  au  traitement  mercuriel.  Je  luivis  la  méthode 
anti- vénérienne  de  M.  Hàguenot  ,  employant  alter¬ 
nativement  les  bains  6c  les  frictions  ,  6c  de  tems  en 
tems  je  purgeois  cet  homme  ,  que  la  crainte  ren- 
doit  docile  à  tous  les  remèdes.  Tout  cela  réuffit  au 
mieux. 

4°.  L’enfant  reçut  le  même  traitement  proportionné 
à  fon  âge.  Il  fut  fouvent  purgé  avec  une  potion  purga¬ 
tive  ordinaire.  La  veille  du  purgatif,  je  lui  faifoit  prendre 
quelque  grains  de  mercure  doux.  Le  fuccès  fut  le  même, 
6c  ces  deux  perfonnes  n’ éprouvèrent  aucun  reffentiment 
de  la  maladie  dont  ils  étoient  menacés. 

5°.  Un  enfant  plus  jeune  que  celui-ci,  mordu  par  le 
même  chien  ,  eut  un  autre  fort.  On  n’eut  pas  recours 
au  même  traitement  ;  aufli  fut-il  pris  ,  dans  le  mois ,  de 
l’Hydrophobie ,  des  convullîons ,  6c  il  mourut  dans  un 
accès  de  Rage. 
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Remarques . 


M.  Haguenot,  Profefleur  en  Médecine,  dans  lTJni- 
verfité  de  Montpellier,  publia  en  1734,  un  Mémoire, 
contenant  une  nouvelle  Méthode  de  traiter  la  vérole  , 
dont  Aftruc  (a)  a  donné  l’analyfe  dans  fon  beau  Traité 
de  Morbis  venercis.  Son  objet  eft ,  en  adminiftrant  les 
fri&ions  mercurielles  ,  de  prévenir  la  falivation  ,  quil 
regarde  comme  un  obftacle  a  la  guérifon:  in  Diftertadonc 
fuâ  j  dit  Aftruc  ,  tôt  us  in  eo  eft  ut  falivationi  obviam  eat . 
Voilà  la  méthode  mercurielle  anti-falivante  dont  s’eft 
fervi  M.  Pélet ,  ce  refpeétable  confrère ,  dont  je  ne  pro¬ 
nonce  le  nom  qu’avec  attendriffement  &  vénération  ; 
les  deux  perfonnes  qui  s’y  font  foumifes ,  ont  été  fau- 
vées ,  &:  l’infortuné  qu’on  ne  fe  mit  pas  en  peine  de 
traiter  de  même,  périt.  Son  malheur,  comparé  au  bon¬ 
heur  des  deux  autres  ,  fait  l’éloge  de  la  Méthode 
employée. 


(ù)  Tom.  Il  ,  L.  IX  ,  pag.  1096. 
Qu’il  me  Toit  permis  de  deftiner  une 
de  ces  notes  à  la  reconnoiflance.  Des 
traits  où  brillent  la  vertu,  l’humanité, 
fuffent-ils  déplacés  dans  un  ouvrage , 
ils  fe  font  toujours  lire  avec  plaifir  ,  & 
ils  ont  fur-tout  droit  de  plaire  aux 
Membres  d’une  Société  ,  qui  confacre 
fes  travaux  au  foulagemcnt  de  l’huma¬ 
nité  fouffrante. 

Lorfque  prêt  à  fuccomber  aux  maux 
dont  j’étois  afTailli  depuis  cinq  ans , 
j’implorai  en  1775,  les  lumières  des 
Maîtres  en  l’Art  de  guérir,  par  mon 
Mémoire  imprimé  dans  le  Journal  de 
Médecine  ;  de  célèbres  Médecins ,  foit 
du  Royaume  ,  foit  des  pays  étrangers , 
touchés  du  fort  d’un  malheureux  con¬ 
frère  ,  s’emprefTerent  avec  bonté  de  me 
donner  leurs  falutaires  confeils  ,  &  je 
reçus  de  toute  part  des  lettres  confo- 
iantes  5  M.  Pélet  fut  un  des  premiers 


à  m’honorer  de  fes  avis  ,  &  il  fie 
plus  ;  ce  foupçonnant  ,  m’écrivoit-il  , 
qu’un  des  fymptômes  les  plus  fâcheux 
de  votre  mal,  eft  votre  follicitudc  pour 
une  famille  nombreufe ,  je  vous  prie  de 
me  remettre  un  de  vos  enfants  ,  je 
m’offre  de  lui  donner  une  éducation 
décente  &  un  état  honorable  ,  &  en 
cas  de  mort,  j’y  obligerai  mon  héri¬ 
tier....  »  Que  ne  puis-je  tranferire  toute 
cette  Lettre,  où  la  probité  bienfaifante 
fe  fait  fentir  à  chaque  mot.  O  homme 
vertueux  1  refpe&ablc  Pélet ,  fi  ma  déli- 
cateffe  ne  m’a  pas  permis  d’accepter 
ton  bienfait ,  tu  n’es  pas  moins  notre 
bienfaiteur ,  ton  nom  cher  à  toute  ma 
famille,  le  fera  encore  à  mes  arriéré- 
neveux  ;  que  cet  ouvrage  puifTc  méri¬ 
ter  de  parvenir  à  la  pofterité  la  plus 
reculée ,  pour  y  transmettre  le  fouve- 
nir  &  de  ta  générofité  &  de  ma  grati¬ 
tude  l 
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Observation  troisième. 
Communiquée  par  M .  Salva  ,  Docteur  en  Médecine . 

i°.  Il  eft  peu  d’endroit  ou  il  pafle  plus  fouvent  qu’à 
Sifteron ,  des  chiens  prétendus  enragés ,  de  depuis  vingt- 
lîx  ans  que  j’exerce  la  Médecine ,  j’ai  été  dans  le  cas  de 
traiter  bien  des  perfonnes  qui  avoient  été  mordues  par 
ces  chiens;  mais  une  fois  feulement  j’ai  eu  la  preuve 
certaine,  que  l’animal  mordant  étoit  décidément  enragé. 
Voici  le  fait. 

i°.  Dans  le  mois  de  Février  1773  ,  un  chien  enragé  , 
paflant  à  Sifteron  ,  mordit  quatre  perfonnes.  Je  fus 
appellé  pour  donner  mes  foins  à  trois  d’entr’elles.  L’une 
avoit  à  la  jambe  quatre  morfures  >  dont  chacune  faifoit 
une  plaie  aflez  confidérable  ;  le  fécond  avoit  été  mordu 
*  à  la  main ,  à  l’avant-bras ,  de  le  troifieme  à  la  cuifle. 
Ils  perdirent  tous  les  trois  beaucoup  de  fang  par  leur 
bleffures. 

30.  Le  traitement  confifta  à  leur  faire  des  fcarifica- 
tions ,  plus  ou  moins  profondes  fur  la  plaie ,  pour  la  bien 
dégorger  ;  enfuite  une  lotion  avec  de  l’eau  falée ,  un 
panfement  journalier  avec  l’onguent  bafilicon  ^  mêlé  à 
parties  égales  avec  l’onguent  mercuriel  ;  une  friétion 
avec  de  l’huile  d’olive  fur  la  partie  mordue,  à  chaque 
panfement ,  &  fix  à  huit  friélions  mercurielles  aux  envi¬ 
rons  de  la  plaie ,  ou  fur  la  plaie  même ,  pendant  le  cours 
du  traitement,  en  mettant  un  jour  de  quelquefois  deux 
jours  d’intervalle  d’une  friétion  à  l’autre ,  pour  éviter  la 
faüvation.  La  dofe  de  chaque  fri&ion  étoit  de  deux  à 
trois  dragmes. 

40.  Pendant  tout  le  traitement  je  leur  fis  prendre, 
matin  de  foir ,  un  mélange  de  mule  de  de  cinabre  ,,  de 
j’entretins  la  fuppuration  tant  qu’il  me  fut  poffible. 
Aucun  fymptôme  de  Rage  ne  fe  manifefta ,  ni  avant , 
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ni  pendant,  ni  après  le  traitement,  6c  ces  trois  hommes 
jouifïent  encore  d’une  bonne  fanté. 

j°.  Il  n’en  fut  pas  de  même  de  la  quatrième  perfonne 
mordue ,  qui  étoit  une  femme  du  peuple  ;  elle  fut  d’abord 
mordue  à  la  main  ,  6c  le  chien  fe  dreffant  fur  elle,  la 
mordit  enfuite  à  la  lèvre  inférieure,  &  fur  les  gencives, 
qui  donnèrent  beaucoup  de  fang. 

6°.  Le  Chirurgien  qui  fut  appellé  panfa  les  blefïures 
avec  de  l’eau  falée  ,  6c  dans  moins  de  huit  jours  elles 
furent  guéries .  Cette  infortunée  fe  crut  hors  de  danger, 
du  moment  que  fes  plaies  furent  fermées.  Elle  refta 
tranquille  6c  bien  portante,  jufqu’au  cinquante-deuxieme 
jours  après  la  morfure.  -  '  •  : 

7°.  A  cette  époque  elle  fe  plaignit  d’un  violent  mal 
à  la  tête ,  6c  quelques  heures  après  elle  entra  dans  des 
accès  de  fureur,  pendant  lefquels  elle  aboyoit  comme 
un  chien ,  6c  jettoit  l’effroi  dans  l’ame  des  afliftants.  Par 
intervalle  elle  avoir  des  moments  où  elle  parloit  avec  bon 
fens ,  6c  où  elle  connoiffoit  fon  état  ;  prévoyant  ceux 
où  l’accès  alloit  la  prendre ,  6c  avertiffant  les  perfonnes 
qui  étoient  auprès  d’elle  d’être  fur  leurs  gardes.  On  étoit 
affuré  de  renouveller  les  paroxifmes  toutes  les  fois  qu’on 
lui  parloit  de  boire  ou  de  manger,  6c  particuliérement 
de  boire.  Une  femme  ayant  pris  de  l’eau  dans  un  pot , 
pour  en  verfer  dans  un  autre;  le  bruit  de  cette  eau,  qui 
tomboit  d’un  vafe  à  l’autre ,  lui  procura  fur  le  champ 
un  accès  des  plus  violents.  Elle  fut  dans  cet  état  jus¬ 
qu’au  cinquante-quatrieme  jour,  époque  de  fa  mort. 

8°.  On  obferva  que  pendant  les  douze  derniers 
heures  de  fa  vie ,  elle  rendit  par  la  bouche  une  quantité 
de  baye  fi  abondante ,  que  fon  lit  en  étoit  inondé . 

Remarques . 

Les  Obfervations  de  MM.  Bouret ,  Pélet  &  Salva , 
forment  un  corps  de  preuves  en  faveur  de  la  Méthode 
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qu’ils  ont  employée  :  Méthode  qui  ,  quoique  un  peu 
variée  dans  les  moyens  ,  eft  cependant,  la  même  quant 
au  fond.  Dans  toutes  l’événement  a  été  le  même  ;  &; 
cette  uniformité  eft  frappante  en  ce  que  ,  i°.  ceux  qui 
fe  font  fournis  avec  docilité  au  traitement  prophilac- 
tique  ont  tous  été  fauves.  20.  Ceux  en  qui  ce  traitement 
n’a  pas  été  employé  ,,  ou  ne  l’a  pas  été  allez  long-tems, 
font  tous  morts  de  la  Rage  ;  que  conclure  de  ce  contrafte 
dans  l’illue  ,  (mon  que  la  confervation  des  premiers  doit 
être  attribuée  aux  remèdes  ordonnés ,  la  mort  des 
derniers  au  défaut  des  mêmes  fecours?  Ainfî  le  malheur 
des  uns  6c  le  bonheur  des  autres,  concourent  à  rendre 
recommandable  une  méthode  qui  a  préfervé  ceux  qui 
en  ont  ufé ,  tandis  que  ceux  qui  n’y  ont  pas  eu  recours 
ont  péri.  Ce  genre  de  preuve  me  paroît  démonftratif  en 
Médecine  pratique. 

Observation  quatrième. 
Communiquée  par  M.  Cabrol  >  D odeur  en  Médecine . 

i°.  Un  de  ces  gros  chiens  qui  font  prépofés  à  la  garde 
des  troupeaux,  entra  dans  Rians  le  3  Février  1780.  A 
nuit  clofe ,  il  fe  jetta  fur  le  premier  homme  qu’il  ren¬ 
contra  ,  qui  lui  ayant  tourné  le  dos  ,  fut  mordu  à  une 
feffe  ,  à  travers  la  culotte,  mais  ft  légèrement  que  la 
blefliire  ne  paffoit  pas  l’épiderme.  Celui-ci  fut  laide 
pouffant  les  hauts  cris ,  6c  le  chien  pafla  dans  une  autre 
rue ,  ou  ayant  rencontré  un  jeune  homme ,  il  l’attaqua 
debout  fur  fes  pattes  de  derrière.  Le  jeune  homme 
vigoureux  fe  battit  quelque  tems  contre  l’animal  à  coups 
de  poing,  6c  l’empêcha  de  le  mordre;  mais,  comme  il 
voulut  fe  fauver  précipitamment,  il  tomba,  6c  fut  mordu 
au  gras  de  jambe  ,  a  travers  le  bas.  Il  reçut  deux  blef- 
fures ,  dans  laquelle  la  fonde  entroit  de  la  longueur  d’un 
travers  de  doigt.  L’animal  fît  chemin,  6c  le  blefle  entra 
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dans  un  cabaret  voifin  ,  ou  il  raconta  Ton  aventure. 
Deux  de  fes  camarades  des  plus  hardis  s'armèrent  de 
bâtons  5  6e  furent  chercher  le  chien.  Us  le  trouvèrent 
couché  fur  la  place  du  marché  ,  l’attaquerent,  fe  battirent 
quelque  tems  contre  lui  ;  mais  l’animal  s’étant  jetté  fur 
celui  qui  le  ferroit  de  plus  près,  le  mordit  à  l’avant-bras, 
à  travers  la  vefte  ,  6e  les  combattans  fe  féparerent.  La 
plaie  fut  peu  confidérable  ;  un  petit  pois  l’auroit  recou¬ 
verte.  Ce  jeune  homme  ne  voulut  pas  même  la  faire 
panfer  ,  6e  huit  jours  après  lorfque  nous  la  vîmes  elle 
étoit  cicatrifée. 

2°.  Le  -refte  de  la  nuit  ne  fut  funefte  à  perfonne,  feu¬ 
lement  le  chien  mordit  plufieurs  autres  chiens  d’un  côté 
6e  d’autre  ;  mais ,  dès  le  grand  matin ,  le  chien  voyant 
paffer  une  femme  qui  portoit  quelque  chofe  fur  la  tête, 
fe  jetta  fur  elle  par  derrière,  la  renverfa,  6e  la  mordit 
au  gras  des  deux  jambes,  à  travers  des  bas  de  laine,  6e 
il  lui  fit  cinq  ou  fix  bleflures  ,  parmi  lefquelles  deux 
ou  trois  étoient  confidérables.  De-là  il  quitta  le  pays, 
6e  reprit  le  chemin  d’oii  il  étoit  venu  ;  6e  à  deux  cent 
pas ,  ayant  rencontré  un  troupeau  de  moutons ,  il  mordit 
un  des  conducteurs  au  gras  de  la  jambe,  à  travers  les 
bas,  lui  faifant  une  bleuure  cruelle  de  la  largeur  d’un 
gros  écu ,  6e  d’un  pouce  de  profondeur.  Aufîî  refta-t-elle 
plus  long-tems  à  fe  cicatrifer  que  toutes  les  autres;  deux 
mois  fumrent  à  peine;  au  lieu  que  dans  quarante  jours, 
toutes  les  autres  plaies  étoient  cicatrifées ,  6e  l’auroient 
été  plutôt  fî  l’on  n’avoit  entretenu  la  fuppuration  avec 
les  fecours  ordinaires.  '  •  v 

3°.  Nos  Confuls,  inftruits  de  cette  cruelle  aventure, 
firent  courir  après  le  chien  deux  hommes  ,  armés  d’un 
fufil,  qui  le  tuerent  à  une  baftide,  éloignée  d’une  lieue 
du  pays ,  au  moment  qu’il  y  arrivoit.  Enfuite  ,  confor¬ 
mément  aux  ordres  de  MM.  les  Procureurs  du  pays , 
non-feulement  tous  les  chiens  mordus  furent  mis  à  mort, 
fans  exception ,  mais  tous  ceux  encore  qu’on  ne  tenoit 
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pas  à  l’attache,  6c  qu’on  trouvoit  errans  dans  les  rues 
6c  ailleurs. 

40.  On  fournit  toutes  les  perfonnes  mordues ,  à  un 
traitement  prompt  6c  efficace.  Toutes  les  plaies  furent 
d’abord  brûlées  par  le  feu  ,  à  l’exception  de  deux  ou 
trois  légères ,  qui  ayant  échappé  à  l’attention  des  Chi¬ 
rurgiens  ,  ne  furent  apperçues  que  dans  le  cours  du 
traitement  ,  huit  ou  dix  jours  après  ;  elles  furent  alors 
fcarifiées  6c  panfées  comme  les  autres. 

50.  M.  Route  ,  Me  en  Chirurgie  de  la  ville  d’Aix , 
mandé  de  la  Province,  arriva  deux  à  trois  jours  après 
l’événement  ;  il  affembla  les  gens  de  l’Art ,  propofa  la 
nouvelle  méthode  de  traiter  la  maladie  par  l’ulage  du 
mercure  6c  de  l’alkali  fluor;  le  traitement  confifta  à  frot¬ 
ter  les  environs  de  la  plaie  avec  la  pommade  mercurielle, 
à  appliquer  defîiis  un  plumaceau  garni  de  la  même  pom¬ 
made  ,  à  laquelle  on  ajouta  enfuite  l’onguent  de  la  mere, 
6c  à  faire  prendre  huit  à  dix  gouttes  d’alkali  volatil, 
dans  un  demi-verre  d’eau,  foir  6c  matin.  M.  Roure  refta 
dix  à  douze  jours  à  Rians ,  après  lefquels  il  retourna  à 
Aix ,  en  nous  priant  de  l’informer  de  l’ifliie  ,  pour  en 
inftruire  MM.  les  Procureurs  du  pays.  Le  traitement 
commencé  dura  plus  d’un  mois ,  6c  ne  produiflt  ni  fali- 
vation,  ni  fueurs.  Les  fuites  en  furent  très-heureufes  ; 
aucune  des  perfonnes  mordues  n’a  éprouvé  des  fymp- 
tômes  qui  euflent  le  moindre  trait  à  l’Hydrophobie. 
Tous  ont  vu  ôc  avalé  l’eau  fans  la  moindre  répugnance. 

6 °.  La  nommée  Garron ,  fut  la  feule  qui  éprouva  fur 
la  fin  du  traitement ,  au  commencement  de  Mars ,  des 
fymptômes  qui  m’auroient  alarmé  ,  fi  je  n’avois  connu 
lé  tempérament  vaporeux  de  la  Malade  ;  elle  avoit  des 
fonges  effrayants,  elle  éprouvoit  une  chaleur  brûlante, 
6c  même  des  tremblements  dans  les  membres.  Je  fis  cefler 
l’ufage  du  mercure  6c  de  l’alkali  volatil  ,  6c  dans  peu 
de  jours,  à  l’aide  des  calmants,  elle  reprit  fa  première 
fauté. 
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Remarques . 

De  toutes  les  Obfervations  que  j’ai  recueillies ,  il 
n’en  eft  point  d’auffi  fatisfaifante  par  l’événement  que 
celle-ci ,  &  je  ne  connois  point  d’autre  exemple  de  tant 
de  perfonnes  mordues  par  le  même  animal  enragé ,  qui 
toutes  aient  eu  le  bonheur  d’être  également  exemptes, 
non-feulement  de  la  Rage ,  mais  auffi  de  tout  fymptôme 
hydrophobique ,  même  le  plus  léger.  Combien  cet  entier 
fuccès  n’eft-il  pas  propre  à  confirmer  la  bonne  opinion 
qu’on  s’eft  formée  fur  la  méthode  mercurielle  ,  non 
falivante  fécondée  par  les  diaphoniques  ?  6c  combien 
fur-tout  ne  fert-il  pas  à  faire  regarder  le  panfement  de 
la  bleffure  6c  la  fuppuration ,  .comme  le  moyen  prophi- 
lactique  le  plus  efficace  ?  Il  eft  vrai ,  car  il  faut  être 
fincere ,  même  dans  les  fuccès  les  plus  brillants ,  qu’on 
peut  former  deux  doutes,  qui  jettent  quelque  incerti- 
tijde  fur  ces  fuccès. 

Le  chien  étoit-il  réellement  enragé?  Il  n’a  pas  été 
poffible ,  répond  M.  Cabrol ,  d’en  avoir  aucune  preuve 
phyftque  ;  les  précautions  même  qui  ont  été  prifes  pour 
prévenir  tout  événement  fâcheux  ,  ont  anéanti  celles 
qui  auroient  pu  fe  manifefter  :  il  n’exifte  donc  d’autres 
preuves  que  celles  que  préfente  l’expofé  des  ravages  faits 
par  le  chien.  Sa  fureur  à  attaquer ,  fon  acharnement  à 
mordre  tant  de  perfonnes  ,  en  divers  tems  6c  lieux , 
à  quoi  l’attribuer  fi  ce  n’eft  à  la  Rage?  Avouons  pour¬ 
tant  que  les  préfomptions  les  plus  plaufibles ,  les  vrai- 
femblances  les  plus  fortes  n’équivalent  jamais  à  une 
certitude  phyfique  ,  6c  quelles  laiffent  toujours  quelque 
chofe  de  louche  dans  les  conféquences  qu’on  voudroit 
en  déduire. 

De  toutes  les  morfures  de  ce  chien  ,  fut-il  enragé, 
aucune  n’ayant  été  faite  à  nud ,  mais  toutes  à  travers  les 
différents  vêtements  du  corps,  n’eft-il  pas  poffible  quelles 
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ne  fuflent  pas  contqgieufes ?  Ce. doute  paroît  fondé  fur 
bien  des  faits  ,  qui  prouvent  que  plufieurs  morfures 
faites  à  travers  les  vêtements  ,  même  les  plus  légers, 
n’ont  point  été  fuivies  de  contagion. 

Une  circonftançe  précieufe  ,  qui  mérite  d’être  rele¬ 
vée  ,  efl  celle  de  la  Garron  ;  cette  femme  ,  fur  la 
fin  du  traitement,  eut  des  fonges  effrayants,  éprouva 
une  chaleur  interne  brûlante ,  de  même  des  tremble¬ 
ments  des  membres  :  ces  fymp tomes  auroient  pu  être 
pris  pour  des  avant-coureurs  d’une  Hydrophobie  inf- 
tante,  de  il  ne  fallut  pas  moins  que  la  fagacité  d’un  fage 
Praticien  ,  pour  ne  pas  fe  méprendre  fur  le  caractère  de 
la  caufe  de  ces  fymptômes  ,  de  pour  diftinguer  qu’ils 
étoient  fimplemerit  vaporeux.  On  doit  favoir  bon  gré 
à  M.  Cabrol  d’avoir  été  ferme  dans  cette  idée ,  de  d’avoir 
agi  en  conféquence.  S’il  eut  donné  dans  une  méprife , 
que  la  circonftance  rendoit  facile  de  excufable ,  s’il  n’eut 
vu  dans  ces  fymptômes  que  les  préludes  d’une  Rage  prête 
à  fe  déclarer,  de  qu’en  conféquence  il  eut  multiplié  les 
fri ôtio ns ,  donné  du  mufe,  du  camphre  de  du  riitre,  dec. 
ainfi  que  d’autres  auroient  fait ,  &  qu’on  lui  confeilloit 
de  faire  ;  non -feulement  les  fymptômes  hiftériques 
feroient  devenus  plus  graves  ,  mais  ,  en  outre  ,  il  en 
feroit  réfulté  une  erreur  des  plus  féduifantes  :  car  comme 
les  fymptômes  vaporeux  fe  feroient  enfin  calmés  ,  de 
que  cette  femme,  en  dépit  du  traitement,  auroit  pro¬ 
bablement  fini  par  être  guérie  ;  on  auroit  pu  penfer, 
dire  de  publier ,  que ,  par  cette  méthode  aétive ,  on  etoit 
parvenu  à  étouffer  une  Hydrophobie  ,  une  Rage  déjà 
commençante ,  qui  s’annonçoit  par  des  lignes  non  équi¬ 
voques.  Mais  le  difeernement  de  M.  Cabrol  l’a  mis  à 
l’abri  de  la  furprife ,  de  a  prévenu  celle  qu’on  auroit  pu 
nous  faire.  Sa  conduite  fage  de  prudente ,  a  démontré 
que  ces  fymptômes  foupçonnés  d’être  rabieux,  n’étoient 
que  des  affections  nerveufes ,  dans  une  femme  naturel¬ 
lement  Hiftérique  ,  de  n’exigeoient ,  pour  tout  remède  * 
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que  la  fufpenfion  même  des  remèdes,  5c  l’ufage  de  quel¬ 
ques  calmants.  Si  certaines  Obfervations  fur  la  Rage 
avoient  été  rédigées  par  des  Médecins  auffi  attentifs  que 
M.  Cabrol,  à  diftinguer le  vrai  caractère  des  fymptomes, 
on  n’auroit  pas  annoncé  au  Public  des  guérifons  d’Hydro- 
phobie ,  dont  la  prétendue  exiftence  n’étoit  fondée  que 
fur  l’apparence  trompeufe  de  certains  fymptômes  équi¬ 
voques  ,  que  la  prévention  exagéré  ôc  transforme  en 
fignes  évidents  d’une  Hydrophobie  riaiflante  &c  même 
déclarée. 

Observation  cinquième,' 

Par  M .  Empereur  >  Docleur  en  Médecine  y  Correspondant 

de  la  Société  Royale . 

Le  8  Juillet  1781  ,  à  Saint-Saturnin ,  près  d’Apt  en 
Provence,  un  chien  mordit  trois  perfonnes,  un  Cuifinier 
âgé  de  trente  ans ,  un  jeune  enfant  de  dix  ans ,  nommé 
Jofeph,  &£  un  plus  jeune  encore,  âgé  feulement  de  fix 
ans,  appellé  Çaftinel.  Le  premier  fut  mordu  à  la  paume 
de  la  main;  le  fécond  fous  l’aiffelle,  le  troifieme  à 
la  lèvre  fupérieure ,  au  nez  &  aux  gencives  ,  dont  deux 
dents  furent  enlevées  par  la  morfure.  Çaftinel ,  lors  de 
la  morfure  n’avoit  qu’une  mauvaife  chemife  ,  à  travers 
laquelle  il  fut  mordu  fous  i’aiflelle.  Les  plaies  de  tous 
les  trois  furent  confidérables ,  très-profondes  ,  Sc  ren¬ 
dirent  beaucoup  du  fang. 

i°.  Le  Cuifinier  mit  tout  de  fuite  lui-même  un  char-» 
bon  allumé  fur  la  bleffure;  mais  il  faut  que  cette  brûlure 
fut  peu  confidérable ,  puifqu’elle  n’a  été  fuivie  ni  de 
phlictenes  ni  d’efearres. 

Après  avoir,  fait  appliquer  fur  cette  plaie  &  fur  les 
parties  voifines ,  un  emplâtre  véficatoire ,  je  fis  frotter  &: 
panfer  la  partie  avec  l’onguent  mercuriel.  Il  ne  fut  pas 
poffible  de  faire  fuppurer  la  plaie ,  &  malgré  la  poudre 
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de  cantharides,  dont  on  fe  fervoit  dans  les  panfements, 
elle  fut  cicatrifée  dans  fix  jours.  Tel  fut  le  traitement 
extérieur  qui  fut  le  même  pour  tous  les  trois.  Voici  quel 
fut  le  traitement  interne. 

20.  Le  premier  jour  ,  une  faignée  ;  le  fécond  un  purga¬ 
tif  ;  le  troifieme  un  bain  le  matin ,  &  un  bol  de  mer¬ 
cure  doux,  le  foir  une  fri&ion,  avec  un  gros  d'onguent 
mercuriel  fait  à -moitié,  le  tout  accompagné  d'un  régime 
rafraîchiffant ,  6c  d’une  tifane  faite  avec  le  mouron,  6c  les 
fleurs  de  tilleul.  Le  traitement  fut  le  même  pour  Caftinel 
6c  Jofeph  ;  les  bains  furent  continués  aux  uns  6c  aux 
autres  pendant  quinze  jours,  6c  enfuite  les  friétions  feules. 

30.  Le  cinquième  jour  le  Cuifinier  eut  une  diarrhée 
qui  le  fit  aller  fix  fois  à  la  felle.  Au  huitième  jour  il  a 
beaucoup  craché.  Les  gencives  furent  enflées  6c  doulou- 
reufes  jufqu’au  23  Juillet;  le  mercure  ayant  continué 
de  porter  à  la  bouche,  6c  fi  fort,  que  les  joues  étoient 
enflées  ,  que  cet  homme  ne  pouvoit  plus  manger  que 
des  potages,  6c  qu’il  avoit  de  la  peine  à  avaler,  je  fis 
fufpendre  les  mercuriels  ;  il  fut  purgé  le  même  jour. 
Le  24  ,  quoiqu’il  neut  plus  repris  les  friélions  ni  les 
bols ,  les  gencives  étoient  encore  gonflées  ,#6c  la  bouche 
étoit  parfemée  d’aphtes. 

40.  Le  28  ,  n’ayant  pas  dormi  de  toute  la  nuit,  nous 
lui  donnâmes  une  potion  narcotique  ;  il  rêva  aux  chiens 
toute  la  nuit  ,  6c  quand  il  en  voyoit  il  étoit  effrayé. 
Du  28  Juillet  au  4  Août,  les  fymptômes  de  la  bouche 
ayant  difparu ,  il  recommença  les  bols  6c  les  friétions 
jufqu’au  18  ,  fans  éprouver  d’autre  fymptôme  à  la  bouche 
que  la  falivation. 

50.  Le  18  au  foir  il  fe  plaignit  d’un  engourdiflement 
au  bras  du  côté  mordu .  Le  1 9  cet  engourdiflement  étoit 
mêlé  par  moment  d’une  foiblefle  pareille  à  la  paralyfie , 
dans  d’autres  moments  il  reffentoiç  une  douleur  à  ne 
favoir  ou  pofer  fon  bras. 

6°.  Le  20  les  fymptômes  du  bras  perfévererent  6c  fe 
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propagèrent  jufqu’à  l’épaule  du  même  côté.  Il  avoit  vomi 
toute  la  nuit  ;  le  matin  il  fut  obligé  d’étendre  conti- 
nuellemént  le  bras  ,  6c  tout  le  corps  ,  comme  dans  les 
pandiculations  qu’on  éprouve  en  s’éveillant  ,  ou  en 
bâillant. 

7°.  A  huit  heures  du  matin  il  fut  fort  altéré  :  il  ne  pou¬ 
voir  pas  boire;  quand  il  approchoit  le  verre  plein  d’eau  de 
fa  bouche ,  il  diioit  fentir  monter  quelque  chofe  de  Ueflomac 
qui  lui  ferroit  le  gofier .  Cependant,  en  fe  faifant  violence, 
il  mit  une  gorgée  de  liquide  dans  la  bouche ,  6c  quand 
elle  y  fut,  il  ferra  les  dents  ôe  les  lèvres,  s’appuya  de  fes 
mains  contre  une  muraille,  fe  releva  fur  fes  jambes,  éten¬ 
dit  le  cou ,  6c  avala  avec  une  peine  incroyable.  La  déglu¬ 
tition  étoit  moins  difficile  lorfque  la  boiilon  étoit  tiede. 
Jufqu’à  quatre  heures  du  foir  il  fe  promena,  il  vit  l’eau 
fans  frémir.  Il  étoit  agité  de  naufées,  de  cardialgies  6c  de 
vomiflements  quand  il  avoir  avalé  quelque  chofe;  6c  lorf- 
qu’il  vouloir  avaler ,  foit  liquide,  foit  folide,  il  étoit  obligé 
d’étendre  les  bras,  difant  toujours  fentir  monter  quelque 
chofe  de  l’eftomac  qui  lui  ferroit  le  gofier. 

8°.  Pendant  tout  ce  tems  le  pouls  étoit  fréquent  6c 
ferré ,  le  regard  farouche ,  étonné.  Sur  les  quatre  heures 
on  prépara  tout  pour  le  mettre  dans  le  bain.  Il  vit  l’eau, 
la  toucha  fans  frémir ,  mais  il  eut  de  la  peine  à  fe  déter¬ 
miner  à  s’y  plonger  ;  il  fut  comme  agité  de  convulfîons , 
tous  fes  membres  tremblèrent.  Il  parvint  à  relier  dans  le 
bain  un  quart-d’heure  en  fe  bouchant  le  nez  ,  6c  il  y 
étoit  affis  tranquille.  Il  difoit  que  c’étoit  Y  odeur  de  l’eau 
qui  lui  faifoit  mal  ,  6c  quand  il  buvoit  il  fe  bouchoit 
auffi  le  nez  ,  6c  alors  il  avaloit  plus  aifément. 

9°.  Au  fortir  du  bain  il  monta  dans  fa  chambre  pour 
fe  coucher ,  mais  il  ne  pouvoir  refter  une  minute  tran¬ 
quille.  Il  enfonçoit  fon  bonnet  jufqu’au  menton,  difant 
que  l’air  lui  faifoit  mal.  Il  fe  regarda  au  miroir ,  6c 
dit  aux  affiftans ,  «  je  ne  fuis  pas  furpris  que  vous  ayez 
peur  de  moi,  cependant  vous  ne  rifquez  rien;  j’ai  bien 

envie 
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envie  de -mordre,  mais  je  me  mordrai  moi-même  »  :  6e  il 
fe  mordoit  en  effet  aux  mains  6e  aux  bras. 

io°.  Sur  les  dix  heures  il  avala  un  bouillon  avec  faci¬ 
lité  ,  6e  mangea  une  pomme  cuite.  Une  heure  après  on 
lui  propofa  de  changer 'de  chambre,  6e  il  demanda  qu’on 
l’enfermât,  parce  qu’il  ne  fe  fentoit  plus  en  état  de  réfif- 
ter  au  defir  qu’il  avoit  de  mordre  :  on  eut  peur  ;  on  l’en¬ 
ferma:  on  entendit  beaucoup  du  bruit  dans  fa  chambre, 
des  hurlements  femblables  à  ceux  d’un  chien  ;  il  crioit 
qu’on  fût  l’étouffer.  A  une  heure  après  minuit  le  bruit 
cèffa.  On  ouvrit  6c  on  le  trouva  mort ,  étendu  entre  la 
muraille  6c  fon  lit ,  avec  des  taches  livides  en  divers 
endroits  de  fon  corps, 

i  i°.  Dans  les  dernieres  vingt-quatre  heures  ,  il  prit 
trois  bols  compofés  avec  le  cinabre,  le  mufc  ,  le  camphre 
6c  l’opium  ;  ce  dernier  à  la  dofe  d’un  grain.  Son  pouls 
a  toujours  été  concentré,  petit,  ferré  comme  l’on  peint 
le  pouls  ftomacal, 

i°.  Caftinel,  dont  la  plaie  fut  cicatrifée  le  dix-neuvieme 
jour,  fans  avoir  fuppuré,  quoiqu’on  eut  mis  tout  en  ufage 
pour  favorifer  la  fuppuration,  fut  auffi  traité  parles  fric¬ 
tions  6c  les  bols. 

2°.  Dès  le  troifieme  jour  il  eut  un  peu  de  mal  de 
gofier  ;  le  quatrième  la  falivation  commença  ,  6c  elle  a 
continué  plus  ou  moins  ,  pendant  un  mois*  qu’ont  duré 
les  frictions  6c  les  bols, 

3°.  Le  22  Août  on  lui  fit  faire  un  voyage  par  un  vent 
du  nord ,  très-froid  pour  la  faifon.  Il  fut  attaqué  d’un 
mal  de  gorge  ,  avec  fièvre ,  toux  ,  langue  fale ,  cépha¬ 
lalgie;  ce  mal  de  gorge  écoit,  pour  lors  épidémique  dans 
le  lieu.  La  maladie  fuivit  fon  cours  à  l'ordinaire,  6c  fe 
termina  par  des  lueurs  6c  des  felles  bilieufes ,  dans  l’ef- 
pace  de  neuf  jours.  L’appétit  revint,  la  convalefcence  ne 
tut  pas  longue ,  6c  le  voilà  parfaitement  bien  au  commen¬ 
cement  de  Septembre. 

4°.  Le  9  Septembre  il  n’a  pas  foupé.  Le  io  il  a  mangé, 
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mais  moins  qu’à  fon  ordinaire.  Le  1 1  il  n’a  pas  voulu 
boire 5  êc  il  frémiffoit  toutes  les  fois  qu’on  lui  en  préfen- 
toit,  6c  quand  à  force  d’être  prié  ,  il  buvoit  ,  il  difoit 
étouffer.  Il  ne  pouvoit  fupporter  la  lumière  dans  fa 
chambre ,  6e  on  étoit  obligé  de  l’ôter.  Le  même  jour  il 
fe  plaigncit  qu’il  avoit  le  bras  gauche  engourdi  £c  dou¬ 
loureux.  Il  avoit  les  yeux  égarés. 

j°.  Le  12  ,  nuit  tranquille  fans  dormir  ;  le  matin  il  a 
bu  un  demi-verre  d’eau  en  tremblant.  Journée  tranquille y 
excepté  dans  les  moments  oii  on  lui  propofa  de  boire 
6e  de  manger:  car  pour  lors  il  cria,  trembla,  frémit.  Le 
foir  il  ne  put  fupporter  la  lumière  dans  la  chambre. Le  13,, 
nuit  encore  tranquille ,  il  a  demandé  à  boire ,  6c  il  a  bu 
trois  cuillerées  d’eau  toujours  en  frémiffant.  Le  matin  il 
a  mangé  un  peu  de  foupe  ;  la  première  cuillerée  l’a  fait 
frémir  ,  puis  il  a  continué  de  manger  tranquillement. 
Dans  la  journée  il  a  relié  une  heure  dans  le  bain  fort 
tranquille  ,  mais  il  a  tremblé  en  y  entrant.  Toutes  les; 
fois  qu’on  lui  parloit  de  boire,  il  cripir,  il  étoit  effbuflé, 
fon  corps  étoit  agité  ,  fon  vifage  devenoit  rouge.  Le 
même  jour  il  s’eft  plaint  d’avoir  une  petite  bête  dans  les 
yeux  ,  qu’il  difoit  paffer  cl’un  œil  à  l’autre.  L’après-midi 
il  n’a  voulu  ni  boire ,  ni  manger.  Il  a  entré  en  convul- 
fion  ,  6c  bondiffoit  fur  le  lit  toutes  les  fois  qu’on  lui 
en  parloit:  le  bruit,  la  lumière,  tout  l’épouvantoit ;  alors 
fa  refpiration  devenoit  gênée  ,  fon  vifage  étoit  rouge  y 
fes  yeux  étoient  féroces.  Le  Chirurgien  ,  ayant  peur 
d’être  mordu,  n’a  pu  le  faigner.  Le  foir  à  onze  heures y 
il  a  mangé  un  peu  de  viande. 

6°.  Dans  la  nuit  du  14  ,  il  a  été  tranquille  jufqu  a 
deux  heures  après-minuit.  Il  ne  vouloit  pas  qu’on  appro¬ 
chât  de  lui ,  6c  le  Domeflique  fut  obligé  de  refter  à  la 
porte.  S’il  approchoit ,  le  Malade  s’agitoit ,  bondiffoit , 
crioit,  frémiffoit,  étoit  effbuflé,  au  point  que  dans  l’inf- 
piration  l’air  entroit  en  fifflant  dans  la  poitrine ,  6c  fon 
regard  étoit  celui  d’un  furieux.  Il  n’a  pas  voulu  de 
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lumière  :  dans  la  matinée  ,  il  s’eft  laide  approcher  ; 
mais  lorfqu’il  entendoit  ou  voyoit  quelqu’un  marcher  * 
il  trembloit  ,  frémiffoit  jufqu’à  ce  quon  s’arrêtât  ; 
fi  je  lui  tâtois  le  pouls ,  aux  approches  de  ma  main 
il  trembloit ,  8c  au  moment  que  mes  doigts  le  tou- 
choient,  fon  bras  étoit  agité  de  la  même  maniéré  qu’il 
arrive  à  quelqu’un  qui  entend  le  bruit  d’une  arme  à  feu 
fans  s’y  être  attendu,  8c  qui  treflaillit  de  furprife.  A  fon 
air  8c  à  fa  contenance  on  s’appercevoit  qu’il  étoit  tout 
étonné  de  ce  mouvement.  Son  pouls  étoit  petit ,  con- 
vulfif,  fans  être  trop  fréquent. 

7°.  Pendant  toute  la  journée  il  fe  plaignoit  de  fes 
yeux.  Il  avoit  toujours  le  bras  engourdi.  Quelqu’objet 
qu’on  lui  préfentât  il  frémiffoit.  Une  branche  de  figuier 
qu’on  lui  remit  pour  fe  garantir  des  mouches  ,  le  fit 
trembler ,  8C  comme  il  voulut  la  prendre  ,  8c  fur-tout 
au  moment  quelle  toucha  fa  main  ,  tout  fon  corps 
fut  finguliérement  agité.  Quand  quelque  mouche  Pin— 
commodoit  ,  il  la  challoit  avec  une  agilité  8c  une 
vîteffe  incroyable  ;  il  étoit  dans  toutes  fes  actions 
d’une  vîteffe  fans  égale.  Il  n’a  bu  ,  ni  mangé ,  ni  uriné 
pendant  toute  cette  journée  du  14  ;  8c  quand  on  lui 
parloit  il  avoit  le  regard  farouche.  Il  confervoit  cepen¬ 
dant  la  raifon ,  8c  répondoit  conféquemment  à  tout  ce 
qu’on  lui  diloit. 

8°.  Dans  la  nuit  du  14  au  15  le  bruit  11e  l’incommo- 
doit  plus  ,  il  demandoit  à  boire  ;  il  portoit  la  boiffon 
à  fa  bouche  avec  une  fi  grande  vîteffe  qu’il  en  répan- 
doit  la  moitié  ,  8c  toujours  frémiflant  il  ouvroit  la 
bouche  pour  boire  ,  avant  que  le  verre  fût  aux  lèvres. 
Dans  cette  même  nuit  il  a  déliré  fur  des  objets  indif¬ 
férents.  Dans  la  matinée  il  a  vomi;  un  lavement  lui  a 
fait  rendre  des  matières  jaunes.  Il  a  falivé  prodigieufe- 
ment  ;  fa  bouche  étoit  quelquefois  pleine  d’une  falive 
écumeufe,  qui  paroiffbit  couler  dans  fa  bouche  comme 
par  jets.  Dans  qes  moments  il  portoit  un  linge  au  vifage 
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pour  la  recevoir  ;  car  il  ne  crachoit  pas.  Il  avoit  toujours 
le  regard  farouche.  Il  demandoit  à  boire,  il  buvoit,mai$ 
toujours  en  frémiflant. 

9°.  Il  s’eft  plaint  de  douleurs  de  tête  afFreufes.  Il  a 
demandé  un  bain  ,  il  s’impatientoit  qu’il  ne  fut  pas  prêt. 
Il  y  eft  entré  ,  6c  il  en  eft  forti  en  frémiflant.  Il  n’a 
celle  depuis  de  grincer  des  dents.  Ce  fymptê>me  a  paru 
avec  la  falivation.  Sur  les  dix  heures ,  du  1 5  ,  il  a  eu 
une  fyncope.  Il  a  refté  un  moment  comme  mort,  ayant 
les  yeux  très -faillans  6c  très-noirs.  11  eft  revenu,  il  a 
mangé  un  œuf  allez  tranquillement  ;  mais  la  boiflbn  l’a 
toujours  fait  frémir.  Jufqu’à  trois  heures  il  a  été  conti¬ 
nuellement  agité,  ne  trouvant  point  de  bonne  place,  6c 
demandant  fans  celle  a  boire  6c  à  changer  de  lit.  A  trois 
heures  il  a  été  pris  d’une  nouvelle  fyncope  ,  6c  il  eft 
mort.  On  a  remarqué  qu’il  a  été  froid? iront  de  fuite 
après  fa  mort. 

io°.  Depuis  le  moment  que  fon  Hydrophobie  fe 
déclara  jufqu’à  fa  mort,  chaque  jour,  à  l’exception  du 
troifieme  qu’il  fut  impoflible  de  lui  rien  faire  avaler; 
Caftinel  a  pris  plufieurs  bols  avec  le  cinabre ,  le  mufc , 
l’opium.  Il  a  pris  le  bain,  il  a  ufé  des  fumigations  avec 
ie  vinaigre ,  de  plufieurs  bols  de  camphre  ,  6c  chaque 
loir  des  pilules  de  cynoglofe  ;  il  n’a  jamais  dormi  un 
inftant,  quoique  la  dofe  du  narcotique  eût  été  pouflee 
jufqu’à  ,dix  grains  ,  tandis  que  cinq  grains  des  mêmes 
pilules  faifoient  dormir  une  femme  hiftérique  dans  le 
même  Hôpital. 

iî°.  On  lui  a  fait  plufieurs  friélions  fur  le  cou  avec 
l’onguent  mercuriel.  On  lui  a  auffî  frotté  le  devant  du 
cou  avec  un  liniment  ,  conipofé  de  laudanum  Sc  de 
camphre.  Sa  plaie  n’a  jamais  changé  de  couleur,  mais  il 
difoit  y  refleurir  de  la  douleur.  Ï1  n’a  jamais  perdu  la 
raifon  ,  jamais  il  n’a  eu  envie  de  mordre  ni  de  cracher 
fur  perfonne,  &  peut-être  auroit-il  été  tranquille  fi  jamais 
il  n’avoit  vu  ni  entendu  perfonne.  Car  il  l’étoit  tout  le 
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teins  quon  ne  lui  difoit  rien,  fur-tout  qui  eut  rapport 
au  boire  6e  au  manger. 

il0.  On  voit  par  ce  récit  que  les  nerfs  de  ce  malheu¬ 
reux  étoient  montés  à  un  degré  de  fenfibilité ,  le  plus 
haut  peut-être  dont  ils  fuflent  fufceptibles.  Tout  ce  qui 
agiffoit  fur  les  organes  de  la  vue  6c  de  fouie  ,  6c  quel¬ 
quefois  fur  celui  de  toucher  le  faifoit  frémir  6c  trembler. 
Le  troifieme  jour  fut  l'époque  de  la  plus  grande  fenfi- 
bilité;  la  vacillation  de  la  lumière,  l'agitation  de  l’air, 
occafionnée  par  le  mouvement  des  perionnes  qui  appro- 
choient  de  lui ,  le  jettoient  dans  un  état  convullif.  Les 
hypnotiquès ,  à  haute  dofe  ,  n’ont  jamais  pu  diminuer 
cette  fenfibilité, 

130.  Dans  fhiftoire  de  Caftinel  ,  un  fait  digne  de 
remarque  ,  c’eft  que  dans  le  rems  qui  s’eft  écoulé  depuis 
la  morfure  jufqu’à  l’Hydrophobie  ,  cet  enfant  ayant  été 
attaqué  de  la  lièvre  angineufe ,  qui  pour  lors  étoit  épidé¬ 
mique,  la  fièvre  ait  fuivi  fon  cours,  6c  le  foit  heureufe- 
ment  terminée  par  des  felles  6c  des  fueurs  critiques , 
comme  dans  les  autres  Malades  ;  fi  le  virus  hydropho¬ 
bique  avoir  été  alors  dans  le  fang,  n’auroit-il  pas  dû,  ou 
éclater,  ou  être  altéré  6c  dompté ,  ou  enfin,  être  expulfé 
par  les  felles  6c  les  fueurs?  Point  du  tout,  c’eft  après 
une  convalefcence  courte ,  après  le  rétabliflement  par¬ 
fait  de  la  fanté  6c  le  retour  de  l’embonpoint  ,  que 
l’Hydrophobie  paroîr.  Comment  donc  veut-on  préferver 
de  l’Hydrophobie  par  des  remèdes  intérieurs  dans  un 
cas  ou  le  virus  rabifique  n’exifte  pas  encore  dans  le  fang 
ni  dans  les  humeurs  (a)  ?  Voilà  les  feules  réflexions  que 
je  me  permette:  venons  au  troifieme  fujet. 

i°.  Joleph  a  ufé  des  bols,  des  friérions  6c  des  bains 
comme  les  autres  ,  il  n’a  éprouvé  aucune  incommo* 


{a)  On  trouve  une  réponfe  à  cette  objection  embarraffante  dans  mon  Mémoire , 
Partie  I.  Art.  Caufe  J'econdaire  ,  &  Partie  II.  Art.  Prémunir  le  corps  contre 
ïimprejjïon  du  venin, À 
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dite  jufqu’au  2  G  Juillet.  Ce  jour  là  il  commença  à 
faliver  ,  mais  en  très-petite  quantité  ,  6c  les  gencives 
étoient  à  peine  gonflées.  Les  remèdes  mercuriels  furent 
continués  jufqu’à  ce  qu’il  eût  pris  vingt  bols  de  fix 
grains  de  mercure  doux  chacun  ,  6c  trente  friétions 
pour  chacune  defquelles  on  employoit  un  gros  d’on¬ 
guent  mercuriel. 

2°.  Ses  plaies  fuppurerent  prodigieufement,  6c  pendant 
plus  d’un  mois ,  à  l’aide  des  cantharides  ,  dont  on  les 
faupoudroit  de  tems  en  tems.  Il  a  été  préfervé  ,  eft-ce 
par  le  mercure  ?  Je  ne  le  crois  pas.  Eft-ce  par  la  fuppu- 
ration?  Je  le  croirois,  (I  j’étois  certain  que  le  chien  eût 
mordu  Jofeph,  de  maniéré. à  lui  communiquer  la  Rage, 
J’ai  dit  qu’il  fut  mordu  à  travers  la  chemife  ,  mauvaife 
à  la  vérité  ;  mais  il  fe  peut  fort  bien  que  la  bave  du 
chien  ait  refté  contre  le  linge,  6c  qu’elle  n’ait  touché 
ni  les  téguments  ni  la  bleffure.  Bien  des  Médecins  ne 
douteroient  point  qu’ils  n’eufTent  fauvé  cet  enfant ,  s’ils 
l’avoient  traité  ;  c’eft  ainlî  que  nous  avons  une  grande 
quantité  d’Obfervations  fur  des  gens  préfervés  de  la 
Rage ,  par  le  mercure  ,  tandis  qu’il  eft  poffible  que  le 
mercure  n’ait  préfervé  perfonne. 

Remarques . 

Les  Obfervati'ons  de  M.  Empereur  offrent  un  vafte 
champ  aux  réflexions.  Sous  les  yeux  de  ce  Médecin,  le 
malheur  même  devient  inftru&if. 

i°.  D’abord  quel  tableau  pittorefque  de  la  Rage  6c  de 
fes  fureurs,  que  le  portrait  du  malheureux  Cuifînier, 
voulant  boire  6c  ne  le  pouvant  pas.  Quel  fpeétacle 
affreux  !  On  frémit  à  la  peinture  des  efforts  qu’il  faifoit 
pour  avaler  une  goutte  d’eau. 

2°.  La  defcription  des  fymptômes  terribles  dont  cet 
infortuné  fut  agité,  nous  manifefte  quel  eft  leur  carac- 
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fcere.  On  ne  voit  en  lui  &  en  Caftinel  que  fpafme,  éré- 
thifme ,  convulfion  ,  ou  leurs  effets  ;  6c  dans  le  tableau 
les  principaux  traits  de  Rage,  la  dépeignent  comme  une 
maladie  vraiment  convulftve,  telle  que  Nugent  Ta  cru, 
de  moi  après  lui  (a). 

30.  Le  fort  déplorable  du  Cuifinier  6c  de  Caftinel, 
eft  plus  que  tout  un  fujet  de  réflexions.  Malgré  les 
fecours  abondants  ,  promptement  6c  conftamment 
adminiftrés  ,  par  un  Médecin  dont  les  talents  font 
connus  ;  ils  pétillent  de  la  Rage  l’un  6c  l’autre  dans  le 
cours  du  traitement.  Jamais  le  mercure,  ce  femble,  n’a 
.  été  employé  plus  à  propos  ,  plus  vigoureufement ,  plus 
aflidument ,  mais  auffi  jamais  plus  inutilement.  Pour 
difculper  ce  remède ,  on  ne  peut  pas  dire  qu’il  ait  été 
mis  en  ufage  trop  tard ,  trop  peu  de  tems ,  ou  trop  peu 
abondamment.  Appliqué  en  friébions ,  pris  dans  des  bols , 
depuis  les  premiers  jours  de  la  bleflure  jufqu’à  celui  de 
la  mort ,  ce  remède  a  produit  fur  le  corps  une  aélion 
vive,  qui  s’eft  déclarée  par  une  falivation  continuelle 
6c  prodigieufe»  Mais  à  quoi  tout  cela  a-t-il  abouti  ? 
au  trépas.  Un  événement  femblable  vient  d’arriver  à 
l’Hôtel-Dieu  de  Paris ,  fous  les  yeux  de  M.  Majault  {b)  , 
Médecin  de  cet  Hôpital. 

40.  Il  eft  donc  vrai ,  il  ne  l’eft  que  trop  ,  que  le  mercure 
tl  eft  point  le' ftp écifique  (c)  de  la  Rage  ,  le  préfervatif 
afluré  contre  cette  maladie.  S’il  eft  trifte  de  renoncer 
aux  idées  flatteufes  qu’on  s’étoit  formées  de  la  vertu  fou- 
veraine  de  ce  remède ,  il  le  feroit  bien  plus  d’être  de 
nouveau  ,  6c  toujours  trompé  par  des  efpérances  illu^ 
foires  ;  quelquefois  le  préjugé  s’oppofe  au  crédit  que 
méritent  des  remèdes  nouveaux  ,  mais  efficaces  ;  plus 
fouvent  il  foutient  la  réputation  de  ceux  qui  fe  font 
malheureufement  acquis  une  célébrité  de  mode,  6c  cette 


(a)  §.  XII.  XXL  XXIV.  Voyez  auflî 
Journal  <le  Méd.  Tom.  XLIX.  p.  165, 


(b)  Journal  de  Méd.  T,  LYIII*  p. 
(0  §♦  LXIXL 
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double  prévention  eft  également  nuifible  aux  progrès 
de  l’Art.  La  confiance  qu’on  nous  a  infpirée  pour  le 
mercure,  exclusivement  à  tout  autre  remède  anti-lyfle, 
11’a-t-elle  pas  été ,  de  n’eft-elle  pas  encore  un  obftacle  à 
des  découvertes  utiles  ;  découvertes  qu’on  ne  cherche 
pas  à  faire  dans  l’idée  que  le  fpécifique  de  la  Rage  eft 
trouvé  (a)  ? 

5®.  Je  ne  fuis  pas  Surpris  qu’après  avoir  été,  deux  fois 
en  même-tems  ,  trahi  fi  cruellement  par  le  mercure, 
M.  Empereur  Se  méfie  de  Son  efficacité  ,  au  point  de 
dire  que  peutr-être  jamais  ce  remède  n’a  préfervé  perfonne 
de  la  Rage  ;  mais  je  ne  puis  fouferire  à  une  décifion  fi. 
rigoureule.  Le  mercure ,  Sans  être  fpécifique  ,  peut  être 
utile  (b)  ;  l’exemple  de  JoSeph  Semble  en  fournir  une 
preuve.-  Il  eft  croyable  que  les  frictions  mercurielles  , 
conjointement  avec  l’abondante  Suppuration  de  la  plaie, 
ont  écarté  un  danger ,  Sinon  certain  ,  affu rément  bien 
vraiSemblable.  Au  refte  ,  j’ai  expofé  mes  raifons  ,  po.ur 
&e  contre  le  mercure,, aux  paragraphes  LIV.  LVIII.  LIX? 
LX.  LXII.  XCVIII. 

6°.  Il  eft  donc  vrai  encore  qu’une  Salivation  même 
prodigieufe  eft  inutile,  inSuffiSante  pour  prévenir  l’Hydro* * 
phobie ,  ce  qui  plus  eft  nuifible.  Je  Suis  autoriSé  à  le  dire 
par  pilleurs  faits,  6c  même,  ce  me  Semble,  par  l’événe¬ 
ment  arrivé  à  Saint-Saturnin.  JoSeph,  traité  par  la  même 
méthode  que  les  deux  autres,  mais  qui  n’a  point  ,  ou 
très -peu  Salivé  ;  JoSeph,  dis-je  ,  eft  le  Seul  des  trois 
qui  ait  été  garanti.  La  Salivation  (je  Suis  obligé  de  me 
répéter)  n’eft  qu’une  évacuation  fymptomatique  (c)  ; 
jamais  elle  n’a  fait  crife  :  jamais  elle  n’eft  plus  abon¬ 
dante  que  lorfque  le  mal  eft  à  Son  comble.  La  ( d ) 
femme  de  Sifteron  inondoit  le  lit  de  Sa  bave  ;  Caftinel 
Rardoit  la  faliye  de  fa  bouche  comme  par  jets  ;  le 

. . — . .  ■* 

(a)  §.  en.  «  (0  §.  XXXII. 

(*)  §.  LXIII,  ( d)  Ohrery.  3e,  n»  S, 

Vieillard 
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Vieillard,  (a)  qui  vouloit  mordre  Lifter  ,  répandoit  par 
Ja  bouche  une  grande  quantité  de  falive  ;  cette  excré¬ 
tion  abondante  a-t-elle ,  je  ne  dis  pas  guéri ,  mais  fou- 
lagé  le  moins  .du  monde  les  Malades?  Non,  elle  ne  s’eft 
montrée ,  elle  n’a  augmenté  qu’à  mefure  que  la  maladie 
alloit  en  empirant  ,  6c  inclinoit  à  la  mort  :  font-ce  là 
des  marques  d’une  évacuation  critique  ,  ou  plutôt  ne 
font-ce  pas  des  caractères  certains  d’une  excrétion  fymp- 
tomatique  ?  N’ai-je  donc  pas  eu  raifon  de  comparer  la 
bave  de  l’Hydrophobe  à  celle  de  PEpilectique  (b)  ,  de 
foutenir  quelle  n’eft  pas  plus  critique  que  l’écoulement: 
de  la  gonorrhée  (c) ,  6c  que  tenter  la  guérifon  de  l’Hydro- 
phobie  par  la  falivation,  ce  feroit  donner  dans  la  même 
erreur,  que  fi  l’on  prétendoit  guérir  la  vérole  en  provo¬ 
quant  le  flux  de  la  gonorrhée. 

70.  Cependant  on  annonce  des  guérifons  étonnantes, 
opérées  par  des  frictions  mercurielles  exceflîves ,  6c  rap¬ 
prochées  fort  près  les  unes  des  autres  fur  des  Hydro¬ 
phobes  défefpérés  ;  je  ne  porterai  aucun  jugement  fur 
ces  guérifons;  que  pourrois-je  en  dire?  Des  faits  ne 
peuvent  être  détruits  par  des  raifonnements ,  pas  même 
par  d’autres  faits  II  faut  laifler  l’expérience  corriger 
l’expérience,  6c  le  tems  apprécier  la  valeur  de  ces  Obser¬ 
vations.  Attendons,  6c  tout  s’éclaircira,  Medeçina  tcm - 
poris  filia.  Cependant  je  fais  des  vœux  finceres  pour  que 
cette  méthode  ,  dans  les  cas  ou  elle  fera  de  nouveau 
employée  ,  ait  l’efficacité  qu’on  lui  attribue.  Je  m’en 
réjouirois  comme  homme,  6c  comme  Médecin;  6c  loin 
d’avoir  honte  de  chanter  la  palinodie,  je  111’emp  relie  rois 
alors  d’exalter  la  vertu  anti-lyfle  ( d )  du  mercure ,  avec 


(a)  Quinto  ab  infuliu  die  falivam 
pîurimam  ex  ore  profundens ,  interiic • 
JLift.  de  Hyd.  Obferv.  7. 

(h)  §.  XXXIII. 

(cj  §.  LXIII. 

( d)  Ce  minéral ,  un  des  ïemèdes  les 


plus  précieux  qu’emploie  la  Médecine  , 
a  peut-être  bien  des  propriétés  encore 
inconnues,  que  le  tems  découvrira,  fans 
que  nous  puiffions  les  foupçonnet.  Au- 
roit-011  jamais  cru  qu’un  tel  remède  pût 
être  un  anti-fpafmod-ique  plus  propre 
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une  fatisfaction  incomparablement  plus  grande  que  je 
n’en  ai  maintenant  à  la  déprimer. 

O  BSÈRVATION  SIXIEME* 
Extraite  d'un  Mémoire  a  confulter  qui  m’a  été  préfenté . 

i°.  M.  l’Avocat  Ch*.  Subdélégué  de  l’Inten¬ 
dance  à  R**,  avoit  uil  petit  chien,  qui  fut  mordu  par 
un  autre  chien  enragé.  Il  refufa  de  le  taire  tuer ,  &  il  ne 
put  s’y  réfoudre ,  même  après  que  fon  chien  l’eût  mordu , 
le  7  Septembre  1781,  à  la  partie  inférieure  de  la  jambe 
gauche ,  précifément  fur  le  tendon  d’achille.  Le  furlen- 
demain,  9  du  même  mois,  comme  fon  chien  paroihoit 
avoir  quelqu’embarras  dans  le  gofier  ,  il  s’imagina  que 
ce  pouvoir  être  un  corps  étranger  engagé  dans  cette 
partie.  En  conféquence  il  infinua  fa  main  le  plus  avant 
qu’il  put  dans  la  gueule  du  chien ,  pour  enlever  ce  pré¬ 
tendu  corps  étranger  ,  de  cette  manœuvre  aboutit  à 
recevoir  de  la  dent  du  chien  une  légère  efeoriation  au 
poignet  ,  qui  rendit  quelques  gouttes  de  fang.*L’une 
de  l’autre  blellure  fe  guérirent  promptement  de  facile¬ 
ment,  fans  l’application  d’aucun  topique.  Cet  homme 
d’un  caractère  difficile  ,  s’obftina  ,  à  ne  vouloir  faire 
aucun  remède  ,  toujours  dans  la  prévention  ,  que  fon 
chien  ,  de  celui  qui  l’avoit  mordu  n’étoient  point  enra¬ 
gés.  Six  mois  fe  pallerent  fans  qu’il  eût  à  fe  repentir  de 
fon  obftination  ;  mais  le  moment  cruel  du  regret  ne 
tarda  pas  davantage.  Le  famedi  9  Mars  1782,  fut  le  jour 
fatal. 

*°.  M.Xh*  avoit  pafTé  toute  la  journée  en  partie 
de  plailir ,  il  avoit  dîné  aux  noces  fplendides  d’un  de  fes 


que  tout  autre  à  dilîiper  le  tétanos  ?  C’eft  MM.  Monro,  de  la  Roche,  Duboueix 
cependant  ce  que  l'expérience  a  appris  à  Voyez  J.deMéd.  T.  XL.  XLII  2c  XLY 
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parents  ,  5e  avoit  été  un  des  convives  les  plus  gais  ;  après 
le  repas  il  avoit  joué  dans  la  même  fociété  jufqu’à  l’heure 
du  fouper.  Rentré  chez  lui ,  il  prit  peu  de  cliofe  ;  enfuite 
il  fut  pafler  la  foirée  chez  une  Dame  oii  il  refta  jufques 
fur  les  dix  heures.  En  fortant  de-là  il  fe  plaignit  à  quel¬ 
ques  perfonnes  ,  qui  fe  retiroient  avec  lui ,  d’un  peu 
d’irritation  à  la  gorge ,  leur  difant  qu’étant  fujet  à  cette 
incommodité  il  11e  s’en  inquiétoit  pas. 

30.  Rentré  chez  lui,  il  écrivit  jufqu’à  environ  minuit , 
heure  à  laquelle  il  fe  coucha.  La  difficulté  de  refpirer 
&c  d’avaler  avoit  augmenté.  On  ne  fait  s’il  put  dormir; 
fur  les  quatre  heures  du  matin  ,  le  mal  empirant  ,  il 
fonna  pour  appeller  fa  domeftique,  qui,  à  cinq  heures, 
ht  venir  le  Chirurgien  de  la  famille  qui  étoit  ion  parent  ; 
celui-ci  le  faigna  du  bras,  mais  on  ne  lui  tira  que  quel¬ 
ques  onces  de  fang, 

40.  A  huit  heures  le  Malade  fe;  trouva  dans  un  état 
pire  ,  6e  on  appella  M.  le  Médecin  B**,  oncle  du 
Malade,  qui  ordonna  une  faignée  du  pied.  Le  mal  con¬ 
tinua  d’empirer;  M.  R***.  Médecin  ,  qui  jouit  dans 
ces  cantons  d’une  réputation  juftement  méritée  ,  le 
trouvant  par  hâzard  dans  la  Ville,  fut  appellé  en  con- 
iultation.  On  trouva  le  Malade  fans  fièvre;  on  fit  appor¬ 
ter  une  chandelle  6e  une  cuiller  pour  examiner  l’état  du 
/gofier.  A  l’approche  de  la  chandelle  6e  à  la  vue  d’un 
gobelet  plein  d’eau,  le  Malade  frémit,  s’agita,  s’écriant 
qu’on  ôtât  cela  de  fa  préience.  Cependant,  en  lui  fermant 
les  yeux,  on  vint  à  bout  de  lui  iaire  ouvrir  la  bouche, 
6e  cet  examen  ne  procura  pas  de  grandes  lumières.  Mais 
le  fouvenir  de  la  morfure  que  M.  Ch*,  avoit  reçue, 
donnant  des  foupçons  de  Rage  ,  que  les  fymptômes 
aéluels  charigeoient  en  certitude ,  il  fut  décidé  que  cet 
infortuné  étoit  enragé. 

50.  Cependant  lorfque  M.  le  Médecin  B**,  fut 
appellé  ,  M.  Ch*,  quoique  avec  difficulté  buvoit  de 
l’eau  ;  il  en  étoit  de  même  au  moment  que  M.  le  Méde- 

Gg  2 
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cin  R***,  le  vifita.  Jufqu’alors  il  n’avoit  paru  que  de 
légères  irritations  dans  le  genre  nerveux  ;  mais  fur  les 
dix  heures  la  fcène  devint  plus  terrible  ,  6c  les  convul- 
lions  furent  portées  au  plus  haut  période.  Néanmoins, 
dans  l’intervalle  des  accès  ,  il  continua  de  boire ,  mais 
peu.  11  difoit  lui-même  qu’il  n’avoit  point  de  répugnance 
pour  la  boilTon,  qu’il  boiroit  volontiers,  mais  qu’il  étoit 
menacé  de  fuffoquer  toutes  les  fois  qu’il  avaloit  quelque 
chofe.  ' 

6°.  Vers  le  midi  il  eut  des  moments  de  fureur.  Il 
prit  un  pédiluve  ,  6c  il  n’eut  pas  laille  un  demi-quart- 
d’heure  les  pieds  dans  le  bain,  qu’il  le  trouva  beaucoup 
mieux. 

7°.  Sur  les  trois  heures,  comme  on  tardoit  un  peu 
trop  à  lui  donner  à  boire  ,  il  en  demanda  lui-même  ; 
il  but  ce  qu’on  lui  préfenta,  6c  fe  plaignit  de  ce  qu’il  n’y 
en  avoit  pas  allez.  On  lui  prépara  un  bain  qu’il  demanda 
également ,  6c  y  entra  lui-même  ,  ne  donnant  aucune 
marque  d 'horreur  pour  ce  liquide ,  il  fe  plaignoit  feule¬ 
ment  que  l’eau  du  bain  étoit  trop  chaude  ,  qu’il  fe 
brûloit  ;  on  ajouta  de  l’eau  froide,  6c  il  ne  dit  plus  rien. 
Il  éprouva  dans  le  baiii  des  mouvements  convullifs , 
comme  il  en  éprouvoit  dans  le  lit,  ôe  il  demeura  dans 
l’eau  près  d’une  heure.  Au  fortir  du  bain  ,  on  lui  fit 
prendre  des  bols  avec  le  cinabre  6c  le  mufc ,  qu’il  avala 
fans  beaucoup  de  répugnance. 

8°.  Sur  le  foir ,  les  forces  commençant  à  s’afFoiblir , 
il  parut  moins  agité  ,  6c  plus  maître  de  lui -même.  Il 
demanda  à  voir  ion  pere  ;  on  lui  dit  que  fa  fituation 
P  avoit  rendu  malade.  Il  demanda  le  Curé,  fe  confefïa, 
reçut  l’extrême  -  onétion  ,  répondant  aux  Prières  de 
PEglife. 

9°.  A  une  heure  après  minuit,  du  lundi  au  mardi,  il 
parut  des  lignes  d’un  prochain  trépas.  Le  Malade  rendit, 
par  la  bouche  6c  par  le  nez,  une  quantité  a  fiez  confi- 
dérable  de  fang  noir  ;  une  demi' heure  après  il  fortit 
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du  fang  de  même  qualité  ,  par  les  mêmes  endroits  ,  ôt 
cet  infortuné  mourut  un  inftant  après  ,  dans  un  affou- 
pifïement  léthargique  ,  qui  avoit  commencé  après  fa 
première  hémorrhagie. 

io0.  Après  la  mort  fon  corps  parut  méconnoiflable  , 
par  une  efpece  de  noirceur  qui  en  rendoit  l’afpe&; 
hideux. 

ii°.  M.  Ch*.  étoit  *âgé  de  trente-deux  ans  ;  il  étoît 
d’un  tempérament  bilieux,  d’un  caractère  vif  ôc  ardent , 
d’un  humeur  brufque  ôc  colère. 

1  2°.  Ce  trifte  événement  jetta  la  confternation  dans 
la  Ville,  non-feulement  par  conlidération  pour  ce  mal¬ 
heureux  ôc  fes  parents  ,  mais  encore  par  les  alarmes, 
dans  lefquelles  furent  beaucoup  de  gens  qui  avoient 
eu  avec  cet  infortuné  des  relations  immédiates  ,  les 
plus  intimes  ,  peu  de  tems  avant  fa  cataftrophe  ;  les 
uns  avoient  mangé  avec  lui  ,  3c  bu  avec  le  même 
verre  ,  dans  des  parties  de  chaile.  Un  autre  avoit 
couché  dans  le  même  lit  avec  lun  La  veille  de  fon 
Hydrophobie  ,  trois  perfonnes  du  fexe  avoient  été 
chez  lui  manger  ,  boire  ,  folâtrer.  Ce  jour  même  il 
prelTa  avec  les  dents  le  bras  d’une  Demoifelle  avec 
qui  il  danfoit  ;  ôc  qui  plus  eft ,  le  famedi  au  foir , 
hx  heures  avant  fon  Hydrophobie  déclarée  ,  il  avoit 
habité  deux  fois  avec  une  perfonne  du  fexe.  Tous 
ces  gens  ôc  leurs  parents  étoient  dans  les  plus  vives 
frayeurs. 

130.  Je  fus  confulté  par  une  perfonne  de  l’Art.  Je 
me  hâtai  de  donner  mon  avis  ;  il  tendoit  à  calmer 
des  craintes  qui  ne  me  parurent  pas  fondées  :  cepen¬ 
dant  les  cas  étoient  trop  multipliés  ôc  trop  impor¬ 
tants  ,  pour  que  je  voulufle  compromettre  la  vie  de 
tant  de  perfonnes  à  ma  feule  décifï on  :  j’eus  recours 
à  la  Société  Royale.  Elle  voulut  bien  m’adreffer  un 
rapport  fait  en  conféquence  par  MM.  Andry  ôc 
Thouret  j  ôc  ce  rapport  favorable  rendit  la  tranquillité 
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x'u:  perfonnes  intéreiTées  ,  &  au  Public  alarmé  fur 
leur  fort  (a). 

* 

Remarques. 

Voilà  une  nouvelle  preuve  que  les  bleffures  les  plus 
légères  faites  à  nud  ,  ne  font  pas  les  moins  dange- 
reufes  ,  de  une  nouvelle  leçon  que  dans  ces  cas ,  la 
moindre  égratignure ,  mérite  la  plus  iérieufe  attention  , 
&  un  emploi  prompt  des  remèdes  les  plus  efficaces. 

Voilà  encore  un  nouveau  témoignage  ,  que  le  levain, 
de  la  Rage  peut  relier  pendant  plulieurs  mois  ,  fans 
effet  fenlible  dans  la  plaie  où  la  morfure  de  l’animal 
Ta  dépofé  :  de  cela  eft  d’autant  plus  remarquable  dans 
le  cas  préfent ,  qu’il  s’agit  d’un  homme  vigoureux  ,  à 
la  fleur  de  l’âge ,  d’un  tempérament  chaud  de  bilieux  ,  de 
d’un  caractère  violent,  toutes  circonftances  qui  auroient 
dû ,  ce  femble ,  concourir  à  hâter  le  développement  du 
venin ,  qui  pourtant  n’eut  lieu  que  fix  mois  après  la 
morfure. 

Le  moment  où  ce  développement  arriva  eft  très- 
remarquable.  Ce  fut  à  une  époque  où  le  jeune  homme 
fe  livra  fans  modération  ,  de  dans  le  même  jour  aux 
plaiiirs  de  la  table  ,  de  la  danfe  de  de  la  débauche.  Ce 
fut  la  réunion  de  ces  trois  excès  qui  décida ,  en  quel¬ 
ques  inftans  ,  l’effet  meurtrier  d’un  venin  ,  qui  depuis 
fix  mois  reftoit  renfermé  dans  la  bleffure.  Ces  caufes 
déterminantes  ont -elles  donné  au  venin  plus  de  viru¬ 
lence  qu’il  n’en  avoir  ?  Non  ,  mais  elles  ont  produit 
dans  le  corps  une  telle  révolution ,  qu’il  en  eft  réfulté 
un  degré  exceffif  de  fenfibilité  dans  la  fibre  animale. 
Dès-lors  cette  fibre,  qui,  jufqu’à  ce  moment  d’éréthifme, 
avoir  été  infenfible  au  ftimulus  du  venin  rabieux ,  deve- 

(a)  Cependant  la  plupart  de  ces  per¬ 
fonnes,  par  furabondancede  précaution, 
continuèrent  le  traitement  prophilac- 


tique  ,  qui  leur  avoit  été  confeillé  par 
quelques  gens  de  l’Art.  Toutes  ont  été 
exemptes  du  malheur  qu’elles  redoutoient. 
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Due  plus  fufceptible  d’impreffion  ,  a  commencé  à  en 
reffentir  les  effets  irritants  ,  de  la  naiffance  de  l’Hydro- 
phobie  n’a  eu  lieu  que  lorfque  le  germe  du  venin  rabi- 
hque  a  été  comme  fécondé  par  le  concours  de  cette 
caufe  fecondaire  ,  fins  laquelle  le  développement  de  la 
Rage  n’auroit  pas  encore  eu  lieu  ,  5e  peut-être  jamais. 
Voyez  ce  Mémoire,  article  Caille  fecondaire,  §.  XXV 
de  luivants. 

Jamais,  même  dans  les  plus  forts  paroxifmes  de  R.age* 
ce  jeune  homme  n’a  eu  horrçur  de  l’eau.  11  s’eft  expliqué 
plulieurs  fois  fur  ce  lujet,  de  maniéré  à  ne  point  laiffer 
de  doute.  La  vue  de  l’eau  ne  lui  faifoit  aucune  peine ,  il 
la  voyoit  même  avec  plailir  ;  il  buvoit  de  defroit  de 
boire  davantage  ,  mais  il  ne  le  pouvoit  qu’avec  une 
grande  difficulté ,  de  en  avalant  il  fe  fentoit  prêt  à  fiiffo- 
quer*  Il  eft  donc  vrai ,  ainlî  que  je  lai  avancé  (a)  ,  que 
l’Hydrophobie,  ce  fingulier  fymptôme  familier  aüx#nra*- 
gés  ,  n’eft  pas  cependant  un  fymptôme^  elTentiel  à  là 
Rage  ;  il  eft  donc  vrai  auffi ,  quê  l’Hydrophobie  eft  un 
effet  fecondaire  ( b )  de  l’angine  fpafmodique  ,  de  que  le 
dégoût  pour  la  boiffon  ne  vient  que  des  tourments  que 
les  Hydrophobes  éprouvent,  ou  ont  éprouvé  en  buvant, 
de  qui  font  plus  ou  moins  d’impreffion  fur  leur  efprit, 

,  *  :  '•  *  .  x  ?  t  '  \  r 

0 

Observation  septième. 

Communiquée  par  M.  Salvator  ,  Docteur  en  Médecine * 

’  ï°.  D  ans  le  mois  de  Mai  1781  ,  le  fieur  Icard , 
Fermier  de  Fayerols ,  fut  mordu  au  talon  par  un  chien 
qu’on  difoit  enragé.  Icard  fut  fort  affecté  de  cette 
morfure ,  de  deux  ou  trois  jours  après  il  eut  des  mou¬ 
vements  convulfifs  qui  revenoient  par  intervalles.  On 


(tf)  $.  xv,  xviii.  xix.  xx.  XXI. 

[h)  Ibid, 


% 
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lui  voyoit  un  air  troublé  ,  6c  comme  égaré  :  cependant 
il  raifonnoit  très-bien  lorf  qu’on  lui  parloit  de  fes  affaires; 
mais  s’il  étoit  livré  à  fes  réflexions  ,  ou  lî  on  venoit  à 
parler  de  fon  mal  ,  on  voyoit  ion  vifage  changer  de 
couleur  6c  de  figure. 

z°.  Je  fus  confulté,  6c  je  confeillai  de  faire  des  fcari- 
fications  à  la  plaie,  de  la  tenir  ouverte  6c  fuppurante  le 
plus  long- te  ms  qu’on,  pourroit ,  6c  j’envoyai  au  Chirur¬ 
gien  les  Recherches  fur  la  Rage  de  M.  Andry,  pour  qu’il 
y  trouvât  une  réglé  de  conduite.  Je  ne  pus  aller  moi- 
même  auprès  du  Malade. 

3°,  Il  fut  traité  par  les  bains  ,  par  quelques  frictions, 
6c  par  l’ufage  du  mufc  combiné  avec  le  camphre  6c  le 
nître  ;  6c  l’on  eut  foin  d’entretenir  la  plaie  ouverte  pen¬ 
dant  quelque  tems.  Ce  Malade  n’a  éprouvé  aucun  fymp- 
tome  d’Hydrophobxe ,  n’ayant  jamais  eu  de  dégoût  pour 
les  liquides ,  ni  fait  de  difficulté  d’avaler  la  boiffon. 

4°.  Il  n’eft  pas  affuré  que  le  chien  fût  enragé,  ou  pour 
mieux  dire ,  il  a  été  prouvé  depuis  qu’il  ne  l’étoit  pas. 
M.  le  Prieur  de  Malijay,  mordu  par  le  même  chien,  n’a 
fait  aucun  remède  ,  6c  n’a  éprouvé  aucuneas  fuites  de  la 
morfure.  Ce  même  chien  mordit  encore  à  Payerols  un 
chien  qu’on  a  gardé  à  vue,  6c  auquel  il  n’eft  rien  fur- 
venu.  Icard  n’a  été  mordu  qu’après  M.  le  Prieur  ,  6c 
après  le  chien  de  Payerols,  D’autres  chiens  furent  égale¬ 
ment  mordus  ,  mais  tous  furent  mis  à  mort  par  une 
prudente  précaution. 

5°.  Les  fymptômes  convulfifs  que  le  fieur  Icard. 
éprouva,  ne  doivent  être  attribués  qu’à  la  frayeur  eau-* 
fée  par  la  morfure  du  chien  ,  6c  à  l’épouvante  dans 
laquelle  il  époit  de  devenir  enragé. 

Remarques , 

Il  eft  poffible  que  les  nerfs  6c  les  tendons,  atteints 
par  la  dent  de  ranimai ,  aient  influé  par  leur  irritation 

à 


de  Médecine.  141 

à  occafionner  les  mouvements  convulfifs.  On  fait  com¬ 
bien  de  bleflures  au  talon  3c  à  la  plante  des  pieds  ,  font 
facilement  fuivies  de  fpafmes  univerfels  ;  fur-tout  dans 
les  pays  méridionaux ,  ou  une  fimple  piquûre  dans  ces 
parties  produit  un  tétanos  mortel.  Cependant  je  penfe, 
ainfi  que  M.  Salvator  ,  que  tous  les  (ymptômes  dont  le 
fieur  Icard  fut  affeété,  étoient  dûs  à  fa  frayeur.  M.  Afti  (a) 
nous  a  confervé  robfervation  d’un  homme ,  en  qui  la 
crainte  d’être  Hydrophobe,  produifit  une  Hydrophobie 
paiïagere  ;  3c  j’ai  vu  la  même  crainte  exciter  des  fymp- 
tômes  analogues  à  ceux  de  l’Hydrophobie  commençante: 
voici  un  fait  arrivé  l’année  derniere  au  mois  de  Mars. 

Observation  huitième. 

*  •  '*  ••  t  > 

i°.  M.  L**,  jeune  homme  de  vingt-cinq  ans,  fatigué 
depuis  plus  de  fix  mois  de  vapeurs  ,  3c  d’une  douleur 
fixée  à  l’hypocondre  droit ,  pour  lefquelles  je  lui  faifois 
des  remèdes,  vint  un  foir  me  confulter;  il  avoir  le  vifage 
blême,  l’air  confterné,  le  regard  -mal" alluré  :  il  s’aflit  près 
de  moi  avec  la  contenance  d’un  homme  défolé.  L’état 
ou  je  voyois  ce  jeune  homme ,  d’une  phvfionomie ,  d’un 
caractère  aimable  ,  me  toucha  jufqu’à  l’attendrifiement. 
Je  lui  demandai,  avec  le  ton  de  l’amitié,  d’oix  lui  venoit 
ce  redoublement  de  mélancolie;  ah!  Monfieur,  me  dit-il, 
en  verfant  des  larmes  ,'je  fuis  perdu  ,  fi  vous  n’avez  pitié 
de  mon  état.  Je  crains  de  devenir  enragé ,  rafiurez-moi , 
ou  fi  cela  fe  peut,  guériflez-moi ;  il  fe  tut  un  moment, 
puis  reprenant  fon  difcours,  il  m’apprit,  mais  fous  le  plus 
grand  fecret,  que  trois  ans  auparavant  il  avoir  été  mordu 
à  la  main  par  un  chien  inconnu  ,  qu’il  fe  doutoit  être 
enragé.  Que  pendant  quarante  jours  il  avoit  été  dans  la 
plus  vive  alarme ,  fans  o fer  le  confier  à  perfonne,  crainte 
qu’on  ne  le  raillât;  que  ce  terme  paffé  il  avoit  oublié,  3c 

%  .  *  ,  1  ■  .  '  ‘  ■  '  \  ’  1  T  ’  '  ’  * 

•  ‘  . <  "mm ,  n,  . . . . — m 

(a)  Rechcrch.  d’Andry,  pag.  14, 
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fes  craintes  6c  la  morfure  qui  les  avoit  caufées  ;  mais 
que  ces  jours  derniers  fe  trouvant  préfent  à  une  con- 
verfation  où  il  étoit  queftion  de  chiens  enragés  ,  une 
perfonne  de  TArt  avoit  dit  que  le  venin  de  la  Rage  pou- 
voit  refter  pendant  plusieurs  années  dans  l’inaéfcion,  pour 
fe  développer  dans  la  fuite ,  même  après  dix  ans. 

20.  Ces  paroles  firent  une  impreflion  fi  vive,  fi  forte 
fur  fon  efprit ,  qu’à  l’inftant  même  il  en  avoit  été  étran¬ 
gement  troublé  ,  6c  que  depuis,  fans  ceffe  occupé  de 
cette  idée  dont  il  ne  pouvoir  fe  débarrafTer ,  il  en  avoit 
perdu  le  fommeil  6c  l’appétit  ;  il  ne  fe  foucioit  plus  de 
manger ,  encore  moins  de  boire  ,  6c  dans  vingt-quatre 
heures  il  n’ avoit  pas  avalé  une  goutte  d’eau ,  ce  qui  ne 
l’avoit  pas  empêché  d’uriner  copieufement. 

3°.  Mais  fa  plus  grande  peine  étoit  ,  que  depuis  le 
matin  il  reffentoit  à  la  main  mordue  une  douleur  fourde, 
qui  s’étoit  étendue  par-tout  le  bras ,  lui  caufoit  un  fen- 
timent  d’inquiétude  dans  cette  partie  ,  6c  il  fentoit  que 
cette  douleur  commençoit  à  lui  faifir  la  gorge.  Il  voyoit 
bien,  difoit-il,  que  c’étoit-là  le  prélude  de  la  Rage,  qui 
alloit  enfin  fe  déclarer, 

4°.  Plus  d’une  fois  je  Pavois  vu  grandement  alarmé  par 
les  différents  fymptômes  de  fa  maladie  ,  mais  jamais  fi 
défolé,  fi  confterné.  Je  parvins  difficilement  à  le  guérir 
de  fa  peur;  mais  enfin  mon  air  tranquille,  mon  ton 
affuré,  6c  fur-tout  le  refus  de  lui  ptefcrire  aucun  remède 
diffiperent  fon  effroi:  quelques  jours  après  il  me  revit, 

6c  fut  le  premier  à  badiner  de  la  terreur  panique.  N 

•  > 

Observation  neuvième. 

i°.  Au  mois  d’Oélobre  1781  ,  dans  la  ville  d’Aix ,  en 
Provence ,  un  Manœuvre-Maçon ,  âgé  de  feize  à  dix- 
fept  ans,  fut  mordu  à  la  jambe  nue,  par  un  chien  enragé 
qui  iui  fit  deux  bleffures  ,  une  desquelles  étoit  allez 
confidérable.  Elles  furent  guéries  en  quatre  ou  cinq  jours. 
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au  moyen  du  vin  chaud  avec  lequel  on  les  panfoit. 

2°.  Ce  jeune  homme  fut  calme  jufqu’au  quarante- 
quatrieme  jour  de  la  morfure.  On  s’apperçut  alors  qu’il 
n’étoit  pas  dans  un  état  tranquille  ;  mais  ce  ne  fut 
que  douze  jours  après  ,  au  cinquante  -  fixieme  jour 
depuis  qu’il  avoit  été  mordu  ,  que  l’Hydrophobie  fe 
déclara. 

30.  L’orage  s’annonça  par  une  douleur  vive  à  la  jambe 
mordue  ,  &  à  la  cuille  du  même  côté  ,  fuivie  d’une 
tenfion  fpafmodique ,  qui  de  la  blefïure  s’étendoit  par 
la  cuifTe  jufqu’à  faîne:  dès-lors  l’Hydrophobie  fe  mani- 
fefta  par  le  refus  de  boire,  &  par  le  frémiffement  que 
la  vue  de  l’eau  caufoit  à  ce  jeune  homme.  Il  avoit  des 
moments  de  paroxifme,  êc  des  moments  de  tranquillité. 

40.  M.  Tabari ,  Doéteur  en  Médecine  ,  &c  un  des 
Médecins  de  l’Hôpital  Saint-Jacques  de  la  ville  d’Aix, 
fut  appellé  auprès  du  Malade,  qui  refufa  de  boire,  &c 
qui,  à  l’afpeét  de  l’eau  ,  trembla,  friffonna  ,  ôc  fut  faifi 
de  convulfions  à  la  mâchoire  inférieure.  Ce  Médecin 
confeilia  aux  parents  de  le  mener  à  l’Hôpital  Saint- 
Jacques,  ou  il  fe  propofoit  de  le  viliter,  &;  de  le  traiter 
de  concqrt  avec  quelques-uns  de  fes  Confrères.  On 
refufa  de  l’admettre  dans  cet  Hôpital ,  ôc  il  fut  dit  aux 
parents  de  s’adreffer  à  MM.  les  Confuls  d’Âix,  Procu¬ 
reurs  du  pays.  Ce  malheureux  fut  ainfi  conduit  de  fa 
maifon  à  l’Hôpital ,  de  l’Hôpital  à  l’Hôtel-de-Ville ,  par¬ 
courant  les  rues  d’Aix  ,  fans  donner  aucun  ligne  de 
Rage;  &:  il  fut  préfenté  à  MM.  les  Procureurs  du  pays, 
qui  ordonnèrent  de  le  remettre  aux  foins  de  M.  Roure , 
Maître  en  Chirurgie ,  pour  être  traité  aux  dépens  de  la 
Ville. 

50.  M.  Roure  trouva  ce  jeune  homme  ayant  une  ten¬ 
fion  générale  dans  les  nerfs  ,  avec  fpafme  &  douleur, 
depuis  la  partie  mordue  jufqu’à  l’aîne  du  même  côté.  Il 
pe  pouroit  boire ,  il  ne  pouvoit  même  regarder  l’eau  fans 
frémir  :  le  cas  étant  preffant,  on  fe  décida  à  le  traiter 

Hh  2 
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par  des  frictiofis  mercurielles  à  forte  dofe.  On  en  fit 
deux  encore  le  même  jour  ;  Tune  tout  le  long  de  la 
jambe  mordue  6c  de  la  cuiffe,  6c  l’autre  fur  la  nuque, 
les  vertebres  du  col  6c  l’omoplate.  Pour  chacune  de  ces 
frittions  on  employa  trois  dragmes  d’onguent  mercuriel. 

6°.  Ces  frittions  parurent  loulager  considérablement 
le  Malade,  fur-tout  la  derniere.  Après  l’avoir  reçue  il 
recouvra  affez  de  liberté  dans  la  déglutition ,  pour  boire 
6c  pour  avaler  ,  mais  non  fans  quelque  difficulté.  On 
lui  donna  un  lavement  ,  oii  l’on  avoit  mis  de  l’alkali 
volatil  ;  on  lui  fit  prendre  un  bol  compofé  de  camphre , 
de  nître  6c  de  mufc.  Le  Malade  fe  coucha,  6c  fut  tran¬ 
quille  pendant  cinq  à  fix  heures.  On  fe  promettoit  la 
guérifon,  mais  au  moment  qu’on  fe  flattoit  le  plus,  il 
mourut. 

Je  tiens  les  principaux  détails  de  cette  Obfervation 
de  M.  d’Arluc ,  favant  ProfefTeur  en  Médecine,  de  la 
Faculté  d’Aix. 

Remarques. 

Jofeph  ,  à  Saint-Saturnin,  6c  le  Manœuvre -Maçon 
à  Aix  ,  font  mordus  l’un  6c  l’autre  à  la  jambe  :  celui-ci 
meurt  de  la  Rage  ,  celui-là  en  eft  exempt.  D’où  vient 
cette  iffue  différente?  C’eft  que  la  morfure  du  premier 
fut  faite  a  travers  les  bas,  6c  pendant  plus  d’un  mois  les 
plaies  fuppurerent  prodigieufement ,  6c  qu'au  contraire 
le  Manœuvre  fut  mordu  à  la  jambe  nue ,  6c  que  fes 
bleffures  furent  imprudemment  fermées ,  6c  guéries  en 
quatre  ou  cinq  jours.  Ces  deux  exemples  concourent 
également,  l’un  par  le  bon  événement  6c  l’autre  par  le 
mauvais ,  à  prouver  combien  il  eft  important  de  ne 
point  laiffer  cicatrifer  (a)  trop  tôt  la  blelîùre,  6c  de  la 
faire  fuppurer  abondamment  6c  long-tems. 


(a)  Yoyez  mon  Mém.  §.  L.  LI.  LII» 
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Ces  exemples  confirment  aufii ,  ce  que  nous  favions , 
par  une  multitude  d’Obfervations ,  que  les  plaies  faites 
a  nud  font  les  plus  dangereufes.  Seroient-elles  les  feules 
dangere  u  fes  ? 

Le  ferrement  convulfif  de  la  mâchoire  mérite  d’être 
remarqué.  C’eft  un  fymptôme  qui  annonce  une  nouvelle 
conformité  {a) ,  entre  l’accès  de  Rage  8c  le  paroxifme 
épileptique. 

Des  que  l’Hydrophobie  eft  déclarée  ,  le  traitement 
mercuriel  ne  guérit  point  le  Malade.  Les  frictions, 
loin  de  foulager,  irritent  le  mal  ;  8c  l’iïydrophobe  périt 
communément  en  douze  heures.  Tel  eft  le  fentiment 
de  M.  Moreau  ( b )  ,  8c  le  réfultat  de  fon  expérience 
dans  le  traitement  de  cette  maladie  à  l'Hotel-Dieu  de 
Paris.  Il  n’exifte  que  trop  d’Obfervations  qui  confirment 
cette  décifion.  La  mort  du  Manœuvre  en  offre  une 
nouvelle  preuve  ,  8c  les  frictions  adminiftrées  à  dofe 
forte  8c  réitérées  ,  n’ont  point  empêché  qu’il  ne  foit 
mort  de  la  Rage  vingt-quatre  heures  après  l’Hydro- 
phobie  déclarée. 

Les  friétions  ,  il  eft  vrai ,  ont  paru  le  foulager.  On 
l’a  cru  ainfi  en  fuivant  la  maxime  fautive  pofi  hoc  ergo 
propter  hoc.  Dans  le  fait,  il  n’eft  arrivé  au  Manœuvre 
que  ce  qui  arrive  à  beaucoup  d’Hydrophobes  lorfqu’ils 
touchent  à  leur  fin.  Prelque  toujours  le  retour  du 
calme,  de  la  tranquillité,  de  la  raifon,-8c  notamment  de 
la  facilité  plus  ou  moins  grande  à  boire  8c  à  manger, 
femble  donner  un  efpoir  de  guérifon  ;  mais  c’eft  préci- 
fément  alors  que  le  Malade  meurt.  Les  exemples  en 
font  fi  nombreux,  qu’il  ne  feroit  pas  polîible  de  les  rap¬ 
porter  tous.  Il  fuffit  de  ceux  qu’offrent  les  précédentes 
Obfervations. 

i°.  Six  heures  avant  fa  mort ,  le  Cuifinier  de  Saint» 


(a)  Journal  de  Méd.  Tom.  XXXIX\ 

(£)  Rcch.  d’Andry,  pag.  i  $6.  Voyez  mon  Mém.  XCIX* 
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Saturnin  avala  un  bouillon  avec  facilité,  ôc  mangea  une 
pomme  cuite. 

20.  Peu  de  moments  avant  fa  mort,  Caftinel  mangea 
un  œuf  aflez  tranquillement. 

30.  M.  Ch*,  à  midi,  eut  deux  accès  de  fureur.  Il  prit 
un  pédiluve ,  tout  fe  calma.  Il  demanda  à  boire  ,  but 
avec  plaifir,  tout  ce  qu’on  lui  préfenta,  ôc  fe  plaignit 
qu’on  ne  lui  en  donnoit  pas  affez.  Eft-ce  le  pédiluve 
qui  a  produit  ce  fubit  amendement  ?  Non  ;  mais  telle 
eft  la  marche  de  la  maladie  ,  que  la  plupart  des  fymp-* 
tomes  ,  ôc  fur -tout  l’Hydrophobie  ,  fe  calment  ,  ou 
même  difparoiffent  dans  les  dernieres  heures  de  la  vie. 
En  effet  ,  quelques  heures  après  M.  Ch*,  n’étoit  plus. 

D’après  ces  exemples  ,  il  me  femble  qu’011  n’efl: 
pas  fondé  à  faire  honneur  aux  friétions  mercurielles 
d’un  foulagement  qu’on  obferve  à  la  même  époque  de 
la  maladie ,  dans  d'autres  Hydrophobes  qui  ne  le  doivent 
point  à  de  telles  friétions  ,  foulagement  infidèle ,  indice 
d’une  gangrené  (a)  interne ,  ôc  d’une  mort  prochaine. 
L’hiftoire  de  Courchet  nous  a  appris  que  l’on  n’a  rien 
de  bon  à  attendre  de  ce  calme  trompeur. 

Le  malheureux  Courchet  (b)  fe  couvre  le  corps 
d’onguent  mercuriel ,  au  milieu  de  cris,  de  jurements, 
de  mouvements  extraordinaires.  Après  la  fri&ion, il  paroi t 
tranquille;  une  demi-heure  après  il  eft  pris  d’un  nouvel 
acciaent ,  avec  vomiffement  de  glaires  verdâtres.  L’hor¬ 
reur  de  l’eau  diminue  tout-à-coup.  Il  voit  fon  époufe 
manger  ôc  boire,  fans  averfion,  fans  crainte  des  liquides. 
Il  ordonne  qu’on  lui  prépare  à  fouper ,  affurant  qu’il 
boira  à  fon  tour;  en  attendant  il  fe  couche  pour  repofer 
quelques  moments ,  fe  couvre  la  tête  du  drap  ,  ôc  tandis 
que  fes  parents  fe  flattoient  de  le  voir  bientôt  manger 
ôc  boire ,  ce  qu’il  n’avoit  fait  depuis  trois  jours ,  il  étoit 
déjà  mort  fans  qu’on  s’en  fût  apperçu. 

O)  Voyez  §.  XXXIV. 

Q)  Journal  do  Méd»  Tom.  III.  Obf.  de  M.  d’Arluc, 


/ 
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Une  Obfervation  (a)  de  M.  Bonafos  ,  Médecin  de 
Perpignan,  nous  offre  une  autre  preuve  d’infidélité  de 
ce  prétendu  foulagement.’Un  Médecin  de  fes  amis,  eft 
appellé  auprès  d’un  Malade  qui  étoit  dans  les  derniers 
degrés  de  fa  Rage.  Il  ordonne  des  friôtions  mercurielles  ; 
auffritôt  quelles  furent  faites,  l’horreur  de  l’eau  cefla.  Le 
Malade  but  fans  peine  6c  fans  répugnance,  les  liquides 
qu’on  lui  préfenta.  Il  mourut  cependant  bientôt  après, 
des  fuites  de  l’inflammation  gangreneufe  de  différents 
vifcères. 

Si  le  mercure  influe  dans  ce  foulagement  funefte,  ce 
ne  peut  être  qu’en  hâtant  la  gangrené  (b) ,  qui  préci- 

f>ite  la  mort  du  Malade ,  6c  dans  ces  triftes  moments 
a  liberté  d’avaler  recouvrée ,  loin  d’être  un  ligne  favo¬ 
rable  ,  doit  être  regardée  comme  un  indice  mortel  ;  tel 
efl:  du  moins  le  jugement  qu’en  portoit  Avicenne:  il  dit 
que  les  Enragés  périfient  lorfqu’ils  peuvent  boire.  Àvi~ 
cennus  (c)  dicit  Rabidos  ,  aquam  bibentes  perire. 


Observation  d  £  r  n  i  u  £  (4 


î°.  Le  19  Juillet  1781  ,  lin  gros  chien  étranger  vint 
jetter  l’alarme  dans  Manofque.  Le  chien ,  à  ce  qu’on 
a  fu  depuis  ,  appartenoit  à  une  ferme  ,  appellée  les 
Perdigoris >  fituée  dans  le  Terroir  de  Beaumont,  à  deux 
lieues  de  Manofque.  On  ne  s’étoit  point  apperçu  dans 
la  maifon  que  ce  chien  fût  malade ,  excepté  le  matin  de 
ce  jour-là  qu’il  refufa  de  boire  6c  de  manger,  6c  qu’il 
s’enfuit  de  lui-même  hors  du  logis.  Il  étoit  habitué  à 
fuivre  fon  Maître  ,  lorfque  celui-ci  venoit  faire  des 


(a)  Recherches  d’Andry,  pag.  n*. 
(3)  Mon  Mém.  §.  XCIX. 

(c)  Capivacc.  Meth.  prad.  L.  VII, 
pag. 

\d)  A  ces  Obfervations  doivent  être 


jointes  celles  que  j’ai  rapportées  dans 
mes  Obfervations  fur  la  vertu  de  ïa 
valériane  dans  l’Épileplie,  la  danfe  de 
St.  Witt ,  &  la  Rage.  Journal  de  Méd, 
Tom.  XLIX  ,  pag.  17 1. 
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emplettes  à  Manofque.  Il  prit  le  chemin  de  cette  Ville» 
oii  il  arriva  vers  midi.  Près  d’y  entrer,  il  trouva  le  fieu r 
Aymard ,  Maître  Charron ,  il  1  aifit  Ton  tablier  avec  fes 
dents ,  le  fecoua ,  le  laiffa  fans  le  mordre. 

2°.  Il  entra  dans  la  Ville  par  la  porte  de  la  Sonnerie  , 
parcourut  la  grande  rue  ,  mordit  chemin  faifant  quel¬ 
ques  chiens.  Parvenu  auprès  de  la  Parodie  Saint  Sauveur, 
il  jetta  par  terre  le  fils  du  lieur  Defergues,  Maître  Tailleur 
d’habits,  6c  le  mordit  cruellement  à  la  joue  gauche.  Cet 
enfant ,  âgé  de  quatre  ans  6c  demi ,  étoit  debout  tran¬ 
quillement  devant  la  porte  de  fa  maifon  ,  lorfque  le 
chien  ,  fans  être  provoqué ,  fe  jetta  fur  lui.  L’animal 
continuant  fon  chemin  fans  s’arrêter  ,  parcourut  la 
Ville  du  midi  au  feptentrion ,  &:  fortit  par  la  porte  du 
Soubeiran.  Dans  ce  trajet  il  mordit  beaucoup  de  chiens 
qui  fe  trouvèrent  fur  fon  palPage.  Mais  l’alarme  qu’il 
répandit  dans  les  rues  par  ou  il  pafîa ,  fît  que  tout  le 
monde  entra  dans  les  maifo ns  ,  6c  que  les  Ouvriers 
fermèrent  les  portes  des  boutiques  ;  ce  qui  prévint  de 
nouvelles  morlures.  Cependant  au  Soubeiran  il  furprit 
un  jeune  enfant ,  le  renverfa ,  le  faifit  par  fa  robe ,  le 
fecoua  fortement,  6c  couvrit  fes  habits  (a),  fes  mains, 
fon  vifage  même  de  bave  fans  le  mordre  ;  à  la  porte 
de  la  Ville  ,  il  mit  en  fuite  une  fille  qui  gardoit  des 
cochons  ;  il  fe  jetta  fur  une  grofïe  truie ,  6c  la  mordit 
fortement  au  mufeau.  Après  cela  cet  animal  rentra  dans 
la  Ville ,  6c  fut  tué  d’un  coup  de  fufil  dans  une  loge  à 
cochon  ou  il  s’étoit  retiré,  en  fe  voyant  pourfuivi. 

30.  MM.  les  Maire  &  Confuls  donnèrent  des  ordres 
pour  faire  tuer  tous  les  chiens  mordus  6c  la  truie.  Ce 
qui  fut  exécuté,  on  porta  l’attention  jufqu’à  faire  mourir 
tous  les  chiens  errans  ,  trouvés  dans  les  rues.  On  ne 
peut  qu’applaudir  à  cet  aéle  de  vigilance  ;  mais  fi  j’avois 


(dx  Le  fleur  Girard  ,  pere  de  cet  enfant ,  fit  tout  de  fuite  laver  ,  avec  une 
eau  de  favon ,  les  parties  fouillées  de  la  baye ,  &  il  brûla  tout  fon  habillement. 

été 
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été  inftruit  à  te  ms ,  j’aurois  demandé  que  la  truie  mordue 
me  fût  confiée ,  fous  la  promefie  de  la  faire  tenir  enchaî¬ 
née  dans  un  lieu  sur,  6c  dans  le  deffein  de  la  foumettre 
à  des  expériences  médicinales  ,  en  cas  quelle  devînt 
enragée. 

40.  J’étois  à  ma  campagne  lors  de  cet  événement; 
M.  Pourcin  ,  Maître  en  Chirurgie  ,  fut  appellé  fur  le 
champ:  ce  Chirurgien  eftimable  que  je  ne  louerai  point, 
parce  que  l’ami  ne  loue  pas  l’ami,  lava  foigneufemenc 
la  plaie  avec  de  l’eau  falée  ,  la  nettoya  le  plus  exaéte- 
ment  qu’il  put  ,  6c  brûla  toute  la  furface  6c  l’intérieur 
de  la  bleffure  avec  la  pierre  infernale. 

50.  On  appliqua  fur  l’efcarre  un  mélange  d’onguent 
mercuriel  6c  d’onguent  bafilicum ,  6c  on  frictionna  les 
environs  de  la  bleffure  avec  un  peu  d’onguent  mercuriel. 
Intérieurement  on  fit  ufage  de  la  décoétion  de  racine  de 
valériane,  affoçiée  au  mouron  mâle,  Ce  qui  fut  continué 
pendant  les  quatre  jours  fumants. 

6°.  Le  2 1  je  vis  le  petit  Malade  ;  il  étoit  fort  gai ,  fort 
content  ,  6c  fa  joyeufe  vivacité  ,  faifoit  un  contrafte 
touchant  avec  la  trille  fie  filencieufe  de  fes  parents  :  on 
ne  pouvoit  retenir  les  pleurs  ,  lorfqu’on  voyoit  cet 
aimable  enfant  prodiguer  fes  carefles  innocentes  à  fon 
pere  6c  à  fa  mere ,  qui  le  croyant  perdu  ,  répandoient 
des  larmes  qu’ils  vouloient  en  vain  étouffer  :  j’avoue 
que  je  partageai  les  craintes  de  fa  famille  ,  6c  que  la 
griéveté  de  la  bleffure,  6c  fur-tout  fa  fituation  me  firent 
trembler  fur  le  fort  du  petit  Panerau.  Trop  d’exemples 
préfents  à  mon  efprit  me  démontroit  le  danger  extrême 
d’une  morfure  faite  au  vifage,  qui  toujours,  ou  prefque 
toujours  avoir  été  mortelle.  La  Bergere  de  Cogolin  , 
d’Olioulles ,  Courchet,  Cauvi,  la  petite  Bergere  dont 
parle  M.  de  Sauvages  ,  Chebron  ,  Griffe t  ,  le.  jeune 
homme  de  Leicefter  ,  Tenau  ,  6cc.  tous  mordus  au 
vifage ,  6c  tous  morts  de  la  Rage  ,  me  faifoient  porter 
un  pronoftic  funefte.  Je  craignis  que  le  traitement  prcn 
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philaéHque  ne  pût  agir  aflez  promptement  pour  prévenir 
les  effets  du  venin  dépofé  fi  près  du  gofier.;  6c  dans  un 
cas  auflî  critique ,  je  crus  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
d’implorer  les  lumières  de  la  Société  Royale.  Cette  illuftre 
Compagnie,  toujours  occupée  des  progrès  de  l’Art,  6c 
du  foulage  ment  des  Malades,  daigna  charger  MM.  Andry 
6c  des  Perrieres ,  de  me  diriger  par  leurs  confeils. 

7°.  Cependant,  de  concert  avec  M.  Pourcin,  je  m’oc¬ 
cupai  inceffamment  du  traitement  qui  me  parut* le  plus 
convenable.  Notre  plus  grand  foin  fe  tourna  vers  le 
panfement  de  la  bleflûre,  dans  le  deffein  d’y  détruire 
par  la  cautérifation  6c  par  la  fuppuration  le  venin 
rabieux  ;  nous  applicâmes  fur  Pelcarre  de  l’onguent 
bafilicum  pour  en  hâter  la  chute.  L’efcarre  tombée ,  je  fis 
brûler  tout  l’intérieur  6c  les  bords  de  la  plaie  avec  le 
beurre  d’antimoine.  De  tous  les  cauftiques  ,  c’eft  celui 
qui  m’a  paru  amener  à  la  fuite  de  fon  effet,  une  plus 
ample  fuppuration  ;  c’eft  pourquoi  je  m’en  i  fers  de 
préférence  dans  les  charbons  malins.  L’eflet  répondit 
a  notre  efpérance  ;  la  plaie  vint  en  fuppuration  abon¬ 
dante  ,  fourniffant  une  matière  blanche  6c  bien  liée  ; 
lorfque  l’écoulement  parut  fe  rallenrir,  nous  applicâmes 
de  nouveau  le  cauftique  ,  ce  qui  fut  réitéré  plufieurs 
fois  ,  de  maniéré  que  la  plaie  fut  pendant  une  vingtaine 
de  jours  dans  une  fuppuration  aufli  abondante  qu’elle 
pouvoit  l’être ,  6c  qu’elle  continua  à  donner  du  pus  plus 
ou  moins  copieux,  jufqu’après  le  quarantième  jour,  tems 
auquel  nous  l’abandonnâmes  à  elle-même ,  nous  conten¬ 
tant  de  la  panfer  avec  de  la  charpie ,  un  peu  chargé  d’on¬ 
guent  mercuriel,  6c  finalement  avec  de  la  charpie  feche  Sc 
bien  fine.  La  cicatrice  étant  fermée  le  cinquantième  jour, 
je  voulus  qu’on  continuât  l’application  de  la  charpie  fine, 
6c  d’un  linge  pardeffus,  pour  empêcher  que  quelque  coup 
imprévu  ne  vînt  recouvrir  la  bleffure. 

8°.  Le  traitement  intérieur  fut  dirigé  fur  les  principes 
établis  dans  mon  Mémoire ,  6c  en  rapportant  les  moyens 
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que  je  mis  en  ufage ,  on  appercevra  facilement  quelles 
étoient  les  indications  que  je  m’étois  propofé  de  remplir. 

90.  J’ordonnai  un  purgatif,  avec  une  pincée  de  folli¬ 
cules  de  féné ,  àc  autant  de  fleurs  de  pêcher  ,  infufées 
dans  quatre  onces  d’eau ,  dans  lefquelles  on  fit  difioudre 
une  once  de  manne.  Ce  remède  procura  des  felles  abon¬ 
dantes  6c  faciles.  Il  fut  pris  le  2  5  Juin ,  fixieme  jour  après 
la  morfu te. 

io°.  Les  27  &  28 ,  Panerau  fut  mis  dans  un  bain  tiède 
pendant  demi-heure ,  fur  les  cinq  heures  de  relevée  ;  6c 
chaque  matin  il  prit  demi-dragme  de  racine  de  grande 
valériane  fauvage  en  poudre ,  dans  un  mélange  d’eau  6c 
de  vin  blanc  à  la  dofe  de  quatre  onces. 

ii°.  La  fécondé  prife  de  la  valériane  le  fit  beaucoup 
fuer  ;  la  troifieme  auroit  eu  le  même  effet ,  mais  l’enfant 
impatient  d’être  au  lit  ,  non-feulement  fe  leva  ,  mais 
defeendit  encore  à  la  rue ,  ôü  je  le  trouvai  tout  moite 
de  fueur.  • 

12°.  Le  29  6c  le  30,  je  fis  prendre  la  poudre  de  valé¬ 
riane  le  matin  à  la  dofe  de  vingt  grains ,  6c  donner  une 
frièlion  mercurielle  fur  les  cinq  heures  après-midi.  Elle 
fut  faite  au  bras  gauche,  à  la  dofe  d’une  dragme  d’on¬ 
guent  Napolitain  fait  au  tiers.  Le  fommeil,  chaque  nuit, 
fut  moins  bon  ,  moins  tranquille  ;  cet  enfant  parloit  6c 
fé  tournoit  dans  fon  lit  en  rêvant.  Son  pouls  parut  agité , 
la  chaleur  du  corps  plus  forte,  quoique  humide,  parce 
que  l’enfant  tranfpiroit  beaucoup. 

130.  Le  ier  Juillet,  jour  de  repos.  Le  2  &  3e même 
poudre ,  mêmes  friéKons ,  mêmes  effets  ,  encore  plus 
forts.  Panerau  eut  la  diarrhée ,  caufée  probablement  par 
l’irrégularité  du  régime;  il  fut  purgé  le  4  Juillet ,  avec 
une  décoètion  d’un  fcrupule  de  rhubarbe ,  6c  de  deux 
fcrupules  de  mirobolans  ,  dans  laquelle  on  fit  fondre 
une  once  de  manne.  Le  remède  agit  au. mieux,  6c  la 
diarrhée  dilparut. 

140,  11  paroîtra  extraordinaire  qu’un  enfant  de  quatre 

I  i  z 
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ans  de  demi ,  qui.  étoit  d’une  vivacité  extrême  ,  ait  eu  la 
docilité  d’avaler  tant  de  médicaments  fi  défagréables. 
L’ argent  le  rendoit  docile  ,  de  il  falloit  le  payer' plus  ou 
moins  félon  fon  caprice  ,  pour  lui  faire  prendre  chaque 
remède,  au  moyen  de  cette  efpece  de  fédudtion,  on  lui 
faifoit  avaler  tout  ce  qu’on  vouloit.  Chaque  panfement 
de  la  plaie  ne  fe  faifoit  aulfi  qu’à  prix  d’argent;  il  falloit 
acheter  chaque  fois  fon  confentement. 

150.  Le  5  Juillet,  jour  de  repos;  le  6  il  prit  un  bain 
fur  les  cinq  heures  du  foir.  Le  7  on  lui  fit  une  friction 
au  pied  de  à  la  jambe  gauche,  avec  une  demi  -  dragme 
d’onguent;  le  8  bain*  le  9  friétioii,  de  ai’nfi  continuant 
à  l’alternative  pendant  douze  jours.  Les  friétions  fe  fai- 
foieilt  auffi  à  raltêrnative,&  fucceflivement  aux  différents 
membres  du  corps ,  lelon  qu’il  elt  d’ufage  dans  le  traite¬ 
ment  vénérien.  Il  prenoit  le  matin  mie  forte  décoction 
de  petite  marguerite  de  dè  verveine;  on  y  avoit  d’abord 
ajouté  la  racine  de  valériane  ,  mais  il  s’en  rebuta  au 
point  de  refufer  de  boire;  de  l’on  s’apperçut  que,  preffé 
de  la  foif ,  il  aimoit  mieux  aller  boire  de  l’eau  du  baifiii 
de  la  fontaine  :  ce  qui  détermina  à  retrancher  la  valé¬ 
riane  ,  de  enfuite  même  à  le  laiffer  boire  à  volonté  dé 
l’eau  de  fontaine  avec  un  peu  de  fyrop. 

1 6°.  Au  moyen  de  ce  traitement,  Fanerau  fut  dans 
une  fueur  continuelle  ;  elle  étoit  même  excefïive  les 
nuits  ;  de  le  matin  du  jour  qui  fuivoit  les  friétions ,  l’on 
trouvoit  cet  enfant  à  la  rue,  jouant  avec  fes  camarades 
ou  tranquille  fpeétâteur  de  leurs  jeux,  trempé  de  fueur. 
Jamais  le  mercure  ne  porta  à  la  bouche;  mais  quelque¬ 
fois  il  parut  de  petites  diarrhées,  qu’on  pouvoir  attribuer 
à  fon  effet  fur  les  premières  voies. 

17L  Le  1 6  Juillet,  Fanerau,  fi  enjoué  naturellement 
parut  trifte,  ne  fe  fouciant  de  rien,  pas  même  de  Parlent 
pour  lequel  if  avoit  été  fi  paffionné.  Il  refufoit  de  boire 
de  de  manger,  de  il  fe  plaignoit  de  la  tête  &  du  gofier. 
Cependant  il  ne  paroilïbit  aucun  crachotement  Ni  les 
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gencives ,  ni  les  amygdales  n’étoient  gonflées,  pas  même 
irritées.  Les  parents  furent  alarmés  ;  ils  favoient  qu’un 
chien  appartenant  au  fleur  Fourni^,  Maître  Armurier, 
mordu  par  le  chien  des  Pardigons  ,  de  fouftrait  à  la  vigi¬ 
lance  de  la  Police  par  fon  Maître  ,  avoir  donné  des 
Agnes  de  Rage  ,  mordant  d'autres  chiens  ,  dt  pour- 
fuivant  fon  Maître  ,  qui  s’étoit  hâté  de  le  tuer  :  on 
venoit  de  dire  à  Deforgues  pefe  ,  qu’une  ânelle  mordue 
par  le  même  chien  que  fon  fils  ,  avoir  enragé  le  dix- 
feptieme  jour  de  la  morfure,  de  avoir  été  affomméC;  ils 
crurent  que  la  Rage  alioit  fe  déclarer  dans  leur  enfant. 
J’augurai  plus  favorablement. 

i8°.  Je  trouvai  que  Panerau  avoir  la  fièvre  ,  que  fa 
langue  étoit  chargée  ,  fon  haleine  épaifle  ,  le  ventre 
bourfouflîé  avec  quelques  légères  coliques.  J’attribuai  ces 
fymptomes  de  les  autres  ,  i°;  à  feffet  du  mercure  qui 
circuloit  dans  les  vaiffeaux;  2®.  au  défaut  de  régime: 
30.  à  la  trop  grande  liberté  qu’on  laiffoit  à  cet  enfant 
de  fortir  à  toute  heure  du  jour,  de  même  du  foiiv 

1 90.  Le  17,  je  fulpendis  tous  bains  de  frictions.  Les 
fymptomes  11e  fe  calmèrent  pas  ,  ils  parurent  même  _ 
augmenter;  le  18,  je  purgeai  Panerau  avec  la  poudre 
cornachine ,  parce  qu’il  refufa  les  autres  purgatifs.  Il  fut 
beaucoup  évacué ,  de  avec  fuccès.  La  fièvre  ,  le.  mai  de 
tête ,  la  douleur  du  gofier  s’appaiierent.  Le  même  pur¬ 
gatif  réitéré  le  furlendemain  19  juillet,  diiîîpa  tous  les 
fymptomes  qui  avoient  effrayé. 

Le  20,  21,,  22  ,  je  lui  fis  prendre  de  la  poudre  de 
Valériane ,  dans  une  cuillerée  de  pain  cuit  ;  l’argent  le 
rendit  encore  obéiflant.  On  s’apperçut  alors  que  l’enfant 
rendoit  des  vers  dans  les  felles.  Le  22  au  foir  il  prit  huit 
grains  de  mercure  doux ,  de  le  lendemain  huit  grains  de 
jalap ,  de  deux  grains  de  diagrede  foufré  ,  mêlé  exacte¬ 
ment  avec  égale  quantité  de  fucre.  Il  fut  purgé ,  mais 
ne  rendit  pas  de  vers. 

Depuis  je  me  contentai  de  lui  faire  prendre 
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deux  bains  dans  ia  femaine ,  8c  une  friétion  mercurielle* 
Panerau  étoit  au  mieux  ,  lorfque  le  quarante-quatrieme 
jours  après  la  morfure,  il  eft  pris  d’une  force  fièvre,  avec 
afloupiflement ,  des  foubreiauts  aux  tendons  8c  des  grin¬ 
cements  de  dents.  Nouvelle  alarme,  mais  bientôt  diiîi- 
pée  ;  j'ordonnai  tout  de  fuite  un  lavement ,  8c  dès  qu’il 
fut  rendu  je  prefcrivis  un  grain  de  tartre  ftibié,  dans  un 
gobelet  d’eau  tiède.  Le  vomiffement  ne  tarda  pas  à  venir, 
il  fut  abondant.  Le  remède  porta  aufiî  par  en  bas ,  8c  dam 
quelques  heures  ,  la  fièvre  8c  l’affoupiffement  difparurent. 
Ces  lymptômes  n’étoient  que  l’effet  d’une  furabondance 
d’aliment  8c  des  vers ,  que  l’èmètique  8c  le  purgatif  en 
poudre,  donné  le  lendemain,  firent  évacuer. 

Je  lui  ordonnai  encore  de  la  poudre  de  valériane,  dans 
une  cuillerée  de  fa  foupe  ,  pendant  trois  matins.  Après 
quoi  je  crus  qu’il  étoit  tems  de  finir  des  remèdes  qui 
avoient  allez  fatigué,  peut-être  trop,  le  jeune  enfant; 
fa  convalefcence  fut  prompte  8c  des  plus  heureufes.  Il 
reprit  bientôt  toute  fa  fanté,  tout  fon  embonpoint ,  8c 
cet  état  fubfifte  encore  aujourd’hui. 

Jeuf  ajouterai  aucune  remarque  à  mon  récit.  Content 
d’avoir  fidèlement  rapporté  les  faits  ,  je  ne  chercherai 
pas  à  les  faire  valoir  par  des  réflexions  ;  ce  n’eft  pas  à 
moi  d’apprécier  cette  Obfervation ,  dont  le  mérite ,  fi  elle 
en  a ,  n’échappera  pas  aux  yeux  de  la  Société  Royale. 
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SUR  LE  MEILLEUR  TRAITEMENT 

DE  LA  RAGE  Mi 
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Par  M.  Bonel  DE  la  BrAGERESS'E  ,  Correfpondant 

a  Mende  en  Gévaudan. 


À 


. .  *  Artem  Experientia  fecit , 

Exemplo  monjirante  viam  * . 1  . 

Maiiil^  Aftronomic.  L.  61—834 


X^E*meilleur  traitement  d’une  maladie,  eft  fans  doute 
celui  qui  l’anéantit  dans  fon  principe,  qui  l’empêche  de  fe 
développer ,  &:  la  détruit  au  point  qu’elle  ne  puifle  plus 
troubler  les  fonctions  de  réconomie  animale.  La  méthode 
que  j’ai  fuivie  dans  tous  les  cas  qui  fe  font  préfentés  pour 
le  traitement  de  la  Rage,  a  été  fi  heureufe,  qu’il  n’eft  pas 
permis  de  douter  qu’elle  ne  produife  ces  effets  à  l’égard 
du  virus  hydrophobique. 

Cette  auertion  me  paroît  démontrée  par  tant  d’Ob- 
fervations  ,  qu’il  eft  difficile  de  croire  que  l’Art  puiile 
jamais  trouver  un  remède  plus  alluré ,  qüe  celui  dont 

(a)  Ce  Mémoire  a  été  cité  avec  éloge  dans  la  Séance  publique ,  tenue  au 
Louvre  le  1 1  Mars  1783. 
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j’ai  fiait  ufage  pour  plus  de  cinq  cens  hommes  ou  ani¬ 
maux,  bien  décidément  mordus  par  des  chiens  enragés, 
que  j’ai  eu  occafion  de  traiter  depuis  plus  de  trente  ans 
que  j’exerce  la  Médecine  ,  dans  un  pays  ou  malheureu- 
fement  ces  cas  font  affez  communs. 

Je  ne  prétends  pas  communiquer  à  la  Société  Royale 
de  Médecine  une  découverte  qui  me  foit  propre  :  mais 
je  crois  répondre  à  fes  vues ,  en  lui  faifant  part  des  fuccès 
confiants  d’une  méthode  que  je  n’ai  jamais  vu  manquer 
quand  elle  a  été  bien  exécutée.  La  gloire  ou  le  bonheur 
de  fa  découverte  ne  m’appartient  pas. 

Le  détail  de  nos  Obfbrvations  démontrera ,  d’une 
maniéré  Ynconteftable  ,  que  ceux  qui  en  ont  été  le 
fujet ,  étoient  réellement  infeéfés  du  virus  hydrophq- 
bique ,  qu’on  ne  combattoit  pas  une  chimère ,  8e  que  les 
remèdes  ont  réellement  prévenu  en  eux  la  funefte  cataf- 
trophe  qui  les  attendoit  ,  6c  qu’ont  éprouvé  prefque 
tous  ceux,  qui  fe  trouvant  mordus  par  le  même  animal, 
n’ont  pas  fubi  le  même  traitement  qui  a  toujours  garanti 
les  autres. 

Choix  du  Traitement . 

De  stiné  à  exercer  la  Médecine  dans  un  pays  où  les 
chiens  enragés  produifent  tous  les  ans  les  plus  grands 
défordres  ,  je  ne  négligeai  rien  pour  me  mettre  au  fait 
des  meilleures  méthodes  de  traiter  la  Rage  ;  je  lus  tous 
les  ouvrages  qui  faifoient  mention  de  cette  redoutable 
maladie:  je  confuitai  pendant  mon  féjour  à  Paris  6c  à 
Montpellier  les  plus  grands  Médecins  fur  fon  traite¬ 
ment  ;  je  recueillis  tout  ce  que  les  différents  Journaux 
publièrent  à  ce  fujet:  tout  m’y  parut  bien  équivoque  6c 
incertain.  Le  Traité  du  célèbre  Âflriic  fur  la  Rage,  l’ou¬ 
vrage  fur  la  même  matière  de  M.  Default,  Médecin 
de  Bourdeaux  ,  la  Differtation  fur  l’Hydrophobie  de 
M.  de  Sauvages  ,  Profeffeur  en  Médecine  de  Mont¬ 
pellier  5  6c  la  connoiflance  des  bons  effets  de  la  poudré 
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de  Tonquin  ,  employée  depuis  long-tems  par  les  Chinois, 
me  perluaderent  que  le  feul  remède  ,  fur  lequel  on 
pouvoit  compter  ,  étoit  le  mercure.  Les  Expériences 
faites  8c  les  Übfervations  communiquées  fur  les  effets 
des  différentes  préparations  mercurielles,  prouvoient,  à 
la  vérité,  l’efficacité  de  ce  minéral  contre  la  R.age ,  8c 
ne  permettoient  pas  de  douter  qu’il  n’en  fût  le  véritable 
fpécifique  comme  il  l’eft  de  la  vérole  :  mais  la  maniéré 
de  l’adminiftrer  n’étoit  pas  encore  bien  fixée  ;  ces  deux 
maladies  ,  bien  différentes  dans  leurs  fymptômes  , 
exigeoient  fans  doute  des  méthodes  bien  différentes 
d’employer  ce  remède  :  8c  la  maniéré  de  traiter,  la 
fécondé,  quoique  déjà  bien  connue,  n’indiquoit  pas 
les  combinaifons  ,  que  devoit  exiger  la  première  ,  qui 
préfente  dans  fes  fymptômes  des  phénomènes  bien 
différents. 

Dans  cette  incertitude  ,  l’occafion  fe  préfenta  de 
traiter  fix;perfonnes  cruellement  mordues  par  un  chien 
enragé  :  je  me  déterminai  à  réunir  les  différentes 
méthodes  d’employer  le  mercure  ,  foit  à  l’intérieur, 
foit  à  l’extérieur  ,  pour  mieux  réullir  dans  le  cas  le 
plus  grave  dont  il  s’agiiToit, 

Observation  première. 

?*  *  «  . ^  .  •> 

r  Au  mois  de  Septembre  1753  ,  M.  l’Abbé  de  Rets, 
Vicaire-Général  de  l’Evêché  de  Mende  ,  m’adreffa  un 
exprès  ,  qui  venoit  en  diligence  de  fon  château  du 
Villeret,  me  confulter  fur  le  traitement  qu’il  convenoit 
de  faire,  à  fix  perfonnes  me '-dues  la  veille  par  un  chien 
enragé:  cinq  animaux,  dont  deux  vaches  ,  un  bœuf, 
un  chien  de  parc ,  8c  un  chat  avoient  auffi  été  mordus  ; 
le  Fermier  de  la  terre  l’avoit  été  à  l’épaule ,  au  col  8c  à 
la  main:  deux  Bouviers  avoient  été  bleffés  aux  jambes 
ou  au  genou  ;  deux  filles  avoient  eu  les  mains  8c  les  bras 
maltraités  à  nud  :  le  Berger  le  fut  encore  plus  que  les 
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autres ,  ayant  eu ,  outre  une  morfure  à  la  main  nue ,  le 
gras  de  la  jambe  gauche  déchiré,  &;  prefqu  emporté  par  les 
dents  de  l’animal  enragé;  l’on  ne  pouvoit  pas  douter  de 
la  Rage  du  chien  ,  qui  fit  dans  cet  endroit  de  fî  cruels 
ravages.  L’on  fut  peu  de 'jours  après,  que  le  même  chien 
avoit  la  veille  exercé  les  mêmes  ravages  à  Genouillac  & 
aux  Villages  voilins-,  à  quatre  ou  cinq  lieues  du  château 
du  Villeret  ,  qu’il  n’avoit  pu  en  faire  dans  les  inter¬ 
valles  qui  féparent  ces  deux  endroits  ;  ayant  pris  fa 
route  pour  y  venir  par  les  montagnes  de  la  Louzere  ,  où 
il  n’y  a  ni  villages  ni  habitans. .  Les  informations  prifes 
deux  inois  après  dans  ces  premiers  endroits  où  le  chien 
avoit  manifefté  fa  Rage  avant  que  de  venir  au  château 
du  Villeret,  n’ont  pas  laiffe  le  moindre  doute  qu’il  n’en 
fût  atteint ,  puifqu’à  cette  époque ,  de  quatre  perfonnes 
qui  y  avoient  été  mordues ,  il  y  en  avoit  déjà  trois  de 
mortes  dans  les  plus  violens  accès  d’Hydrophobie. 

Ce  même  chien  donna  des  preuves  du  virus  dont  il 
étoit  atteint ,  peut-être  même  encore  plus  exalté  à  l’épo¬ 
que  où  il  mordit  au  Villeret  les  fix  perfonnes  &c  les  cinq 
animaux  ;  ces  derniers  périrent  tous  de  la  Rage  dans 
moins  de  fix  femaines  :  on  ne  leur  avoit  fait  aucun 
remède;  au  lieu  que  les  fix  perfonnes,  dont  les  morfures 
avoient  été  même  plus  profondes ,  plus  étendues ,  plus 
confîdérables ,  ôc  faites  la  plupart  à  nud,  furent  préfer- 
vées  de  tout  accident,  &  font  encore,  vingt-neuf  ans 
après,  pleines  de  vie. 

On  peut  encore  conclure  des  circonftances  qui  accom¬ 
pagnèrent  ces  malheurs  ,  que  le  traitement  que  nous 
avons  employé,  a  détruit  le  virus  hydrophobique,  com¬ 
muniqué  par  les  morfures  du  chien  enragé.  On  ne  pou¬ 
voit  pas  loupçonner  qu’une  légère  morfure ,  dont  on 
a  à  peine  pu  appercevoir  la  cicatrice  ,  eût  pu  commu¬ 
niquer  à  ces  deux  animaux  la  Rage  ,  dont  on  les  vit 
enfuite  périr  au  bout  de  trois  ou  quatre  femaines  ;  ce 
dernier  accident  ,  &  celui  de  la  mort  des  trois  autres 
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animaux  mordus  ,  qui  périrent  à  peu  d’intervalle  de  tems 
des  deux  autres,  de  de  la  même  maniéré,  renouvellerent 
la  peur  6c  les  alarmes  des  fix  perfonnes  mordues:  je  leur 
fis  reprendre  par  précaution  à  tous ,  les  mêmes  remèdes 
une  fécondé  fois  ,  6c  rien  ne  s’eft  manifefté  à  aucun 
d’eux  ;  leur  fanté  n’a  pas  même  été  altérée  par  ce  fécond 
traitement ,  qui  femble  plutôt  la  leur  avoir  affermie ,  de 
qui  ne  procura  aucune  lalivation. 

La  Rage,0  dont  les  cinq  animaux  périrent,  offrit  quel¬ 
ques  différences  félon  leur  efpece  ;  les  deux  vaches 
mugiffoient  ,  menaçoient  de  mordre  &c  de  bieffer  les 
filles  qui  vouloient  les  traire  :  elles  mordoient  leur 
crèche  ;  leur  gueule  étoit  pleine  d’écume  :  le  flanc  leur 
battoit,  de  elles  ne  voulurent  ni  manger  ni  boire  jufqu’à 
leur  mort,  qui  arriva  le  quatrième  jour  depuis  l’invafion. 
Le  bœuf  eut  à  peu -près  les  mêmes  fymptômes  ;  mais  fes 
mugiffemens  étoient,  6c  plus  fréquens  6c  plus  forts:  il 
mourut  plutôt  que  les  deux  vaches.  Le  chien  devint 
trifte  6c  hargneux:  on  prit  aufli  le  parti  de  l’attacher; 
il  ne  voulut  ni  boire  ni  manger:  il  bavoit  6c  écumoit,- 
eut  des  convulfions  ,  de  mourut  le  troifieme  jour.  Le 
chat  fut  terrible  dans  fes  agitations:  il  grimpoit  par-tout, 
fautoit  d’une  armoire  ,  ou  d’un  lit  à  l’autre  ;  il  miauloit 
d’une  maniéré  horrible:  il  ne  mordit  perfonne ,  de  l’on 
ne  vit  aucune  écume  dans  fa  gueule  ;  il  ne  fut  jamais 
poflible  de  le  faifir.  Il  monta  d’une  étage  à  l’autre,  6c 
fiit  à  la  fin  fe  placer  fur  le  toîc  du  château  où  il  mourut: 
îs  accès  furent  fi  violens  qu’ils  ne  durèrent  pas  trente 
teures  ;  on  le  trouva  mort  fur  le  toît  le  lendemain 
aatin  :  la  Rage  parcourut  fes  périodes  plus  vite  dans 
;et  animal.  On  n’en  voulut  tuer  aucun  pour  bien  s’af- 
•  furer  de  la  nature  de  leur  maladie  6c  de  leur  mort. 

Traitement  de  la  Rage. 

o 

Je  fis  frotter  tous  les  Malades,  le  foir  avant  de  fe 
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mettre  au  lit ,  avec  un  gros  de  pommade  mercurielle , 
dans  laquelle  entroit  un  tiers  de  mercure  éteint ,  avec 
un  peu  de  térébenthine  ,  de  deux  tiers  de  fain-doux, 
long-tems  triturés  de  incorporés,  enfemble.  Ils  fe  fai- 
foient  eux-mêmes  les  friétions  fur  les  plaies  de  leurs 
environs  ,  ou  fur-tout  le  membre  mordu  ;  les  plaies 
fuppurerent  fort  peu  :  elles  rougirent  de  s’enflammèrent 
à  force  de  les  frotter  ;  mais  il  n’y  eut  que  les  profondes 
de  les  grandes,  dont  la  fuppuration  dura  quelques  jours, 
comme  font  en  général  les  plaies  de  cette  nature  (a): 
ces  frictions  furent  continuées  douze  jours  de  fuite. 

En  même-tems  les  fix  Malades  prirent  tous  les  matins 
des  pilules  mercurielles  ,  dont  voici  la  formule  : 

Prene ^  quatre  fcrupules  de  mercure  doux  fublimé  quatre 
fois  de  jalap  &  de  diagrede  en  poudre  de  chacun 
une  dragme  :  mèleT^  le  tout  &  avec  fujf faute  quantité 
de  fyrop  de  chicorée  >  forme^-en  une  maffe  >  qu  on 
partagera  en  vingt-une  pilules . 

Le  premier  ,  le  fixieme  de  le  douzième  jour  les 
Malades  prirent  quatre  de  ces  pilules:  les  autres  jours 
d’intervalle  ils  n’en  prirent  qu’une  ,  avalant  toujours 
pardeffus  demi-écuellée  de  bouillon  gras  ou  de  gruau 
d’orge.  Aucun  n’eut  la  plus  légère  menace  de  falivation  : 
mon  but  avoit  été  de  l’éviter  ,  croyant  néceflaire  de 
laitier  rouler  long-tems  dans  la  maffe  des  humeurs  le 
mercure  introduit,  foit  par  les  friétions  extérieurement, 
foit  par  les  pilules  mercurielles  intérieurement;  j’aurois 
même  appréhendé  que  le  mercure  ne  fe  fût  porté  fur 
les  glandes  falivaires ,  de  qu’il  ne  les  eût  difpofées  à  être 
plus  facilement  aflfeébées  par  le  virus  hydrophobique.  Ce 
fut  dans  cette  vue  que  je  rendis  mes  pilules  purgatives, 


(. a )  Quelque  méthode  qu’on  emploie  intérieurement,  il  faut  que  les  plaies 
fuppurent  abondamment  &  long-tems,  Les  Lecteurs  ne  perdront  point  de  vue 
cei  chofes  importantes. 
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RÉSULTA'. 


NOMS 

des  Villes. 


Baffi 


Rome  ,  Italie  , . 

Perpignan,  Rouffillon  . 
Montlouis  ,  Roùjjïllon  . 
Marfeille  ,  Provence  .  . 
Anguilara ,  Italie  .... 
Montpellier  ,  Languedoc 

Dax,  Gafcogne . 

Montauban  ,.  Languedoc 
Mézin  ,  Guyenne  .... 
Rhodès  ,  Rouergue  .  .  . 
Viviers ,  Languedoc  .  . 
Bordeaux ,  Guyenne  .  . 
Ville-Franche,  Beaujolois 
Turin  ,  Piémont  .... 
Padoue ,  Italie  .  ....  . 
Vienne  ,  Dauphiné .  . 

Billon  ,  Auvergne  .... 

Luçon  ,  Poitou . 

Saint-Maurice-le-Girard 
Poitiers,  Poitou.  .  , 
Bourbonne-les-Bains  , 

Les  Eflarts  ,  Poitou .  , 
Nantes,  Bretagne.  ... 
Dijon ,  Bourgogne  .  .  . 
Chinon  ,  Pour  aine  .  .  . 
Mulhaulen  ,  Alface  .  .  . 

Erlan  ,  Hongrie . . 

Orléans ,  Orléanois .  .  . 
Vienne,  Autriche.  .  .  . 
Troyes,  Champagne  .  . 
Chartres,  Beauce .  .  .  . 
Saint-Brieux  ,  Bretagne  . 
Provins ,  Champagne  .  . 
Strasbourg ,  Alface  .  .  . 
Nancy ,  Lorraine  .... 
Obernheim ,  Allemagne 
Haguenau ,  Alface  .  .  . 
Paris ,  lie  de  France  ,  . 
Vire ,  Normandie.  ». .  . 
Mont-Morenci,  lie  de. Fr 
Rouen  ,  Normandie  .  . 
Cambray  ,  Cambrefisf  . 

Arras  ,  Artois . 

Lille ,  Flandres . 

Londres ,  Angleterre  .  . 
Bréda ,  Hollande  .... 
Maeftricht ,  Hollande  .  . 
Leyde ,  Hollande..  .  .  . 

La  Haye }  Hollande  .  . 
Amfterdam ,  Hollande  . 
Sparendam ,  Hollande  . 
Eranéker ,  Frife.  .... 


J oitou 
Jigny 


ance 


Jours 


Thermomètre» 


de  la  plus 
grande 
chaleur. 

du  plus 
grand 
froid. 

Plus  grande 
chaleur.. 

Plus  grand 
froid.- 

Chaleur 

moyenne 

28  décemb. 

Degrés ., 

Degrés .. 

Degrés. 

i a  août  . 

—  0,0. 

27  juillet  . 

10  dccemb. 

2y,o.. 

- 2,0». 

io,S. 

1  août  . 

2  y  janvier 

19, y. 

—  10,0. 

5»J- 

3  août  . 

26  janvier 

25>5‘ 

.  —  3>°* 

ic,7  • 

•  •  •  •  • 

•  •  •  •  • 

•  •  •  •  • 

«  •  •  *  * 

9,1. 

27  juillet  . 

26  janvier 

29,0. 

—  4,6. 

ri, 8. 

•  •  •  •  • 

•  •  •  •  • 

•  •  •  •  • 

•  •  •  •  • 

«  •  •  • 

30 juillet  ». 

•  *  •  •  • 

22,0. 

•  •  •  •  0 

30  juillet  ... 

26  janvier 

•  •  •  •  O-’ 

—  5)5-' 

•J  *  •  • 

26  janvier 

2y,2. 

—  7,o. 

7>9* 

i'  août  . 

29.  janvier 

27,0. 

—  5  A- 

10,1. 

3 1  juillet  . 

2 6  janvier 

29,1. 

—  5,4- 

11,0. 

31  juillet  . 

février 

27,0. 

—  7,°. 

28  juillet  . 

29  janvier 

30,1. 

—  7T. 

•  •  •  • 

•  • 

0*  •  •  •  • 

•  •  •  •  9-t 

10,3. 

17  juillet  . 

25  janvier 

25,0. 

—  5,°. 

10,0. 

•  •  •  •  • 

•  •  •  •  • 

•  •  •  •  » 

•  •••*-' 

3-1  juillet 

24  janvier 

26,  y. 

—  y,o. 

10,4. 

30  juillet  . 

20  décemb. 

27,0. 

—  6,0. 

10,0. 

31  juillet  . 

3  août  . 

4  février 
iS  février 

27,8. 

24i7* 

— •  7>°«- 
—  6,8. 

9>i» 

31  juillet  .» 

25  janvier 

26, y. 

—  6,0. . 

31  juillet  . 

4  février 

26,0. 

—  3,o. 

9*7* 

2  août  . 

4  février 

24,8. 

—  7,5- 

8,6. 

30 juillet  .. 

5  février 

28,0. 

—  6,0.. 

9.S. 

3  1  juillet  . 

29- janvier 

27>4* 

—  10,7. 

8,8. 

4 juillet  . 

1 1  janvier 

24,0. 

—  1 3  >4- 

8,8. 

2  juin  .  . 

28  janvier 

28,6. 

—  8, y. 

»  '  %  •  5" 

23  juillet  . 

19  février 

23,0. 

—  10,0. 

7)9* 

2  juin  .  . 

29  janvier 

.  28,4. 

—  10,0. 

8,6. 

2  juin  .  .. 

28  janvier 

27,0. 

—  6,5. 

8,0. 

30  août  . 

14  janvier 

20,5. 

—  3,°. 

9,2. 

•  •  '  r-  « 

•'  •  •  •  • 

P  •  ■*  •  »  »  ' 

•  •  *  •  • 

9,8. 

1  juillet  . 

1  février 

28,0. 

2  6,0. 

•  •  •  •  • 

— -  10, c». 

0  *  *  •  • 

2  juin  .  . 

•  •  •  •  • 

5  janvier 

I  février 

—  7>°« 

—  8,0. 

8,9. 

1  juillet  . 

9  janvier 

26, S. 

—  7»ô. 

9,6. 

.  2  juin  .  . 

28-  janvier 

28,0. 

—  8, y. 

*  9,3* 

1  août  . 

22  décemb. 

2  6, y. 

—  7>5'« 

8,0. 

3  août  . 

2&  janvier 

27,0. 

—  6,8. 

8,8. 

3  août  . 

2 y  janvier 

26,0.  • 

—  8, y. 

7,5- 

2  juin.  . 

e  •  •  •  • 

29,0. 

»  ’  •  •  •  •  ’ 

9,2. 

3  juin  .  . 

15  janvier 

26,2. 

—  6,7. 

8,2. 

ajuin  .  . 

15  janvier 

23,0. 

—  6,0, 

«  «  •  * 

juin  .  . 

janvier 

23,2. 

—  5)2- 

8,8. 

15  janvier 

•  •  •  • 

1  —  8,0. 

•  •  •  • 

2  juin  .  . 

•  •  •  ~  •  • 

24, S. 

8,4. 

30  mars  . 

15  janvier 

24,4. 

—  8,7. 

2  juin  .  . 

15  janvier 

23,0. 

22,8. 

—  7.3- 

8,6. 

30  mai  .  . 

iy  janvier 

—  8,8. 

8,2. 

30  mai  .  . 

iy  janvier 

2Ï,4> 

—  8,8. 

8,8. 

30  juin  ,  . 

15  janvier 

24,0. 

— 

S, 7» 

H 

\ 

. 

... 

r  S  DE  L’  A  N  N  É  E  t78o. 


Jours 

f*  N. 

B  A  R  O  M  È  T 

R  E. 

de  la  plus 
grande 
élévation. 

de  la 
moindre 
élévation. 

Plus  grande 
élévation. 

Moindre 

élévation. 

Elévation 

moyenne. 

4  décemb. 

24  novem. 

Pouc 

28. 

lign. 

3,o. 

Pouc.  lign. 
27*  5>°- 

Pouc.  lign. 
27.  10,1 1. 

9,  mars  . 

23  novem. 

28; 

4,6» 

27.  6, cr. 

28.  0,2. 

6  mars  . 

17  janvier 

23. 

7,6. 

22.  7,0. 

23.  2, y. 

6  mars  . 

17  janvier 

28. 

7,o. 

27.  4,0. 

28  i-  0,4. 

•  •  #  •  • 

'•999 

•  • 

999 

•  •  •  •  • 

27.  11,6. 

24  février 

17  janvier 

28. 

5->o. 

27*  S-10’ 

28.  0,0. 

10  décem. 

8  oilobre 

28. 

3,o. 

27.  3,0. 

27;-  10,6. 

S  mars  . 

17  janvier. 

28. 

0,9. 

26.  9,6. 

27-  5  >4* 

6  mars  . 

17  janvier 

28. 

4,3- 

26.  11,0. 

27.  9,2. 

6  mars  . 

17  janvier 

26. 

6,9. 

ay.  3,6. 

26.  0,10. 

14  décem. 

17  janvier 

■  28. 

4,9- 

27«-  °>9- 

27.  S, 7.- 

y  mars  . 

17  janvier 

28. 

8,4. 

27.  1,7. 

a.  0  0  o,6. 

y  mars  . 

17  janvier 

28. 

3,6. 

26.  10,0. 

4, décem . 

4  avril  . 

27. 

9.3* 

26.  3, y. 

28.  1,7. 

7  mars  . 

17  janvier 

28. 

4,o. 

26.  10,0. 

27.  8,3. 

6  mars  . 

17  janvier 

28. 

1,0. 

36.  9,0. 

27-  7»3- 

6  mars  . 

17  janvier 

28. 

10,1 1. 

27.  2,0. 

28.  3,1. 

6  mars  . 

3  avril  . 

28. 

7,0. 

27.  1,9. 

27.  II,IO. 

6- mars  .. 

17  janvier 

'  28. 

7,4- 

,  26.  1,1,4. 

27.  11  <9. 

4’ décem. 

17  janvier 

27* 

7,o. 

26.  3,0. 

27.  1,2. 

6  mars  . 

8  oélobre 

28. 

7,0. 

27.  0,0. 

•  9  •  9  • 

6  mars  . 

17  janvier 

28. 

10,0. 

27.  2,0. 

28.  2,1. 

6  mars  . 

3  avril  .. 

27: 

1 1 ,0. 

26.  8;o. 

27.  6,7. 

6  mars  . 

17  janvier 

28. 

8,6. 

26.  10,6. 

27.  11,9. 

6  mars  . 

17  janvier 

28. 

o,y. 

26.  5,1. 

27*  5,3- 

10  février 

16  février 

28. 

9,6. 

27.  6,6. 

28.  2,0. 

6  mars  . 

17  janvier 

28. 

4,0. 

20  décem. 

18  janvier 

28. 

2>3- 

26.  9,9. 

27.  7,1. 

6  mars  . 

17  janvier 

28. 

6,1. 

26.  10,10. 

27.  11,1. 

6  mars  .  • 

17  janvier 

28. 

3, u. 

26.  8,10. 

27*  9>6* 

6  mars  . 

17  janvier 

.  28. 

8,o. 

.  27.  2,0. 

,  28.  1,0. 

•  •  •  •  • 

•  •  •  ’  •  • 

•  • 

•  •  • 

•  •  •  •  • 

28.  0,1. 

6  mars  . . 

3  avril  .  • 

28. 

3,o. 

26.  1  i;o. 

27.  S, 7. 

16  décem. 

17  janvier 

27* 

10,7. 

26.  6,3. 

27.  y,i. 

6  mars  . 

17  janvier 

28. 

2,0. 

26.  9,0. 

27.  7,10. 

6  mars  . 

17  janvier 

28. 

4,0. 

26.  10,0. 

27-  9>5  • 

6  mars  . 

17  janvier 

28. 

8,6. 

27.  0,4» 

28.-  1,0. 

16  décem. 

3  mars  . 

28. 

0,0. 

26.  6,6. 

27.  6,0. 

6  mars  . 

17  janvier 

28. 

6,0. 

26.  10,0. 

27.  10,10. 

6  mars  . 

3  avril  . 

28. 

8,9. 

27.  0,6. 

28.  0,6. 

16  décem. 

3  avril  . 

28. 

7,8. 

27.  0,6. 

28.  0,6. 

16  décem. 

16  janvier 

28. 

5>2* 

26.  io,7.- 

27.  10,10. 

16  décem. 

17  janvier 

28. 

4,6. 

27.  0,0. 

•  •  •  •  • 

décembre 

janvier 

28. 

7,6. 

i6.  9,3. 

28.  0,5. 

«  *  *  •  •  • 

16  janvier 

«  *  • 

•  •  >  « 

26.'  7,y. 

27.  8,11. 

xy  décem. 

17  janvier 

28. 

8,1. 

26.  10,7. 

16  décem. 

16  janvier 

28. 

6,7. 

26.  9,7. 

27.-  11,10. 

19  décem. 

16  janvier 

28. 

5,0. 

27.  8,0. 

28.  0,4. 

iy  décem. 

17  janvier 

28. 

7,4* 

26.  10,8. 

9  9*99 

19  décem. 

17  janvier 

28, 

9»3- 

N- 

26.  10,4. 

2§.  0,K>. 

..  1 

-i 

irwrswai 


Hijl.  année  tySo,  page  aCsé. 

tUetUdHeStAmOt» 


1  -  1 

Nombre 
dès  Jours 
de  Pluie. 

Quantité 

de  Pluie. 

VENTS 

dominans. 

Température. 

Pouc.  lign. 

r - 

72; 

•  ‘  »  »  •  • 

N. 

88. 

9  9  9  9  9 

O.  &  N.  .  .  . 

allez  chaude  &  sèche. 

62. 

1 12. 

14.  6,5. 

29.  9,2. 

N.  O. 

63, 

32.  U,  10. 

N . 

chaude  alTez  sèche» 

7r- 

•  •  •  •  • 

Ô.  &  s.  0. 

67. 

•  •  •  •  • 

O.  &  N.  O. 

159- 

9  9  9  9  9 

O.  &  N.  O. 

114. 

•  •  «  •  • 

N.  O. 

49^ 

28.  9,1-1. 

N. 

chaude  &  sèche. 

143. 

18.  3,6. 

S.  O.  &  N.  0  . 

Sy. 

»  •  r'  9  9 

N . 

idem . 

175* 

14,1. 

3r-  5,7- 

3°.  1,7. 

N.  E . 

chaude  allez  humide. 

IOI. 

9  ».  9  9  9 

N. 

** 

73.- 

9*  •  «  •  »  ' 

N.  5c  N.  O.- 

130. 

22.  3,6. 

O.  &  N.  E. 

130. 

23*  3.3- 

O  .....  . 

chaude  &  sèche. 

3  X9. 

26;  5,3  * 

S.  0  .  .  .  .  . 

variable,  sèche. 

67. 

•  •  •  •  • 

N.  E.  &  S.  0. 

ioy. 

•  •  •  •  • 

C)  •  •'  •  •  •  • 

chaude  &  sèche. 

318- 

•  •  •  •  • 

C)  •  •  •  •  •  • 

variable,  sèche. 

133. 

19»  30,4, 

•  9  9  9  '  •  •  • 

froide  &  sèche. 

135. 

N . 

chaude  &  humide. 

361. 

24;  2>3- 

s.  0  .  .  .  .  . 

variable ,  sèche. 

-121.» 

•  •  - 

N.  &  O  .  .  . 

idem.  '■ 

340. 

22.  9,8. 

0  r*  •  »  •  r'  9 

variable ,  humide. 

156. 

•  9  9  9  » 

0. 

130. 

V 

0. 

•'  •  r  0  • 

•  •  •  9  * 

N.  E.  ScS.O  . 

chaude  &  sèche. 

134. 

•  '  •  9  9  '  9 

N.  &  S, 

148. 

«  9  9  9  9 

S.  O.  &  N.  Ë. 

90. 

•  •  •  •  • 

O.Sc  S.  O. 

151. 

•  •  •  •  • 

O.  8c  E.  .  .  . 

variable  ,  sèche. 

^  144. 

37.  6,8. 

S.O.  &N.  E 

idem.- 

102. 

•  •  •  •  • 

S.  O.  &  N.  E. 

340. 

i  D-  io,y. 

N.  &  N.  E  .  . 

idem. 

343. 

18.  6,6. 

S.O  &N.  0.  . 

chaude  &  sèche. 

332. 

S. 

•  •  •  9  « 

•  •  •  •  • 

0. 

169. 

•  •  •  •  9 

17.  0,10. 

S.O.  &  0  .  . 

froide  8c  humide. 

142. 

19.  5,0. 

S.  &  S.  E. 

181. 

•  »  •  «  • 

N.  0.  &  S.  O. 

188. 

•  •  •  •  . 

28.  2,7. 

0.  6c  N.  0. 

;  < 

225. 

y 

25,  9,2. 

N.  0, 

* 

Température  dominante. 

Sèche  8c  variable  pour  la 
chaleur.  L’été  ,  en  gé¬ 
néral  a  été  chaud. 

\ 

%  * 

s 


Suite  des  Résultats  de  l*  A  N  N  E  E  ijSc . 


MALADIES  DOMINANTES, 

Bîllon,  Auvergne.  .  :  Affeâio’ns  catarrhales,  fièvres  tierces  &  quartes. 

Bordeaux,  Guyenne .  .  Affeâions  catarrhales,,  maladies  éruptives,  fièvres  rémit¬ 
tentes  ,  rougeole  ,  petite  -  vérole. 

Bourbonne-les-Bains ,  <  Affeâions  catarrhales ,  fièvres  tierces  &  quartes ,  flux 
'  BaJlhny . bilieux. 

Chambo $9 Auvergne.  .  Coqueluche ,  fièvres  intermittentes  ,  fièvres  continues, 

petite-vérole. 

C binon ,  Touraine.  .  Afrèâions  catarrhales  ,  épidémies ,  fièvres  automnales 

épidémiques  ,  dyfenterie  ,  coqueluche. 

Fié  vres  intermittentes  de  toute  efpèce,  fièvres  putrides  , 
rougeole. 

Affeâions  catarrhales ,  fièvres  tierces,  fièvres  ardentes , 
rhumatifmes ,  rhume. 

Affeâions  catarrhales,  fièvres  tierces ,  petite- vérole,  dy¬ 
fenterie. 

Fièvres  catarrhales,  rhume,  fièvre  continue  inflamma¬ 
toire  6c  bilieufe,  diarrhées,  fluxion  de  poitrine,  petite- 
vérole» 

Luçon ,  Poitou . Affections  catarrhales,  fièvres  tierces  &  continues  épidé¬ 

miques,  dyfenterie  épidémique. 

Montions,  Roujjïiion  ,  Epidémie  catarrhale,  fièvre  putride,  dyfenterie* 
Mont-Morenc i,  île  Je  Rougeole ,  dévoiemens, 

rtgîicCj*  •  •  •  •  p  •  •  ® 


Dax  j  Gofcogne  . 


Dijon,  Bourgogne 


•  fl  •  e 


Haguenau,  Âlfice 


Lille ,  Flandres  .  . 


Montpellier  ,  Langue -  Rhume  épidémique  ou  grippe ,  coqueluche  ,  dyfenterie  , 

<ioc . fièvre  bilieufe  putride. 

Obernheim ,  Aiface .  .  Affeâions  catarrhales,  fièvre  putride,  rougeole,  dyfen- 

terie. 


Orléans  ,  Orléanais 


Affeâions  catarrhales,  rougeole,  maux  de  gorge,  coque¬ 
luche  ,  dyfenterie,  dévoiement,  coliques,  fièvres  inflam- 
toires  rémittentes. 


Paris ,  Ile  de  France 


Affeâions  catarrhales  épidémiques , fièvres  intermittentes 
épidémiques,  éryfipèle  ,  coqueluche,  rougeole,  dyfenterie  , 
maux  de  gorge. 

Poitiers,  -Pokou.  .  .  .  Fièvres  intermittentes,  tierces  <k  double  tierces,  fièvres 

putrides  verrnineufes,  petite-vérole, coqueluche,  éryfipèle, 
rhumatifmes  inflammatoires,  flux  dyfentérique. 

Provins,  Champagne.  .  Affeâions  catarrhales ,  petite-vérole  ,  coqueluche  ,  maux 

de  gorge  ,  dyfenterie,  éryfipèle,  fièvres  putrides. 

Saint -Maurice  -  le  -  Gl-  Epidémie  catarrhale  ,  fièvres  bilieufes  ,  fièvres  malignes  , 

rard,  Poitou.  .  .  .  »  i  r  •  \  •  • 

dyientene  ,  fievres  intermittentes ,  rougeole ,  hevres  ma¬ 
lignes  putrides. 

Troyes,  Champagne .  .  Fluxions  de  poitrine,  éryfipèles ,  rhumes,  fièvres  inter¬ 
mittentes  ,  dyfenterie  ,  dévoiement  épidémique  ,  maux  de 
gorge,  fièvre  rouge. 

\ 

Nota .  Ifépidémie  catarrhale  a  été  univerfelle  cette  année, 
auffi-bien  que  les  fièvres  intermittentes,  la  dyfenterie,  les 
dévoiemens,  les  maladies  éruptives.  Il  y  a  eu  auffi  beau¬ 
coup  de  fièvres  putrides,  de  coqueluches  &  de  maux 
de  gorge. 
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voulant  détourner  les  humeurs  par  l’évacuation  intef- 
tinale,  &  que  j’exhortai  mes  Malades  à  ne  pas  s’expofer 
au  froid ,  à  fe  couvrir  un  peu  plus  qu  a  l’ordinaire ,  foit 
le  j  our ,  foit  la  nuit  ,  6c  à  ufer  d’une  grande  fobriété  : 
ils  ne  changèrent  d’ailleurs  rien  à  leur  maniéré  de  vivre , 
6c  vaquèrent  même,  quand  Je  beau  tems  le  permettait, 
à  tous  leurs  travaux  ordinaires.  J’eus  foin  que  tout  s’exé¬ 
cutât  ponctuellement ,  fur-tout  par  rapport  aux  pilules 
6c  aux  frictions ,  6c  il  y  eut  un  homme  de  confiance  qui 
préfida  à  l’adminiftration  de  tous  ces  remèdes. 

Observation  seconde. 

En  1754,  un  Laquais  de  M.  de  Borel,  Capitaine  de 
Cavalerie  ,  fut  mordu  à  la  main  6c  au  menton  ,  au 
château  de  la  Grange ,  par  un  chien  enragé.  Son  Maître 
inftruit  du  fuccès  non-équivoque  du  traitement  détaillé 
dans  la  première  Obfervation,  me  l’envoya  le  lendemain 

{>our  examiner  6c  vérifier  fes  blefliires ,  6c  lui  propofer 
es  remèdes  convenables.  Le  chien  qui  l’avoit  mordu 
avoir  donné  des  preuves  de  la  Rage  la  plus  forte ,  en  fe 
jettant  fur-tout  ce  qu’il  rencontroit  ;  il  mordoit  indif- 
tinCtement  les  chiens ,  les  moutons  ,  les  Bergers ,  qui 
heureufement  l’empêcherent  de  faire  d’autres  ravages, 
en  lui  ôtant  la  vie  d’un  coup  de  fufil  :  les  moutons  11e 
furent  mordus  qu  a  travers  leur  toifon  ,  6c  ne  contrac¬ 
tèrent  pas  la  Rage,  non  plus  que  les  Bergers  qui  n’eurent 
que  leur  habit  déchiré;  mais  plufieurs  chiens,  dont  les 
blelïures  étoient  à  nud,  contractèrent  la  Rage  dans  moins 
de  deux  mois  :  6c  le  Laquais  mordu ,  qui  exécuta  ponc¬ 
tuellement  6c  dans  le  même  ordre  le  traitement  détaillé 
ci-deffus  ,  fut  entièrement  quitte  de  tout  accident ,  6c 
jouit  encore  d’une  bonne  fanté.  Les  plaies  ne  fuppu- 
rerent  que  peu  de  jours  (a) ,  6c  l’on  n’y  mit  qu’un  peu 


Ça)  Il  auroit  été  prudent  de  les  faire  fuppurer  davantage. 


161  Mémoires  de  la  Société  Royale 

de  pommade  mercurielle  dans  le  moment  des  fri&ions 
qui  y  furent  faites  ,  de  à  tous  les  environs.  La  morfure 
du  menton ,  près  les  glandes  falivaires  ,  qui  ne  furent 
pas  du  tout  engorgées  ni  enflammées  pendant  le  traite¬ 
ment  ,  me  fit  beaucoup  craindre ,  par  la  proximité  de 
l’organe,  où  le  virus  hydrophobique  a  coutume  de  fe 
porter  principalement ,  êc  dont  cette  bleflure  étoit  fi 
voifîne. 

Observation  troisième. 

-N 

J’eus  occafion,  en  1755,  de  traiter  un  aflez  grand 
nombre  de  perlonnes  mordues  par  des  chiens  enragés  y 
qui  firent  cette  année  beaucoup  de  ravages  dans  notre 
Province.  Dans  ce  nombre ,  il  n’y  en  a  pas  eu  un  feul 
en  qui  les  remèdes  de  le  traitement  ci-deffus  n’aient  eu 
le  fuccès  le  plus  complet.  Je  n’en  citerai  que  trois ,  dont 
les  morfures  étoient  confidérables  ,  de  faites  à  nud  fur. 
la  main  ,  ou  à  la  jambe  de  à  la  cuiffe ,  à  travers  une 
mince  étoffe.,  pendant  la  belle  faifon. 

Les  deux  premiers  étoient  Jean  Efprit,  riche  Payfan 
d’Alene,  de  fa  femme  :  ils  furent  très-alarmés  pour  leurs 
blefïures  très-profondes  6c  très-douloureufes  ;  la  femme 
les  avoit  aux  doigts,  à  la  partie  fupérieure  de  la  main 
6c  au  bras  à  nud ,  de  l’homme  à  la  jambe  6c  au  genou. 

Le  même  chien  enragé,  continua  fa  courfe,  de  pafla  au¬ 
près  du  village  de  Sâinte-Hélene ,  à  une  demi-lieue  du  pre¬ 
mier.  Le  Berger  de  cet  endroit,  averti  par  le  cri  des  payfans 
armés ,  qui  pourfuivoient  le  chien  enragé  avec  des  fufils , 
fe  cacha  derrière  un  rocher,  à  côté  du  chemin  que  l’ani¬ 
mal  furieux  fembloit  fuivre:  armé  d’une  hache,  il  l’atten¬ 
dit  à  ce  défilé ,  6c  le  partagea  en  deux  avec  fon  inftru- 
ment  ;  il  y  alloit  fi  rudement ,  que  la  hache ,  après  avoir 
frappé  le  chien,  toute  teinte  de  fon  fang,  fit  à  la  cuifle 
du  Berger,  une  large  6c  profonde  bleflure,  ou  le  fang 
de  Tanimal  enragé  fe  mêla  avec  le  lien  :  dans  ce  combat 
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il  fut  encore  mordu  aux  doigts  de  la  main  gauche ,  6c 
à  la  partie  interne  de  la  même  main. 

Je  fus  confulté  par  des  exprès  qu’on  m’envoya  le 
lendemain  pour  ces  trois  Malades  ,  dont  je  n’étois 
éloigné  que  de  deux  lieues.  Je  leur  traçai  en  détail 
tout  le  plan  du  traitement;  je  leur  fis  moi-même  pré¬ 
parer  tous  les  remèdes  :  il  les  exécutèrent ,  avec  beau¬ 
coup  de  ponctualité  ,  pendant  les  douze  jours  de  leur 
ufage.  Ils  n  éprouvèrent  aucune  menace  de  faliv.ation: 
leurs  plaies  fuppurerent  peu  ;  il  n’y  eut  que  celle  de  la 
cuiffe  du  Berger ,  qui  fut  panfée  comme  une  plaie  ordi¬ 
naire  ,  6c  dont  la  fuppuration  fut  longue  :  tous  les  trois 
guérirent  parfaitement  :  le  Berger  vit  encore  ;  Jean 
Efprit  6c  fa  femme  font  morts  de  maladies  ,  qui  n  ont 
aucun  rapport  à  l’Hydrophobie ,  plus  de  vingt  ans  après 
cette  époque. 

1  '  *  v**'  1 

Changement  de  peu  d'importance  fait  au  traitement  de 

la  Rage  en  17  j  6. 

J’eus  occafion  de  connoître  alors  ,  par  les  Affiches  de 
Paris  6c  par  le  Journal  de  Médecine ,  le  traitement  du 
Frere  Duchoifel ,  Jéfuite  de  Pondichéry  ;  je  fus  frappé 
de  1  ’analogie  de  fes  remèdes ,  avec  ceux  que  j’employois 
depuis  quelques  années  contre  cette  cruelle  maladie , 
avec  un  fuccès  qui  ne  s’étoit  jamais  démenti  :  cette 
conformité ,  6c  les  épreuves  bien  plus  multipliées  qu’en 
avoit  fait  le  Frere  Duchoifel  ,  qui  afluroit  en  avoir 
traité  plus  de  trois  cens ,  fans  en  avoir  manqué  un  feul , 
m’engagea  à  fuivre  en  tout  point  ce  dernier  traitement, 
qui  ccnfifte  ,  comme  le  mien ,  en  friCtions  6c  en  pilules 
mercurielles  ,  que  j’employois  deux  jours  de  plus;  la 
feule  différence  eft  dans  la  compofition  des  pilules.  Le 
mercure ,  qui  fait  la  bafe  des  miennes ,  comme  on  l’a 
vu  dans  leur  compofition  détaillée  ci-deffus-,  eft  égale- 
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ment  celle  des  pilules-du  Frere  Duchoifel:  dans  celles-ci, 
il  y  eft  en  fubftance  éteint  avec  la  térébenthine:  dans  les 
miennes ,  il  eft  fous  forme  faline  de  en  mercure  doux  ; 
les  purgatifs  que  j’y  ajoutois ,  étoient  moins  vifs  que  la 
gomme  gutte  de  la  coloquinte  employées  dans  les  pilules 
de  Pondichéry  ,  dont  voici  la  formule  : 

Prenez  trois  gros  de  mercure  crud  éteint  dans  un  gros 
de  térébenthine  y  de  rhubarbe  choijie  de  coloquinte  & 
de  gomme  gutte  en  poudre  ,  de  chacune  deux  gros  : 
incorpore \  le  tout  avec  f.  q.  de  miel  :  forme^-en  des 
pilules . 

La  dofe  eft  d’un  gros  le  premier  de  le  dixième  jour  de 
leur  ufage  ,  de  de  quinze  grains  feulement  les  huit 
autres  jours  intermédiaires:  on  les  prend  chaque  matin 
à  jeun  ,  de  l’on  donne  un  bouillon  pardeffus.  La  pom¬ 
made  mercurielle  pour  les  dix  jours  des  frictions  qu’on 
fait  le  foir  en  fe  couchant,  fe  fait  au  quart  de  mercure: 
la  mienne  étoit  au  tiers  ;  on  les  fait  fur  la  partie  mordue 
de  fur  tous  les  environs,  ayant  foin  de  frotter  la  plaie  pour 
l’irriter  légèrement,  y  entretenir  un  peu  de  fuppuration, 
de  y  faire  pénétrer  la  pommade. 

Une  auffi  petite  différence,  de  la  certitude  de  plus 
de  trois  cens  guérifons  opérées  par  ce  traitement ,  d’ail¬ 
leurs  fi  conforme  au  mien ,  que  je  n’avois  employé  alors 
que  fur  vingt  perfonnes ,  me  le  fit  adopter  à  cette  époque, 

de  l’ocçafion  d’en  faire  ufage  ne  tarda  pas  à  fe  préfenter. 

« 

Observation  quatrième.  m  - 

Vers  la  fin  de  la  même  année  1756  ,  un  chien 
enragé  paffa  dans  le  vallon  de  Mende ,  ou  il  mordit  à 
un  Domaine  des  environs  de  la  Ville  ,  un  fils  de  un 
domeftique  du  fieur  Caupert ,  de  un  des  chiens  de  fon 
troupeau  :  le  premier  reçut  fa  bleffure  à  nud  à  une 
des  mains  ;  le  fécond  à  la  jambe  :  le  chien  fe  débatit 

avec 


1 
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avec  l’animal  enragé  „  6c  l’on  ne  s’apperçut  à  travers  le 
poil  du  col  ou  de  l’épaule  ,  que  de  quelques  légères 
égratignures  ;  le  chien  qui  avoit  fait  ces  ravages  n’eut 
pas  le  tems  d’en  faire  d’autres  :  on  le  pourfuivit  dans 
l’inftant  qu’il  les  eut  faites ,  6c  il  fut  tué  d’un  coup  de 
fulil.  ’  . 

Je  fus  confulté  fur  le  champ  ,  &  fans  perdre  un 
moment,  je  fis  exécuter  aux  deux  perfonnes  mordues 
le  traitement  du  Frere  Duchoifel,  qui  ne  différoit  pas 
efientiellement  du  mien  ;  mais  que  je  préférai ,  par  les 
raifons  ci-deflus  détaillées ,  6c  parce  que  je  le  penfois 
moins  propre  à  porter  à  la  gorge  6c  à  exciter  la  faliva- 
tion  ;  ce  traitement  eut  le  même  fuccès  ,  6c  les  deux 
perfonnes  mordues  n’ont  jamais  éprouvé  la  moindre 
menace  d’Hydrophobie ,  6c  jouiflent  encore ,  en  178*. 
d’une  très-bonne  fanté. 

L’on  ne  peut  pas  douter  que  l’animal  qui  les  avoit 
mordues  ,  l’une  à  nud  6c  l’autre  à  travers  un  bas  fort 
mince ,  ne  fût  dans  les  accès  de  la  Rage  la  plus  aétive  : 
la  fureur  avec  laquelle  il  mordit  tout  ce  qui  fe  préfen- 
toit  ,  6c  fans  être  nullement  provoqué  ,  le  prouveroit 
feule  ;  mais  on  ne  pourra  le  révoquer  en  doute  ,  en 
apprenant  que  le  chien  de  parc  ,  qui  fe  battit  avec , 
dont  les  morfures  paroiffoient  fi  légères  ,  6c  faites  à 
travers  un  poil  très-épais ,  contracta  la  Rage  fix  femaines 
après.  L’on  s ’étoit  contenté  de  l’envoyer  à  une  Parodie 
voifine  ,  dédiée  à  Saint  Pierre,  dont  la  clef,  rougie  au 
feu  6c  appliquée  de  la  main  du  Curé,  fur  le  front  des 
animaux  mordus ,  pafïe  pour  avoir  la  vertu  de  les  pré- 
ferver  de  la  Rage  ;  vertu ,  dont  cette  aventure ,  6ç  bien 
d’autres  pareilles ,  devroit  bien  détromper. 
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Traitement  de  la  Rage  y  rendu  public  dans  le  Diocèfe 

de  Mende . 

Un  traitement  fi  efficace ,  contre  une  maladie  auffi 
fréquente  &c  aufli  redoutable,  fit  par  fes  fuccès  beaucoup 
de  bruit;  rAdminiftration  fut  inftruite  de  fes  heureux 
effets,  par-tout  ou  il  avoit  été  mis  en  ufage,  ôc  fur-tout 
au  château  du  Villeret  ôc  de  la  Grange  ,  ôc  dans  les 
fauxbcurgs  de  Mende  ;  M.  de  Choifeul-Beaupré ,  qui  en 
étoit  alors  Evêque  ,  de  concert  avec  les  Commiffaires  * 
le  Syndic  ôc  le  Greffier  du  Diocèfe  ,  voulut  le  rendre 
public:  l’on  vint  de  leur  part  m’en  demander  la  formule 
pour  la  faire  imprimer  ,  &  la  répandre  dans  tout  le 
D  iocèfe  ;  cet  Evêque,  fi  refpeètable  à  tant  de  titres,  & 
fur-tout  par  fon  humanité,  fon  caraètere  fi  bienfaifant* 
fon  zèle  pour  le  bien  ôc  la  confervation  de  fes  Diocéfains, 
ordonna  à  tous  les  Curés  de  fa  JurifdiéKon  ,  d’en  faire 
au  Prône  la  leèture  à  tous  leurs  Paroiffiens ,  ôc  de  le  leur 
faire  connoître  ;  on  en  répandit  par-tout  des  exemplaires 
en  1756  (a)  :  ôc  dès  ce  moment  les  occafions  d’éprouver 
les  effets  confiants  de  ce  traitement,  contre  une  maladie 
fi  fréquente  ôc  fi  redoutable ,  fe  font  préfentées ,  ôc  le 
réfultat  a  toujours  été  heureux. 

Observation  cinquième. 

Au  mois  de  Décembre  1756,  un  chien  enragé  pafia 
au  Domaine  du  Rouffel,  appartenant  au  Maître-d’Hôtel 
de  M.  l’Evêque  de  Mende.  A  un  quart  de  lieue  de  la 
Ville,  une  fervante  ôc  deux  cochons  en  furent  cruelle¬ 
ment  mordus  ;  ceux-ci  eurent  le  dos  tout  couvert  de 
bleffures:  il  y  en  eut  un  qui  eut  une  partie  de  l’oreille 
emportée.  La  fervante  fut  bleffée  à  une  main  ,  à  une 


(a)  Cet  Avis  a  été  réimprimé  en  1761. 
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joue  &  à  une  des  épaules.  Cette  derniere  fut  exadement 
traitée  comme  ceux  de  rObfervation  précédente  ;  elle 
prenoit  fes  pilules ,  èc  on  lui  faifoit  fes  fridions  pendant 
les  dix  jours  prefcrits.  Le  froid  vif  de  la  faifon,  ôc  le  peu 
de  précautions  que  prenoit  cette  fille  pour  s  en  garan¬ 
tir,  lui  procurèrent  une  falivation  allez  abondante^  un 
engorgement  des  glandes  falivaires  &  une  forte  d’efqui- 
nancie,  vers  la  fin.de  fes  remèdes.  Cette  circonftance 
obligea  de  lui  faire  ufer  des  gargarifmes  convenables, 
d’exciter  la  tranfpiration  par  quelques  diaphoniques , 
ôc  de  la  purger  quelques  jours  après  avoir  fini  le  traite¬ 
ment.  Il  eut  toujours  le  même  fiiccès  ,  la  Malade 
s’étant  bientôt  rétablie,  a  joui  conftamment  d’une  bonne 
fanté. 

L’occafion  étoit  favorable  pour  éprouver  le  même 
traitement  fur  les  animaux  :  je  l’eflayai  fur  celui  des 
cochons  qui  avoit  eu  le  plus  de  morlures,  &:  dont  le 
chien  enragé  avoit  emporté  une  partie  de  l’oreille  ;  je 
crus  même  que  l’autre  feroit  peut-être  exempt  de  con- 
trader  la  Rage  :  fes  blelfures  paroiffbient  bien  légères , 
d’ailleurs  éloignées  de  la  tête ,  &:  par  conféquent  moins 
fufceptibles  de  la  contagion  du  virus.  Le  premier  cochon 
fut  donc  fournis  au  traitement  ;  on  lui  fit  avaler  chaque 
jour  les  pilules  mercurielles  dans  un  peu  de  pain ,  à  la 
dofe  d’un  gros,  le  premier  &  le  dixième  jour,  êe  à  celui 
d’un  quart  de  gros ,  les  autres  huit  jours  intermédiaires  : 
on  lui  fit  tous  les  jours  des  fridions  avec  un  gros  de 
pommade  mercurielle,  faite  au  quart,  fur  le  dos,  &  fur- 
tout  aux  environs  des  bleflures ,  dont  on  avoit  aupara¬ 
vant  coupé  les  foies.  Ce  cochon  guérit  parfaitement ,  àc 
n’eut  jamais  la  moindre  menace  d’Hydrophobie  :  on  le 
tua  un  an  après;  on  l’avoit  engraifle,  &  toute  la  maifon 
s’en  nourrit  à  l’ordinaire ,  fans  que  perfonne  ait  relfenti 
le  moindre  mal.  Le  cochon  qui  ne  prit  aucun  remède , 
8c  que  j’avois  négligé ,  dans  l’efpoir  que  d’aulfi  légères 
bleffures  ne  pourroient  lui  communiquer  la  Rage ,  la 

L  1  z 
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contracta  au  bout  de  cinq  femaines  :  dès  qu’on  s’en 
apperçut  ,  on  l’enferma  dans  une  loge  à  part  ;  il  ne 
voulut  plus  boire  d’aucune  efpece  de  liquide,  mangea 
peu  6c  avec  peine  :  il  écumoit ,  il  devint  furieux ,  mor- 
doit  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  la  loge,  &  il  périt  dans 
trois  jours. 

Cette  expérience  démontre,  d’une  maniéré  non  équi¬ 
voque  ,  que  le  chien  qui  avoir  fait  les  ravages  étoit 
atteint  de  la  Rage,  que  fes  morfures  l’auroient  infailli¬ 
blement  communiquée,  6c  à  la  fervante  6c  aux  cochons; 
que  le  traitement  avoir  détruit  le  venin,  qui  ne  s’exhalta 
que  dans  le  feul  de  ces  animaux  qu’on  avoit  laiffé  fans 
remèdes,  pour  en  bien  conftater  l’efficacité,  dans  l’efpoir 
même  qu’il  ne  contracieroit  jamais  la  Rage  ,  vu  la  légè¬ 
reté  des  morfures  du  chien  qui  la  lui  avoit  communi¬ 
quée  ;  morfures  beaucoup  plus  nombreufes ,  plus  pro¬ 
fondes  ,  plus  graves  6c  plus  dangereufes  à  la  fervante  6c 
au  cochon,  qui  en  furent  préfervés  par  le  traitement. 

Je  pafferai  fous  fiience  un  aflez  grand  nombre  de  traite- 
mens  faits  pendant  les  années  1757,  1758  6c  1759,  tant 
fur  les  hommes  que  fur  plufieurs  efpeces  d’animaux  :  ils 
eurent  par-tout  le  même  fuccès  ;  mais  ils  n’ont  rien  offert 
de  particulier.  Je  me  contenterai  de  citer  l’Obfervatioa 
Suivante. 

Deux  chiens  appartenaient  à  M.  notre  Evêque  ;  il 
voulut  éprouver  fur  eux  la  méthode  indiquée:  on  ne 
pouvoir  pas  douter  que  le  chien  qui  les  avoit  mordus 
ne  fût  lui -même  dans  les  accès  d’une  Pmge  confir¬ 
mée.  On  apperçut  du  fang  6c  des  morfures  fenfibies  au 
corps  ,  6c  fur-tout  au  mufeau  6c  à  la  tête  de  ces  deux 
animaux.  On  enferma  le  chien  enragé  dans  une  écurie , 
ou  il  refufa  conftamment  de  boire  6c  de  manger ,  ou  il 
mordit  tout  ce  qui  fè  préfentoit  à  lui  en  écumant  de 
Rage  ,  en  éprouvant  des  battemens  de  flanc  6c  des 
mouvemens  convulfifs,  qui  revenoient  par  intervalles,  6c 
qui  le  tuerent  dans  moins  de  deux  jours. 
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Je  fis  bien  exactement  compoier  les  pilules  mercu¬ 
rielles,  &  l’onguent  Napolitain  comme  àr  l’ordinaire ,  de 
je  chargeai  le  Chirurgien  de  M.  l’Evêque  de  les  admi¬ 
nistrer  bien  foigneufement  ;  les  chiens  prirent  pendant 
dix  matins  les  pilules  à  la  dofe  d’un  gros,  le  premier  & 
le  dixième  jour  ,  de  de  quinze  grains  pendant  les  autres 
huit  jours  intermédiaires  ,  comme  j’ai  coutume  de  faire: 
ces  chiens  furent  vivement  purgés  par  les  pilules,  fur- 
tout  vers  la  fin  du  traitement  ;  il  y  eut  alors  chez  eux 
une  véritable  fuperpurgation  bien  manifefte  par  les 
tranchées ,  les  épreintes  de  les  glaires  fanguinolentes  , 
que  les  remèdes  leur  procuroient  ,  de  que  je  leur  fis 
continuer  tout  le  tem-s  requis.  Je  craignois  pourtant  que 
leur  activité  ne  leur  fût  dans  ce  moment  dangereufe  de 
peut-être  mortelle  ;  j’aimai  mieux  courir  les  rifques  de 
les  voir  périr  par  la  fuperpurgation ,  que  par  le  déve¬ 
loppement  du  virus  hydrophobique  :  ils  finirent  le  trai¬ 
tement  ,  de  on  continua  de  leur  faire  prendre  les 
pilules  de  de  leur  faire  des  friétions  ,  au  mufeau  de 
aux  parties  les  moins  garnies  de  poil ,  qu’on  avoir  rafé 
autour  des  plaies.  Quelques  prifes  de  diafeordium  ,  de 
l’ufage  du  lait  après  leur  traitement  ,  les  guérit  dans 
peu  de  leur  dyfenterie  :  ils  reprirent  leur  embonpoint 
de  leur  fanté. 

# 

Observation  sixième. 

'  **.  \  - 

Le  nombre  de  perfonnes  de  d’animaux  mordus  par 
des  chiens  enragés  ,  fut  encore  très-confidérable  pen¬ 
dant  les  années  1760,  1761  ,  1762.  Le  fuccès  de  notre 
méthode  fut  toujours  confiant.  Je  pourrois  citer  dans 
cet  intervalle  plus  de  quatre-vingt  fujets  qui  l’ont 
éprouvé  ,  de  qui  s’étoient  trouvés  dans  la  fâcheufe 
néceffité  d’y  avoir  recours.  De  ce  nombre  fut  Madame 
de  Montels,  de  la  ville  de  Saint-Cheli  en  Gévaudan . , 
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Cette  Dame ,  mere  d’une  nombreufe  famille ,  avoit 
été  mordue  pendant  l’été  de  l’année  1763,  avec  cinq  de 
fes  enfans  de  deux  de  fes  domeftiques  par  le  même  chien 
enragé,  qu’on  eut  foin  d’enfermer  feul  dans  une  petite 

,  P  ’  1  X  .1  1  •  v  r  , 

ecune  ,  ou  il  mourut  deux  jours  apres  avec  tous  les 
fymptômes  -de  la  plus  furieufe  Rage.  Les  morfures 
avoient  été  faites,  à  ces  huit  perfonnes,  en  des  endroits 
bien  différents  :  mais  elles  étoient  toutes  allez  confîdé- 
rables  de  très-fenfibles  ;  il  y  avoit  eu  par-tout  folution 
de  continuité  avec  lang  répandu:  la  plupart  avoient  été 
faites  aux  doigts,  aux  mains,  aux  jambes,  à  l’épaule, 
au  menton  de  aux  joues  ,  le  plus  grand  nombre  fur  la 
peau  nue,  de  fans  l’intermede  d’aucune  couverture. 

La  mort  furieufe  du  chien  qui  avoit  fait  ces  ravages , 
avoient  avec  raifon  jetté  l’alarme  dans  l’ame  des  huit 
fujets  mordus,  de  obligèrent  Madame  de  Montels  à 
fe  tranfporter  elle- même  à  Mende.  Je  lui  traçai  en 
détail  la  maniéré  de  fe  traiter  elle-même,  de  tous  ceux 
de  fa  maifon  qui  fe  trouvoient  dans  le  befoin  urgent 
du  même  traitement.  Je  lui  fis  compofer  à  Mende 
tous  les  remèdes  nécefTaires  pour  l’exécuter  ;  on  le  fît 
avec  beaucoup  d’exaétitude  :  aucun  des  huit  Malades 
n’eut  la  moindre  menace  de  falivation  ;  ils  en  fuppor- 
terent  l’aéfion ,  fans  en  être  ni  incommodés  ni  fatigués , 
de  ce  traitement  leur  a  été  fi  efficace,  qu’ils  n’ont  jamais 
éprouvé  la  moindre  menace  d’Hydrophobie  ,  de  qu’ils 
jouiffent  encore  d’une  très-bonne  fanté. 

0‘B  SERVATION  SEPTIEME. 

Quoiqu’il  ne  fe  foit  pas  pafTé  d’année ,  depuis  1763 
jufqu’en  1770,  oii  les  chiens  enragés  n’aient  fait  beau¬ 
coup  de  ravages  ,  de  que  j’aie  eu,  dans  cet  intervalle, 
plus  de  cent  cinquante  perfonnes  ou  animaux  à  traiter  ; 
je  ne  ferai  mention  que  de  Madame  Hebrard  de  Prate- 
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laux,  paroi fte  de  Chafferadel ,  qui  fut  mordue  avec  une 
de  fes  filles  ,  vers  l’automne  de  1769  :  la  main  fut  bief- 
fée  à  nud  à  la  première  ,  de  l’autre ,  outre  la  main  5  eut 
encore  une  plaie  allez  profonde  fur  le  moignon  de 
l’épaule,  mais  à  travers  les  habits;  un  Payfan  du  même 
Village,  eut  le  genou  6c  la  jambe  cruellement  déchirés 
par  les  dents  du  chien  qui  faifoit  ces  ravages:  on  eut  la 
fage  précaution  d’enfermer  l’animal ,  de  de  s’affurer  s’il 
étoit  véritablement  atteint  de  la  Rage  ;  fa  mort  arrivée  le 
lendemain,  6c  avec  tous  les  fymptômes  d’Hydrophobie 
de  de  fureur  ,  ne  permit  plus  d’en  douter  ;  la  Dame 
vint  elle-même  me  trouver:  je  vis  fes  bleffures ,  6c  elle 
me  décrivit  celles  des  deux  autres  perfonnes  mordues. 
Je  lui  donnai  par  écrit  la  maniéré  dont  elles  dévoient 
fe  conduire  dans  le  traitement ,  qui  fut  exécuté  avec 
tout  le  foin  6c  le  fuccès  ordinaire  à  cette  méthode , 
puifqu’elles  jouiffent  encore  douze  ans  après  d’une  fanté 
bien  établie. 

La  connoiffance  que  j’avois  alors  des  bons  effets  d’une 
lé^lre  dilfolution  de  fublimé  corrofif ,  avec  parties  égales 
de  fel  ammoniac  ,  employée  utilement  dans  d’autres 
genres  de  maladies ,  m’engagea  à  cette  époque  ,  où  les 
plaies  étoient  profondes  6c  faites  la  plupart  fur  la  peau 
nue,  d’y  avoir  recours  après  le.  traitement  ordinaire  fini. 
On  ne  fauroit  prendre  trop  de  précautions  contre  un 
virus  auffi  fubtil ,  auffi  pénétrant  de  aulfi  terrible  dans 
fes  effets.  En  conféquence  mes  trois  Malades  firent 
enfuite  ufage  de  cette  dilfolution  mercurielle  ,  dont 
elles  mirent  une  cuillerée  à  café  dans  demi-écuellée 
de  lait  chaud:  elles  prirent  ce  remède ,  matin  de  foir, 
pendant  quinze  jours  de  fuite  ,  6c  terminèrent  le  tout 
par  un  gros  de  pilules  mercurielles ,  qui  leur  tint  lieu 
de  purgatif. 
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Observation  huitième. 

En  terminant  ici,  je  veux  finir  par  une  Obfervation 
bien  décifive  fur  la  sûreté  du  traitement  que  j’ai  mis 
en  ufage,  &  que  j’ai  cru  par  excès  de  précaution  depuis 
une  douzaine  d’années,  devoir  renforcer  d’une  nouvelle 
maniéré  d’employer  le  mercure,  fi  propre  par-là  à  péné¬ 
trer  jufques  dans  les  derniers  replis  du  corps  animal. 

Un  chien  enragé  pafla  en  1774  par  le  village  de 
Chadenet,  il  y  mordit  un  chien  de  ce  Village;  le  même 
chien  paffa  à  celui  d’Alene  ,  ou  il  attaqua  un  homme 
Ôc  deux  cochons  ,  qu’il  mordit  cruellement ,  le  premier 
à  la  jambe,  au  genou  &  au  poignet:  les  animaux  furent 
mordus  fur  le  dos  &  à  l’oreille.  Dans  un  Village ,  qui  eft 
à  demi- lieue  du  dernier,  l’animal  furieux  fe  jetta  fur 
un  enfant  de  fept  à  huit  ans  ,  fils  de  Jean  Vidal  , 
Fermier  de  ce  Village  ;  je  11’avois  pas  encore  vu  de 
plaies  fi  profondes  ,  ni  de  plus  grands  délabremens  faits 
par  des  chiens  enragés  :  ce  pauvre  enfant  eut  la  J?vre 
fupérieure  prefque  totalement  emportée  ,  le  cartilage 
du  nez  féparé  &  pendant ,  la  joue  du  même  coté  droit 
déchirée  ;  une  de  fes  mains  fut  encore  mordue  ,  ôc  les 
dents  de  l’animal  avoient  pénétré  jui qu’aux  os  du  méta¬ 
carpe  ,  en  deux  ou  trois  endroits. 

Le  même  chien  ,  continuant  à  courir  le  pays  ,  pafTa 
dans  la  paroifle  de  Saint-Frézal,  ou  au  village  de  Combe- 
fibran,  à  une  lieue  du  dernier,  il  fe  jette  fur  un  Payfan, 
après  avoir  attaqué  8c  mordu  un  gros  chien  de  parc,  ôc 
enfin  il  fut  tué  d’un  coup  de  fulil. 

Les  trois  perfonnes  mordues  par  ce  furieux  animal, 
me  furent  amenées  à  Mende;  j’en  vérifiai  les  blefFures: 
Jeurs  alarmes  étoient  extrêmes  ;  je  les  raffurai  par  tant 
d’exemples  que  j’avois  à  leur  citer  :  je  leur  traçai  la 
méthode  qu’ils  dévoient  fuivr’e  ;  ils  furent  pourvus  de 
tout  ce  qui  étoit  nécefFaire  pour  l’exécuter  :  j’y  fis 

,  joindre 
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joindre  une  bouteille  de  di flolution  de  fublimé  corrofif, 
dont  douze  grains,  mêlés  avec  autant  de  fel  ammoniac, 
avoient  été  diflouts  dans  deux  livres  d’eau  diftillée,  le 
tout  édulcoré  avec  quatre  onces  de  fyrop  de  guimauve, 
pour  en  prendre  une  cuillerée  dans  du  lait,  deux  fois  le 
jour ,  pendant  une  quinzaine  ,  après  les  dix  jours  des 
autres  remèdes  mercuriels  du  traitement  ordinaire.  Je 
crus  ce  fupplément  nécefiaire ,  fur-tout  dans  cette  occa- 
fion  eflentielle,  où  les  cruelles  blefiures  de  l’enfant,  leur 
proximité  des  glandes  falivaires ,  êe  la  fureur  de  l’animal 
qui  les  avoir  faites  ,  m’engagea  à  cet  excès  de  précau¬ 
tion,  que  je  ne  négligeois  pas  depuis  quelques  années, 
même  dans  les  cas  ordinaires.  Le  iuccès  en  fut  complet: 
les  plaies  fi  graves  du  vifage  de  l’enfant  furent  panfées 
avec  le  feul  onguent  Napolitain  ,  comme  celles  des 
autres  :  elles  fuppurerent  pendant  une  bonne  partie  du 
traitement,  qui  réullît  en  lui  comme  aux  deux  autres, 
au-delà  de  toute  efpérance  :  aucun  n’éprouva  la  moindre 
falivation  ;  je  les  ai  vus  tous  les  trois  quelques  années 
après  leur  fâcheufe  aventure  ,  jouiffant  de  la  fanté  la 
mieux  établie. 

Quoique  la  fureur  de  l’animal,  qui  fit  tant  de  ravages 
dans  ce  moment ,  annonçât  aflez  la  Rage ,  qui  le  rendoit 
fi  terrible ,  elle  a  été  encore  mieux  manifeftée  par  celle 
qui  furvint  aux  deux  cochons  ,  mordus  par  le  même 
chien ,  comme  nous  l’avons  annoncé  ;  par  une  écono¬ 
mie  ou  une  négligence  mal  placée ,  le  Maître  négligea 
le  traitement  qui  les  auroit  infailliblement  préfervés  , 
comme  on  l’a  vu  plus  haut  ;  ils  périrent  tous  les  deux 
de  la  Rage  dans  moins  de  fix  femaines, 

Conféquences  tirées  des  Obfervations  précédentes . 

Je  crois  avoir  rempli ,  au  moins  en  partie ,  les  vues 
de  la  Société  Royale  de  Médecine  ,  en  indiquant  un 
traitement  conftaté  par  tant  d’épreuves  6c  d’expériences, 
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qui  n’a  jamais  manqué  dans  tant  de  cas  où  j’ai  eu  occa- 
{ion  de  l’employer. 

Voilà  donc  près  de  cinq  cens  expériences  qui  me  font 
propres  ,  6c  dont  les  principales  6c  les  plus  frappantes 
viennent  d’être  détaillées  ;  j’ofe  encore  y  joindre  celles 
du  Frere  Duchoifel,  qui  s’eft  fervi  du  même  traitement 
fur  plus  de  trois  cens  perfonnes  ,  fans  qu’une  feule  ait 
eu  le  plus  léger  fymptôme  de  Rage.  Cette  méthode  eft 
donc  fondée  fur  environ  huit  cens  expériences  déci- 
fives  ,  auxquelles  on  peut  joindre  nombre  d’autres 
détaillées  dans  les  recherches  de  M.  Andry. 

Traitement  de  la  Rage  confirmée  &  déclarée » 

Ne  peut-on  pas  efpérer  de  la  vertu  du  mercure 
employé  11  efficacement  pour  détruire  le  virus  hydro- 
phobique,  avant  qu’ü  fe  développe,  qu’il  aura  toujours 
la  même  vertu  dans  le  moment  même  de  fon  dévelop¬ 
pement  ,  6c  lors  même  que  ce  virus  commencera  à 
produire  les  horribles  fymptômes  qui  l’accompagnent^ 
6c  qui  terminent  la  vie  de  ceux  qui  en  font  atteints  ? 
On  a  tout  lieu  de  le  croire.  Si  la  Société  Royale  exige 
des  expériences  faites  dans  ce  moment  critique,  j’avoue 
que  j’en  ai  fort  peu  à  lui  préfenter  ;  comme  la  méthode 
que  j’emploie  ne  m’a  jamais  manqué  ,  elle  a  toujours 
prévenu  cette  funefte  cataftrophe. 

On  peut  cependant  préfumer  que  ce  remède ,  propre 
à  détruire  6c  à  anéantir  dans  le  corps  animal  le  virus 
hydrophobique  ,  agira  encore  efficacement  dans  le 
moment  où  les  fymptômes  de  la  Rage  déclarée  fe 
manifefteront  ;  qu’il  ne  s’agira,  comme  les  momens  font 
alors  précieux  6c  le  teins  court,  que  de  l’infinuer  dans  les 
humeurs  plus  promptement ,  d’en  rapprocher  les  dofes , 
de  les  donner  plus  fortes,  6c  d’ajouter  au  mercure,  qui 
en  eft  le  fpécifique  ,  les  antifpafmodiques  propres  à 
rendre  le  genre  nerveux*  fur  lequel  fe  porte  principa- 
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Iement  le  délétère  qui  produit  la  Rage  ,  moins  fenfîble 
à.  fes  imprefiîons,  moins  irritable ,  6c  moins  fufceptible 
de  produire ,  par  les  impreflîons ,  les  fpafmes  ,  les  con~ 
vulfions  6c  tous  les  fymptômes  qui  en  dépendent. 

Cette  idée  qui  paroît  naturelle  &:  qui  dérive  de  l’aélion 
du  mercure  fur  le  virus  hydrophobique ,  fe  trouve  déjà 
confirmée  par  quelques  Observations.  Celle  de  M.  Nugent 
efl  depuis  1754,  connue  de  toute  l’Europe;  &  c’efl  la 
méthode  qu’employa  ce  célèbre  Médecin  de  Bath ,  que 
je  recommandai  d’employer  dans  le  traitement  rendu 
public  pour  la  ieconde  fois  en  1761,  quand  notre  Admi- 
niflration  fit  réimprimer  celui  que  j’avois  employé  aupa¬ 
ravant  avec  un  fuccès  fi  confiant  pour  prévenir  la  Rage: 
voici  le  cas  qui  y  donna  occalion  ,  &  que  j’ai  promis 
ci-deffus  de  raconter. 

O  BSERVATION  PREMIERE. 

Une  fille  de  la  paroiffe  de  Salmont,Diocèfe  de  Mende, 
vint  en  1759,  au  château  de  Chanac,  confulter  le  Chirur¬ 
gien  de  M.  l’Evêque  ;  cette  fille  avoit  été  mordue  à  une 
main,  peu  de  jours  auparavant,  par  un  chien  enragé.  Le 
Chirurgien  qui  connoiffoit  le  fuccès  confiant  du  remède 
que  j’employois  depuis  plufieurs  années ,  m’envoya  un 
exprès  pour  le  lui  envoyer  préparé  avec  foin.  Pendant 
le  peu  de  tems  que  mit  cet  exprès  pour  venir  à  Mende , 
qui  n’efl  éloigné  de  ce  château  que  de  trois  heures  de 
chemin ,  cette  fille  fut  malheureufement  follicitée  par 
les  femmelettes  de  l’endroit ,  d’aller  à  la  mer  pour  y 
prendre  les  bains,  quelles  lui  avoient  perfuadé  être  le 
meilleur  remède  contre  la  Rage  ;  elle  leur  obéit  ,  6c 
partit  pour  le  port  de  Cette  en  Languedoc,  ou  elle  prit 
pendant  neuf  jours  les  bains  de  la  Méditerranée  ;  elle 
revint  alors  dans  fon  pays,  6c  par  une  précaution,  quelle 
croyoit  furabondante ,  elle  fe  décida  en  paffant  à  prendre 
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le  remède  quelle  avoit  d’abord  demandé  au  Chirurgien 
de  M.  l’Evêque,  &:  que  fa  plus  grande  confiance  dans 
les  bains  de  mer  ,  lui  avoit  fait  différer  jufqu’à  fon 
retour. 

C’étoit  dans  le  mois  de  Mai  qu’elle  avoit  fait  ce 
voyage.  La  chaleur  de  la  faifon ,  fur-tout  celle  qu’elle 
éprouva  dans  le  Bas-Languedoc  ,  de  fur  les  fables  brûlans 
de  la  Méditerranée ,  les  fatigues  de  fon  voyage  qu’elle 
fit  à  pied  ,  la  diftance  d’environ  trente  lieues  de  fon 
pays  à  la  ville  de  Cette  „  tout  contribua  à  exalter  de  à  - 
rendre  plus  aétif  le  virus  hydrophobique.  En  la  voyant 
reparoître  à  Chanac ,  le  Chirurgien  apperçut  dans  cette 
pauvre  fille  les  fymptômes  de  la  Rage;  des  yeux  hagards, 
des  foubrefauts  dans  les  tendons ,  des  mouvemens  con- 
vulfifs  involontaires  ,  un  ton  de  voix  brufque ,  de  fur-tout 
une  répugnance  de  une  difficulté  à  avaler  tout  liquide. 
Inftruit  de  la  marche  prompte  de  cette  maladie,  que  la 
mort  a  coutume  de  terminer  dans  trois  ou  quatre  jours, 
il  craignit  de  n’avoir  pas  le  tems  d’adminiftrer  des 
remèdes ,  dont  l’ufage  ,  félon  notre  formule  ,  devoit 
durer  dix  jours,  de  que  loin  de  guérir  la  Malade  ,  ils 
n’irritaflent  les  fymptômes  ,  6c  ne  fuffent  accufés  de  la 
mort  de  cette  miférable  fille  ,  qu’il  auroit  pu  peut-être 
garantir  ,  de  qu’il  eût  le  déplaifir  de  voir  périr  dans 
l’efpace  de  deux  jours  de  la  mort  la  plus  affreufe. 

Peu  de  jours  après  cette  trifte  aventure,  le  Chirurgien 
m’en  raconta  toutes  les  circonftances  :  je  le  blâmai  de  fa 
crainte ,  de  de  n’avoir  pas ,  en  homme  de  l’Art ,  donné 
le  mercure  dans  cette  preffante  circonftance  ,  à  bien 
plus  haute  dofe ,  de  de  n’y  avoir  pas  affocié  les  remèdes 
qu’il  connoiffoit  les  plus  propres  à  calmer  l’irritabilité 
nerveufe,  dont  les  fymptômes  fe  manifeftent  fi  vifible- 
ment  dans  la  Rage  déclarée.  C’eft  ce  qui  me  détermina 
à  ajouter  une  note  au  Mémoire  du  traitement ,  quand 
le  Syndic  du  pays  voulut  le  faire  réimprimer.  Dans  cette 
note,  comme  on  pourra  le  voir,  j’exhorte  les  Médecins^ 
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qui  fe  trouveront  dans  le  cas  qu’on  vient  de  détailler,  de 
Enivre  le  traitement,  qui  a  fi  bien  réufli  à  M.  Nugent, 
ou  de  doubler  tripler  les  dofes  du  nôtre  ,  &c  d’y 
joindre  ,  à  des  dofes  fortes  &  redoublées  ,  l’ufage  des 
antifpafmodiques  les  plus  efficaces. 

Je  ne  doute  pas  qu’on  n’éprouvât  le  fuccès  le  plus 
complet  de  cette  méthode  dans  le  moment  même  de 
l’apparition  des  fymp tomes  hydrophobiques  ;  l’analogie 
l’annonce,  &  les  expériences  font  déjà  affez  nombreuiés 
pour  ofer  le  préfumer.  Nous  avons  déjà  cité  en  preuve 
l’Obfervation  de  M.  Nugent;  je  fuis  même  convaincu 
que  les  remèdes  qu’il  employa,  auroient  plutôt  calmé 
les  fymptômes  de  fa  Malade  ,  s’il  eût  plus  infifté  fur 
les  mercuriaux ,  ou  s’il  les  eût  choifis  d’un  genre  plus 
propre  à  pénétrer  dans  le  corps  ,  &:  à  s’infinuer  dans  la 
maüe  des  humeurs;  il  n’employa  que  le  cinabre,  où  le 
mercure  amalgamé  avec  le  foufre  ,  forme  une  com bi¬ 
nai  fon  prefqu’infoluble  dans  nos  liqueurs  galtriques  ,  ôc 
incapable  ,  félon  Boerrhaave  ,  Cartheufer  &  nos  plus 
grands  Chymiftes  ,  de  produire  de  grands  effets  dans 
l’économie  animale. 

A  l’Obfervation  de  M.  Nugent,  on  peut,  en  faveur 
de  ce  traitement,  en  joindre  d’autres  bien  avérées  & 
bien  connues  ;  celle  du  Frere  Duchoifel  ,  dont  nous 
avons  d’ailleurs  adopté  la  méthode  pour  prévenir  la 
Rage  ,  qui  guérit  une  femme  âgée  de  trente  ans,  laquelle 
avoit  déjà  tous  les  fymptômes  d’Hydrophobie  ,  mérite 
d’être  ici  rapportée  en  preuve.  Le  fuccès  de  cette 
méthode  vient  tout  récemment  d’être  confirmé  par 
l’Obfervation  de  M.  Guillaume  Wrightfon,  Chirurgien 
fi  Sedgefield  ,  dans  le  Comté  de  Durhan  ,  en  Angle- 
terre,  communiquée  dans  le  Journal  encyclopédique,  & 
détaillée  dans  l’Efprit  des  Journaux,  mois  de  Novembre 
1782. 

Les  Mémoires  de  la  Société  Royale  de  Médecine 
font  trop  répandus  ,  pour  que  nous  foyons  dans  le  cas 
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de  tirer  des  deux  DifTertations  de  M.  Andry  5  qui  y 
font  inférées  ,  les  Obfervations  nombreufes  que  ce 
Médecin  y  a  réunies  en  faveur  du  traitement  que  nous 
recommahdons  dans  les  cas  même  d’une  Rage  déclarée  ; 
Ton  y  trouvera  des  exemples  d’Hydrophobes  bien  déci¬ 
dés  ,  guéris  parfaitement  par  les  mercuriaux,  pris  inté¬ 
rieurement  ôc  extérieurement  ,  6c  combinés  avec  les 
antifpafmodiques.  Nous  ofons  donc  nous  appuyer  fur 
ces  Obfervations ,  les  citer  en  faveur  de  notre  méthode  , 
êc  y  joindre  encore  celles  ,  que  ce  Médecin  y  a  raffem- 
blées  ,  pour  prouver  l’efficacité  du  mercure  contre  le 
virus  hydrophobique  ,  &;  prévenir  les  terribles  fymp- 
tomes  qui  conftituent  la  Rage  confirmée. 

Observation  Seconde. 

Sur  ces- cinq  fujets ,  l’on  a  vu  ci-delïus  la  fille  de 
Salmon  ,  qui  preffée  par  quelques  femmelettes  de  com¬ 
mencer  fon  traitement  par  les  bains  de  mer,  perdit  un 
te  ms  précieux  ,  négligea  le  notre  ,  que  le  Chirurgien 
confulté  n’ofa  mettre  en  ufage  ,  craignant  de  n’avoir 
pas  le  tems  de  l’employer,  &  ignorant  fon  efficacité  par 
l’augmentation  de  les  doles ,  &  par  fon  afïbciation  avec 
les  antifpafmodiques  les  plus  efficaces. 

M.  Boulet ,  Chirurgien  de  la  ville  de  la  Canourgue , 
fut  plus  heureux  quelques  années  après  fur  un  jeune 
Payfan  de  fon  voifinage  ,  qui  avoir  été  mordu  par  un 
chien  enragé,  dans  une  Province  voifine  où  il  avoit  été 
travailler  ;  il  revint  chez  fes  parens ,  auxquels  il  raconta 
fon  aventure ,  arrivée  un  mois  auparavant  :  on  ne  lui 
avoit  fait  aucun  remède  dans  le  pays  où  il  avoit  été 
mordu.  Ses  parens ,  à  fon  retour ,  croyant  peut-être  que 
le  chien  dont  il  leur  parloit  n’étoit  pas  enragé,  le  négli¬ 
gèrent  pendant  quelques  jours  :  mais  voyant  qu’il  deve- 
noit  trifte  &c  taciturne  ,  qu’il  avoit  horreur  de  toute 
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boiflon  ,  qu’il  avoit  des  momens  de  fureur  ,  6c  qu’il 
menaçoit  de  mordre  tout  ce  qui  l’environnoit  ;  on  prit 
le  parti  de  l’attacher  à  un  arbre ,  6e  de  l’y  lier  avec  des 
cordes.  Par  bonheur  pour  ce  miférable,  M.  le  Baron  de 
Montjufîeu,  venant  de  la  chafle  6e  paflant  par  ce  village, 
le  rencontra  dans  ce  trille  état  :  fon  cœur  plein  d’huma¬ 
nité  ,  de  bienfaifance  6e  de  religion ,  fut  touché  de  fon 
fort  ;  il  envoya  chercher  le  Chirurgien  dans  la  ville 
voifine,  6e  engagea  M.  Boulet  à  exécuter  notre  traite¬ 
ment  ,  6e  en  doubler  6e  tripler  les  dofes ,  à  faire  des 
fridions  fur-tout  le  corps  ,  à  donner  deux  fois  le  jour 
un  gros  de  pilules  mercurielles ,  6e  à  faire  prendre  dans 
les  intervalles  des  cuillerées  d’une  potion  faite  avec  le 
camphre,  le  mufc,  le  caftoreum,  le  mucilage  de  gomme 
adragant ,  6e  l’eau  de  fleurs  d’orange.  Les  accidens  cef- 
ferent  dans  peu  de  jours,  le  Malade  reprit  fa  lanté  6e  fes 
fondions  dans  moins  d’une  femaine. 

Les  fu jets  dont  on  va  parler  dans  les  deux  Obfer- 
varions  fuivantes  ,  ne  furent  pas  fi  heureux  qüe  celui 
de  la  préfente  Obfervation  ;  le  premier  ,  parce  qu’il 
n’avoit  fait  aucun  remède  ;  le  fécond  ,  parce  qu’il  les 
avoit  mal-faits  ou  incomplettement. 

O  BSERVATION  TROISIEME. 

Un  Payfan  de  Rayrols  ,  paroifle  de  Fontans ,  avoit 
été  mordu  en  Languedoc ,  par  un  chien  dont  on  igno~ 
roit  la  Rage  :  il  négligea  la  bleflure  ,■  qui'  d’ailleurs  paroif- 
foit  très-légere,  6e  n’en  fit  aucun  cas;  il  revint  chez  lui 
peu  de  tems  après,  6c  à  peine  y  fut-il  arrivé  qu’il  devint 
enragé,  au  point  qu’on  l’enferma  dans  une  petite  écurie, 
ou  après  les  plus  furieux  fymptômes  d’Hydrophobie ,  il 
mourut  dans  moins  de  deux  jours,  après  des  convulfions 
2c  des  fyncopes  multipliées.  1?i  ^ 
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Observation  quatrième. 

Une  femme  d'environ  foixante  ans,  mere  d’une 
nombre ufe  famille  ,  du  lieu  de  firamonas ,  paroiiTe  de 
Balfiege  ^  Diocèfe  de  Mende ,  qui  n’en  eft  qu’à  deux 
lieues,  fut  mordue  en  1764,  pâr  un  chien  enragé,  à 
une  des  joues  ;  elle  fe  transporta  à  Mende  le  lendemain 
pour  me  confulter  :  j’étois  abfent  ;  elle  s’y  pourvut  des 
remèdes  6c  du  Mémoire  imprimé  qui  en  apprend 
l’ufage  ;  on  11’eut  pas  l’attention  de  lui  donner  la  diffo- 
-  lution  du  fublimé  corrofif ,  que  je  fuis  en  ufage  de  faire 
prendre  depuis  nombre  d’années  à  ceux  que  je  traite 
de  la  Rage  par  excès  de  précaution.  Après  les  dix  jours 
des  pilules  6c  des  friérions,  ce  remède  auroit  peut-être 
luppléé  au  peu  d’effet  des  premiers  ,  dont  les  pilules 
furent  prelque  toujours  vomies  par  la  Malade,  6c  dont 
les  friétions  furent  mal  adminiftrées  :  à  peine  appliquoit- 
on  la  pommade  mercurielle  fur  la  peau ,  fans  s’embar- 
raffer  de  la  faire  pénétrer  dans  l’intérieur. 

J’ignore  fi  la  maladie ,  dont  elle  mourut  environ  deux 
mois  après  ,  étoit  l’effet  du  virus  hydrophobique  ,  ou 
des  alarmes  vives  6c  de  la  peur  continuelle  qui  affe&a 
la  Malade ,  ou  fi  c’étoit  quelqu  autre  efpece  de  maladie 
dont  elle  fut  atteinte  à  cette  époque.  Sa  famille  m’en¬ 
voya  chercher  à  Mende  pour  la  traiter  ;  6c  comme 
c’eft  affez  l’ufage  chez  les  gens  de  la  campagne,  on  ne 
s’y  détermina  qu’à  l’extrémité  :  je  partis  dès  que  je  fus 
averti  ;  mais  un  exprès  vint  dans  la  route  m’annoncer  la 
mort  de  la  Malade. 

Je  m’informai  des  accidens  6c  des  circonftances  de  la 
maladie. ,  qui  n’a  pas  préfenté  les  fymptômes  ordinaires 
de  PHydrophobie ,  ni  l’horreur  des  liquides ,  ni  convul- 
fions  ,  ni  envie  de  mordre ,  ni  ces  fanglots  6c  ces  agita¬ 
tions  fpafmodiques ,  qu’on  remarque  comme  par  accès 
6c  par  quintes  dans  prefque  tous  les  enragés  ;  la  Malade 

étoit 
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étoit  depuis  le  premier  moment  de  fa  morfure ,  tombée 
dans  une  triftefïe  8c  une  mélancolie  que  rien  ne  pouvoit 
calmer  ;  elle  parvint  au  point ,  que  les  quinze  derniers 
jours  ,  ne  voulant  prendre  aucune  efpece  de  nourri- 
ture  folide ,  elle  s’affoiblit ,  8c  tomba  à  la  fin  dans  des 
fyncopes  qui  terminèrent  fa  vie  :  elle  prit  jufqu’à  la 
fin  de  petites  quantités  d'eau  8c  de  bouillon ,  qu’elle 
avala  toujours  facilement  ;  ce  n’étoit  pas  la  difficulté 
de  la  déglutition ,  mais  le  feul  dégoût  pour  la  nourri¬ 
ture,  l’aftaiffement  8c  la  proftration  des  forces  qui  l’éloi- 
gnoient  de  toute  efpece  d’alimens. 

Tels  furent  les  éclairciiïemens  que  fa  famille  8c  tous 
ceux  qui  avoient  été  auprès  de  la  Malade  me  donnèrent 
après  fa  mort;  pour  en  être  mieux  inftruit,  j’en  écrivis 
au  Vicaire  de  la  Paroifle  qui  lui  avoit  adminiftré  tous 
les  Sacremens ,  qui  l’avoit  exhortée  ,  8c  ne  l’avoit  pas 
quittée  jufqu’à  fon  dernier  foupir  :  fa  lettre,  que  je 
conferve  encore ,  confirma  le  récit  que  l’on  m’avoit 
fait.  Doic-011  rapporter  ces  accidens  au  virus  hydro¬ 
phobique  ,  ou  à  quelque  fièvre  nerveufe  ,  ou  enfin  à 
quelqu’afFeétion  mélancolique  ,  produite  par  la  révolu¬ 
tion  qu’éprouva  cette  femme  ,  par  les  vives  impreffions 
que  le  chien  fit  fur  elle ,  par  les  alarmes  continuelles 
ou  elle  fut  livrée  dès  ce  moment  ?  Tous  ceux  qui  l’ont 
vue  m’ont  afluré  que  rien  ne  fut  capable  de  la  tran- 
quillifer  ;  qu’elle  fut  dès  les  premiers  momens  de 
l’attaque  du  chien  enragé,  dans  des  perplexités  8c  des 
inquiétudes  continuelles  ,  8c  qu’on  ne  put  jamais  la 
railiirer.  Une  pareille  caufe  ,  dont  tous  les  Médecins 
çonnoiflent  l’influence  fur  l’économie  animale  ,  me 

!>aroît ,  dans  ce  cas ,  avoir  plus  contribué  à  la  mort  de 
a  Malade  que  le  virus  hydrophobique ,  qu’on  pourroit 
foupçonner  peut  -  être  d’avoir  aggravé  les  fymptômes  , 
par  l’infuffifance  8c  la  mauvaife  adminiftration  du 
remède  deftiné  à  le  combattre. 

Les  expériences  que  j’ai  eu  occafion  de  faire  fur 
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différens  animaux  ,  de  que  je  rapporterai  à  la  fin  de 
ce  Mémoire ,  démontrent  quon  doit  faire  entrer  dans 
le  corps  ,  une  certaine  quantité  de  mercure  ,  pour  y 
détruire  de  anéantir  le  venin  de  la  Rage  ;  qu’on  doit 
même  l’augmenter  à  proportion  de  la  grandeur  de 
l’animal,  de  que  pour  peu  qu’il  en  manque  de  cette 
quantité  néceüaire  pour  produire  l’effet  defiré ,  rani¬ 
mât  mordu  n’eft  pas  guéri  :  la  Rage  qui  l’attend  n’en 
eft  que  différée.  *  .  . 

*  r  '  *  i 
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Observation  cinquième  (a). 
Tffor  .>•*  -0  orr  -yard:  ;  roi  in  r  1  zh  Ç 

Le  io  Septembre  1778,110  enfant  de  quinze  ou  feize 
ans  ,  du  lieu  du  Segala,  paroiffe  de  Banaffac,  Diocèfe 
de  Mende  ,  vint  me  trouver  pour  me  confulter  fiir  un 
grand  mal  à  la  tête  qu’il  avoit  eu  la  veille,  de  qui  s’étoit 
terminé  ,  difoit  -  il ,  dans  la  nuit  par  un  grand  mal  de 
gorge  ,  qui  l’empêchoit  d’avaler  les  alimens  folides  ,  ôc 
principalement  les  liquides. 

J  examinai  le  go  fier  ,  qui  ne  me  parut  ni  tuméfié  ni 
rouge  j  plus  qu’il  n’a  coutume  de  l’être  dans  l’état 
naturel.  Je  voulus  faire  boire  cet  enfant ,  de  je  m’ap- 
perçus  d’un  mouvement  involontaire  ,  qui  le  fit  frif- 
fonner  de  reculer  à  l’afpeét  d’un  verre  d’eau  que  je  lui 
préfemois.  r  .  »a  -  f  v  V:.  f 

Quelle  fut  ma  furprife  de  reconnoître  le  vrai  fymp- 
tôme  de  la  Rage  ou  Hydrophobie  dans  un  enfant  d’ail¬ 
leurs  fi  tranquille!  En  le  queftionnant ,  je  découvris  que 
cet  enfant  avoit  été  mordu  le  10.  Juillet  1777,  Par  un 
chien. enragé,  qui  fit  de  cruels  ravages  dans  le  voifinagey 
dé  principalement  au  château  de  Salelles  ,  ou  il  mordit 
une  vache  de  trois  chiens.  Cet  enfant  ,  très^-fenfible  de 
très  -  affedlé  par  cette  morfure  ,  confulta  un  Chirur¬ 
gien  ,  qui  lui  remit  fur  le  champ  les  pilules  de  la  pom- 
_ _ _ _ _ _ ,  , . ..  i  /. .  y  -  :  *y  :  .  r ;• _ 

1  • .  ’  '  .  ^  J  1  •.  *  O  -  J  b'  l  J .  ‘  ,  t  .  ;  ^  /  d  ( /■J-1*'  ^ 

‘  (a)  Cette  Obfervation  a  été  faite  par  M,  Bond  de  la  BragerelTe  le  £lss 
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jrnade  mercurielle ,  pour  exécuter  le  traitement  contre 
la  Rage ,  publié  depuis  long-tems  dans  le  Diocèfe  de 
Mende  &  dans  les  Diocèfes  voifins.  Ces  remèdes  furent 
exécutés ,  m’a-t-on  dit  ,  avec  toute  l’exactitude  dont 
font  capables  les  gens  de  la  campagne;  mais  j’ai  fu  bien 
polltivement  que  l’enfant  ,  malgré  fa  bonne  volonté , 
vomiffoit  toujours  les  pilules  que  fon  eftomac  rebutoit, 
&c  que  la  pommade  mercurielle  étoit  tout-à-fait  mal 
compofée:  les  globules  de  mercure  s’en  féparoient ,  6 c 
quoique  l’enfant  fit  bien  fes  frictions ,  il  n’en  pouvoir 
prefque  rien  pénétrer  à  travers  la  peau  ;  aufîi  l’enfant 
n’en  fut  point  fatigué.  '  : 

Les  deux  petites  plaies  de  la  morfure  étoient  fur  la 
main  :  elles  le  cicatriferent  promptement  (a)  ,  8c  il  fe 
crut  guéri  jufqu’au  moment  où  un  homme  du  voi finage , 
foible  d’efprit,  mordu  par  le  même  chien  ,  qui  lui  avoir 
fait  une  légère  égratignure  au  nez,  8c  une  petite  plaie 
à  l’avant-bras  à  travers  les  habits ,  devint  véritablement 
enragé  au  bout  de  trois  lemaines  ,  8c  périt  avec  tous  les 
fymptbmes  d’Hydrophobie ,  dans  une  cabane  de  Berger 
où  il  s’étoit  réfugié  ;  cette  nouvelle  effraya  tellement 
ce  jeune  enfant,  qu’il  éprouva  dès  ce  moment  une 
trifteffe  8c  un  chagrin  que  rien  ne  pouvoir  diflîper  :  il 
fut  encore  atteint  de  quelques  coliques  8c  d’une  douleur 
de  tête,  avec  une  augmentation  de  trifteffe  vers  le  16 
ou  17  Août,  environ  cinq  femaines  après  fa  morfure. 

La  crainte  d’avoir  mal  exécuté  ou  d’avoir  eu  mal 
préparé  un  remède  qui  devoir  lui  fauver  la  vie ,  décida 
le  pere  de  cet  enfant  à  fe  rendre  à  Mende  ,  pour 
confulter.  Mon  pere,  croyant  que  le  premier  remède 
qu’il  avoit  pris  avoit  été  bien  compofé  8c  bien  exécuté , 
le  raffûta  8c  lui  propofa  cependant,  par  excès  de  précau¬ 
tion  ,  de  recommencer  ce  traitement.  Il  crut  fuperiîu , 

( a )  Les  plaies,  de  prefque  tous  les  Malades ,  cités  dans  ce  Mémoire  ,  ont  trop 
peu  fuppuré  ;  aucune  n’a  été  cautérifée  :  ces  deux  moyens  font  cependant  de 
la  plus  grande  importance  dans  le  traitemeni  de  la  Rage. 
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par  les  mêmes  raifons  ,  de  lui  faire  prendre  la  diffo- 
lutiôn  mercurielle  ;  l’enfant  ne  put  encore  fupporter 
les  pilules  ,  qu’il  rendoit  après  les  avoir  avalées  :  après 
ces  remèdes  il  fe  porta  bien  pendant  plus  d’un  an. 

Le  9  Septembre  1778  ,  étant  à  la  campagne  ,  cet 
enfant  fut  pris  tout-à-coup  d’un  violent  mal  de  tête, 
qui  l’empêcha  de  manger  le  foir  ,  6c  l’obligea  de  fe 
coucher  de  bonne  heure.  Dans  la  nuit  il  fentit  que  le 
mal  de  tête  diminuoit  ,  mais  que  le  gofier  lui  faifoit 
mal ,  6c  étoit  fec  :  ayant  voulu  boire ,  il  éprouva  une 
certaine  difficulté  d’avaler  ,  qui  n’étoit  pas  à  beaucoup 
près  auffi  conlîdérable  pour  les  alimens  folides. 

Voilà  ce  que  je  pus  découvrir  des  événemens  qui 
avoient  précédé  le  malheur  affreux  dont  l’enfant  étoit 
menacé.  i 

% 

Il  étoit  huit  heures  du  matin ,  6c  fon  état  étoit  tel 
que  nous  allons  le  décrire. 

Ce  jeune  homme  avoir  un  air  rêveur  6c  penfif :  fi  on 
le  queftionnoit ,  fes  yeux  paroifloient  s’agiter,  ainfi  que 
fa  refpiration  6c  fes  membres  ,  6c  on  appercevoit  une 
gêne  confidérable ,  dans  la  maniéré  brulque  6c  préci¬ 
pitée  avec  laquelle  il  parloit  ;  il  répondoit  d’ailleurs 
avec  juftefle  à  tout  ce  qu’on  lui  demandoit.  Son  pouls 
étoit  petit  6c  ferré  ,  paroiffant  d’ailleurs  naturel  quant 
au  nombre  des  pulfations.  Tout  fon  mal  ,  difoit-il , 
s’étendoit  depuis  le  gofier  jufqu’au  creux  de  l’eftomac , 
qui  lui  fembloit  vouloir  fe  déchirer  en  deux ,  6c  remon¬ 
ter  vers  le  gofier  quand  il  parloit ,  touffoit ,  crachoir  6c 
mangeoit ,  mais  fur-tout  quand  il  vouloit  boire:  ayant 
eu  l’attention  d’examiner  fon  gofier  ,  en  abaiffant  la  4 
langue  au  moyen  d’une  cuiller ,  je  n’y  vis  rien  que  de 
naturel;  la  langue,  ainfi  que  le  palais  6c  l’arriere-bouche, 
avoient  leur  couleur  ordinaire:  on  n’appercevoit  aucune 
îuméfaétion  apparente  des  amygdales  ,  aucun  allonge¬ 
ment  de  la  luette  ;  il  n’y  avoit  aucune  caufe  fenfible  des 
accidens  que  nous  obfervions.  Attribuant  tous  ces  fymp- 
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tomes  au  fpafme  du  golîer ,  je  lui  donnai  fur  le  champ 
un  bol  compofé  avec  huit  grains  de  camphre  6c  autant 
de  nître ,  6c  l’engageai  à  fe  baigner  fur  le  champ  dans 
la  riviere  voifine.  Accompagné  de  fes  parens  ,  il  fut 
plongé  dans  l’eau,  avec  des  roidiffemens  confidérables 
des  mouvemens  involontaires  dans  les  bras  6c  les 
jambes  ;  la  refpiration  devenoit  laborieufe  6c  entre¬ 
coupée:  il  fe  plaignoit  continuellement*  il  parloit  par 
fauts  6c  par  bons  ;  fes  dents  claquoient  :  tous  ces  acci- 
dens  engagèrent  fes  parens  à  le  retirer  de  l’eau  au  bout 
d’un  quart-d’heure  :  expofé  fur  le  rivage  à  un  foleil  des 
plus  ardents,  ces  differens  fymptômes  le  calmèrent  un 
peu,  6c  il  fut  replongé  après  un  quart-d’heure  encore 
quelqu  inftans  ;  même  retour  dans  les  accidens  qu’il  y 
éprouva,  6c  même  calme  au  fortir  de  l’eau.  Enveloppé 
de  fes  habits  ,  il  fut  tranfporté  au  château  de  Salelles , 
ou  je  lui  fis  avaler  un  fécond  bol  camphré  deux  heures 
après  le  premier  ,  6c  quelques  cuillerées  de  bouillon  ;  il 
me  demanda  un  morceau  folide  pour  manger  ,  6c  en 
effet  il  mangea,  avec  beaucoup  de  plailîr  ,  une  cuiiïe 
de  poulet ,  6c  un  petit  morceau  de  pain  que  je  lui  fis 
fervir. 

Je  l’engageai  à  retourner  chez  lui  pour  fe  mettre  au 
lit  ,  en  lui  promettant  de  le  venir  voir  au  plutôt.  En 
effet  ,  vers  les  trois  heures  de  l’après-midi  ,  je  vis  cet 
enfant,  dans  lequel  je  trouvai  tous  les  fymptômes  de 
la  Rage  exaltés  ;  fon  pouls  étoit  ferré  6c  petit:  fes  yeux 
étoient  faillans  6c  humides,  dans  un  mouvement  per¬ 
pétuel:  ce  n’étoit  qu’après  avoir  éprouvé  des  treffaih 
lemens  dans  tout  le  corps  ,  6c  une  maniéré  de  hoquet, 
qu’il  faut  avoir  vu  pour  le  connoître ,  qu’il  proféroit 
quelques  paroles  entrecoupées.  L’horreur  pour  l’eau 
avoit  encore  augmenté  depuis  le  matin  ,  6c  même 
depuis  midi,  au  point  que  le  feul  bruit  de  l’eau,  verfée 
d’un  vafe  dans  un  autre  très -loin  de  lui  ,  lui  occafion- 
noit  des  treflaillemens  convulfifs  de  tout  le  corps ,  & 
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des  foule vemens  d’eftomac ,  qui  imitoient  affez  bien  les 
efforts  du  vomiffement ,  arrêté  par  la  conftri&ion  du 
pharinx  :  fi  on  lui  préfentoit  quelques  cuillerées  d’un 
liquide ,  il  le  failîffoit  avec  avidité ,  l’approchoit  de  fa 
bouche  avec  des  treffaillemens  univerlels  ,  de  l’avaloit 
avec  une  précipitation  extrême  ;  mais  bientôt  un  mou¬ 
vement  involontaire  ramenoit  cette  cuillerée  de  bouillon 
dans  fa  bouche  ,  ou  il  ne  pouvoit  bientôt  plus  la  con¬ 
tenir  :  malgré  fa  bonne  volonté  ,  elle  s’échappoit  avec 
violence  à  trois  ou  quatre  pas  loin  de  lui.  Les  urines 
étoient  claires  &  limpides:  la  peau  étoit  féche,les  (elles 
fupprimées  depuis  deux  jours. 

J’ordonnai  un  pédiluve  pour  lui  faire  ouvrir  la  veine: 
ce  fut  avec  peine  qu’on  put  l’engager  à  mettre  de  tenir 
les  jambes  dans  l’eau  ;  je  fis  faire  une  faignée  de 
dix  onces  de  fang  :  &  le  Malade  remis  dans  fon  lit, 
je  fis  friôrionner  la  mâchoire ,  la  gorge  ,  l’abdomen  de 
l’avant  -  bras  droit  ,  avec  une  once  d’onguent  mer¬ 
curiel  fimple ,  chargé  d’une  dragme  de  camphre  ;  je 
prefcrivis  un  lavement  émollient  ,  qui  produifit  une 
très-légere  évacuation  ,  de  j’ordonnai  en  même-tems  le 
julep  luivant; 

Prenez  quinze  grains  de  camphre  3  dix  grains  de  mufe  * 
mêle^-les  dans  deux  onces  d’eau  de  fleurs  d’orange: 
on  le  prendra  par  cuillerées  d’heure  en  heure  avalant 
pardejflus  quelques  cuillerées  de  décoâion  de  valériane 
fauvage . 

Le  Malade  parut  un  peu  moins  agité  d’abord  après 
ces  remèdes  ,  de  dans  mon  abfence ,  il  obligea  encore 
fa  famille  à  lui  donner  un  morceau  de  pain  ,  de  une 
pomme  qu’il  mangea  avec  plaifir. 

Le  foir  ,  fur  les  neuf  heures  ,  je  trouvai  le  Malade 
dans  le  même  état  que  vers  les  trois  heures  ;  un 
feul  fymptôme  de  plus  ;  il  ne  pouvoit  pas  fupporter  le 
moindre  vêtement  au  col  de  fur  la  poitrine  ;  il  étoit 
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fort  agité ,  mais  il  raifonnoit  d’ailleurs  très-bien  ;  je  fis 
réitérer  la  friétion  mercurielle  ,  avec  la  même  dofe 
d’onguent  Napolitain  double  ,  chargé  de  camphre,  & 
je  prefcrivis  ,  avec  le  julep  camphré  de  mufqué  ci-def- 
fus ,  un  bol  compofé  avec  un  grain  &  demi  d’opitim  , 
quatre  grains  d’extrait  de  jufquiame ,  de  fix  grains  de 
camphre. 

Le  Malade  repofa  un  peu  après  cela  :  mais  bientôt 
de  nouvelles  agitations  luccéderent  à  ce  calme  ;  elles 
furent  même  plus  vives  que  celles  de  la  veille:  il  refta 
plufieurs  momens  dans  la  nuit  fans  parole  ;  quelques 
lignes  étoient  le  feul  moyen  qu’il  eut  de  s’exprimer  : 
l’horreur  de  la  boiflbn  fut  portée  au  point  ,  qu’il  ne 
prit  dans  toute  la  nuit  que  trois  cuillerées  du  julep ,  de 
autant  de  décoéHon  de  valériane  ,  encore  les  rendit-il 
auffi-tôt  avec  de  forts  foulevemens  d’eftomac.  Un  peu 
plus  de  calme  vers  les  cinq  heures  du  matin  ,  nous 
donna  la  facilité  de  revenir  au  bol  du  loir  ,  à  faire 
faire  une  troilieme  friétion  ,  de  à  répéter  un  lavement 
purgatif. 

Le  Malade  commençoit  à  fentir  les  glandes  falivaires 
embarraffees ,  de  le  gofier  étoit  néanmoins  très-fec.  Ce 
fut  autant  pour  détourner  par  les  Telles  le  commence¬ 
ment  de  falivation  ,  que  pour  détruire  le  fpafme  de 
l’œfophage  ,  que  je  fis  prendre  enfuite  vers  les  neuf 
heures  deux  fcrupules  de  pilules  mercurielles  de  Bel- 
lofte  ;  le  Malade  fut  purgé  par  le  lavement  ou  les 
pilules  ,  trois  fois  entre  neuf  heures  du  matin  de  deux 
heures  après-midi  :  alors  il  defira  un  air  froid  ,  de 
malgré  mes  ordres  on  le  laiffa  fortir  un  moment  hors  de 
la  maifon.  Une  petite  quantité  de  fyrop  de  mûres  avoir 
adouci  le  gofier  ;  il  crachoit  un  peu ,  étoit  plus  tran¬ 
quille  ,  demandoit  à  manger  ,  raifonnoit  bien,  avoir 
uriné *  de  avoir  avalé  un  demi-verre  d’eau  fraîche ,  &c« 
Une  de  les  tantes  &  fon  frere  qui  étoient  abfens 
arrivèrent  :  il  les  embrafîa  avec  transport  ;  il  pleura  de 
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joie  de  les  revoir,  &  en  fut  affeété  au  point  qu’il  en 
éprouva  un  ferrement  de  cœur  qui  menaça  de  Tétour- 
fer  ;  il  prétendit  qu’il  lui  devenoit  impoffible  d’ava¬ 
ler  la  moindre  chofe  à  caufe  du  plaifir  dont  il  étoit 
tranfporté  ;  8c  follicité  de  prendre  un  nouveau  bolus , 
compofé  avec  quatre  grains  de  laudanum,  douze  grains 
de  mufc ,  6c  quinze  grains  de  cinabre  artificiel  incor¬ 
porés  dans  le  miel,  il  nous  engagea  à  fortir,  pour  qu’il 
ne  prît  ce  remède  qu’en  préfence  de  fes  parens  :  en  effet 
'  il  l’avala  avec  précipitation ,  ainfi  que  quelques  gouttes 
de  bouillon  qu’on  lui  donna  par-deffus:  nous  rentrâmes; 
il  nous  dit  que  ce  bol  qu’il  venoit  d’avaler  ne  pouvoit 
entrer  dans  fon  eftomac ,  mais  qu’il  feroit  les  plus  grands 
efforts  pour  l’arrêter ,  8c  qu’il  le  feroit  redefeendre  par 
force  s’il  revenoit  dans  la  bouche.  Depuis  ce  moment 
la  falivation  ou  les  efforts  le  lui  firent  rendre  :  le  cra¬ 
chement  augmenta  ainfi  que  les  mouvemens  ;  il  éprou- 
voit  continuellement  des  foulevemens  du  diaphragme, 
8c  des  envies  de  vomir  fi  fortes,  qu’il  crioit  toujours 
que  fon  eftomac  8c  fes  entrailles  alloient  fortir  par  la 
bouche.  Quelques  crachats  écumeux  fortoient  avec  un 
tel  effort  ,  qu’il  les  lançoit  fort  loin  :  deux  perfonnes 
avoient  toutes  les  peines  du  monde  à  le  tenir  ;  il 
devenoit  furieux  quand  on  approchoit  de  lui  quel^ 
que  fluide  ;  la  violence  des  efforts  lui  faifoit  jetter 
des  hurlemens  affreux  :  les  jambes  8e  les  bras  étoient 
roides  ;  tout  fon  corps  tremblotoit  :  une  fueur  froide 
couloit  de  fon  vifage  ;  fes  yeux  plus  animés  étoient 
néanmoins  larmoyans  :  fon  pouls  étoit  petit ,  ferré  8c 
un  peu  fréquent  ;  les  mufcles  de  l’abdomen  étoient 
durs  comme  une  planche:  les  jambes  devinrent  froides; 
les  convulfions  redoublèrent  d’un  moment  à  l’autre: 
il  menaçoit  de  s’échapper  fi  on  ne  le  tenoit  ;  il  croyoit 
que  tout  le  monde  le  fuyoit:  il  demandoit  du  fecours; 
un  pareil  état  ne  pouvoit  être  de  longue  durée  , 
bavant  8c  écumant ,  il  devint  froid  fucceilivement.,  8c 

tomba 
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tomba  de  cet  état  horrible  dans  une  fynçope  mortelle. 
Cet  accès  de  convulfion  dura  trois  heures  ;  il  mourut 
cinquante -quatre  ou  cinquante -cinq  heures  depuis  le 
premier  moment  de  l’invalion ,  qui  avoit  commencé  pat 
des  élancemens  très-vifs  dans  l’œil  gauche. 

L’aébivité  du  venin  du  chien  enragé  qui  mordit  ce 
jeune  homme,  6c  la  maniéré  prompte  avec  laquelle  il 
fe  développa  chez  tous  les  fujéts  qui  en  furent  infeétés , 
même  par  les  morfures  les  plus  légères  ,  ont  de  quoi 
furprendre.  Ce  furieux  animal  a  mordu  plus  de  dix 
bêtes,  qui  font  toutes  devenues  enragées:  les  unes  au 
bout  de  deux  jours,  comme  la  groffe  chienne  de  Salelles^ 
les  autres  au  bout  de  quatre,  cinq ,  ou  fïx  jours ,  .comme 
les  vaches  de  Saint-Laurans  ,  les  bœufs  du  Pin  ,  les 
cochons  de  Montjulieu  :  l’imbécille  mordu  ,  mourut 
dans  trois  femaines,  d’autres  au  bout  de  trente-fix  jours, 
comme  la  vache  de  Salelles  ,  qui  nourrit  fon  veau  jus¬ 
qu’au  moment  ou  la  Rage  fe  déclara ,  6c  qui  n’a  éprouvé 
aucun  mal ,  non  plus  qu’un  enfant  qui  mangea  beaucoup 
du  lait  de  la  même  vache  ,  depuis  l’époque  où  elle  fut 
mordue  jufqu’à  celle  où  elle  mourut:  cet  enfant  a  joui 
d’une  bonne  fanté  ,  6c  n’a  jamais  eu  depuis  aucune 
menace  d’Hydrophobie. 

Il  avoit  pénétré  dans  le  corps  du  Malade  (a)  allez  de 
mercure  pour  énerver  une  partie  du  venin  hydropho¬ 
bique  ,  mais  il  ne  fut  pas  entièrement  détruit  ou 
expulfé:  il  tarda  beaucoup  plus  à  fe  développer,  puifque 
ce  ne  fut  qu’environ  quatorze  ou  quinze  mois  après  la 
morfure  du  chien  enragé  ,  que  les  fymptômes  hydro* 
phobiques  fe  manifefterent  ,  tandis  qu’ils  parurent  fi 

L  Jv  •  -  -  ,  1  -  - 


Ça)  H  eft  important  de  remarquer, 
que  les  fymptômes  de  la  Rage  ont 
été  portés  au  plus  haut  degré  dans 
Ce  Malade  ,  depuis  l’effroi  que  lui  a 
caufé  limmeifion,  Sc  que  l’ou  a  oublié. 


comme  on  l’a  déjà  dit  dans  la  note 
précédente ,  &  comme  on  ne  fauroie 
trop  le  répéter ,  la  cautérifation  &  le 
panfement  de  la  plaie,  qui  font  ce  qu’il 
y  a  de  plus  important  dans  le  traitement, 
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promptement  6c  dans  peu  de  jours ,  aux  dix  ou  douze 
autres  fujets  que  le  même  chien  avoit  mordus. 

Observation  sixième. 

•» . 
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Un  Maçon  de  vingt-deux  an$,  vigoureux  6c  robufte,  fut 
mordu  en  1777  d  un  chien  enragé,  à  une  main  6c  à  une 
jambe:  quoique  les  plaies  fuirent  légères, il  voulut  prendre 
les  précautions  fages  d’en  éviter  les  fuites  ;  il  s’adrefla  à 
un  Apothicaire  de  la  Province ,  qui  avoit  fait  venir  de 
Mende  un  exemplaire  imprimé  de  notre  méthode.  Il 
donna  les  remèdes  au  Maçon  mordu  ,  qui  fe  contenta  , 
à  ce  qu’on  m’apprit  enfui  te  ,  de  ne  les  prendre  que 
pendant  fix  jours:  j’ignore  s’il  fit  bien  fe  s  frictions  pen¬ 
dant  ce  tems  irifumfant  ;  on  m’affura  qu’il  avoit  pris  les 
pilules  ,  mais  qu’il  en  avoit  vomi  une  partie  ,  6c  qu’il 
avoit  tout  difeontinué  au  bout  de  fix  jours  ,  fans  y  reve¬ 
nir  ablolument  dans  la  fuite.  Il  jouit  d’une  très -bonne 
fanté  pendant  huit  mois  ,  vaquant  aux  travaux  de  fa 
profelîion  :  les  fymptômes  d’Hydrophobie  le  furprirent 
alors  vers  le  milieu  de  Juillet  1778,  au  village  de  Luc, 
ou  il  travaiiloit;  6c  il  périt  dans  les  plus  forts  accès  de 
Rage  dans  l’efpaee  de  trois  jours.  Les  gens  de  la  maifon 
le  lecourureiit,  en  prirent  foin,  6c  deux  perfonnes  furent 
occupées  à  le  tenir  6c  à  l’empêcher  de  s’échapper  6c  de 
fuir  dans  fes  morne  ns  de  fureur  :  elles  avoient  humé 
le  fouffie  de  fa  refpiration  pendant  plus  de  vingt-quatre 
heures,  touché  fa  peau  fuante  ;  il  y  avoit  une  de  fes 
Gardes  qui  lui  avoit  mis  les  doigts  dans  fa  bouche 
écumante,  6c  qui  avoit  même  reçu  une  égratignure ,  qui 
fut  heureufement  faite,  non  avec  les  dents,  mais  avec 
une  ongle  de  l’Hydrophobe.  Toutes  ces  circonftances , 
la  connoiffance  de  i’Obfervation  de  M.  Razoux, Médecin 
de  Mmes,  publiée  en  17  57,  6c  de  plufieurs  autres  Auteurs, 
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qui  ont  démontré  que  la  Rage  s’eft  fouvent  communi¬ 
quée  par  le  (buffle  feul  6c  la  refpiration ,  de  proche  en 
proche ,  d’un  fujet  enragé  à  un  qui  ne  l’étoit  pas,  me 
déterminèrent  à  propoler  notre  traitement  aux  deux 
Gardes  de  cet  Hydrophobe  :  ils  Pexécuterent  ponc¬ 
tuellement  ,  6c  n’ont  jamais  éprouvé  aucune  menace 
de  Rage. 

On  voit  par  cette  Obfervation,  que  l’Hydrophobe  qui 
en  eft  le  fujet,  avoit  (par  les  remèdes  qu’il  ne  prit ,  ni 
comme  il  convient,  ni  pendant  un  tems  fuffifant,  6c  dont 
les  internes  furent  en  partie  rejettés  par  le  vomiffement ,  ) 
énervé  6c  diminué  le  virus  contracté  par  la  morfure  du 
chien  enragé  ,  qui  tarda  enfui  te  à  fe  développer  6c  à 
devenir  aétif  beaucoup  plus  long-tems  qu’il  n’a  coutume 
de  faire.  L’Obfervation  fuivante ,  qui  n’eft  qu’un  extrait 
de  plusieurs  expériences  faites  fur  divers  animaux,  rendra 
encore  cette  conjeéture  plus  que  vraifemblable. 

Observation  septième. 

J’ai  toujours  tâché  d’engager  les  maîtres  des  animaux 
mordus  par  des  chiens  enragés ,  à  en  faire  le  facrifîce  6c 
de  les  tuer ,  foit  parce  qu’il  eft  fouvent  difficile  6c  dan¬ 
gereux  de  leur  faire  bien  avaler  les  remèdes ,  foit  parce 
qu’il  l’eft  encore  plus  de  faire  pénétrer  en  eux  le  mer¬ 
cure  par  les  frittions  à  travers  une  peau  dure  ,  pref- 
qu’impénétrable  6c  couverte  d’un  poil  qui  ne  permet  pas 
de  s’aftiirer  de  la  morfure  ou  de  l’endroit  mordu,  ou 
très-difficile  à  rafer  pour  pouvoir  y  faire  les  frictions 
requifes. 

Il  y  a  cependant  des  cas  ou  l’attachement  à  certains 
animaux  ,  l’économie  6c  le  befoin  ,  ont  déterminé  les 
poffefleurs  à  tenter  des  remèdes  6c  les  Médecins  à  en 
faire  l’épreuve.  La  quatrième  6c  la  cinquième  Obfer- 
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vation  démontrent  fon  efficacité  d’une  maniéré  corn 
vaincante. 

Depuis  cette  époque  j’ai  renouvellé  l’expérience  fut' 
plus?'  de  quinze  chiens  de  toute  grandeur ,  6c  plus  de  ' 
douze  cochons  ;  le  traitement  a  toujours  réuffi  fur  ces 
efpeces  d’animaux  :  mais  il  n’eut  pas  d’abord  le  même 
fuccès  fur  les  bœufs  6c  les  vaches  qui  y  furent  fournis. 
Plus  de  la  moitié  périt  (malgré  les-  remèdes)  de  la  Rage 
qui  tarda  pourtant  beaucoup  plus  long-tems  à  fe  décla^ 
rer ,  6c  dont  les  fymptômes  furent  bien  plus  modérés , 
6c  moins  violens  qu’ils  n’ont  coutume  de  l’être  à  ceux 
qu’on  a  laides  fans  traitement.  J’ai  même  obfervé  que 
prefque  toutes  les  vaches  guérirent  ,  que  je  n’en  ai  vu 
périr  qu’une  dans  le  nombre  de  celles  que  j’ai  traitées  , 
6c  que  le  traitement  réuflit  conftamment  mieux  en  elles 
que  dans  les  bœufs. 

J’ai  eu  l’occafioh  fréquente  de  faire  l’effai  du  traite¬ 
ment  de  la  .Rage  fur  nombre  de  chevaux  ,  mules  ou 
mulets  y  il  n’a  pas  eu  plus  de  fuccès ,  6c  il  en  a  péri 
à-peu-près  la  moitié  ;  mais  toujours  plus  tard,  6c  d’une 
mort  plus  tranquille  6c  moins  violente ,  qu’elle  ne  l’étoit 
dans  ceux  qui  n’avoient  fait  aucun  remède.  Cette  der¬ 
nière  circonftance  femble  indiquer ,  que  le  traitement 
rend  le  virus  hydrophobique  moins  aèlif,  qu’il  l’énerve, 
mais  qu’il  eft  ,  par  Finfuffifance  de  là  dofe  ,  incapable 
de  le  détruire  6c  de  l’anéantir  dans  le  corps  de  ces  gros 
animaux  ;  il  avoit  agi  de  même  fur  les  hommes  qui 
l’avoient  pris  à  dofe  infuffifante  ,  ou  par  la  mauvaife 
préparation  des  remèdes  ,  ou  qui  les  avoient  rendu 
inutiles  par  une  mauvaife  6c  trop  légère  application, 
ou  par  le  vorniffement  qui  les  leur  faifoit  rejetter.  Les 
dernieres  Obfervations  que  nous  avons  rapportées,  l’ont 
prouvé  bien  clairement. 

Dans  cette  idée ,  j’ai  doublé  la  dofe  des  pilules  6c  de 
la  pommade  mercurielle ,  6c  j’y  ai  joint  enfuite  l’ufage 
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d’une  légère  dilldlution  aqueufe  du  fublimé  côrrofif,  à 
laquelle  le  lait  à  grande  dofe  fervoit  de  véhicule  ,  &; 
j’ai  ainli  traité  une  vache,  un  cheval  &;  deux  bœufs; 
le  fuccès  a  répondu  à  mes  efpérances ,  &  a  confirmé 
mes  idées  :  ces  quatre  animaux  ont  été  prcfervés  de 
la  Rage  ;  mais  les  effais  ne  lotit  pas  encore  affez  nom¬ 
breux  pour  nous  rafifurer  lur  la  certitude  de  ce  traite¬ 
ment  renforcé  ,  dont  l’efficacité  a  peut-être  été  due  à 
la  légéreté  des  morfures  ,  au  peu  de  venin  des  dents 
de  l’animal  enragé  ,  effuyées  en  traverfant  le  poil  de 
l’animal  mordu  ,  6c  encore  même  à  l’incertitude  de 
la  Rage  mal  conftatée  des  chiens  qui  ont  fait  les 
ravages. 

J’ignore  encore  ,  faute  d’expérience  ,  fi  la  Rage  qui 
provient  des  loups  enragés  ,  que  quelques  Obfervations 
lemblent  annoncer  plus  aétive  &c  plus  prompte  à  pro¬ 
duire  fes  effets  ,  ne  demanderait  ,^pas  auffi  une  plus 
haute  dofe  àc  ufié  plus  prompte  adminiftration  des 
remèdes  convenables, 

*  /  - 

Conclusion  du  Mémoire, 

Il  eft  bien  difficile  à  l’Art  de  fonder  la  sûreté  du 
traitement  d’une  maladie  fur  un  plus  grand  nombre 
d’expériences  convaincantes  &  décifives  ;  on  peut 
compter  fur  leur  exactitude  8c  leur  authenticité  :  elles 
répandent  un  nouveau  jour  fur  un  objet  auffi  impor¬ 
tant  ,  en  écartant  nombre  de  méthodes  de  traiter  .cette 
maladie  ,  qui  ne  doivent  leur  réputation  qu’à  la  foi- 
bleffe  ou  à  la  non-exiftence  du  virus  qu’on  cherchoit 
à  combattre  dans  des  fujets  ,  en  qui  peut-être  il  ne 
fe  ferait  jamais  développé.  Les  animaux  ,  dont  il  eft 
queftion  dans  mes  Oblervations  ,  étoient  réellement 
atteints  de  la  Rage  ,  puilque  leur  morfure  a  été  fi 
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funefte  à  une  partie  des  fujets  qui  n’ont  pas  été  aflu-* 
jettis  au  traitement ,  tandis  qu’il  a  préfervé  tous  les 
autres  qui  l’ont  exécuté.  Je  deiîre  que  la  Société  Royale 
applaudiffe  au  moins  aux  vues  qui  m’animent,  Sc  à  mon 
zèle  pour  le  travail. 
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ESSAI 

SUR  LA  QUESTION  PROPOSÉE 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  MÉDECINE  (a): 

Quel  eft  le  meilleur  Traitement  de  la  Rage  ? 

Par  M.  Matthieu 3  Maître  en  Chirurgie  ,  à  Con^e  ^  près  la  Linde 

en  Périgord , 

De  tous  les  maux  qui  affligent  l’humanité-,  8e  auxquels 
notre  Art  donne  fes  fecours ,  la  Rage  eft  fans  contredit 
le  plus  violent,  le  plus  cruel,  &  celui  qui  fe  termine 
le  plus  promptement  6c  le  plus  irrévocablement  par  la 
mort. 

Dans  lès  autres  maladies  ou  exiftent  des  convulfions 
aufli  fortes  ,  comme  par  exemple  dans  l’Epilepfie  ,  les 
Malades,  malgré  l’état  déplorable  ou  ils  le  trouvent, 
jouiflent  en  quelque  forte  de  l’avantage  d’être  privés  de 
toute  perception;  au  lieu  que  la  Rage  lailfe  ceux  qui 
en  font  atteints  ,  pleins  de  connoiffance.  Les  perfonnes 
que  j’ai  vues  dans  cet  état  pitoyable ,  6c  que  j’avois 
connues  auparavant,  m’ont  paru  jouir  d’une  plus  grande 
perfpicacité  ,  d’une  raifon  plus  développée  ,  fur -tout 
quand,  ce  qui  eft  ordinaire ,  la  fièvre  ne  fe  joint  point 
aux  autres  lymp  tomes. 

(a)  Ce  Mémoire  a  été  cité  ayec  éloge  dans  la  Séance  publique  du  3  î 
Mars  1783. 
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On  admet  dans  les  Ecoles  deux  efpeces  de  Rage* 
dont  l’homme  peut  être  affecté  ;  l’une  ,  dit-on  y  qui 
vient  d’elle-même  6c  quon  appelle  fpontanée ,  6ç  l’autre 
qui  nous  eft  tranfmife  ,  6c  que  par  cette  raifon  l’on 
nomme  communiquée  ;  mais  l’homme  ne  nous  paroît 
point  fufceptible  de  devenir  enragé  fpontanément ,  du 
moins  n’en  avons-nous  encore  aucune  preuve  décifive; 
fi  l’expérience  nous  a  bien  inftruit ,  ce  n’eft  que  pour 
en  tirer  l’affertion  la  plus  négative  :  car  quoique  plu- 
fleurs  Auteurs  aient  alluré  le  plus  affirmativement  l’exif- 
tence  de  cette  Rage ,  ne  craignons  pas  de  dire  le  con¬ 
traire.  C’eft  en  prenant  le  fymptôme  pour  la  maladie 
efTentielle  (§.  3),  en  confondant  l’Hydrophobie  qui 
n’eft  qu’un  des  fymptômes  de  la  Rage  ,  avec  la  Rage 
elle -même,  qu’ils  font  tombés  dans  cette  erreur;  6c 
faute  d’attention  ,  ou  aveuglés  par  leur  préjugé ,  ils  ont 
admis  fans  doute  par  analogie  ,  la  Rage  fpontanée  de 
l’homme  ,  laquelle  n’a  jamais  exifté  que  dans  les  ani¬ 
maux  ,  ou  dans  l’imagination  trop  exaltée  de  ceux  qui 
en  font  le  partage  de  l’humanité. 

Aulîi  la  Société  Royale  ne  porte  pas  de  jugement 
fur  cette  queftion  ,  qui  lui  paroît  tout  au  moins  dou- 
teufe  ,  puifqu’elle  demancle  des  exemples  de  Rage 
fpontanée.  Sans  rien  décider  fur  ce  point,  M.  Andry, 
dans  fes  Recherches  fur,  la  Rage,  fe  contente  de  rap¬ 
porter  exactement  les  /Qbfervations  que  les  Auteurs 
ont  données  fur  cet  objet  ;  mais  ces  Obfervations 
c,aractérifent-elle$  la  Rage  ?  Non  ,  elles  offrent  feule¬ 
ment  l’hiftoire  de  diverfes  maladies  ,  prefque  toutes 
aiguës,  auxquelles  la  difficulté,  l’impoffibilité  d’avaler, 
l’horreur  des  liquides ,  une  véritable  Hydrophobie  font 
furvenues;  mais  où  il  n’eft  queftion  de  nul  autre  fymp¬ 
tôme  caractériftique  de  la  Rage.  (§.  2  &  3). 

La  première  de  ces  Obfervations  6c  la  plus  détaillée 
eft  fournie  par  M.  de  Sauvages.  Une  fille,  au  tems  de 
fes  réglés ,  eft  vivement  preffée  par  un  jeune  homme  j 
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cette  évacuation  s’arrêta ,  8c  quelques  heures  après  le 
jeune  homme  renouvellant  Tes  tentatives  ,  cette  fille 
s’irrita  au  point  d’entrer  dans  une  forte  de  fureur.  Dès 
ce  moment  elle  fe  plaignit  de  douleurs  vagues  par¬ 
tout  le  corps,  qui  furent  fuivies  d’une  fièvre  ardente 
8c  d’un  délire  li  violent ,  qu’il  fallut  la  lier.  Ces  acci- 
dens  firent  place  à  l’Hydrophobie  la  plus  décidée  ; 
l’afpeét  de  tout  liquide  fit  tomber  la  Malade  dans  des 
convulfious  affreufes  ,  mais  il  n’y  a  là  aucun  caraéfère 
de  Rage.  Dans  cette  Qbfervation  je  ne  vois  que  l’Hydro- 
phobie,  fuite  d’une  fièvre  ardente,  provoquée  par  une 
elpece  de  fureur. 

M.  Pouteau  rapporte  aufii  une  Qbfervation  de  Rage 
fpontanée  ,  qui  félon  lui  eft  des  plus  concluantes  ;  la 
voici.  Un  homme  prefque  fou ,  un  Maître  de  penfion , 
qui  fe  croyoit  l’un  des  premiers  Poètes  latins ,  entre  en 
fureur  contre  un  Porte-faix  qui  lui  rompt  une  glace. 
Rien  ne  peut  le  calmer ,  pas  même  le  fommeil  ;  8c  de 
ce  qu’à  fon  réveil ,  cet  homme  a  foif ,  8c  ne  peut  pas 
boire,  M.  Pouteau,  conclut  que  ce  Malade  eft  enragé. 
Voilà  fans  contredit  une  Hydrophobie  bien  décidée,  8c 
point  du  tout  la  Rage.  L’on  ne  peut  s’empêcher ,  d’après 
le  récit  de  ce  fait,  de  voir  que  ce  Malade,  qui  précé¬ 
demment  étoit  prefque  maniaque,  feft  devenu  tout-à- 
fait  par  une  violente  colère ,  8c  que  fans  donner  aucun 
figne  de  Rage  ,  autre  que  l’averfion  pour  l’eau  ,  ce 
forcené  n’eft  mort  que  de  la  grande  quantité  de  fang 
qu’il  a  perdue. 

Les  autres  Auteurs  que  j’ai  pu  confulter  11e  m’en 
ont  pas  appris  davantage,  pas  même  Zacutus  Lufitanus s 
à  qui  les  faits  rares  8c  admirables  femblent  le  préfenter 
en  foule.  Il  feroit  donc,  je  crois,  fuperflu  d’en  chercher 
ailleurs  ;  aufii  finirai-je  mes  recherches  fur  ce  point , 
par  ces  paroles  de  M.Lieutaud,  on  croit  encore,  dit  ce 
favant  Médecin ,  avoir  obfervé  des  Rages  fpontanées  ; 
tnais  ne  peut-on  pas ,  dans  quelques  maladies ,  refufer 
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Sc  avoir  même  de  l’horreur  pour  la  boifïon  fans  être 
enragé  ?  On  fait  qu’on  voit  quelquefois  ce  fymptôme 
dans  les  fièvres  malignes  ,  &  l’afieétion  hyftérique  :  il 
peut  même  arriver  que  quelqu’un  ait  été  touché  ou 
même  mordu  par  un  chien  enragé,  fans  qu’il  le  fâche 
ou  qu’il  s’en  icuvienne  ,  êc  dans  ce  cas  ,  une  fièvre 
aigue  eu  toute  autre  circonflance  ne  peuvent-elles  pas 
donner  lieu  au  développement  de  ce  levain?  Ce  font, 
ajoute-t-il ,  des  doutes  que  la  feule  Obfervation  peut 
difîiper. 

J’ai  vu  dans  ma  pratique  bien  des  Hydrophobes  ; 
j’appelle  ainfi  tous  ceux  qui  ont  les  liquides  en  hor¬ 
reur  ;  j’ai  vu,  dis  je  ,  des  Dyfentériques  ,  des  Hyfté- 
riques  ,  des  Hypocondriaques  ,  des  femmes  grofies  , 
des  Malades  affeéfés  de  fièvres  putride  ,  maligne  , 
ardente  ,  qui  malgré  la  foif  qui  les  dévoroit  ne  pou- 
voient  pas  boire. 

Nous  ne  nous  contenterons  pas  feulement  de  démon¬ 
trer  que  l’Hydrophobie  peut  exifter  fans  la  Rage  ;  mais 
pour  lever  tous  les  doutes  à  cet  égard ,  pour  qu’on  ne 
confonde  plus  déformais  le  fymptôme  avec  la  maladie 
eflentielle ,  pour  qu’on  ne  prenne  plus  pour  fynonymes 
ces  mots  Hydrophobie  Rage  ;  nous  croyons  devoir 
prouver  encore  que  la  P^age  peut  exifter  fans  Hydro¬ 
phobie.  Etant  à  Montpellier,  c’étoit  l’été  de  17 GG ^  je 
vis  à  l’Hôtel-Dieu  de  cette  Ville  un  enfant  de  treize 
à  quatorze  ans ,  qui  avoit  été  mordu  à  la  jambe  allez 
cruellement  par  un  chien  enragé.  Il  fut  panfé  comme 
d’une  bleffure  fimple;  cet  enfant  &c  fes  parens  foutinrent 
que  le  chien  n’étoit  pas  enragé.  D’abord  après  fa  guéri- 
fon,  qui  fut  des  plus  promptes,  l’enfant  fortit  de  l’Hôpital 
malgré  les  inftances  de  M.  Vigarou,  Chirurgien-Major, 
qui  auroit  voulu  prévenir  le  mal  dont  il  étoit  menacé  % 
mal ,  qui  en  effet  11e  tarda  pas  à  fe  déclarer ,  puifqu  en¬ 
viron  trois  femaines  après  il  fut  atteint  de  la  Rage.Tran- 
quille  ferein  comme  en  fanté ,  excepté  au  moment 
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des  accès  qui  étoient  terribles ,  6c  qu’il  prévoyoit  d’affez 
loin  pour  qu’on  eut  le  tems  de  l’attacher,  il  avala  tou¬ 
jours  jufqu’au  dernier  moment  ,  6c  fans  répugnance 
apparente ,  toutes  les  boitions  que  fa  mere  lui  préfen- 
toit;  mais  par  complaifance,  difoit-il,  n’étant  nullement 
prefle  par  la  foif.  Je  me  rappelle  aulfi  qu’un  homme, 
il  y  a  plus  de  trente  ans  ,  âgé  d’environ  cinquante , 
eft  devenu  enragé  fans  être  Hydrophobe  :  Méad  en 
rapporte  auffi  des  exemples. 

Dans  le  cas  de  tranfmiffion  du  venin  de  la  Rage 
au  moyen  d’une  bleflure ,  l’on  eft  toujours  averti  que 
la  maladie  va  éclater,  par  la  douleur,  pour  ainfi  dire 
brûlante  ,  qui  s’empare  de  la  partie  bleffée  ;  par  la 
phlogofe  ou  inflammation ,  plus  ou  moins  confidérable 
qui  y  furvient  :  ainlî  prévenu  ,  l’on  a  un  peu  plus  de 
tems  pour  employer  un  traitement  convenable,  6c  plus 
d’efpoir  de  fuccès  ;  il  n’en  eft  pas  de  même  lorfque  ce 
venin  s’eft  introduit  autrement  que  par  une  bleflure  , 
comme  dans  les  cas  dont  parlent  Palmarius  3  Aurelianus  > 
Hildanus  3  que  Swieten  rapporte  ,  ou  celui  que  nous 
citerons  plus  bas  ,  dans  lefquels  les  lignes  précur- 
feurs  ne  peuvent  être  qu’un  abattement  général  ,  le 
fommeil  inquiet,  la  triftefle,  l’amour  de  la  folitude,  un 
état  d’angoifle  ,  la  répugnance  même  pour  la  boiftbn  , 
qui  annoncent  autant  une  afleétion  mélancolique  ou 
autre  ,  qu’une  Rage  future  ,  à  moins  que  des  lignes 
commémoratifs ,  s’il  en  exifte,  ne  viennent  au  fecours 
du  Praticien ,  6c  ne  le  tirent  du  doute  où  il  eft  plongé. 

La  fagacité  du  Praticien  ne  doit  pas  être  moindre, 
lorfqu’il  furvient  quelques  complications  qui  confondent 
les  fymptômes  de  la  P.age  avec  ceux  d’une  autre  mala¬ 
die  ,  comme  dans  le  cas  dont  parle  M.  Blais  (a)  ;  alors 
quelle  perfpicacité  n’eft  pas  néceffaire  pour  débrouiller 
cet  enfemble  confus  ,  pour  diftinguer  exactement  ce 


(<2)  Lettre  à  M.  l’Evêque  de  Mâcon,  pag.  7  &  8. 

P  p  1 
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qui  eft  de  l’un  ,  d’avec  ce  qui  appartient  à  l’autre,  pouf 
obvier  aux  lymptômes  les  plus  urgens ,  fans  cependant 
jamais  perdre  de  vue  la  maladie  la  plus  dangereufe  qui 
eft  la  Rage ,  8c  qu’on  doit  toujours  traiter  malgré  la 
préfence  des  autres  accidens  ,  8c  quoiqu’ils  femblent 
quelquefois  exiger  des  fecours  contraires. 

Le  mercure  ,  eft  jufqu’à  préfent  le  feul  remède  qui 
mérite  de  la  confiance;  M.  de  Sauvages  le  confeille  dans 
fa  Differtation  fur  la  Rage,  8e  allure  qu’on  a  réuflî  lors 
même  que  cette  maladie  étoit  déclarée.  Van-Svieten  veut 
qu’on  l’emploie  d’après  les  bons  effets  qu’on  lui  a  vu 
opérer  en  pareille  circonftance.  Lieutaud  affure  que  le 
mercure,  de  quelque  maniéré  qu’on  l’adminiftre,  eft  non- 
feulement  le  meilleur  prélervatif  qu’on  puiffe  employer 
contre  la  Rage  :  mais  au  il  peut  encore  en  guérir .  M.Tiffot 
l’indique  comme  le  remède  le  plus  efficace,  en  affurant 
qu’il  n’eft  pas  d’Obfervation  qui  prouve  le  contraire. 
M.  de  Laflone  en  fait  la  bafe  de  la  méthode  éprouvée 
pour  le  traitement  de  la  Rage  ,  publiée  par  ordre  du 
Gouvernement  ;  enfin  ,  la  Société  vient  elle-même  de 
faire  renouveller  ces  épreuves  par  quelques-uns  de  fes 
Membres,  8c  les  fuccès  les  plus  heureux  font  devenus 
Je  fruit  8c  la  récompenfe  de  leurs  travaux. 

S’il  nous  eft  permis  d’ajouter  à  d’aufîi  grandes  auto¬ 
rités  ce  que  l’expérience  nous  a  appris  ,  il  en  réfultera , 
que  dans  tous  les  tems  de  la  Rage ,  le  traitement  oii 
l’on  emploie  le  mercure  pour  la  guérir,  eft  de  tous  le 
îe  meilleur,  ou  pour  mieux  dire  le  feul  qu’on  doive  8c 
qu’on  puiffe  mettre  en  ufage.  Et  en  effet,  fi  le  traite¬ 
ment  ,  ainfi  que  nous  l’allons  prouver ,  peut  non-feu¬ 
lement  préferver  de  la  Rage  ceux  qui  en  font  menacés, 
mais  même  encore  guérir  ceux  en  qui  cette  maladie  eft 
déclarée ,  ce  qu’aucun  autre  remède  n’a  pu  faire  juf- 
qu’ici  ;  l’on  ne  peut  s’empêcher  de  conclure  ,  que  tou¬ 
jours  8c  dans  tous  les  cas ,  on  doit  le  mettre  en  ufage. 
Mais  de  quelle  maniéré  doit-on  employer  ce  remède  ? 
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fous  quelle  forme  doit-on  l’adminiftrer  ?  quelles  font 
les  précautions  qu’on  doit  prendre  avant ,  pendant  6c 
après  qu’on  l’a  mis  en  ufage  ?  C’eft  ce  que  nous  allons 
expofer;  après  quoi  nous  donnerons  notre  fentiment 
fur  les  moyens  acceffoires ,  qu’on  peut  6c  qu’on  doit 
employer  avec  lui. 

Il  eft  abfolument  néceflaire  ,  lorfqu’on  emploie  le 
mercure  comme  remède  prophylactique  de  la  Rage  , 
c’eft- à-dire,  lorfque  le  Malade  eft  feulement  menacé  de 
cette  cruelle  maladie ,  de  le  faigner  autant  que  la  plé¬ 
thore  peut  l’exiger,  que  les  forces  peuvent  le  permettre, 
ou  que  la  crainte  d’une  inflammation  prochaine  5  à  la 
fuite  de  grandes  bleffures ,  peut  l’exiger. 

La  purgation  eft  auffi  abfolument  néceflaire  pour 
dégager  les  premières  voies  ;  ce  qu’on  doit  répéter 
auffi  fouvent  que  les  indications,  c’eft  -  à  -  dire  ,  la  plé¬ 
nitude  de  l’eftomac  Sc  des  inteftins  ,  peuvent  l’indi¬ 
quer  ,  autant  parce  que  dans  cette  maladie  ces  parties 
femblent  être  toujours  plus  affrétées  ,  qu’afin  que  le 
mercure  ne  trouve  aucun  obftacle  qui  l’empêche  d’avoir 
pleinement  fon  effet.  L’on  doit  même  employer  l’émé¬ 
tique  de  préférence  ,  6c  fur  le  champ  ,  il  rien  ne  s’y 
oppofe. 

Il  n’eft  pas  moins  indifpenfable  de  mettre  les  bains 
en  ufage  ,  autant  pour  foutenir  l’effet  des  remèdes  qui 
les  ont  précédés ,  en  empêchant  tout  érétifme  dans  les 
folides ,  tout  orgafme  dans  les  humeurs ,  que  pour  faci¬ 
liter  par  ces  moyens  un  accès  plus  libre ,  une  action  plus 
douce  ,  un  fuccès  plus  sûr  au  mercure  ,  qu’on  doit 
employer  immédiatement  après  leur  ufage.  Leur  nombre 
doit  être  de  deux  par  jour  au  moins  pendant  une  femaine 
entière. 

Ap  rès  les  bains,  on  purge  6c  on  faigne  de  nouveau 
s’il  eft  befoin,  6c  l’on  adminiftre  le  mercure  en  frictions, 
à  la  maniéré  ufi tée  dans  les  maladies  vénériennes  ,  c’eft- 
à-dire,  en  commençant  par  les  parties  inférieures,  pour. 
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en  montant  couvrir  graduellement  tout  le  corps  ,  en 
obfervant  qu’ici  les  dofes  de  l’onguent  ,  que  nous 
employons  toujours  au  tiers  ,  doivent  être  plus  fortes ^ 
comme  de  deux  à  quatre  dragmes  ,  &  même  plus 
félon  l’âge  ,  le  fexe  ,  le  tempérament  ,  la  force  du 
Malade  ;  en  un  mot ,  félon  qu’il  fera  plus  ou  moins 
fufceptible  d’être  ému  par  ce  remède. 

Nous  croyons  qu’il  eft  abfolument  indifpenfable  de 
provoquer,  s’il  eft  polfible,  la  falivation,  à  moins  que  le 
mercure  n’occafionne  quelqu’autre  excrétion  qui  puiffe 
la  fuppléer.  Quoique  fur  ce  point  la  plupart  des  Auteurs 
foient  d’un  avis  différent ,  le  plus  grand  nombre  de  nos 
Obfervations  en  démontrent  la  néceffîté:  car  non-feule- 
ment  je  fuis  de  l’avis  de  ceux  qui  croient ,  que  pour 
guérir,  le  mercure  doit  exciter  quelqu’excrétion  ,  une 
iorte  de  crife  ;  mais  je  penfe  encore  que  le  venin  de  la 
Rage  ayant,  comme  plufieurs  en  conviennent,  fon  fiége 
dans  la  faüve  ou  fucs  falivaires  ,  Ton  ne  guérit  jamais 
mieux  cette  maladie  ,  que  lorfqu’on  l’attaque  dans  fon 
propre  foyer.  D’ailleurs,  ainfî  que  je  viens  de  le  dire, 
&  que  je  le  répéterai  plus  bas  ,  je  n’ai  vu  céder  les 
fymptomes  de  Rage  ,  lorfqu’elle  étoit  déclarée  ,  que 
lorfque  cette  excrétion  eft  furvenue  ;  tandis,  que  mal¬ 
gré  le  mercure  qu’on  employoit  quelquefois  avec  pro¬ 
fil  lion  ,  les  fymptomes  non  -  feulement  lévilfoient,  mais 
même  encore  p  renoient  de  l’accroiffèmeht  ,  jufqu’à 
ce  que  la  falivation  parut  ;  époque  à  laquelle  ils  dif- 
paroiifoient  ,  pour  ainft  dire  ,  comme  par  enchan¬ 
tement. 

L’on  doit  donc  provoquer  la  falivation  ;  mais  elle 
doit  être  plus  ou  moins  forte,  fuivant  le  plus  ou  moins 
grand  danger  dont  le  Malade  eft  menacé  ,  c’eft-à-dire, 
qu’on  doit  l’entretenir  jufqu’à  ce  qu’on  n’ait  plus  à 
craindre  qu’il  furvienne  des  accidens,  ou  que  ces  mêmes 
accidens  fe  foient  évanouis.  Ce  font  les  circonftances 
qui  doivent  diriger  celui ,  que  des  connoiffances  fuffi- 
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Tantes  ont  mis  dans  le  cas  d’employer  le  mercure  , 
remède  qui  dans  des  mains  peu  habiles  devient  aufli 
nuifible  qu’il  peut  être  falutaire  ;  ce  qu’une  de  nos 
Gbfervations  ne  prouve  que  trop. 

Dans  tous  les  tems  du  traitement  les  alimens  doivent 
être  peu  nourriffans ,  ou  de  facile  digeftion,  tels  que  la 
crème  de  riz  ,  de  gruau ,  les  différentes  efpeces  de 

Îmrées ,  le  bouillon ,  de  légers  potages ,  les  œufs  frais , 
e  blanc  de  volaille,  dont  on  donne  en  plus  ou  moins 
grande  quantité ,  félon  qu’ils  font  plus  ou  moins  nour- 
riffans ,  félon  les  différens  befoins ,  félon  les  différentes 
indications. 

La  boiffon,  qui  doit  être  aufli  ample  qu’il  foit  poflible, 
con liftera  dans  la  tifane  de  chiendent ,  ou  les  infufions 
de  fleurs  de  fureau  ,  de  tilleul,  ou  de  feuilles  d’oran¬ 
gers  ,  qu’on  peut  édulcorer  avec  le  miel  ou  le  fucre , 
&  même  quelquefois  aciduîer  fuivant  les  circonftances 
dont  nous  parlerons  plus  bas.  Le  vin  trempé ,  ne  doit 
aufli  jamais  être  permis  que  dans  les  cas  dont  nous 
ferons  mention. 

Jufqu’ici  nous  n’avons  donné  que  des  réglés,  qui  ne 
fauroient  être  d’un  bien  grand  poids  ,  fi  elles  n’étoient 
étayées  par  des  exemples  que  notre  pratique  nous  a 
fournis. 

Une  Demoifelle  de  une  Servante  de  la  maifon,  font 
mordues  par  un  chat  enragé  ,  qui  fouffroit  fi  violem¬ 
ment  ,  qu’on  le  croyoit  fuffoqué  par  un  os  arrêté  au 
gofier ,  èc  auquel  on  s’empreffoit  de  donner  du  fecours. 
Comme  on  ne  le  croyoit  pas  atteint  de  Rage,  on  négli¬ 
gea  les  bleffures  qu’il  fit,  &:  qui  furent  bientôt  guéries. 
Peu  de  jours  après  la  Demoifelle  éprouva  les  fymptômes 
de  la  Rage  la  plus  terrible ,  6c  mourut.  Cette  Demoifelle 
reftoit  toujours  dans  la  fociété  nombreufe  qui  venoit  la 
voir,  excepté  au  moment  011  les  accès  la  prenoient;  elle 
paffoit  alors  dans  fa  chambre  ,  qu’elle  avoit  foin  de 
fermer  bien  exa&ement ,  afin  que  perfonne  n’entrât ,  & 


304  Mémoires  e>e  la  Société  Royale 

quelle  ne  fût  pas  expofée  à  faire  du  mal ,  ce  dont 
elle  croyoit  n  être  pas  la  maîtreffe.  A  mefure  que  la 
maladie  fit  des  progrès ,  les  accès  devenant  plus  longs , 
on  alloit  à  la  porte  pour  lui  demander  fi  elle  avoit 
befoin  de  fecours,  à  quoi  elle  répondoit  fi  l’accès  n’étoit 
pas  fini  :  ce  N’entrez  pas  ;  car  je  vous  dévorerois  peut- 
être  «  ;  èc  l’accès  fini  elle  fe  rendoit  de  nouveau  dans 
la  fociété.  Elle  devint  Hydrophobe  ;  elle  reçut  tous  les 
Sacremens ,  avec  la  plus  grande  connoiffance  &:  la  plus 
grande  réfignation:  on  la  trouva  morte,  cinq  jours  après 

Îue  la  Rage  fut  déclarée ,  fous  la  table  de  fa  chambre. 

a  Servante  ,  devenue  inquiette  &:  craintive  ,  fut  trai¬ 
tée  par  les  friétions  mercurielles  ,  (qui  provoquèrent 
la  falivation  )  ,  &  guérie  ,  tandis  que  la  Demoifeile , 
à  qui  il  n’avoit  été  rien  fait  ,  mourut  ;  ç’étoit  en 
177°. 

Au  mois  de  Septembre  1776  ,  un  petit  chien  , 
devenu  enragé  ,  mordit ,  &  fit  une  bleffure  de  demi- 
pouce  de  longueur  ,  dans  la  paume  de  la  main  ,  à 
un  Berger ,  au  moment  où  cet  enfant ,  qui  avoit  envi¬ 
ron  treize  ans  ,  voulut  le  prendre  pour  le  carefler. 
Depuis  ce  moment  ce  chien  a  difparu  ;  un  inftant 
auparavant  il  avoit  voulu  mordre  fon  Maître  &  fa 
Maîtreffe,  qui  fut  très -affligée  de  fa  perte.  Le  Maître 
m’écrivit  le  lendemain  pour  me  prier  de  me  rendre 
chez  lui  au  plus  vite  ;  après  très-peu  de  remèdes  pré¬ 
paratoires  ,  tant  la  crainte  s’étoit  çmparée  de  tous  les 
efprits  ,  je  lui  fis  donner  les  frictions  mercurielles  félon 
l’ufage.  Le  régime  étoit  en  tout  le  même  que  celui  que 
j’ai  décrit  plus  haut,  jufquà  la  troifieme  fri&ion,  que  la 
falivation  s’annonça  par  une  haleine  puante,  le  dégoût, 
le  gonflement  des  gencives,  la  fputation  fréquente.  Alors 
je  fis  difeontinuer  les  frictions  ,  qui  fe  donnoient  de 
deux  jours  l’un  ,  à  la  dofe  de  deux  dragmes,  &  pendant 
quatre  la  Malade  ne  prit  que  du  bouillon  ,  où  Ton 
délayoit  un  peu  de  pain,  je  fis  boire  abondamment 
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une  infufîon  de  fleurs  de  bureau ,  après  quoi  la  baiiva- 
tion  s’étant  beaucoup  calmée  ,  l’on  reprit  Tubage  des 
fri  étions  ,  qui  dès-lors  furent  données  félon  les  réglés 

!>refcrites  par  la  méthode  de  Textinétion,  Sc  eurent  tout 
e  fuccès  poffible,  le  Malade  fe  portant  aujourd’hui  très- 
bien.  J’obferverai  ,  que  pour  empêcher  le  mercure  de 
provoquer  la  falivation,  je  permis  aux  repas  Tubage  de  la 

fdquette ,  efpece  de  breuvage  qu’on  fait  en  ce  pays  ,  en 
aillant  fermenter  de  l’eau  fur  la  vendange ,  dont  on 
vient  de  retirer  le  vin  ;  boiffon  toujours  douée  d’aci¬ 
dité  ,  au  point  de  paffer  fouvent  les  bornes  de  l’agréable. 
J’aurai  occaflon  de  parler  encore  de  Tubage  qu’on  doit 
faire  des  acides  ,  pour  modérer  l’effet  du  mercure  lorf- 
qu’il  eft  exceffif.  Au  refte  ,  les  friétions  mercurielles 
générales  11e  furent  pas  les  feules  qu’on  employa;  il  y 
en  eut  de  locales  fur  la  jpartie  bleffee ,  qui  fut  traitée 
comme  nous  le  dirons  plus  bas  (a). 

Au  commencement  d’Août  1775  ,  un  gros  chien 
devint  enragé ,  mordit  trois  enfans  d’un  Fermier  ,  Sc 
un  quatrième  appartenant  à  un  autre  Fermier  voilîn.  Ce 
chien  ,  qui  jufqu’alors  avoit  été  le  jouet  de  ces  enfans, 
ne  les  connut  plus  .  Scies  mordit  tous  les  quatre  au  bras 
de  la  maniéré  la  plus  cruelle  ;  les  uns  à  nud  Sc  les  autres 
feulement  couverts  de  leur  chemife.  Ils  étoient  le  plus 
horriblement  balafrés  ,  fur-tout  Tun  d’eux  ,  dont  la 
partie  moyenne  Sc  fupérieure  du  bras  étoit  pour  ainfi. 
dire  hachée  ;  je  fus  appelié  le  furlendemain  de  cet  acci¬ 
dent.  Très-occupé  dans  ce  moment  par  la  trop  grande 
quantité  de  Malades  qui  me  furchargeoit  ,  Sc  par  la 
diverfité  des  lieux  qu’il  me  falloit  parcourir ,  je  ne  pus 
les  voir  qu’un  inftant  ,  Sc  prefcrire  ,  en  attendant- 
que  je  revinffe  ,  un  panfement  méthodique  pour  ces 
plaies  ,  avec  des  friétions  mercurielles  locales.  Le  grand 


(zi)  On  n  étoit  point  certain  que  le  chien  fût  véritablement  enragé.  Remarque* 
lu  Rédacteur  du  Volume, 

*  Qs 
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accès  que  ces  plaies  fournirent  au  mercure  pour  [péné¬ 
trer  dans  les  vaiffeaux  ,  fit  que  ce  remède  provoqua 
bientôt  les  plus  grands  ravages  ,  puifque  n’ayant  pas 
pu  porter  du  fecours  allez  tôt ,  celui  de  ces  enfans  le 
plus  maltraité  mourut  de  l’effet  du  mercure  ,  &  les 
autres  au  moyen  des  fecours  qu’il  fut  poflible  de  leur 
donner  à  tems  ,  guérirent  par  le  traitement  dont 
nous  avons  parlé  ,  &  fe  portent  aujourd’hui  le  mieux 
poflible  (a). 

.  S’il  en  étoit  befoin ,  je  pourrois  donner  ici  beaucoup 
d’autres  exemples  du  fuccès  du  mercure  pour  la  cure 
prophylaélique  de  laPcage;  mais  jeles  crois  d’autant  plus 
inutiles,  que  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé  rapportent 
beaucoup  de  faits  femblables.  Et  en  effet ,  que  prouve- 
roient-ils  de  plus  que  ce  qu’en  ont  dit  MM.  Default, 
Sauvages ,  Lieutaud  ,  Van-Swieten,  Tiffot ,  An  dry  ôc 
tant  d’autres  ?  Je  me  contenterai  de  détailler  des  faits 
ou  la  Rage  commençoit  à  fe  déclarer  ,  qui  plus  eft 
même ,  oii  elle  étoit  déclarée  ,  &c  dans  lefquels  le  mer¬ 
cure  a  eu  de  grands  fuccès. 

Sur  la  fin  d’Aout  177 6  ,  une  femme  étant  aux 
champs  ,  fut  mordue  par  un  chat  ,  qui  s’élança  fur 
elle  ,  de  même  que  fur  un  cochon  quelle  y  gardoit, 
La  bleffure  étoit  légère  (elle  étoit  à  l’avant-bras,  près  du 
poignet).  Cette  femme  n’y  fit  pas  la  moindre  atten¬ 
tion.  Peu  de  jours  après  le  cochon  devint  enragé  ;  cette 
femme  vint  toute  éplorée  me  montrer  deux  légères 
bleffures  au  poignet,  couvertes  d’une  croûte  noire,  &c 
dont  les  bords  étoient  phlogofés.  Elle  me  dit  que  feule¬ 
ment  depuis  ce  jour  où  elle  me  parloit ,  elle  reffentoit 
une  efpece  de  feu  fous  ces  croûtes.  Je  la  raffurai ,  &  la 
Rage  étant  prête  à  paroître ,  &  s’annonçant  par  les  fymp- 


(a)  Rien  ne  démontroit  que  ies 
chiens  fuiTent  enragés.  Cette  O'bferva- 
fion  doit  infpirer  4a  plus  grande  dé¬ 
fiance  fur  le  traitement  anti  -  hydro¬ 


phobique  ,  fait  avec  le  mercure  à 
grande  dofe  ,  fans  d’exceilives  pré¬ 
cautions.  Note  du  Rédacteur  du 
Volume, 


de  Médecine.  307 

tomes  avant-coureurs  (<2),  je  donnai  non-feulement  des 
frictions  locales  ,  mais  même  de  plus  amples  ,  en  com¬ 
mentant  par  le  bras  affeèlé,  afin  que  le  mercure  eut  un 
effet  plus  prompt.  Mon  attente  ne  fut  point  trompée  ; 
au  fécond  jour  le  remède  produifit  l’effet  que  je  défi- 
rois  ,  en  provoquant  tous  les  fymptômes  de  la  faliva- 
tion  ,  6c  la  falivation  elle-même.  Dès  ce  moment  il  n’y 
eut  plus  de  douleur  aux  endroits  bleffés  ,  peu  après 
les  croûtes  tombèrent  ,  le  traitement  fut  continué  , 
comme  nous  avons  dit  ci-deffus ,  6c  la  Malade  fut  très- 
bien  guérie. 

Au  mois  de  Septembre  1772,  un  jeune  homme  de 
la  paroiffe  de  .  .  .  âgé  d’environ  vingt  ans ,  conduifant 
au  point  du  jour  ,  fa  mere  à  une  fabrique  ou  elle 
travailloit  ,  fit  la  rencontre  d’un  chien  mâtin  enragé» 
Ce  chien  fe  jetta  à  la  face  du  jeune  homme  ,  6c  d’un 
coup  de  dent  lui  fendit,  dans  la  longueur  d’environ  trois 
quarts  de  pouce  ,  6c  dans  toute  fon  épaifleur ,  la  lèvre 
inférieure  ,  près  de  la  commiffure ,  du  côté  droit ,  en 
defcendant  vers  le  bord  de  la  mâchoire.  Cette  plaie 
faigna  copieufement.  Arrivé  à  la  fabrique  ou  il  alloit, 
le  Fabricant  lui  confeilla  de  partir  fur  le  champ  ,  6c 
d’aller  à  deux  lieues  de -là  trouver  un  Bourgeois  ,  qui 
poffédoit  le  fecret  de  garantir  de  la  Rage.  A  fon  retour 
il  vint  me  trouver:  j’examinai  fa  plaie,  que  je  trouvai 
réunie ,  au  moyen  d’une  croûte  qui  la  recouvroit  dans 
toute  fon  étendue  ,  tant  intérieurement  qu’extérieure- 
ment ,  ne  fe  plaignant  de  prefqu’aucune  douleur  dans 
cette  partie,  6c  dans  la  plus  parfaite  fécurité  fur  fon  état, 
ayant  félon  lui,  fon  eftomac  rempli  de  l’antidote.  Je  lui 
témoignai  mes  craintes  fur  fon  état ,  6c  lui  propofai  des 
remèdes  qu’il  rejetta.  Cependant ,  en  le  quittant ,  je  lui 
recommandai ,  que  s’il  venoit  à  être  malade ,  6c  fur-tout 


(æ)  Il  atiroît  fallu  expofer  les  fymptômes  ,  comme  l'Auteur  l’a  fait  dans 
l'Qbferv.ation  fuivante  ,  qui  pft  bien  détail lée.  Note  du  Redacîtur  du  Folume , 
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à  refleurir  de  la  douleur  dans  l’endroit  bleffe ,  de  venir 
me  trouver  ou  m’envoyer  chercher  au  plus  vite.  Pen¬ 
dant  les  fix  premiers  jours  *  les  chofes  refterent  dans 
l’état  le  plus  calme  ;  mais  le  feptieme  le  Malade  devint 
inquiet,  rêveur,  craintif,  trémouffant  également  à.  l’al- 
peét  des  chofes  imprévues,  comme  de  celles  qu’il  pou- 
voit  prévoir,  regardant  continuellement  à  fes  cotés,  afin 
de  n’être  pas  aflailli  par  des  chiens,  qui,  difoit-il,  étoient 
continuellement  à  fa  fuite;  tombant  dans  les  rêves  les  plus 
affreux  lorfqu’il  s’affoupiflbit ,  pendant  lefquels  il  croyoit 
fe  battre  avec  des  chiens,  crioit  à  haute  voix  6e  gémif- 
foit;  l’endroit  bleffe  fe  bourfouffîe,  devient  rouge,  s’en¬ 
flamme  ,  il  y  reflent  des  douleurs  rongeantes:  il  fentoit, 
difoit-il ,  un  brader  dans  l’eftomac,  il  éprouvoit  des  nau- 
fées,  6e  avoit  la  bouche  extrêmement  amere \  il  avoit  foif, 
6e  ne  pouvoit  boire  qu’en  fermant  les  yeux,  tant  il  crai- 
gnoit  l’afpeét  de  tout  liquide,  6e  n’avaloit  même  qu’avec 

{>eine  ;  le  pouls  étoit  tendu ,  plein  ,  élevé  ,  il  avoit  mal  à 
a  tête ,  la  peau  féche  6e  brûlante.  Tel  étoit  l’état  de  ce 
Malade,  le  neuvième  jour  de  fa  bleflure  ,  lorfque  de 
très-grand  matin,  on  vint  me  prier  d’aller  au  plus  vite 
à  fon  fecours.  J’aurois  voulu  le  faigner  copieulement  fur 
le  champ  ;  mais  je  l’avoue ,  l’air  égaré  6e  furieux  avec 
lequel  il  me  regardoit ,  le  ton  rude  6e  brufque  dont  il 
me  répondoit ,  6e  le  peu  de  monde  qu’il  y  avoit  dans 
l’endroit  ifolé  qu’il  habitoit  m’en  oterent  la  hardieffe. 
Comme  il  avoit  de  fortes  naufées,  6c  une  grande  amer¬ 
tume  à  la  bouche  ,  je  lui  fis  prendre  trois  grains  de 
tartre  ftibié  ,  qui  opérèrent  ,  par  haut  6c  par  bas,  les 
plus  amples  évacuations ,  jaunes  6c  vertes  ;  immédiate- 
ment  après ,  il  fut  mis  dans  un  bain  tiède  ,  ou  il  refta 
une  heure  6c  demie,  6c  dans  lequel  il  ne  confentit  d’en¬ 
trer  ,  qu’après  qu’on  lui  eut  couvert  la  figure.  Tandis 
qu’il  étoit  dans  le  bain  ,  on  lui  oigiïit  amplement  fa 
bleflure  d’onguent  mercuriel  au  tiers  ,  6c  dès  qu’il  en 
fut  fort! ,  tfon  pere  lui  fit  une  fri&ion  de  deux  dragmes 
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du  même  onguent  à  l’un  des  pieds.  Chaque  jour,  matin 
&:  foir,  on  faifoit  fur  la  plaie  les  mêmes  onétions,  de  de 
deux  jours  l’un  on  lui  donnoit  des  frictions  de  la  même 
maniéré  que  dans  les  maladies  vénériennes ,  en  augmen¬ 
tant  chaque  fois  qu’on  changeoit  de  lieu  ,  de  demi- 
dragme  les  dofes  de  l’onguent.  Les  fymptômes  me 
parurent  céder  à  mefure  qu’on  avançoit  dans  l’ufage 
des  remèdes  ;  mais  ils  fubfiftoient  toujours.  La  répu¬ 
gnance  pour  les  liquides  fut  de  tous  celui  qui  dimi¬ 
nua  le  plus ,  puifque  le  Malade  buvoit ,  non  fans  quel¬ 
que  peine  ,  à  la  vérité ,  quatre  livres  par  jour  ,  d’une 
infufion  de  fleurs  de  fureau  de  de  tilleul.  Les  chofes 
étoient  en  cet  état  à  la  dixième  friétion,  de  je  croyois  le 
Malade  hors  d’affaire;  mais  le  lendemain  les  fymptômes 
devinrent  auffi  formidables  que  jamais  ,  de  le  Malade 
refufa  de  boire  pendant  tout  ce  jour,  de  quelque  maniéré 
qu’on  s’y  prît  pour  l’y  exciter  :  il  pafla  de  fit  paflfer  la  plus 
cruelle  des  nuits.  Au  point  du  jour,  fon  pere  vint  me 
chercher.  A  mon  arrivée  je  le  trouvai  ,  quoique  très- 
agité,  beaucoup  plus  calme,  me  dit-on  ?  qu’il  n’avoir  été 
depuis  vingt-quatre  heures.  Je  faifis  ce  moment  pour 
lui  faire  donner  fa  friction,  qu’il  devoit  recevoir  ce  jour 
fur  les  reins,  de  je  la  fis  faire  avec  une  once  d’onguent, 
principalement  fur  toute  l’étendue  de  l’épine ,  de  ne  fis 
celFer  de  frotter,  que  lorfque  la  main  qui  la  donnoit  fut 
féche.  Je  fis  auffi  doubler  les  dofes  de  l’onguent  pour  les 
onrîtions  de  la  plaie,  de  les  fis  rapprocher,  parce  qu’elle 
me  parut  plus  enflammée  qu’à  l’ordinaire.  Les  fymp¬ 
tômes  perfifterent  les  mêmes  ,  jufqu’au  foir  que  le 
Malade  tomba  dans  une  efpece  d 'hzbetudo,  de  dans  le  plus 
grand  accablement.  Il  ne  parloit  plus  ,  il  foupiroit ,  il 
fanglotoit,  de  ne  répondoit  pas  aux  queftions  qu’on  lui 
failoit.  Je  le  vis  dans  cet  état ,  &;  je  le  croyois  perdu. 
Cependant  je  dis  à  fon  pere  de  venir  de  bonne  heure  le 
lendemain,  me  dire  l’état  de  fon  fils;  ce  qu’il  fit  en  effet. 
Se  me  rapporta  que  depuis  environ  minuit  le  Malade 
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crachoir  allez  abondamment  ,  qu’il  fe  trouvoit  mieux 
que  la  veille,  qu’il  parloir  un  peu  de  ne  fe  plaignoit  que 
de  n’avoir  pas  de  force,  de  d’avoir  beaucoup  de  mal  à 
la  bouche.  J’y  fus,  de  le  trouvai  véritablement  dans  cet 
état.  Le  mercure  avoir  porté  à  la  bouche,  les  gencives 
étoient  extrêmement  gorgées.:  elles  étoient  pâles  de 
même  que  les  lèvres;  il  en  exhaloit  une  puanteur  infou- 
tenable.  J’exhortai  le  Malade  à  boire  autant  qu’il  le 
pourroit ,  de  à  prendre ,  pour  foutenir  fes  forces  ,  du 
bouillon  avec  un  peu  de  vin,  de  même  que  de  l’eau 
rougie ,  ce  qu’il  ne  put  faire  qu’en  bien  petite  quantité 
pendant  tout  ce  jour  ;  mais  peu-à-peu  il  parvint  à  en 

Î>rendre  fuffifamment.  Deux  jours  après  cette  époque , 
es  croûtes  qui  couvroient  la  plaie  tombèrent ,  de  laif- 
ferent  voir  la  plaie  bien  cicatrifée ,  de  beaucoup  moins 
difforme  que  je  ne  m’y  attendois.  Prefqu’en  même-tems 
la  falivation  ceffa  ,  de  le  Malade  prenoit  des  forces 
avec  de  l’appétit;  mais  pour  ne  pas  être  en  refte  avec 
le  mal ,  je  fis  achever  de  couvrir  prefque  tout  le  corps 
d’onguent  mercuriel.  Le  traitement  fini,  il  fut  en  moins 
d’un  mois  parfaitement  rétabli  ,  de  put  reprendre  fes 
exercices  de  Laboureur  comme  auparavant.  Tout  ce  qui 
lui  en  refta,  fut  un  regard'  égaré,  de  l’habitude  de  regar¬ 
der  à  fes  côtés  de  en  délions.  Il  a  refté  très -peureux 
pendant  Icng-tems  ,  mais  cela  eft  totalement  pâlie,  de 
il  fe  porte  aujourd’hui  très-bien.  J’obferverai  avant  de 
finir,  qu’il  fut  employé,  tant  pour  les  friéfions  que  pour 
les  onôlions  de  la  plaie,  douze  onces  de  demie  d’onguent 
mercuriel.  Il  y  en  eut  un  peu  de  perdu  dans  le  traitement. 

Vers  la  fin  de  Février  1775,  une  pauvre  femme  de 
cette  Paroifle,  âgée  d’environ  foixante-quinze  ans,  hors 
d’état  de  gagner  fa  vie,  de  par  confisquent  forcée  d’aller 
mendier,  fut  mordue  à  la  jambe,  couverte  d’un  bas  de 
d’une  jupe  de  toile,  par  un  chien  enragé,  qu’on  pour- 
fuivoit  à  une  lieue  d’ici.  Il  n’y  eut  que  l’empreinte  d’une 
dent  du  chien ,  qui  exiftoit  encore  plus  d’un  mois  après. 


de  Médecine.  3h 

Comme  il  n’y  avoit  qu’une  contufion  ,  cette  pauvre 
femme  ne  s’en  mit  pas  en  peine;  mais  comme  fa  jupe 
fut  déchirée ,  rendue’  chez  elle ,  elle  n’eut  rien  de  plus 
prefTé  que  de  la  coudre ,  6c  .pour  que  la  couture  quelle 
venoit  de  faire  fût  la  moins  apparente  poflible,  elle  crût 
devoir  la  mâcher  ,  l’applatir  avec  les  dents.  Sans  le 
moindre  foupçon,  elle  continua  tranquillement  fon  train 
de  vie  ordinaire  pendant  environ  un  mois ,  tems  auquel 
elle  devint  inquiette,  fouffrante,  ayant  des  ferremens  de 
cœur  6c  de  goiier,avec  quelque  légère  difficulté  d’avaler, 
ne  dormant  que  difficilement.  Une  chaleur  d’eftomac 
fe  déclara  ,  accompagnée  d’une  faim  dévorante  ;  elle 
mangeoit  avec  un  grand  plaifir  ;  un  jour  en  mangeant 
elle  voulut  boire  de  l’eau  ,  6c  ne  le  put  :  l’afpeét  de  ce 
fluide  lui  fit  de  la  peine  ;  on  lui  donna  du  demi-vin,  qui 
ne  produifit  pas  le  même  effet,  mais  qu’elle  ne  put  pas 
boire  :  l’angoiffe  la  faifit  ,  des  mouvemens  convullifs 
momentanés  furvinrent;  elle  était  quelquefois  effrayée, 
quelquefois  elle  étoit  en  colere ,  quelquefois  elle  déli- 
roit.  On  la  mit  au  lit ,  6c  cet  état  continuant  6c  prenant 
même  de  la  force ,  elle  paffa  6c  fit  paffer ,  à  ceux  à  qui 
elle  appartenoit,  la  plus  cruelle  nuit.  Au  matin  les  fymp- 
tomes  furent  plus  violens;  l’idée  de  l’eau  la  faifoit  frémir, 
6c  pouffer  les  plus  hauts  cris.  Elle  avoit  des  accès  fré- 
quens,  dont  elle  étoit  avertie,  6c  dont  elle  avertiffoit  ceux 
qui  étoient  auprès  d’elle  ,  en  les  priant  de  la  laifler  feule, 
de  la  défendre  du  moindre  jour  qui  lui  étoit  infuppor- 
table  ;  ajoutant  quelle  craignoit  de  les  mordre  6c  de 
cracher  lur  eux,  6c  dans  fes  paroxifmes,  elle  fe  mord  oie 
les  poings  autant  quelle  pouvoit ;  heureufement  qu’elle 
n  avoit  prefque  pas  de  dents  :  dans  ce  trille  état  elle 
demanda  les  fecours  fpirituels  ;  M.  notre  Curé  fut 
appellé.  Arrivé  ,  6c  entendant  la  Malade ,  qui  étoit  dans 
un  accès  violent  ,  il  n’ofa  entrer,  6c  demanda  qu’on 
m’appellât;  j’arrivai  au  moment  ou  l’accès  diminuoit.  Je 
la  queftionnai  j  elle  me  répondit  avec  tout  le  bon  fens 
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polfible,  6c  me  raconta  exactement  ce  qu'elle  éprouvoit, 
à  l’exception  de  ion  horreur  pour  l’eau:  je  lui  demandai 
fi  elle  n’étoit  pas  altérée;  elle  réfléchit,  6c  d’une  voix 
tremblante  me  dit  qu’oui  :•  je  l’exhortai  à  boire  ;  elle 
me  demanda  en  grâce  de  ne  pas  lui  en  parler  :  à  fon 
infu  je  fis  apporter  un  verre  d’eau ,  6c  fans  Fen  avertir 
je  le  lui  préfentai.  Jufqu’à  ce  moment  je  n’avois  obfervé 
que  des  loubrefauts  dans  les  tendons  ;  mais  à  l’afpeCt  de 
l’eau ,  la  Malade  tomba  dans  la  convulfion  la  plus  forte  : 
pouffa  les  plus  grands  cris,  l’écume  lui  vint  à  la  bouche; 
elle  me  menaça  ,  &  fit  des  mouvemens  pour  fe  jetter 
fur  moi  :  je  laiffai  tomber  de  l’eau  fur  elle ,  6c  me  reti¬ 
rai  à  une  certaine  diftance ,  d’oii  je  pus  fobferver  fans 
danger  ;  les  convulfions  6c  les  cris  redoublèrent  ,  au 
point  que  les  affiftans  me  dirent  ne  lui  en  avoir  pas 
encore  obfervé  d’auili  forts.  Au  bout  d’un  quart-d’heure 
l’accès  étant  fini,  je  revins  à  fon  lit,  muni  d’un  miroir 
que  je  tenois  caché.  Je  lui  parlai  de  nouveau,  6c  cette 
fois  en  la  compagnie  de  M.  le  Curé  ;  elle  me  répéta 
quelle  fouftroit  plus  qu’il  n’étoit  polÇble  de  dire  :  quelle 
voyoit  bien  qu’elle  étoit  enragée ,  que  par  conféquenc 
elle  ne  pouvoit  pas  en  revenir ,  6c  que  pour  abréger  fes 
fouffrances  ,  elle  me  prioit  de  lui  donner  le  même; 
remède  qu’on  avoit  fait  prendre ,  il  y  avoit  quinze  ans , 
à  un  de  fes  voifins  ;  lequel  remède  l’avoit  tué  en  moins 
d’une  heure.  Tandis  qifelle  me  parloit  ainfi,  je  lui  prér» 
fente,  fans  l’en  avertir,  le  miroir  dont  je  m’étois  muni, 
6c  la  même  fcène  que  l’eau  avoit  occafionnée  fe  renou- 
vella.  Dès  quelle  fut  finie ,  je  lui  dis  que  fi  elle  vouloit 
je  tenterois  des  remèdes  qui  pourroient  la  guérir.  Elle 
me  répondit ,  en  me  remerciant  ,  que  quoiqu’elle  fuç 
bien  vieille ,  elle  préféroit  encore  la  vie  à  la  mort.  Je 
me  décidai  donc  à  lui  faire  donner  de  fortes  friftions 
mercurielles  ;  mais  qui  trouver  pour  les  faire  ?  On 
n’ofoit  approcher  de  fon  lit.  Je  lui  propofai  de  les  faire 
elle-même ,  elle  y  confentit  le  plus  courageufement  ;  6c 
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en  conféquence  lui  ayant  donné  une  once  d'onguent 
mercuriel  au  tiers ,  elle  s’en  frotta  généralement  tout 
le  corps,  de  auffi  long-tems  quelle  put.  Toute  cette 
journée  fut  très-mauvaife  ;  mais  la  nuit  fut  un  peu  plus 
calme,  toujours  avec  la  même  horreur  de  beau:  elle  me 
dit  le  lendemain  quelle  fe  fentoit  preffee  par  la  faim , 
de  qu’elle  mangeroit  bien  toute  la  cuifie  d’un  chapon  ; 
je  fa  lui  fis  apporter  :  elle  en  mit  dans  la  bouçhe  de 
ne  put  l’avaler.  Les  fymptômes  étant  un  peu  diminués , 
elle  employa  une  égale  dofe  d’onguent ,  de  de  la  même 
maniéré  que  la  veille.  Ce  jour  fut  encore  un  peu  plus 
tranquille  ;  mais  le  lendemain  ,  quatrième  jour  de 
l’apparition  de  la  Rage  ,  les  accidens  furent  fi  violens , 
que  les  voifins ,  au  nombre  d’une  vingtaine  ,  s’étoient 
affemblés  ,  de  délibéroient  s’il  falloit  tuer  cette  pauvre 
femme.  Heureufement  pour  cette  miférable  j’arrivai 
en  ce  moment  ,  de  repréfentai  avec  force  qu’elle 
n’étoit  pas  ,  félon  moi  ,  tout  -  à  -  fait  défefpérée  ,  de 
qu’on  n’avoit  pas  à  craindre  qu’elle  fît  aucun  mal , 
puifqu’elle  annonçoit  les  momens  où  elle  pourroit  en 
faire  \  qu’il  valoit  mieux  l’attacher  ,  fi  l’on  voyoit 
qu’il  y  eut  à  rifquer ,  ôc  que  par  ce  moyen ,  à  l’abri  de 
tout  événement  fâcheux ,  il  étoit  préférable  de  prendre 
patience  :  de  qu’enfin  s’ils  s’avifoient  d’attenter  à  fa 
vie,  je  les  dénoncerois  moi -même  à  la  Juftice  ,  qui 
ne  manqueroit  pas  de  les  en  punir  le  plus  févére- 
ment.  Réflé.chiiTant  cependant  fur  l’état  affreux  de  la 
Malade ,  je  défefpérai  de  la  guérir  ,  quoique  l’Obfer- 
vation  précédente  me  raffurât  un  peu  fur  ce  point  ; 
je  me  réfoins  pourtant  à  continuer  l’ufage  du  mer¬ 
cure  ,  mais  à  plus  haute  dofe ,  de  en  conféquence  il 
fut  employé  ce  jour  ,  deux  onces  d’onguent  de  la 
même  maniéré  ,  c’eft-à-dire  ,  indiftinélement  par-tout 
le  corps.  Cette  fois  je  fus  préfent  à  cette  friction  , 
que  la  Malade  fe  donna  avec  courage  ,  malgré  la  plus 
grande  foibleffe.  Tout  ce  jour  fut  très-fâcheux ,  puif- 
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qu’il  n’y  avoit  qu environ  une  heure  d’intervalle  d’un 
paroxifme  à  l’autre.  A  ma  vifite  du  foir  ,  je  trouvai  la 
Malade  à-peu-près  dans  le  même  état ,  mais  plus  foible 
que  le  matin.  Le  mercure  ,  qui  jufqu’à  ce  moment 
n’avoit  pas  paru  agir ,  avoit  porté  à  la  bouche  ,  &  la 
faifoit  cracher  afTez  abondamment.  Dans  la  nuit,  une 
diarrhée  abondante  ôc  des  plus  fétides  parut  ;  le  ptya- 
lifme ,  6c  tous  les  fymptômes  de  Rage  diminuoient  à 
mefure  que  les  évacuations  augmentaient.  Le  cinquième, 
au  matin,  je  trouvai  ma  Malade  beaucoup  mieux,  mais 
dans  un  état  de  foiblefle ,  tel  qu’à  peine  elle  pouvoir 
parler.  De  tous  les  fymptômes  de  la  Rage  ,  elle  ne 
confervoit  que  l’horreur  de  l’eau  ,  êc  de  toute  autre 
boiiîon  ;  ce  qui  fit  que  de  tout  ce  jour  oh  ne  put 
lui  donner  que  des  alimens  folides  (a)  :  mais  vers  le 
loir  elle  put  prendre  du  bouillon  avec  un  peu  de  vin. 
Elle  11e  l’avaloit  cependant  qu’avec  beaucoup  de  répu¬ 
gnance  ,  parce  que  ,  difoit-elle  ,  elle  éprouvoit ,  en  le 
prenant ,  une  elpece  de  ftrangulation  ou  de  fuffoca- 
tion.  Le  lendemain,  cette  difficulté  d’avaler  les  fluides 
continuant  ,  je  lis  mettre  un  peu  de  pain  dans  fon 
bouillon  ,  qu’elle  prit  avec  plus  de  facilité  ,  6c  elle 
fupporta  même  pendant  ce  jour  l’afpeét  de  4a  lumière 
6c  de  l’eau  ,  ce  qu’elle  n’avoit  pas  fait  depuis  l’inva- 
fion  de  la  Rage  ;  mais  la  difficulté  d’avaler  ,  quoique 
moins  grande  ,  fubliftoit  toujours.  La  diarrhée  conti- 
nuoit  ,  6c  les  forces  fembloient  fe  perdre  de  plus  en 
plus.  Je  ne  pouvois  pas  la  fecourir  comme  j’aurois 
voulu  ,  6c  comme  fon  état  l’exigeoit ,  parce  que  ceux 
qui  étoient  auprès  d’elle  n’ofoient  pas  encore  l’appro¬ 
cher  ,  ou  du  moins  ne  l’approchoient  que  de  très-loin. 
Sa  foiblefle  l’avcit  forcée  de  rendre  fes  excrémens 
fous  elle  ;  6c  du  coin  ou  l’on  l’avoit  reléguée ,  s’exila  - 
loit  une  odeur  méphytique  ,  inlupportable.  On  eut 


(4)  Tels  que  de  la  gelée  de  grofeilles,  de  coings  &  autres  confitures. 
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meme  la  cruauté  de  la  laide r  encore  plus  de  douze 
jours  dans  cet  état  de  mifere  ,  tems  auquel ,  non  fans 
peine,  à  la  vérité,  elle  en  lortit  d’elle-même:  le  fixieme 
au  foir ,  préfixé  par  la  foif ,  elle  commença  à  boire  de 
Teau  avec  un  peu  de  vin,  6c  deux  jours  après  elle  put 
boire  affez  facilement  une  infufion  de  fleurs  de  tilleul. 
La  diarrhée  lui  avoit  fans  doute  ôté  des  forces  ;  mais 
les  convulfions  fortes  ,  6c  très-fouvent  répétées  ,  6c  les 
angoiiïes  quelle  avoit  éprouvées ,  jointes  à  la  privation 
de  toute  efpece  d’alimens,  îiavoient  pas  peu  contribué 
à  la  jetter  dans  l’état  d’inanition  où  elle  fe  trouvoit;  6c 
cette  aiïertion  eft  fondée ,  fur  ce  qu’elle  prit  un  peu  de 
forces ,  au  tems  même  où  la  diarrhée  fubfîftoit  dans 
toute  fa  vigueur  ,  mais  où  elle  faifoit  ufage  de  nour¬ 
riture  capable  de  la  reftaurer.  Peu  à  peu  elle  fe  réta¬ 
blit  ,  au  moyen  des  bons  aümens  qu’elle  prit  ,  6c 
que  chacun  s’emprefloit  de  lui  porter,  de  forte  qu’en 
moins  d’un  mois  6c  demi  ,  elle  put  reprendre  fon 
ancien  métier  de  mendier  ;  6c  à  une  certaine  foibleffe 
près  ,  6c  un  tremblement  qui  lui  refta  ,  eiîe  recou¬ 
vra  fa  première  fanté  ,  dont  elle  jouit  pendant  huit 
mois  ,  tems  auquel  elle  mourut  d’une  defeente  ou 
chute  de  matrice,  à  laquelle  elle  étoit  fujette,  6c  qui 
fe  gangréna. 

Cette  Oblervation  (§.  35),  fait  voir  la  Rage  la  plus 
manifefte  furvenue  dans  la  plus  grande  fécurité ,  6c  fans 
la  moindre  attente  de  la  Malade  qui  ne  s’en  doutoit 
pas ,  6c  cela  pour  avoir  pompé ,  avec  la  bouche ,  les  reftes 
de  bave  que  le  chien  avoit  pu  laifler  fur  la  jupe  qu’il 
avoit  déchirée  ;  cette  Rage  ne  parut  qu’après  un  mois , 
quoique  le  venin  eut  été  porté  prefqu’immédiatement 
aux  glandes  falivaires  ,  où  cette  maladie  femble  avoir 
fon  liège  principal:  la  Malade  fut  prefque  féroce  dès  le 
premier  moment  de  fon  invafion  ,  6c  la  maladie  ne 
commença  à  céder  qu’après  trois  friéfions  générales  de 
pout  le  corps,  dans  lefqueiles  il  fut  employé  quatre  onces 
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d’onguent  mercuriel  au  tiers ,  &  lorfque  ce  remède  eut 
commencé  à  agir  en  portant  fur  les  glandes  falivaires 
ou  fur  les  premières  voies.  Ce  n’a  été  qu’à  un  excès  do 
mercure ,  que  la  Malade  a  dû  fa  guérifon  ,  &;  par  elle 
nous  devons  être  enhardis  à  employer  ,  en  pareille  cir- 
conftance,  ce  remède  à  grande  dofe.  Car  ,  quoique  de 
la  maniéré  dont  je  l’ai  employé,  je  n’aie  qu’à  m’en  applau¬ 
dir,  puifque  j’en  ai  retiré  tout  le  fuccès  poflible;  je  me 
fuis  cependant  depuis,  plus  d’une  fois  reproché  de  ne 
l’avoir  pas  mis  dès  le  commencement  en  ufage  à  une 
bien  plus  haute  dofe.  Et  en  effet,  qu’avaisqe  à  craindre? 
La  mort  de  la  Malade  ?  N’étoit-elle  pas  certaine?  Et 
fi  fon  âge ,  prefque  décr épit ,  n’eût  pas  été  accompagné 
de  cette  débilité  qui  lui  eft  naturelle  ,  tous  les  îymp- 
tômes  de  la  Rage  ayant  été  néceffairement  plus  violens, 
auroient  été  plutôt  terminés  par  la  mort ,  puifqu’on  a  vu 
dans  des  tempéraments  robuftes,  cette  maladie  fe  termi¬ 
ner  ainfi  en  moins  de  trente  ,  vingt  &L  même  douze 
heures  ;  &;  que  dans  ma  Malade  le  mercure  ne  com¬ 
mença  à  dompter  les  accidens  ,  que  fur  la  fin  du 
troifieme  jour  de  fon  emploi. 

Ces  deux  Obfervations  nous  font  voir  ,  que  fi  les 
fymptômes  de  la  Rage  ont  paru  céder  dans  les  premiers 
momens  de  l’ufage  du  mercure  ,  ce  n’a  été  que  pour 
paraître  enfuite  avec  une  bien  plus  grande  violence ,  &c 
cu’ils  n’ont  cédé  ,  &  ne  fe  font  vraiment  évanouis , 
qu’après  que  le  mercure  eut  porté  fur  la  bouche  ,  & 
produit  fur  cette  partie  les  effets  dont  il  eft  fufcep- 
tible.  L’Obfervation  qui  la  précédé  ,  ou  à  la  vérité  les 
fymptômes  étoient  beaucoup  moins  effrayans  ,  prouve 
an (li  la  meme  chofe,  en  nous  apprenant  que  ce  fut  feule¬ 
ment,  lorfque  la  falivation  parut,  que  les  accidens  s’éva¬ 
nouirent.  Ces  trois  dernieres  Obfervations  ,  fur-tout  la 
fécondé ,  démontrent  qu’on  ne  fauroit  trop-tôt  mettre 
ce  fpécifique  en  ufage  ,  pour  empêcher  que  la  Rage  ne 
fe  déclare  ,  puifque  dans  cette  fécondé  Obfervation, 
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elle  n’a  attendu  que  le  feptieme  jour  pour  paroître;  ce 
qui  n’auroit  certainement  pas  été  ,  fi  dès  le  premier 
moment  on  eût  mis  en  ufage  un  traitement  conve¬ 
nable. 

Quand  bien  même  nous  n’aurions  pour  preuve  de 
l’efficacité  du  mercure  dans  la  Rage  déclarée  ,  que  les 
Obfervations  que  nous  venons  de  rapporter,  elles  feroient 
fuffifantes  pour  affurer  à  ce  remède  le  titre  de  remède 
fpécifique  de  la  Rage;  mais  ces  faits  que  nous  rappor¬ 
tons  ne  font  pas  les  feuls  :  on  en  trouve  d’analogues  , 
au  nombre  de  trois,  rapportés  dans  le  Journal  de  Genève, 
où  tous  les  fymptômes  de  la  Rage  portés  au  comble, 
furent  guéris  par  le  moyen  du  mercure  ,  employé  de 
même  à  la  plus  haute  dofe  :  puifque  dans  l’un  de  ces 
cas,  la  première  fridtion  faite  lur  les  régions  gutturales, 
la  poitrine  8c  le  bas-ventre ,  le  fut  avec  une  once  fix 
dragmes  d’onguent  mercuriel ,  fans  doute  fait  à  moitié, 
n’y  ayant  guères  ,  je  crois  ,  que  les  Praticiens  de  Mont¬ 
pellier  qui  s’en  fervent  de  fait  au  tiers;  8c  tous  les  fymp¬ 
tômes  cédèrent  ,  dès  que  le  mercure  eut  provoqué  des 
évacuations  :  mais  comme  la  Rage  étoit  portée  au  plus 
haut  degré  ,  on  fut  obligé  ,  les  accidens  reparoiflant 
comme  auparavant  8c  le  venin  n’étant  pas  tout- à- fait 
détruit ,  de  donner  une  nouvelle  fridlion  fur  les  mêmes 
parties,  avec  une  once  deux  dragmes  du  même  onguent, 
ce  qui  fut  fuffifant  ,  8c  le  Malade  guérit.  En  effet , 
le  mercure  ne  mérite-t-il  pas  d’après  ces  faits  ,  d’être 
appellé  le  fpécifique  de  la  Rage  ,  puifque  julqu  a  ce 
jour  tous  les  autres  remèdes  avoient  été  fans  effet , 
lorfque  cette  terrible  maladie  étoit  déclarée  ?  8c  que 
celui-ci  la  guérit  radicalement ,  8c  dans  tous  les  rems 
qu’elle  peut  parcourir. 

Nous  ne  doutons  cependant  pas  qu’il  n’y  ait  eu 
beaucoup  de  cas  ,  où  la  Rage  fe  foit  déclarée  , 
quoiqu’on  ait  employé  le  mercure  ;  8c  nous  dou- 
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tons  encore  moins  qu’il  ait  été  fans  effet  lorfqu  elle 
étoit  déclarée.  Les  Auteurs  les  plus  refpeétables  nous 
1’aflurent.  Van-Swieten  rapporte  l’hiftoire  d’un  jeune 
homme  ,  qui  fut  mordu  par  un  chien  enragé ,  dans  le 
même-tems  qu’il  avoit  une  gonorrhée ,  pour  laquelle  il 
prenoit  tous  les  foirs  une  dofe  de  mercure  doux ,  ce 
qui  ne  l’empêcha  pas  de  devenir  lui-même  enragé  un 
mois  après.  Neque  tamen  frequens  ufus  mercurii  dulcis 
impedivit  3  quominus  menjîs  Jpatio  elapfo  pofi  vulnus 
infdchim  3  fummâ  rabic  correptus  ,  miferrimè  perieru.  Les 
deux  Chirurgiens  en  chef  des  deux  premiers  Hôpitaux 
du  Royaume ,  MM.  Moreau  6c  Pouteau  ,  affurent  le 
plus  pofitivement  ,  le  premier,  que  non-feulement  le 
mercure  ne  guérit  pas  la  Rage  déclarée  ,  mais  qu’au 
contraire  il  femble  aigrir  le  mal,  lorfque  l’Hydrophobie 
eft  furvenue  ,  6c  précipiter  les  Malades  en  moins  de 
douze  heures  dans  le  tombeau  ;  êc  le  fécond  ,  que 
lorfque  la  Rage  eft  déclarée  ,  le  mercure  ,  fous  quelque 
forme  qu’on  l’adminiftre ,  a  été  reconnu  impuifïant,  6c 
qu’on  doit  le  garder  de  fe  livrer  alors  à  des  efpérances 
qu’il  a  vu  frultrées  plus  d’une  fois.  Mais  quel  eft  le 
remède  qui  réuffit  conftamment?  Le  mercure  lui-même 
guérit-il  toujours  la  vérole  ,  quoiqu’il  foit  aujourd’hui 
reconnu  pour  être  le  véritable  fpécifîque  de  cette  mala¬ 
die  ?  Ne  lui  réflfte-t  elle  pas  au  contraire  beaucouo 
trop  fouvent  ?  L’opium  calme-t-il  toujours  la  douleur1? 
provoque -t-il  toujours  le  fommeil  ,  ôcc  ?  Non  fans 
doute.  Au  refte  ,  ne  pourroit-on  pas  dire  à  M.  Van» 
Swieten  ,  avec  M.  de  Laffone  ,  que  le  mercure  n’a 
pas  ,  à  beaucoup  près  ,  la  même  efficacité  contre  la 
Rage  quand  on  l’adminiftre  intérieurement  fous  forme 
faline  ,  ou  de  telle  autre  maniéré  ;  6c  que  d’ailleurs 
le  mercure  doux  ,  qui  paffe  très  -  difficilement  dans 
les  fécondés  voies ,  eft  refté  fans  effet  :  car  s’il  étoit 
pris  à  haute  dofe  tous  les  loirs ,  il  étoit  chatte  chaque 
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matin  par  un  purgatif  ,  &  fequenti  manc  purgans  ;  6c 
à  MM.  Moreau  6c  Pouteau  ,  que  fi  le  mercure  ne  leur 
a  pas  réulîî  dans  la  Rage  manifefte  ,  c’eft  qu’ils  ne 
l’ont  pas  employé  à  affez  haute  dofe.  En  effet ,  il  n’eft 
pas  douteux  ,  ou  tout  au  moins  il  eft  très-vraifem- 
blable ,  que  s’ils  euffent  été  aufii  hardis  que  moi ,  leurs 
Malades  auroient  été  aufii  bien  guéris  que  les  miens. 
D’ailleurs  la  pratique  ne  nous  fait-elle  pas  voir  tous  les 
jours  ,  que  les  remèdes  aigriffent  les  maladies  ,  lorf- 
qu’ils  ne  font  pas  donnés  à  affez  haute  dofe  pour  les 
détruire,  pour  ainfi  dire,  tout  d’un  coup:  car  combien 
de  fois  l’opium  n’a-t-il  pas  aggravé  le  fpalfne  ou  la  dou¬ 
leur,  donné  à  petite  dofe  ,  tandis  qu’une  plus  grande 
les  a  fait  évanouir  ?  Combien  de  fois  le  quinquina  n’a- 
t-il  pas  rendu  les  fièvres  intermittentes  plus  rebelles , 
fur-tout  celles  que  la  malignité  complique  ,  donné  à  la 
dofe  ordinaire  ;  tandis  qu’il  les  détruit  ,  donné  pour 
ainfi  dire  fans  mefure  ?  Et  enfin  combien  de  fois  n’a- 
’  t-on  pas  vu  les  ca.uteres  6c  les  cauftiques  ,  rendre  le 
•  cancer  6c  les  autres  ulcérés  malins  plus  féroces,  mis  en 
ufage  par  une  main  timide  6c  tremblante  ,  tandis  que 
ces  moyens  héroïques  les  font  difparoître  pour  tou¬ 
jours,  fi  on  les  emploie  de  maniéré  à  leur  laifter  enle¬ 
ver  la  maladie  d’un  feul  coup  ? 

Le  mercure  eft  donc  le  feul  remède  que  nous  connoif- 
fions  capable  de  détruire  le  venin  de  la  Rage  ;  lui  feul 
en  eft  le  fpécifique.  Mais  fi ,  lorfque  la  Rage  eft  déclarée  , 
on  doit  remployer  pour  ainfi  dire  fans  mefure,  afin  qu’il 

Îmiffe  la  dompter;  il  n’en  eft  pas  de  même  lorfqu’on  11e 
’emploie  que  comme  remède  prophylactique  ,  de  cette 
maladie  ,  n’étant  pas  par  lui-même  exempt  de  provo¬ 
quer  les  maux  les  plus  funeftes,  la  mort  même,  s’il  n’eft 
modéré  6c  bien  conduit  dans  fes  effets. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  quatre  enfans  qui  furent 
mordus  le  plus  cruellement  au  bras  par  un  chien  enragé, 
fur  lefquels ,  au  moyen  de  l’ample  voie  que  des  «plaies 
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aufîî  confidérables  ont  fournie  au  mercure ,  ce  remède 
agit  avec  tant  de  véhémence,  que  celui  qui  étoit  le  plus 
grièvement  bleffé  mourut  de  fes  effets,  qui  fe  mani- 
fefterent  par  des  tâches  très -larges  d’un  pourpre  noir 
infeét,  dont  cet  enfant,  de  huit  à  neuf  ans,  étoit  cou¬ 
vert  ;  de  la  maladie  finit  par  l’hémorrhagie  la  plus  abon¬ 
dante  d’un  fang  fétide,  de  totalement  diffous,  Les  autres 
menaçoient  de  tomber  bientôt  dans  le  même  état  ;  mais 
les  fecours  que  je  m’emprefTai  de  leur  donner ,  de  qui 
confifterent  dans  l’ufage  abondant  des  anti  -  feptiques 
acides  ,  tant  pour  médicamens  que  pour  alimens  ,  de 
la  cefTation  de  l’emploi  du  mercure  leur  çonferverent 
la  vie. 

La  cataftrophe  de  cet  enfant ,  qui  ne  fortira  jamais 
de  ma  mémoire ,  prouve  que  dans  notre  Art ,  l’omifîion 
la  plus  légère  ,  ou  la  plus  légère  précipitation  peuvent, 
dans  l’emploi  des  moyens  ,  avoir  les  fuites  les  plu$ 
funeftes. 

Ce  font  fur -tout  les  acides  qui  arrêtent  le  mercure 
dans  fes  effets.  L’expérience  nous  a  appris  plus  d’une 
fois  que  c’eft  à  eux  qu’il  faut  avoir  recours  dans  cette 
vue,  de  que  les  autres  moyens,  tels,  par  exemple,  que  les 
purgatifs,  dont  on  fe  fert  pour  la  même  fin,  font  prefque 
toujours  infidèles  ,  de  ne  font  que  dévier  fon  aétion , 
fans  l’empêcher  de  l’avoir  prefqu’aufîi  pleinement  que 
fi  on  ne  les  avoit  pas  mis  en  ufage  :  car  les  évacuations 
qu’il  provoque  ,  quelles  quelles  foient  ,  font  toujours 
aulii  abondantes ,  aufîi  fétides,  elles  affoibliffent  autant, 
en  un  mot,  elles  n’ont  rien  de  particulier  que  de  n’être 
pas  auffi  incommodes  les  unes  que  les  autres.  De  ces 
moyens  ,  il  faut  cependant  en  excepter  quelques-uns, 
tels  que  la  crème  de  tartre,  le  fel  végétal,  les  tamarins, 
même  la  manne  à  qui  j’ai  vu  produire  de  bons  effets 
dans  ce  cas. 

Nous  nous  bornons  à  confeiller  de  prévenir  avec  le 
plus  |jrand  foin  de  par  les  moyens  les  plus  sûrs ,  de  que 

nous 
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nous  avons  indiqué  les  funeftes  effets  du  mercure  à 
grande  dole  ,  dans  tous  les  cas  ou  Pon  croit  devoir 
recourir  à  Ton  ufage  ;  il  ne  faut  pas  oublier  que  ce 
remède  mal  adminiftré  peut  caufer  la  mort  ,  s’il  n’eft 
pas  dirigé  par  les  mains'  les  plus  habiles. 

De  tous  les  remèdes ,  que  les  Auteurs  s’accordent  le 
plus  à  recommander  ici  ,  après  le  mercure ,  ce  font  les 
antifpafmodiques,  dont  l’ufage  femble  le  mieux  indiqué, 
mais  dont  l’efficacité  n’eft  rien  moins  que  prouvée  :  car 
fur-tout  lorfque  la  Rage  eft  déclarée,  quel  eft  leur  effet, 
6c  quel  peut-il  être  ?  Nul.  Les  faits  rapportés  en  leur 
faveur  par  le  Doôteur  Nugent  ,  ne  fauroient  vraiment 
faire  aucune  exception  ,  fut -il  même  bien  clairement 
démontré,  êc  cela  n’eft,  à  ce  qu’il  paroît ,  qu’une  pré- 
fomption  ,  que  les  Malades,  dont  ils  parlent,  étoient 
véritablement  enragés  :  puifqu’en  anaîyfant  leurs  Obier- 
varions  ,  on  ne  fait  pas  trop  fi  Pon  doit  attribuer  les 
fymptomes  qu’il  détaille  ,  plutôt  à  la  Rage  qu’à  toute 
autre  maladie.  D’ailleurs  fuffent-ils  auffi  efficaces  qu’on 
le  prétend  ,  ils  ne  fauroient  jamais  l’emporter  fur  le 
mercure ,  ni  même  être  rangés  à  côté  de  lui ,  vu  que 
comme  lui,  ils  ne  font  jamais  parvenus  à  guérir  la  Rage 
déclarée.  Et  en  effet ,  qu?on  confulte  les  Auteurs  ,  6c 
qu’011  voie  fi  jamais  dans  ces  cas  malheureux  ,  les 
faignées  ,  les  bains ,  les  lavemens  ,•  les  autres  antifpaf- 
modiques,  êe  même  les  narcotiques,  qu’on  recommande 
tant,  6c  qu’on  prodigue,  ont  produit  des  effets  falu- 
taires.  Comment  auroient-ils  pu  l’être,  puifqu’ils  n’atta¬ 
quent  que  l’effet  6c  point  du  tout  la  caufe  ?  Ce  n’eft 
pourtant  pas  que  je  veuille  abfolumenc  en  blâmer 
Pufage  ;  je  crois  au  contraire  qu’ils  conviennent ,  6c 
qu’on  ne  doit  pas  même  les  négliger  ,  fur -tout  lorf¬ 
que  quelqu’autre  maladie  fpafmodique  vient  compli¬ 
quer  la  Rage  ,  comme ,  par  exemple ,  dans  le  cas  dont 
il  eft  parlé  dans  le  Dictionnaire  portatif  de  Médecine  , 
concernant  Elizabeth  Bryant,  Celui  de  tous  à  qui  nous 
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donnerions  la  préférence,  feroit  le  quinquina,  principa¬ 
lement  dans  la  convalefcence  ,  ou  à  la  luire  du  traite¬ 
ment  ,  autant  pour  remédier  aux  accidens  que  peut 
provoquer  le  mercure  ,  qu’à  ceux  que  la  maladie  peut 
occafionner  après  elle  ;  fur-tout  lorfqu’ils  laiflent  à  leur 
fuite  du  fpafme  &  de  la  foibleffe.  Quant  aux  alkalis ,  tels 
que  l’eau  de  Luce ,  qu’on  a  beaucoup  vantée  contre  la 
Rage  ,  ils  ne  peuvent  être  mis  en  parallèle  avec  le 
mercure  ;  n’y  eut-il  que  cette  feule  raifon ,  qu’ils  font 
beaucoup  trop  lents  dans  leurs  effets,  &.  que  comme  le 
mercure  ils  ne  fauroient  être  employés  dans  tous  les 
cas  ,  puifqu’ils  doivent  être  avalés ,  ce  qui  fouvent  eft 
impoftible;  pour  lors  ils  font  tout  au  moins  inutiles, 

}>our  ne  pas  dire  nuifibles,  puifque  fi  l’on  vouloit  forcer 
es  Malades  à  les  avaler ,  ils  ne  pourroient  qu’augmenter 
les  tourmens  qu’ils  endurent,  èc  conféquemment  accé¬ 
lérer  leur  mort.  Je  n’ai  pas  trouvé  de  meilleur  antif- 
pafmodique  contre  la  Rage  que  le  mercure ,  6e  le  mer¬ 
cure  employé  feul. 

Tous  les  Auteurs  s’accordent  à  recommander  de  faire 
fuppurer  le  plus  long-tems  pofiible ,  les  plaies  faites  par 
un  animal  enragé.  Ce  précepte  ,  fans  doute  très- bon, 
ne  laiffe  pas  d’etre  très-difficile  à  accomplir,  vu  le  pen¬ 
chant  ,  pour  ainfi  dire  invincible  ,  que  ces  fortes  de 
plaies  ont  à  fe  cicatrifer ,  malgré  tout  ce  que  l’Art  le 
mieux  entendu  peut  faire  pour  s’y  oppofer.  Le  cautere 
aébuel  eft  fans  contredit  le  meilleur  moyen  qu’on  puifle 
employer  dans  cette  vue,  attendu  qu’il  doit  néceftaire- 
ment  s’établir  une  longue  8c  abondante  fuppuration , 
pour  opérer  la  chute  de  l’efcarre ,  fur-tout  fi ,  comme  il 
me  paroît  néceflaire,  celle-ci  eft  un  peu  étendue;  mais 
dans  le  cas.  où  l’on  ne  mettroit  pas  la  cautérifation  en 
ufage,  ou  que  l’y  ayant  mife ,  &  l’efcarre  étant  tombée, 
on  voudroit  l’entretenir  plus  long-tems ,  les  véficatoires 
me  paroiiïent  être,  (&  l’on  en  a  vu,  ce  femble ,  dallez 
bons  effets),  le  moyen  qu’on  doit  préférer,  parce  qu’en 
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agaçant  continuellement  ou  alternativement,  félon  qu’on 
les  mettroit  en  ufage ,  la  partie  affeétée  ,  en  l’entre¬ 
tenant  dans  une  phlogofe  ou  inflammation  continuelle, 
en  attirant  fur  cette  partie  une  plus  grande  quantité 
d’humeurs ,  l’on  eft  prefque  sûr  d’avoir  une  fuppuration 
des  plus  abondantes ,  avec  le  foin  d’entretenir  l’endroit 
qu’on  traite ,  ainfi  continuellement  humeété ,  foit  avec 
des  lotions  émollientes,  ou  des  onguens  de  même  nature 
tels  que  le  bajïlicum  ;  ou  pour  mieux  faire ,  fi  je  ne  me 
trompe,  il  faudroit  établir  un  exutoire  dans  cette  partie 
qu’on  garderoit  ouvert  autant  qu’011  voudroit ,  &:  qui 
n’auroit  pas  l’inconvénient  des  véficatoires. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  6c  de  toutes  nos 
Obfervations ,  il  réfulte  qu’il  n’effc  point  de  Rage  fpon- 
tanée  dans  l’homme  ,  qu’elle  lui  eft  toujours  commu¬ 
niquée  lorfqu’il  en  eft  atteint  ;  que  quoique  l’Hydro- 
phobie  foit  le  fymptôme  le  plus  ordinaire  de  la  Rage, 
il  ne  faut  cependant  pas  la  confondre  toujours  avec 
elle  :  que  le  mercure  eft  le  fpécifique  de  la  Rage  ,  6c 
qu’il  peut  non-feulement  la  prévenir,  mais  même  encore 
la  guérir  radicalement,  quoiqu’elle  foit  déclarée.  Que  fi 
dans  ce  dernier  cas  il  doit  être  employé  à  grande  dofe, 
il  doit  l’être  toujours  avec  ménagement ,  lorfque  ce  mal 
redoutable  eft  encore  occulte,  vu  les  mauvais  effets  que 
ce  remède  peut  produire  ;  que  les  friétions  mercurielles, 
font  de  toutes  les  préparations  de  ce  remède,  celles  qui 
méritent  la  préférence,  non  •'feulement  parce  quelles 
font  les  plus  sûres,  mais  encore  qu’on  peut,  fous  cette 
forme  ,  l’employer  dans  tous  les  degrés  de  la  maladie , 
tandis  qu’il  n’en  eft  pas  de  même  des  autres  ;  que  le 
virus  de  la  Rage  paroiflant  avoir  fon  fiége  dans  la  falive,6c 
les  glandes  qui  en  opèrent  la  fecrétion,  l’on  doit  toujours 
dans  le  traitement  de  la  Rage,  faire  porter  le  mercure 
fur  la  bouche,  êe  l’y  laiiïer  agir  plus  ou  moins  de  tems, 
félon  la  violence  des  fymptômes  du  mal  ;  &  que  les 
acides  font  les  moyens  les  plus  sûrs,  foit  pour  l’empêcher 
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d’agir  trop  fortement  ,  foit  pour  détruire  les  mauvais 
effets  qu’il  peut  provoquer  :  que  quoique  l’abfence  des 
accidens  de  la  Rage  11’exige  pas  autant  de  précipitation 
dans  l’emploi  du  mercure,  on  ne  fauroit  cependant  trop 
tôt  le  mettre  en  ufage  ;  que  plus  on  approche  l’appli¬ 
cation  de  ce  remède  des  régions  gutturales  plus  Ion 
effet  devient  prompt  :  que  la  folution  de  continuité  lui 
fournit  une  voie  bien  plus  ample  ôc  plus  courte  pour 
pénétrer.  Enfin  que  les  ondtions  mercurielles  fur  la  plaie, 
faite  par  un  animal  enragé ,  en  doivent  être  prefque  les 
feuls  panfemens  (§.  50).  D’où  il  eft  aifé  de  conclure  que 
le  meilleur  traitement  de  la  Rage ,  eft  celui  dont  le  mer¬ 
cure  fait  la  bafe. 

Pour  prouver  encore  davantage  l’efficacité  du  mercure 
dans  la  cure  de  la  Rage ,  nous  croyons  devoir  placer  ici 
comme  un  fupplément ,  le  .traitement  que  nous  avons 
fait  faire  à  plufieurs  chiens,  dont  deux  eurent  des  fymp- 
tômes  de  Rage,  après  avoir  été  mordus  par  d’autres  chiens 
enragés.  Deux  dogues  d’une  Dame  furent,  en  même-tems 
que  d’autres  ,  mordus  par  un  chien  enragé  ;  entr’autres 
parties  c’étoient  les  oreilles  qui  étoient  les  plus  mal¬ 
traitées.  Cette  Dame  s’occupa  d’abord  à  faire  panfer  fes 
chiens  avec  l’eau  falée ,  ôc  à  leur  donner  des  omelettes 
faites  avec  les  coquilles  d’huîtres  calcinées  ,  &  autres 
drogues  qu’on  vante  beaucoup  dans  nos  cantons,  contre 
la  Rage  ;  mais  ces  remèdes  n’opérerent  rien ,  puifqu’en- 
viron  douze  jours  après,  ces  chiens  devinrent  trifte?, 
abattus  ,  hargneux  ,  grondeurs  ,  perdirent  l’appétit ,  de 
ne  careffbient  plus.  On  me  confulta;  j’eus  beau  con¬ 
clure  à  la  mort,  cela  fut  inutile  :  ils  étoient  à  l’attache 
heureufement.  Un  Domeftique  le  chargea  de  leur  oindre 
deux  fois  le  jour  toute  la  tête  de  les  autres  bleflùres 
avec  l’onguent  mercuriel  ,  qui  dès  le  fécond  jour  de 
fon  emploi,  les  atterra,  &:  les  fît  baver  le  plus  copieu- 
fement.  Je  ne  le  cache  pas ,  n’ayant  pas  été  fâché  de  me 
défaire  de  deux  voifîns  que  je  regardois  comme  dange- 
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reux  5  je  continuai  à  les  faire  frotter  d’onguent  comme 
je  l’ai  dit ,  qui ,  au  lieu  de  les  tuer  ,  les  guérit.  Après 
cinq  ou  iix  jours  de  l’emploi  du  remède  ,  leur  appétit 
revint  ,  6c  les  remit  au  point  ,  que  onze  jours  après 
ils  furent  élargis  du  lieu  où  l’on  les  avoir  mis.  Tous  les 
autres  chiens  qui  avoient  été  mordus  avec  eux ,  n’ayant 
pas  été  traités ,  périrent  de  la  Rage.  Environ  huit  mois 
après,  le  même  couple,  car  ils  étoienc  mâle  6c  femelle, 
fut  aflailli  dans  la  cour  du  château  par  un  chien  épagneul 
enragé,  qui  les  pourfuivit  jufques  fous,  la  table  de  la 
cuifine ,  6c  vint  les  mordre  entre  les  jambes  des  Domef- 
tiques  qui  foupoient.  Il  ne  fut  plus  queftion  d’omeiette, 
il  fallut  que  je  les  traitafle  de  nouveau.  Je  prelcrivis  de 
l’onguent  fur  les  blefliires  qui  étoient  peu  confidérables , 
6c  du  turbith  minéral,  à  la  dofe  de  douze  grains  chaque 
matin,  ce  qui  provoqua  la  falivation,  6c  ils  n’eurent  aucun 
fymptôme  de  Rage  ;  tandis  qu’une  chienne  voiiine,  de 
leur  efpece ,  mordue  par  le  même  épagneul  ,  devint 
enragée  :  ils  ont  vécu  fept  ans  depuis  cette  derniere 
époque. 

Les  Gbfervations  fuivantes  nous  ont  paru  dignes  aufil 
d’être  confervées.  Au  mois  de  Mai  1782,  un  gros  chien 
mâtin  ,  du  nommé  Lacheze  ,  riche  Payfan  du  heu  de 
Tuillere,  paroilTe  de  Crayac  ,  devint  enragé,  6c  après 
trente  -Iix  heures  d’abfence  ,  revint  chez  fon  Maître, 
6c  mordit  en  plusieurs  endroits  ,  de  la  maniéré  la 
plus  cruelle  ,  une  truie  pleine  6c  prête  à  mettre  bas. 
Quelque  tems  après  il  mordit  un  cochon  du  voifi- 
nage  ,  6c  ce  cochon  devint  enragé.  Le  Payfan  crai¬ 
gnant  beaucoup  de  perdre  fa  truie  ,  qui  étoit  de  très- 
belle  efpece  ,  vint  me  demander  de  lui  indiquer  les 
moyens  de  la  fauver.  Je  lui  fis  donner  chaque  matin , 
pendant  trois  femaines  confécutives  ,  dix-huit  grains  de 
turbith  minéral.  Ce  remède  feul  produifit  tout  reflet 
que  j’en  àttendois  ,  puilque  cet  animal ,  qui  le  porte 
a&uellement  très-bien ,  n’a  pas  eu  la  moindre  atteinte 
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de  Rage.  On  tint  continuellement  dans  l’étable  pen¬ 
dant  tout  le  traitement  ,  (  qui  ne  fut  pas  interrompu , 
quoique  la  truie  fît  fes  petits)  ,  une  auge  pleine  d’eau 
blanche,  où  l’animal  pouvoit  fe  défaltérer  au  befoin  , 
on  y  ajouta  du  vinaigre  en  plus  ou  moins  grande 
dofe  ,  félon  l’indication  ,  dès  qu’on  s’apperçut  que  le 
remède  avoit  altéré  la  fanté  de  ranimai ,  en  lui  ôtant 
l’appétit ,  après  quoi  elle  fe  trouva  très-bien  guérie  ô£ 
hors  de  tout  danger. 

En  pourfuivant  fa  route  ,  le  chien  enragé  fut  au 
château  du  Mondouel  ,  ou  il  mordit  trois  gros  chiens 
de  montagne,  qu’il  trouva  dans  la  cour,  deux  defquels 
furent  traités  par  la  méthode  dont  j’ai  parlé  ,  6e  gué¬ 
rirent  ;  tandis  que  le  troifieme  qui  ne  fut  pas  traité ,  a 
difparu  trois  femaines  après  avoir  été  mordu  ,  époque 
à  laquelle  tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  fon  cas, 
devinrent  enragés.  Le  chien  de  Lacheze  continua  de 
parcourir  la  plaine  jufques  près  de  Bergerac  ,  &  fit  fur 
fon  chemin  des  dégâts  affreux  ,  puifque  dans  plus  de 
deux  lieues  d’étendue ,  tous  les  chiens  fans  nombre  qu’il 
mordit ,  de  même  qu’une  vache  ,  dans  la  paroifle  de 
Cours -de -Pilles  ,  périrent  de  la  Rage  trois  femaines 
après,  ayant  été  abandonnés  à  leur  malheureux  fort. 

Au  mois  de  Septembre  dernier  ,  fix  cochons  gras, 
appartenant  à  M.  de  Conftantin  de  Beaumont ,  furent 
mordus  aux  champs  par  un  chien  enragé.  Au  commen¬ 
cement  du  mois  fuivant,  deux  de  ces  cochons  devinrent 
enragés ,  6e  les  quatre  autres  étant  déjà  malades ,  c’eft- 
à-dire,  abattus  6c  ayant  perdu  l’appétit,  menaçoient  de 
le  devenir  inceffamment.  Alors  M.  de  Conftantin  m’écri¬ 
vit  pour  me  demander  mon  avis,  qui  fut  qu’on  devoit 
traiter  fans  autre  délai,  par  ma  méthode,  les  quatre  qui 
n’étoient  pas  encore  enragés.  Ceux-ci  ont  été  très-bien 
guéris  ;  mais  le  remède  les  a  maigris  confidérablement. 
Ce  Gentilhomme  ne  put  pas  ,  ou  peut-être  n’ofa  pas 
employer  la  méthode  de  M,  Beudon ,  que  j’avois  pref- 
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c rite  pour  les  deux  enragés  qu’on  laifta  mourir  fans 
aucun  fecours. 

Ces  Obfervations  qui  me  font  propres  ,  font  favora¬ 
bles  au  traitement  mercuriel;  puifque  tous  les  animaux 
mordus ,  dont  je  parle  ,  6c  qu’on  n’a  pas  traités ,  ont 
été  atteints  de  la  Rage ,  6c  en  font  morts.  Si  je  pouvois 
faire  ufage  des  Obfervations  d’autrui ,  j’en  ci  te  rois  de 
très -concluantes  en  faveur  de  ma  méthode  ;  dix-fept 
perfonnes  des  environs  de  Sarlat,  furent  très-maltraitées 
par  un  loup  enragé.  M.  Meyrignac ,  Subdélégué,  s’em- 
prefTa  de  faire  donner  les  fecours  néceffaires  à  ces  mifé- 
râbles  ;  mais  par  une  fatalité  marquée  ,  il  arriva  que 
l’un  des  dix-fept  fut  oublié.  Les  feize  autres  lurent 
traités  avec  le  mercure ,  par  M.  Malarat Chirurgien  , 
6c  aucun  d’eux  ne  devint  enragé.  Il  n’y  eut  de  pris  de 
la  Rage ,  que  celui  qui  ne  fut  pas  traité ,  6c  qui  vint 
mourir  à  l’Hôpital-Général  de  Sarlat.  Je  pourrois  encore 
ajouter  que  M.  Taillefer  ,  Médecin  de  Domme  ,  qui 
jouit  d’une  grande  réputation,  a  traité  fept  perfonnes, 
qui  avoient  été  également  bleffees  par  un  loup  enragé , 
6c  qu’il  a  eu  l’avantage  de  les  guérir  par  la  même 
méthode  ,  quoiqu’il  y  en  eût  deux  qui  avoient  déjà 
des  fignes  manifeftes  de  Rage. 

Si  à  mes  Obfervations ,  l’on  ajoute  toutes  celles  de 
difFérens  Auteurs  que  j’ai  cités  dans  ce  Mémoire  ,  on 
ne  pourra  pas  s’empêcher  de  reconnoître  que  le  mer¬ 
cure  eft,  linon  comme  le  feul,  au  moins  le  plus  sûr 
remède  de  la  Rager 

Nous  obfervons,  touchant  les  narcotiques,  qu’on  doit 
être  très-difcret  dans  leur  emploi ,  6c  que  donnés  à  trop 
haute  dofe,  ils  peuvent  empêcher,  6c  l’Art  6c  la  Nature 
d’aller  à  leur  but.  Il  eft  fans  doute  inutile  d’obferver , 
que  Y  opium  j  par  exemple,  engourdit  tellement  toutes 
les  facultés  du  corps ,  que  celui-ci ,  après  l’ufage  de  ce 
remède,  n’eft  plus  fufceptible  d’éprouver  aucunes  fenfa- 
tions,  tant  de  celles  qui  lui  font  naturelles,  que  de  celles 
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qui  lui  viennent  du  dehors;  ce  qui  nous  porte  à  croire, 
que  fi  M.  Vaughan  n’a  pas  eu  tout  le  fuccès  qu’il  dévoie 
retirer  des  amples  friétions  mercurielles  ,  dont  il  a  fait 
ufage  fur  les  fujets  de  fes  Obfervations ,  on  doit  l’attri¬ 
buer  aux  fortes  dofes  d’opium  répétées  qu’il  prodiguoit, 
pour  ainfi  dire ,  à  fes  Malades. 

Comme  plufieurs  Obfervateurs  affurent  que  la  fuppu- 
ration  entretenue  long-tems  dans  les  endroits  bielles, 
par  un  animal  enragé ,  favorife  finguliérement  l’ufage  de 
le  fuccès  des  autres  remèdes  qu’on  emploie  pour  pré¬ 
venir  la  Rage  ;  nous  croyons ,  quoique  nous  ne  l’ayons 
jamais  fait,  de  que  nous  n’en  ayons  pas  moins  réuffi, 
qu’on  peut  ,  qu'on  doit  même  établir  ,  autant  d’exu¬ 
toires  qu’il  y  a  de  points  mordus  ,  de  pour  plus  grande 
sûreté  les  laiffer  ouverts  ,  fur -tout  fi  les  bleffures  fe 
trouvoient  fituées  ,  ou  à-peu-près  ,  dgns  les  lieux  ou 
l’on  forme  ces  fortes  d’éçouts. 

O 
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DISSERTATIO 

DE  R  A  B  I  E 


SEU  HYDROPHOBIA , 

EJÜSQUE  CURATION  E; 

Autore  D.  Met  Z  LE  R  (a). 


La  voix  de  L  Univers  ejl-elle  un  préjugé  ?  Voltaire* 


Ïnnotuit  ante  triginta  ferè  fæcula  morbus ,  qui  ab 
animaiium  rabidorum  morfu  ortus  tam  ftupenda  exhi- 
buit  fymptomata,  ut  eo  jam  tempore  Medicorum  maxi- 
mam  excitaverit  attentionem.  Ab  aquæ  metu -fymptomate 
lîiorbi  primario-illis  dicebatur.  Hiftoriam  hujus 

iporbi  jam  tanta  Authorum  multitudo  depinxit,  ut  a£tum 
agerem  fi  illam  repeterem.  Scatent  Medicorum  libri  de 
morbi  hujus  ortu,  progreflu  &C  exitu,  diim  ilium  hueuf- 
que  infanabilem  fuiüe  ,  neque  noftris  diebus  fanari 
dîmes  boni  lugent.  Et  ideo  nolo  ingentem  Authorum 


fa")  M.  Mercier  ,  ejî  Conf aller - 
M edîcin  de  Mgr  le  Comte  de  Bijfingken 
^ippenbourg ,  à  Schtamberg .  " 


Cette  Dijfertation  a  été  citée  avec 
éloge  dans  la  Séance  publique ,  tenue 
au.  Louvre,  1$  n  Mars  1783.  ' 

'  '  Te' 
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catervam  ,  necjue  infipidam  remediorum  farraginem , 
quam  liuic  morbo  oppofuêre,  his  inferere  litteris.  Nolo 
remediis  6c  Authoribus  tam  induftriosè  à  Cl.  Andry*  dans 
les  Recherches  fur  la  Rage 3  pro  concurrentium  commodo 
colleftis  bis  centum  addere ,  quos  ego  legi  ,  quibufque 
omnem  denegavi  fidem.  Nolo  tandem  ,  quoniam  neque 
natura,  neque  ars  hucufque  methodice  confulere  vrhiit, 
fed  unicè  artis  Empiria,  circà  venenum  morfus  rabidi, 
cum  theoria  de  venenis  phyfica  6c  multo  magis  medica 
tam  intricata  eft  ,  verfari.  Sufficit  heu  dolor  !  De  hoc 
veneno  uti  6c  de  aliis  fcire  ,  quod  præfentiflimam  6c 
penetrantiffimam ,  fiimmè  noxiam  efficaciam  poffideat, 
6c  nifi  feftinatum  feratur  auxilium  ,  mortem  fucceffu 
plurimum  fatis  veloci  inférât. 

Obfervationibus  conftat ,  furorem  ,  Rabiem  caninam 
non  femjper  concomitari ,  fæpeque  Hydrophobiam  aliis 
in  morbis  adefle  ;  patet  hinc  commodè ,  6c  ex  natura 
-  lua  dividi  poffe  in  Rabiem  fymptomaticam  3  &  communia 
catam .  Sed  relifta  ilia  quam,  in  hæmitritæa,  poft  Epilep- 
fias  ,  in  febribus  malignis  putridis ,  in  peripneurnonia, 
in  gaftritide  ,  in  hyftericis  6c  aliis  morbis  clariffimi  videre 
Authorés  {a)  ,  quam  que  nuper  ipfe  in  metritide  6c 
dyfTenteria  maligna  putrida  vidi,  à  Rabie  communicata 
ego  telam  ordiar. 

Pauca  funt  animalia  ,  quæ  noflris  in  regionibus  rabiofa 
vidimus.  Numeramus  ut  plurimum  lupum  ,  vulpem, 
felem  6c  canem  ;  propter  quem  pofteriorem  morbus  per 
excellentiam  Raines  canina  dicitur.  Quidquid  ergo  hoc 
de  morbo  afferam ,  non  de  canum  morfu  folum ,  fed  de 
læfione  cujulcumque  animalis  rabidi  intellexerim. 


(a)  Hippocr.  Marcdlus  Donatus , 
Salius  Z) i verjus  ,  Majpi  ,  Vande- 
iius  ,  Salmuth ,  Borelli  ,  Schenkius  y 
Mead ,  Sagar  ,  Siélig  ,  Brien  fils  , 
Morgagni  ,  vide  porro  Ephém. 
Cerm.  1687.  EJJliif  de  Médecine  , 


de  la  Société  dé  Edimbourg.  Journal 
de  Medecine  ,  Tom,  VI  ,  Février 
1757*  —  Tom.  VII  ,  Juillet  17 57. 
— Tom. VIII,  Août  1757. — Tom.  XVI, 
Janvier  1761.  Journal  Encyclopè n 
dique  3  &c . 
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Nam  morfu  &:  lælione  cujufcumque  animalis  rabidi 
cruenta  idem  propagatur  morbus  in  alio.  Hdc  Obferva- 
tiones  ab  artis  medicæ  ortu  ad  noftras  ufque  dies  pro- 
tracfcæ  docent. 

Morbi  ergo  hujus  remedium  certius  non  daretur, 
quam  aut  legibus  politicis  Rabiem  in  animalibus  præca- 
vere,  aut  præfentem  una  cum  animale  interimere.  Hac 
veritate  convicti  multi  in  Germania  viri  innumera  præca- 
vent  infortunia.  Sed  omnia  cum  præcaveri  nequeant , 
præftat  ,  ut  Rabiei  in  animalibus  ligna  omnium  primo 
exhibeantur. 

Tria,  ego  in  canis  Rabie  diftinguo  Radia.  In  primo 
canis  obfervatur  triftis  ;  potum  cibumque  renuens  ;  ad 
heri  fui  vocem  immorigerum  fe  gerit  ;  alios  non  audit  ; 
folitudinis  amans  ,  languens  oculis ,  caudam  trahens , 
ftupidufque  ingreflum  vacillantem  exhibet  ;  neminem 
fponte  invadit  ;  nonnili  excitatus  mordet  ,  herumque 
adhuc  agnofcit.  Sed  hujus  ftadii  fymptomata  cui- 
cumque  canum  morbo  eonveniunt.  Canis  limplici 
colica  correptus  eadem  ferè  ligna  exhibet  ,  quin  inde 
oriatur  Rabies.  Obfervetur  hinc  canis  folicite,  exfpec- 
teturque  an  reconvalefcat ,  aut  an  fladiç>  fccundo  corri- 
piatur. 

In  hoc  nullam  amplius,  neque  heri  fequitur  vocem; 
vidi  ego  quemdam  lclopeti  fonum  non  advertentem; 
feroces  hinc  inde  movet  oculos  ;  agnofcit  neminem  ; 
potum  abhorrefcit  omnem  ;  anxius  mafticare  quid  vide- 
tur ,  donec  fpuma  ex  ore  prodeat;  fui  infcius,  febreque 
incalefcens,  domo  relicta  campum  petit,  atque  nunc: 


Vifccribus  in  ipfis  ignitum  difcurrit  malum, 
Vorticibus  flammarum  carnem  ignis  more  depafccas 
Veluti  cratfir  plenus  ætnei  ignis. 


Fixis  oculis  ,  caudam  trahens  omnes  vias  re£la  per- 
currit  ;  cæteri  canes  præ  meta  ejulantes  à  longé  ilium 

T  t  j 
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fugiunt  ;  nam  invadit,  mordetque  dextrorfum  6c  finif- 
trorfum  ,  qtiidquid  illi  obvenit. 

Tertio  nunc  appropinquat  fiadio.  Viribus  exhauftis 
tandem  fuccumbit.  Humo  repens  de  loco  vix  fe  movet; 
6c  convulfus  brevi  exfpirat  anhelans. 

Félix  quem  his  cum  fymptomatibus  non  tetigit  ! 
funt  enim  hæc  Rabiei  ligna  omnibus  aliis  longé  cei> 
tiora. 

In  cane  mortuo  line  anâmnefi  Rabiei  ligna  certa  non 
habentur  ;  6c  conlilium  clariffimi  Petiti  (a)  ,  quod 
fæpius  reperii  nil  valet.  Horreur  enim  canes  omnem 
cibum  5  cui  quid  falivæ  canis  cujufcumque  mortui  fuerit 
admixtum  ;  id  quod  6c  Jonflonus  alierit  {b)t 

Ex  hucufque  didtis  facilè  elucefcit:  non  omnes  canes 
circumvagantes  caudamque  trahentes  rabidos  elfe.  Et 
inde  patet  ,  cur  tam  copiofa  ,  decantataque  exilent 
contra  hune  morbum  fpeciiîca.  Non  enim  videntur 
eorum  Authores  Rabiem  exquilitam  fatis  agnovillè , 
hineque  morfum  canis  rabidi  Sc  non  rabidi  promifeuè 
fanavilTe. 

Remedium  antilylFüm  internum  aut  externum  fanio¬ 
ns  mentis  hominibus  exiftere  nullum  fuperius  dixi. 
Infanabilis  ergo  adhuc  dicitur  terribilis  hic  morbus 
etiam  poil  argenti  viri  inftituta  à  viris  fummis  peri- 
cula  (c).  Dubias  defuper  video  totius  Europæ  Acade- 
mias,6c  Medicorum  Societates.  Yeritatis  denique  hujus 
argumentum  ponderofius  mihi  nullum  eft  ,  quàm  quod 
incomparabili  Academiæ  veftræ  nullum  adhuc  inno- 
tefeit  remedium,  cui  committi  queat  falus  miferrime 
periclitantis  hominis.  Vidiltis  hucufque  nullum  elle 


(a)  Mém.  de  V Acad*  des  Sciences 
de  Paris  1713. 

(b)  Jonfion  ,  Taumatographia  , 
Cap.  VII. 

(c)  Ravelly  y  Tauvry  ,  Ajlruc , 
Dejault  y  Boerrhaave  ,  Sauvages  , 
d’ A  rluc  ?  Jijfot  ,  JB  die  t  ,  Frere 


Duchoifel  y  Ârngoni  ,  Duhamel  s 
Corvinus  y  Ehrman  ,  Baudot  , 
Laÿbne ,  Oudot  ,  Moreau  ,  Robert 
James  ,  Faughan  ,  Bertrand  y 
Rofe  y  Hoiîi  ,  Kuhn  ,  Morand  , 
JF' trliiof  y  Kaltfckmied  ,  Linacier  , 
U  c  * 


\ 
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hotum  3  cujus  expérimenta  certa  Tint;  fed  patet  vel 
(peeularioni  ortum  fuum  debere  remedia  decantata  * 

J.  y 

vei  defcriptis  ex  alio  eonfifum  fuiiTe  (a).  Hinc  aquam 
paventium  fanatorum  exemplum  dari  certa  fide  nuilum 
cum  Boerrhaavio  fentio. 

Aft  prophylaxin  dari  non  mihi  foluni  fed  &  Medicis 
oclodecim  ante  fæcula  viventibus  ufque  innotüit;  pro~ 
phylaxin  dari  infallibiiem  non  lolum  bis  mille  annorum 
experientia,  fed  &  ratio  fuadet  humana* 

Sed  circa  rationis  argumenta  antequam  verfor,  cum 
W allœo  j  Blancardo  >  Langio  >  Sauvages  >  Boerrhaavio  s 
TijfJoto  ,  Swietenio  >  omnibufque  noftri  ævi  Medicis 
afHrmare  placer  :  venenum  rabidorum  nonnifi  in  faliva 
animalis  rabidi  hærere.  Hæc  vulneri  infita  morbum 
caufat.  Ridenda  hinc  ,  arque  vetulis  narranda  funt 
exempla  Aretæi  Capadocis  5  Cœlii  Aureliarà  3  Palmarii 3 
Schcnkii  y  &  Stalpardi  Vandxr  -  iVieL  Venenum  enim 
rabiofum  ifti  viperarum  haud  abfimile  neque  atrachi , 
neque  efu  ( b ) ,  neque  coïtu  (c)  5  propagatur.  Per  anato- 
men  rabidorum  nufius  huj  ufque  contagium  contraxit  (d)t 
Nu  per  fœminæ  per  odto  menfes  gravidæ  digitus  pedis 
minimus  mordebatur  à  feîe  ;  poil  viginti  unum  dies 
Rabiofa  moritur.  Medicis  Chirurgifque  præ  ffietu  con- 
tagii  opem  ferre  reeufantibus  ruftici  vieilli  fœmina  fec- 
tionem  Cæfaream ,  cultro  ad  menfam  ufuali  perfecit , 
fætumque  liberavit  feliciffimo  cum  fucceffu.  Saliva 
ergo  animalis  rabidi  vulneri  infita  caufa  morbi  proxima 
habetuf. 


(d)  Boerhaave  ,  §.  MCXLVII. 

(b)  EJJciis  anti-hydrophobiques  de 
B  audot ,  1770.  Journal  de  Méde¬ 
cine^  Tom.  J,  Septembre  1754*  Camus , 
Conjecture  fur  la  Rage.  Lettre  de 
C  a  fie  lit ,  à  la  Société  Royale  de 
Médecine  ,  1777* 


(c)  Baudot  &  Thicjfet  ,  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  Royale  de 
Médecine  ,  1 776* 

(d)  Mead  y  Zwinger ,  éCArluç  y  T  re¬ 
court  ,  JLaurens  ,  Lavirotie ,  Thiejfet  5 
Morgagni ,  Lieutaud ,  Senne,  R olfnk 0 
Brechyfeld ,  Ri  edi.  Sauvages  ,  &c. 
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E fléchis  ab  hac  caufa  dependentes  non  illico  ,  ut  de4 
Americanoram  quibufdam  venenis  notum  eft  ( a )  5  fefe 
oftendunt.  À  paucis  diebus  ad  plures  menfes  ufque,  pro 
variis  circumftantiis  ,  plufve  minufve  in  læfionis  loco 
fixum  hæret  virus ,  quin  ullum  producat  morbi  fymp- 
toma.  Diu  famé  poft  vulneris  fanationem  rubor ,  dolor- 
que  recrudefcentes  veneni  præfentiam  indicant.  Haud 
aliter  fcirrhus  diu  indolens  fubito  rubet  ,  dolet ,  de 
carcinomatis  indigitat  initium.  Cur  autem  prophylaxis 
in  cancro  ab  omnibus  recepta  non  etiam  recipitur  in 
rabidorum  morfu  ?  Nonne  plenaria  veneni  rabidi  in 
vulnere  deftrudtio  &  annihilatio  contra  Hydrophobiam 
prophylaxis  æque  infallibilis  eft,  ac  ablatio  lcirrhi  dolen- 
tis  cancrum  præcavet  ?  Nonne  æque  certa  ac  puftulis 
venereis  (chancres)  cauterio  ablatis  præcavetur  fiphylis? 
Eft  utique  in  ambuftione  partium  morfu  rabido  læfa- 
rum  unica  falus,  infallibilifque  hujus  morbi  prophylaxis. 
Notis  enim  ex  phyfica  ignis  effedtibus  ,  ilium  corporis 
animalis  organifmum  penitus  deftruere  feimus.  Igné 
volatilia  aufugere  ;  terreftria  ,  falina  ,  fixa  remanere; 
hæc  in  ciner es ,  de  ilia  in  primaria  corporum  elementa 
reduci  notum  eft.  Ignem  ergo  omnes  animalium  partes 
morfu  infectas  deftruere ,  unaque  cum  veneno  Rabiei 
annihilare  pofle  ratione  evidtum  eft. 

Minus  bene  fed  eumdem  attingunt  finem  cauteria 
potentialia  (b) ,  de  amputatio.  Nobilem  vidi  virum,  qui 
proprio  cane  morfus  cultro  vulnufculum  pedis  una  cum 
carne  vicina  amovit  cum  fucceffu. 

CI.  Eoyleus  venatores  pulvere  pyrio  vulneri  infperfo 
igneque  admoto  Rabiem  prævenire  vidit.  Laudat  idem 


(a)  Recherches  philofophiqu.es  fur 
les  Américains ,  Tom.  II ,  Se  cl.  III. 
• — Trattaio  di  ricercke  fifiche  fopra  il 
veneno  délia  vipera  ,  di  fclice  Fon- 
tana  >  &c.  1767*  —  Hijloire  de  la 


Guiqne  françoife  ,  par  Al.  Bajon0 
—  Phyfique  &  Hijloire  naturelle  dit 
Globe ,  par  Al.  Saury ,  Docl.  en  Ale'd. 

(b)  Lapis  caufticus  Chirurgonjm  5 
butyrum  antimoniis  lapis  infernalis,  &c? 
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fremedium  CI.  V augkan  (a).  Minus  crudele  hoc  videtur, 
confentio,  fed  de  minus  fecurum. 

Moxa  eodem  tempore  ,  quo  hæc  fcribo  ,  plures 
fanavi  rheumatifmos  fixos  ;  annon  de  in  vulnere 
rabido  prodeffet  moxa  ?  Nonne  attradlione  veneni  eo 
citius  fanaret  ,  cum  in  rheumatifmis  ob  cutis  cohæren- 
tiam  minus  bene  ,  in  vulnere  rabido  autem  ob  vafa 
aperça ,  de  humorum  afflux u  fponcaneo  feliciores  debe- 
rent  fequi  effedlus  ?  Nonne  attradlione  ore  uxoris  fadta 
Edouardus  primus  Britaûnorum  Rex  ici  11  venenato  fanus 
evafit  (6)  ?  Perfpicaciores  jproblema  hoc  folvant.  Mihi 
défunt  Obfervationes. 

Hinc ,  cum  in  tam  terribili  morbo  pericula  facere 
proximi  amor  vetet^ferrum  candens  >  utpote  remedium 
hucufque  certiflîmum,  unice  fuadeo.  Mox  poft  morfum 
vulneri  adhibeatur  ;  inurantur  partes  falivæ  affedæ  5  ut 
poft  veneni  perfedlam  deftruclionem  nil  nifi  crufta  ex 
ambuftione  cum  ulcéré  remaneat,  id  quod  pofteà  butyro 
recenti  inungetur.  Cum  plurimum  interfit  >  ut  illico 
morbo  medeatur ,  maximam  inuftio  meretur  commen- 
tationem  ,  quod  mediante  omni  ferro  ,  commode  5  cito5 
ubique  loci,  de  ab  omni  hominum  genere  applicari  poteft, 
imo  de  fanguinis  profluvium  inhibet.  Crudelis  quidem 
Tijjbto  dicitur  inuftio  (c).  Sed  perhorrefeere  remedium , 
quod  unicum  habetur  5  ad  ftateram  rationis  quis  fibi 
pe  mittet?  Nonne  corporis  valetudo,  certaque  lanitatis 
fpes  pondéré  longe  prævalent. 

Ratione  quod  fuaderi  nequit,  fadlis  fæpe  fubito  evin- 
citur.  Videamus. 

Ante  bis  mille  de  quingentos  annos  Cous  princeps 
vaticinatus  eft  :  ea ,  quæ  médicamenta  non  fanant ,  fer- 
rum  fanare;  quæ  ferrum  non  fanat5  ea  ignem  fan  are;  quæ 


(a)  Two  Cafés  of  the  Hydrophobie z.  London .  1778» 

(b)  Olaus  Borrichius ,  Thomas  BartholinuS. 

(c)  Avis  au  Peuple, 
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ignis  non  fanat  ,  ea  incurabilia  repütare  opportere  ( a j* 
Celfus  primo  poft  Chriftum  natum  fæculo  ad  rabidi  canis 
morfum  ,  præeunte  jam  Erajifirato  (b) ,  ambuftionem 
fpecifice  laudat  (c). 

Galenus  toc  aliis  jam  remediis  in  hoc  morbo  præf- 
criptis  inuftionem  omnibus  palmam  eripere  fatetur  (d). 
JPaulus  Ægineta  ambuftionem  6c  amputationem  ,  uc 
certiora  commendat  (e).  Diofcorides  Neronis  fub  exercitu 
remedium  idem  fpecifice  6c  femper  profuifTe  refert  in 
libro  de  Theriaca.  Arabes  &  præcipue  eorum  Chirurgiæ 
princeps  Albucafis  inuftionem  in  morfu  venenato  omni 
adhibent.  lifdem  temporibus  inateriâ  medicâ  tam  valde 
à  Medicis  au&â  remedia  varia  incaflum  adhibuereC 
Hydropliobiam  nunquam  anti-lyflis  fanaverunt.  Si  Phases 
mox  poft  canis  morfum  Cantharides  dédit,  modo  fecuta 
eft  Hydrophobie ,  modo  non.  Idem  6c  illis  açcidit ,  qui 
milium  fumpfere  remedium.  Optimis  ergo  Medicis  prq- 
phylaxis  noftra  femper  facra  fuit  anchora. 

Ævo  fequenti  devaftata  fere  tota  Eurqpa  &  detrufo 
per  bella  fcientiarum  genio  ,  manibus  facerdotum  exer- 
cebatur  Medicina.  Sed  artem  clinicam  folum  amplexi 
finit,  rejedkâque  ob  canones  Chirurgiâ  ,  noftra  morbi 
prophylaxis  ab  omnibus  fuit  oblita  ;  donec  Guilidmus 
de  Saliceto  6c  Guida  Cauüacus  ,  do ctiilîm iifqu e  Chirur¬ 
giæ  reftaurator  Severinus  (f)  oc  multi  poft  ilium  exceb 
lentiffimi  viri  {g)  prophylaxeos  hujus  infallibilitatem 
comprobarunt.  Primas  in  Gailia  Chirurgus  Lanfrancus  * 
poft  ilium  Picard  ^  Parœus  ,  tota  denique  hodierna 
Chirurgorum  ceîebris  Âcademia,  plurimi  GalliæMedicL 
6c  præfertim  celeberrimus  Andry  ad  morfus  animalium 
rabidos  nonnifi  inuftionem ,  quafî  unicum  hucufque  ipecH 
ficum  laudant. 


(a)  Hlppocr.  Aphor.  Seci.  VH , 
72°  *  IX XXV. 

(b)  Diofcorides ,  Liber  de  Theriaca. 

(c)  Celfus ,  de  Medicina,  Liber  V» 
Cap.  XXVI Z 


{ü)GalênuSyLib.  deAruidoiisiCap,S9 
(c)  Ægineta  V.  3. 

(f  )  Severinus  de  Medicina  efficac.i. 
(g)  Joannes  de  Vigo,  Fab  ne  lus  ab 
;  Aquapend.  M archet tis ,  &cQ 

Boerrkaayius 
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Boerhaavius  ,  quem  facile  maximum  totius  Europæ 
Medicum  fuifte  dicam  ?  cui  nullum  notum  fuit  renlfe- 
dium  ,  quod  huic  morbo  par  fit  9  Boerhaavius  vulneris 
rabidi  inuftionem  unice  laudat  (a).  Medici  Boerhaavio 
Coetanei  (b)  æque  ac  ejus  difcipuli  eidem  remedio  thura 
ferebant.  Illuftris  V ah-Swieten  (c)  unicam  in  inuftione 
vulneris  fpem  ponit  ;  &  à  TiJJoto  (d)  efficaciffima  morbi 
medela  dicitur. 

CL  Raymond periculis  fæpe  inftitutis  ,  nonnifi  vulne¬ 
ris  inuftione  Hydrophobiam  præveniri  pofie  retulit  (e). 
Cl.  Ehrman  argento  vivo  non  tôt  fanaret  rabidos  ,  fi 
noftrum  remedium  omitteret  prophylaéHcum.  AufjL tôt 
qu  une  perforine  aura  été  mordue  par  un  animal  enragé 
(funt  ejus  ipfiffima  verba)  on  bridera  la  plaie  pour  la 
faire  fuppurer  (f  ).  Eundem  in  errorem  Tifotus  (g)  ôc 
alii  duAi  funt  {h).  Inuftione  enim  vulneris  fadta  mer- 
curium  adliibent  ,  huicque  fpecificas  ferunt  laudes , 
quas  omnes  meretur  inuftio  fola.  Cancrum  fi  quis  cultro 
auferret,  quis  cicutam  aut  belladonam  intus  fumptam 
tnorbum  fanafle  fomniaret? 

Cl.  Sauvages  3  juxta  pulcherrimam  fuam  Rabiei  theo- 
riam  ,  tamen  inuftionem  amputationemque  ut  præci- 
pua  commendavit  remedia  (z). 

•Sciant  porro  hujus  veritatis  inimici  Brachmanos , 
Chinenfes  ,  Braflienfes ,  Cardibas  Hottentotas  omnefi* 
que  fere  Americanos  in  morfu  venenato  rabioforum 
remedium  efficacius  hucufque  nullum  habuifle  vulneris 


(a)  Partent  toxico  affeclam  quant 
ecyjjime  auferendo  ,  ne  pincera  trahat , 
quod  caujlico  ex  ferro  ignito  optirne 
fit.  §.  MCXXXXU1. 

(b)  Ruyfch  ,  Oojîerdyk  fchacht , 
ffan-Soolingen  ,  Scultetus ,  Fabrïcius 
IHildanus  ,  Morgagni ,  Vander-Stylle , 
Hoffmann  ,  Stahl ,  Junker ,  &c . 

(c)  Comment.  §.  MCXLI1I. 

(d)  Avis  au  Peuple. 

{€)  Mémoires  de  la  Société  Royale 


de  Médecine.  1777  &  18. 

(f)  Ehrman.  Injlrucl.  concernant 
les  perfonnes  mordues  par  une  bête 
enragée.  Strasbourg,  1778. 

(g)  Avis  au  Peuple. 

(h)  Méthode  éprouvée  pour  U 
traitement  de  la  Rage  ,  publiée 
par  ordre  du  Gouvernement.  Paris  , 
1778. 

(i  )  Biffe nation  fur  la  Rage .  1748, 
f.  X CL 

y  v  * 
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inuftione  ( a )  ;  fciant  fecundum  in  Japonia  medicorurri 
ordinem,  quos  Xenkieu  nominant ,  nonnifi  igné  fanare 
(b)  ;  fciant  quam  plurimos  elle  in  America,  quibus  ab 
inuftione  numerofæ  in  corporis  artubus  numerantur 
cicatrices  (c).  Clariflimus  Londinenfium  Chirurgus  Ingram 
plufquam  ducentos  inuftione  fanavit.  Unie  us  poft  fex 
feptimanas  Hydrophobus  moriebatur ,  quia  inuftionem 
non  admiferat.  Àdeo  Americani  de  certitudine  inuftionis 
in  lioc  morbo  funt  perfuafi  ,  ut  quilibet  hoc  malo  cor- 
reptus  Fabri  ferrarii  officinam  petat  ,  ferro  ignito  ut 
lanetur. 

Nuper  niortuus  Fothergill  (d) ,  HunaulcL  (e)  &  Hyllary 
(Z’),  eluto  prius  vulnere,  nonnifi  inuftione  aut  amputa- 
tione  fanitatem  dederunt.  V aughany  mofeho,  opio,  cam- 
phora,  ce  mercurio  magna  doh  fruftra  adhibitis,  ferrum 
ignitum  in  prophylaxin  proponit  ( g ), 

UnTyrus  remedia  chirurgica  in  hoc  morbo  unica  efte 
refert ,  6c  fcarificatione  6c  cucurbitis  longé  efficaciorem 
efte  inuftionem  habet.  Nec  aliter  fentiunt  in  Germania 
maximi  in  arte  viri  ,  ut  Heifter  3  Dekker  3  Platner  s 
Schmuker ,  B  liguer ,  Plenk3  Richter  3  Sebald  3  Brambilla  y 
ÔC  mihi  maxime  amie  us  Mederer. 

Sunt  dein  in  Germania  noftra  multæ  fabrorum  ferra- 
riorum  officinæ,  in  quibus  diverfifîîmæ  fîguræ  inftrumenta 
affervantur  adhuc ,  quæ  ignita  6c  vulnen  rabido  applicata 
adeb  infalhbiliter  Hydrophobiam  præcavent ,  ut  vulgus 
eventu  fupernaturali  id  fieri  libi  perfuafum  habuerit.  Et 
ideo  indubitatum  hujus  morbi  habetur  remedium  fub  da¬ 
vis  ferreæ  forma,  quam  clavem  San&i  Huberti  nominant. 
Ignita  vulneri  applicata  Hydrophobiam  femper  præca*' 


(a)  Haller  Bibliothec .  Chirurg. 

pag.  it 5. 

(b)  Jailli  Ten  Rhyne  Mantijfi 
Schemat.  p.  158. 

(c)  Temple  ,  Tracîatus  de  fanitate 
&  vit  a  longa. 

(d  )  Recherches  de  Med ,  1776,/?.  1  $9* 


(e)  Entretiens  fur  la  Rage  &  fes 
remèdes.  1714. 

(f)  Traite'  des  maladies  ,  qui 
arrivent  aux  Habitans  des  IJlei 
Américaines. 

(  g  )  Vaughan  Two  Cafés  of  the 
Hydrophobia ,  1778, 
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vet;  quotidîanæ  id  docent  Obfervationes,dummodo  fatis 
cito  morfui  applicatur  ,  hacque  a&ione  virus  una  cum 
partium  jam  infe&arum  organifmo  in  cineres  redigitur. 
Noftris  in  regionibus  clavis  hæc  facerdotum  folum  in 
manibus  aiïervata  ,  ex  quibus  cum  fine  magno  pretio 
obtineri  nequeat,  pauberioribus  in  ufum  non  cedit.  Inte- 
reft  ergo,  ut  omnibus  Se  fingulis  phyfica  remedii  ratio 
demonftretur  ,  quod  ego  etiam  idiomate  Germanico 
feci.  Eoufque  enim  increvit  myftici  hujus  remedii  præ- 
judicium,  ut  Germani  canes  lues  clavi  hâc  ad  cranium 
inuftos,  rabidos  fieri  pofte  negant.  Sed  tranfeo  has  nugas 
arque  Horatium  hic  repeto  dum  ait: 

Non  Deus  inter  fit ,  nifi  dignus  v  indice  no  dus 
Incident  . . 

Haud  ergo  aliud  in  terribili  hoc  morbo  habetur  reme¬ 
dium,  quam  mediante  ferro  inftituta  inufllo.  Mirer  hinc , 
cur  Medici  prophylaxin  hanc,  quam  Se  ratio  Se  experien- 
tiffimi  in  arte  viri  commendant,  non  ambabus  amplec- 
tentur  manibus  ?  Non  capio ,  quare  remedium  hoc  Se 
fama  Se  authoritate  ododecim  per  fæcula  célébré,  noftris 
diebus  à  fanions  mentis  hominibus  negligi  potuerit  ?  Non 
video ,  quare  Medici  morbum  hune  infanabilem  dixe- 
tint.  Se  adhuc  dicant,  præfente  remedio  Se  phyfice  Se 
xnoraliter  certo ,  tamdiiique  jamjam  invento. 

Sed  hæc  fufficiant.  Atque  fi  inuflionem  in  hoc  morbo 
unicum ,  optimumque  effe  remedium  non  fatis  demonf- 
travi;  non  argumentorum  numerum ,  veritatemque,  fed 
authoris  dicendi  facultatem  defuifte ,  cuivis  facile  appa- 
rebit. 

Scrifji  iomi  Qâobris  1782,. 


V  y  z 


i 
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RARIEI  HISTORIA  CUM  EPICRISI. 


Stude  y  non  ut  plus  aliquid  filas  y  fed  ut  mellàsa 


H  I  S  T  O  R  î  A  M  O  R  B  h 

Josephi  Reiteri  uxor  Maria  Anna  Proghammerin 
vigefimo  fexto  ætatis  anno  pias  ob  caufas  iter  fufcipiens 
2.6e0  Decembris  1782.  à  cane  alienigero  rabiofo  morde- 
barur.  Vulnus  fupra  malleolum  pedis  finiftri  extermina 
tranfverfe  decurrens  duos  pollices  8c  dimidium  metie- 
batut  ;  nec  minus  ad  ejüfdem  pedis  malleolum  internum 
læfio  quædam  advertebatur.  Infelix  hæc  fœmina  mox 
poft  morfum  ingreffu  vacillante  Chirurgi  domum  petit, 
Ibi  fæpius  diverfifque  lavamentis  cruentum  eluitur 
vulnus  ;  fcarificattqu.e  fada  cantharidum  pulvis  infper- 
gitur,  6c  emplaftro  defuper  impofito  à  Chirurgo  dimit- 
titur. 

27™  Mane  eadern  fitëre  repetita;  clavis  Sandi  Hubert! 
candens  imprimitur  manibus  ;  vulnus  fex  per  feptimanas 
apertum  fervatur,  5c  venæfedione  inftituta,  aflumtis  ab 
eodem  Chirurgo  purgantibus  læfio  à  cane  inflida  paulo 
poft  fanatur  intégré. 

24™  Februarii  1783  Colico  proîis  fuæ  dolore  terrefit  ; 
mox  livet  locus  demorfus ,  arque  validi  utroque  in  pede 
percipiuntur  dolores. 

2  5ta  Femora  iifdem  doloribus  fed  atrocitaté  atidis 
cruciantur. 

i6ta  Familiaribus  fuis  fündionibus  diutiiis  præftare 
nequit.  Ledo  incumbere  coada  cibum  omnem  renuin 
Dolor  pedum  ad  coxas  ufque  protenfus  flammæ  inftar 
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fævit  ;  fitis  oritur  ingens  ,  quæ  haufta  frigida  difparet* 
27ma  Dolores  ad  regionem  epigaftricam  extenduntur 
rémittente  pedum  dolore.  Spiritus  vini  hauftum  aflum- 
fit  ,  hucufque  enim  mifera  hyfteriam  ;  quâm  multum 
laborabat,  accufat.  •  " 

i8va  Deglutiendi  poteftas  penitus  fere  abolita.  Inter- 
diu  butyri  pauculum  aiïiimlit  ;  anxietas  &;  refpirandi 
difficultas  augebantur  perpetuo  ;  vifcidaque  ,  intumef- 
cente  ventre ,  exfcreatur  faliva. 

Prima  Mardi  exacerbantur  omniâ.  Ob  fîtim  ingentem 
proprii  viri  digitos  aqua  madidos  lambit  ;  ipfamet  gutta- 
tim  frigidam  in  ora  inftillat.  Nam  aquam  hucufque  non 
abhorrer,  fed  metuit  deglutitionem  tam  fluidorum  quam 
folidorum.  Quivis  deglutiendi  conatus  tremores  ,  con- 
vulflones,  fufFocationifque  inducit  metum ,  quamquam 
à  frigidæ  guttula  incredibiliter  levabatur.  Deglutitio  fali- 
væ  impoffibilis.  Quifquis  lecto  appropinquat  vir ,  proies, 
affinis ,  terrore  percutitur ,  anxietafque  inde  tam  valde 
augebatur ,  ut  præ  luffocationis  metu  nonniiî  pro  libe- 
riori  refpiratione  imploraret  adftantes.  Mente  in  cæte- 
rum  bene  conftans  medicum  nunc  expetit  ,  ut  ferat 
auxilium.  Yefpere  per  horæ  diftantiam  miffiis  me  vocat. 
Interea  nefandus  irruit  Rabiei  acceffiis ,  quo  præfente 
virum  fuum  indefinenter  precatur  ægra  ,  ut  ftragulis 
impofitis  tragediæ  huic  finem  faciat.  Lecto  diudus  nunc 
zncumbere  nequeo  ,  atque  fi  ultimum  hoc  pedtum  renuis 
clamitat  ;  cave  >  ne  ô  tiï  caiamitofo  hoc  morbo  p  créa  s. 
Metu  perculfus  &c  uxoris  comme  tus  precibus  tria  miferæ 
fuperimponit  ftragula  ,  atque  ingemifeens  fub  campa- 
juilæ  fonitu  amatæ  uxoris  mortem  exfpe&at. 

Mifero  hoc  in  ftatu  rogatus  domum  intravi.  Feftinans 
fuperimpolita  aufero  ftragula  ,  portis  feneftrifque 
apertis  alcali  volatili  &:  frigida  afperfa  agonizantem 
refufeitari  conatus  fum.  Reficitur  fucceflive ,  rnoxque 
me  præfente  ftragulorum  dolet  ablationem  ,  &  propria 
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fibi  ora  tegens  refpirationem  cohibere  nititur.  Hæc  dum 
impedio  ,  dumque  maritus  intereà  totam  mihi  mali 
hiftoriam  enarrat,  mente  magis  conftitit.  Refpiratione 
nunc  minus  auxia  mariri  dicta  confirmât ,  graviditatem 
trimeftrem  dolet ,  omnique  fanationis  lpe  evanefcente , 
cœli  meumque  expetit  fubfidium.  Pulfum  tetigi  celerem, 
inæqualem,  parvum;  mox  augebatur  magnitudine,  neu- 
tiquam  duritie.  Uncias  quatuordecim  fanguinis  detraxi 
omni  nota  boni.  Atque  brevi  poft  tartari  emetici  in  aqua 
foluti  ob  naufeam  6c  vomitaritionem  perpetuam  grana 
quatuor  dedi.  Nui  lus  inde  etiam  repetitis  doflbus  feque- 
batur  vomitus.  Chirurgo  præfenti  jubeo,  ut  illico  locum 
demorfum  cultro  aperiat  ,  profunde  fcarificet  ,  can- 
tharidumque  pulverem  vulneri  infpergat  ;  ut  clifmata 
adhibeat  emollientia  ,  ut  unguento  mercuriali  læfam 
partem  inungat ,  ut  opii  granum  unum  Sc  dimidium 
omni  bihorio  porrigat  ;  utque  ægra  præ  cæteris  balneo 
immittatur  tepido.  Ilobuftis  quatuor  viris  duos  adhuc 
Chirurgos  adfociavi  ;  hifque  cum  neceiïarias  ob  conta- 
gium  6c  remediorum  ufum  inculcavi  cautelas  ;  hora  ad 
vefperam  feptima  domum  redeo ,  atque  dicta  præparo , 
mittoque  medicamina. 

Sed  dira  ôc  '  terribilis  fequebatur  nox.  Nam  balneo 
tepido  vix  immilla  acceflu  Rabiofo  corripitur.  Feroces , 
lucidos  hinc  inde  movet  oculos.  Voce  rauca  copiofam 
in  adftantes  expuit  fpumam.  Peffima  cum  refpiratione 
recrudefeit  febris  ;  atque  calore  6c  fiti  renafcentibus 
ingens  oritur  delirium.  Exferit  linguam  ;  convellitur; 
6c  fluidorum  6c  folidorum  deglutitio  nunc  plane  impof* 
fibilis. 

Adftantes  horrendo  hoc  delirio  terrefacli  lefto  comit- 
tune  ægram  ,  in  quo  tanta  corripitur  Rabie  ,  ut  viros 
præfentes  in  cubicuü  angulo  extenfis  brachiis  præmetu 
preces  fundentes  invaferit  ,  illifque  vim  inferre  omni- 
mode  conata  fuerit»  Audaciori  ruftico  tandem  prehenfa 
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humi  cecidit;  ubi  ligata  funibus  ,  perpetuo  convulfa, 
oreque  fpumante  diu  eandem  ludit  Rabiem.  Venarn 
fedtam  ob  perpétuas  brachii  convulfiones  redeuntem 
nullus  Chirurgorum  cohibere  aufus  fuit,  quin  de  remedia 
præfcripta  adhibere  recufant. 

Circa  tertiam  matutinam  magna  ,  inopinata  oritur 
débilitas.  Pulfus  obfervatur  parvus,  celer,  fudor  frigh 
dus ,  refpiratio  peffima;  Chirurgique  fummo  mane  ad 
me  redeuntes  infauftum  ægræ  rnilii  référant  obitum. 

E  p  1  c  R  1  s  1  s. 

Eurûpa  paucos  intra  annos  tôt  medicis  de  Rabie 
canina  fcriptis  inundatur,  ut  eorum  refpedtu  Rabie  perire 
nil  videntur  difficilius.  Sed  inverfe  le  habet.  Yidentur 
copioli  de  hoc  morbo  libri  Rabiem  animalium  irritare  ; 
producere.  Rabioforum  enim  numerus  eo  magis  incref- 
cit,  quo  obfervationum  6c  medicamentorum  major  nota- 
tur  quantitas.  Dubius  hinc  hxlito  5  quid  fuper  morbi 
didti  hiftoriam  referre  poffim.  Metuo  enim  ne  public! 
naufea,  quæ  nimiam  nunquam  non  fequitur  fatietatem, 
inde  cieatur ,  neque  me  rideant  &  fubfannent  perfpica- 
ciores.  Pauca  tamen ,  non  vulgaria  proférant. 

§.  I. 

Eîaud  multum  efluxit  temporis  ,  cum  ingeniofas  per 
Obfervationes  Cl.  le  Camus  Rabiem  nonnifï  in  cane  , 
vulpe  de  iupo  fponte  oriri  edocuit.  Non  difplicuit  the- 
feos  hujus  theoria,  modo  felem  theoriæ  fuæ  neutiquam 
repugnantem  non  ominflet.  Notabilis  felium  rabidorum 
numerus  Rabiem  fponte  fua  his  in  animalibus  ortam 
tant  luculenter  fuadet  ,  ut  noftris  in  regionibus  ter- 
ribilis  hujus  morbi  fons  nonnili  in  cane  de  fele  obfer- 
venir. 

Remedium  prophylaclicum  ,  quod  canis  ,  felifque 
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Rabiem  inhiber  9  me  latet.  Doleo  ;  fed  nefcit  mecum 
quidquid  eft  mortalium.  Somniavir  de  vermis  fub  lingua 
canum  excifione  Plinius  (a)  dum  ait:  «  Eft  vermiculus 
«  in  lingua  canum  9  qui  vocatur  à  græcis  Loiret  quo 
n  exempto  infantibus  catulis  nec  rabidi  fiunt  ,  nec 
33  faftidium  fentiunt  33  idem  referunt  Schrcbcrus  ôc 
Layard.  Nuperrime  adhuc  Schmukcr  eandem  commen- 
dat  excifionem  5  hujufque  effectus  iteratas  per  Obfer- 
vationes  conftanter  fecundos  affirmât.  Aft  exulet  inanis 
hæc  operatio  5  quæ  Rabiem  nec  promovere  nec  impe-* 
dire  compos  eft.  Conftat  enim  fubftantiam  illam  tendi- 
nofam  elle  ,  quæ  una  cum  glandulis  adhærefcentibus 
excifa  non  Rabiem  9  fed  mea  faltem  in  patria  perpe- 
tuam  canum  rofionem  ob  linguæ  dolorem  impedit.  Tarn 
parum  ergo  prodeft ,  ut  imo  nocere  celeberrimus  Hcys * 
ham  alTerat. 

Quæcunque  porro  de  nimio  frigore  Layard  ,  quæ 
de  nimio  calore  9  de  alimentorum  putredine  ,  èc  aquæ 
penuria  Bocrrhaavius  (b)  5  quæ  de  viru  cancrofo  (c) ,  èc 
hominis  ianguine  devorato  >  quæ  de  vermibus  Bartho - 
linus  y  Bauhulus,  Steyhanus  ,  Swietcn  [d)>  aliique  referunt 
Authores,  idem  Heysham  &c  Cl.  Saury  (e)  longe  lare* 
que  improbant.  Neque  ullius  hodiedum  ufus  fuit  Rabiei 
in  feptem  généra  divifio  (f).  Paucis!  in  puteo  Democriti 
verfatur  Rabiei  theoria.  Quivis  canis  febre  acuta  correp- 
tus  mihi  Rabiofus  ,  omnifque  tune  temporis  morfus 
periculofus  dicitur.  Sit  hæc  thefis  mihi. 

Legibus  ergo  politicis  exceptis  hucufque  non  datur 
Rabiei  in  cane  prophylaxis.  Plures  Germaniæ  Principes  > 
Refpublicæ,  Magiftratus  triftia  fie  præcavent  infortunia. 
Sic  inferior  5  anteriorque  auftria  magni  fui  Imperatoris 


(a)  Hljîor .  Nat.  Tom .  II  , 

pag.  5  io- 

(b)  Boerrhaave  Aphoris .  §.  1134. 

(c)  Dictionnaire  économique • 

(d)  Lemery  Acad,  reg*  feient .  1707, 

taë*  51» 


(e)  Galette  de  Santé ,  n 9  loi.  1781. 

(f)  La  Rage  mue ,  tombante  * 
endormie  y  efflanquée  ,  rhumatique  t 
chaude  &  courante .  Vide  Layard % 
philofoph.  tranf action  ,  n9  15 1  Sç 
Encyclopédie ,  art.  Rage. 

çolîaudaç 
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collaudet  fapientiam  qua  canis  omnis  fuperfiuus  eneca- 
tur  ,  quivis  ægrotans  aut  illico  occiditur  ,  aut  inclufus 
omni  detinetur  cura.  Sic  heroïs  Friderici  jiilïu  in  publi- 
cis  Berolini  plateis  nullus  obfervabatur  canis.  Sic  lege 
fereniflimi  Wirtembergiæ  Ducis  omnes  totius  fuæ  ditionis 
canes  fæpius  infpiciuntur  à  venatoribus,  ut  vetuftiores , 
ægrotantes  immorigerique  occidantur.  Vidi  nuper  ex 
200  undique  addudtis  48  enecare.  Sed  præplacet  Helve- 
txorum  mos,  quem  Turici ,  Bafileæque  vidi.  Nullus  ibi 
canis  eft  ,  qui  non  ora  fua  loris  circumdudta  habeat. 
Aft  doleo  æftatis  id  tantummodo  menfibus  fieri  ,  dum 
intérim  reliquis  anni  temporibus  cani  cuivis  rabido 
homines  invàdere  licet*  Cauteîis  his  Rabiei  exiftentia 
perquam  valde  imminuitur.  Præftat  hinc  leges  lias  imi- 
tari,  ameliorare,  ut  dira  hæc  generi  humano  præcaveatut 
lues.  Si  autem  præter  ômnem  attentionem  canis  per  pla- 
teas  bacchatur  rabidus,  publica  admonirione  inforttmia 
impedire  neceffe  eft,  id  quod  legibus  incumbit  policiers. 

§*  I  L 


Ab  omnibus  hucufque  evidtum  liabetur  virus  Rabio- 
fum  non  nifi  per  falivam  propagari.  Miror  hinc  quod 
plu  res  ab  eodem  cane  vulnerati  non  femper  eodem 
corripiantur  morbo.  Eodem  die  ,  quo  didta  mordebatur 
fœmiiia ,  ab  eodem  cane  robuftus  læditur  vir.  Cruentà 
fuit  læfio ,  aft  parva.  Sed  dum  duplicata  per  tibialia  lædi¬ 
tur  ,  veneno  per  tibialia  abfterfo  vulnus  non  nifi  ficco 
dente  infligitur  ;  hinc  nullum  fibi  contraxit  contagium. 
Scarificatione  poft  in  hoc  viro  fada  multum  efluxic 
fanguinis. 

An  &  venenum  fanguinis  fluxu  abluitur  ?  An  in  falivæ 
rabidæ  infitione ,  quam  fine  confequente  contagio  pere- 
git  K aughan  [a) ,  venenum  fanguinis  torrente  ablatum 


(a)  Two  Cafés  of  the  Hydrophobia ,  JFith  Obfervations  on  That  difeafe* 
JB  y  Faugkan ,  M,  Dt 

X  x* 
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fuit?  Haud  videtur.  Magnos  enim  vidi  in  infitionis  vetuf* 
tiori  methodo  fanguinis  rivulos  ,  quin  impediretur  vario- 
larum  contagium.  Morfus  viperæ  fanguinis  fluxu  majori 
neutiquam  fanantur.  Symptomata  ferpentum  orienta- 
Hum  morfu  exorta  illo  ne  quidem  leniuntur.  Dantur 
venena ,  quibus  fufceptis  nec  citifiîma  vulneris  ablatione 
mots  impeditur.  Quid  ergo  fanguinis  proderit  effluxus, 
fi  mors  etiam  partis  vulneratæ  ablatione  cohiberi  nequit? 
Fœmina  hæç  mox  à  morfu  multum  edidit  fanguinis  ; 
aquâ  falibus  imprægnatâ  fæpius  eluitur  vulnus  ;  fcarifî- 
catio  bis  profunde  inftituitur  ;  fexque  per  feptimanas 
juxta  Fothergilli  confilium  pulvere  cantharidum  operta 
fervatur  læfio  ;  quid  profuit  ?  Miferrima  morte  correpta 
artis  viros  edocuit ,  quantum  eorum  fit  peccatum,  dum 
ignotum  de  terribile  hoc  venenum  titillantibus  ejufmodi 
remediis  folummodo  impugnant. 

§.  I  I  I 

Animi  afFectibus  Rabiem  expergefieri  ferè  omnes 
Authores  bene  adnotarunt.  Yidetur  fcilicet  terror  etiam 
hoc  in  cafu  Rabiei  eruptioni  anfam  dedifie.  Nam  ejufdem 
fœminæ  oflo  annorum  infans  dolore  colico  vehemente 
çorripitur.  Uterque  parens  de  remedio  délibérantes, 
magnam  fpiritus  vini  quantitatem  infanti  præbent  ;  quo 
haufto  tanta  oritur  ebrietas ,  ut  paralyticam  ,  mortique 
proximam  deplorarent  prolem.  Fœmina  brevi  poft  corm 
motionibus,  ut  putat,  hyftericis  vexabatur.  Moxque  pedis 
fmiftri  locus  demorfus,  ut  de  pedis  dextri  malleolus,  tanto 
obfidentur  dolore ,  ut  fani  pedis  dolor  loci  demorfi  dolo- 
rem  longe  fuperaret.  Quæ  miri  hujus  efFectus  caufa?  Cur, 
doloribus  ad  regionem  epigaftricam  extenfis ,  pedum  dif- 
paret  dolor?  Nonne  nervos  affedtos  elfe  hæc  docent? 

Ego  certe  Rabiem  nonnifi  affedfcum  mere  nervofum 
elfe  magis  magifque  perfuafum  me  habeo.  Quanta  enim 
Rabiei  cuui  tetano  6c  epilepfia  fimilitudo  ?  An  hucufque 
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anatomes  in  rabioforum  cadaveribus  alterius  morbi 
detexit  veftigium  ?  Certa  fide  nullum.  Adhæc  !  veneni 
rabiofi  qualitates  quamquam  plane  ignorantur  ,  fat 
tamen  confiât ,  omne  venenum  plus ,  minufve  irritare 
nervos  ,  oc  quodvis  venenum  fua  fpecifîca  exhibere 
fymptomata.  Id  docent  fiingi  penitus  inodori,  folo  tamen 
perimentes  odore.  Vapore  iulphuris  refpirationis  eliditur 
facilitas.  Cantharides  ftranguriam  ,  plumbum  colicam  , 
Belladona  pupillæ  relaxationem  ,  arfenicum  fcroti  gan- 
grcenam  producunt.  Opio  affumto  cordis  fiftitur  motus. 
Peculiaria  fibi  fymptomata  fecale  cornutum  patrat. 
Somnum  ciet  afpis,  ceraftes  tetanum  ;  idterum  producit 
vipera  ;  feps  gangrænam  ,  hæmorhoïs  putridam  criions 
dilïolutionem ,  prefter  emphyfema,  dipfas  inexplebilem 
fitim  œfophagique  inflammationem  parturiunt.  Minimo 
morfu  mortem  minantur  nota  ilia  Balalao  y  Linnæique 
coluber  Cherfœa  &C  Naja .  Tela  virolo  Mancanillœ  > 
Bejuccœ  Lianœque  fucco  tinéla  momento  ci  tins  péri- 
munt.  Idem  præftat  Americanis  fuccus  arboris  Allouais . 
Anglus  vita  mulctandus  juffu  Régis  iitfulæ  Macaffar 
periculum  fecit  ;  leviter  vulnerat  Rex  Sumbaco  pedis 
dextri  polîicem.  Duo  Chirurgi  proxime  adftantes  polli- 
cem  una  cum  vulnere  citiffime  auferunt  ,  mox  fadla 
amputatione  convulfus  cecidit  Anglus  6c  périt  (à).  Ceci- 
dit  fubito  mortua  comitiila  de  Montforcau  dimidium 
mali  Perfici  venenati  dum  deglutitur  ,  moxque  altero 
dimidio  comefto  terribiliter  convulfus  periit  iliuftriffimi 
Dux  de  Guyenne  [b). 

Unde  hæc  fymptomatum  varieras,  unde  hæc  maligni- 
tas  ?  Nervis  u tique  à  viru  fpecifico  fpecifice  afFeélis , 
nervorumque  ,  ut  cum  Democrïto  loquar  ,  incendie. 
Sic  Boerrkaave  >  Morgagni  ,  Senac  ,  Sauvages  y  Monro  y 
Langrish  3  Mortimer >  Haller  3  Tijjbt  3  Duhamel  „  Taver- 


(a)  Tavernier ,  Tom.  III,  Cap,  XIX » 

(b)  Hïjloire  de  Louis  XL 

X  x  * 
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nier  >  Daries  >  IVepfer  3  Rajus  ^  Raimarus  3  Sprœgel 
Haguenot  Stenypl  >  G me  lin  ,  Court  en  ,  Percival  3  Baker  > 
X  immer man  3  Hillefeld  ,  Andry  <Sc  Richter  aflerunt. 
Quare  unicuique  veneno  fua  certa  correfpondeant 
fymptomata  ,  non  melius  nifi  forfan  per  iilud  Hipo- 
cratis  explicatur  ,  dum  exclamat  : 

%,’ïpfotu  ftla  ,  | uft7ryotot  yÂa  ,  %uft7ru&£ct 

~  * 

§.  i  y. 

Magna  videtur  etiam  admiratione  dignum  ,  omnes 
Medicos  aquæ  pavorem  ceu  Pxabiei  fymptoma  prima- 
rium  habuiüe  ,  eofque  morbum  hune  vSpupofiictv  dixiffe  , 
a c  fi  folidorum  deglutitionem  neutiquam  abhorrèrent 
rabidi.  Videtur  hoc  ex  vetuftatis  digeftis  deferiptum  , 
teftaturqüe  ,  ferip  tores  medicos  fefe  ipfos  ut  pifees 
maris  devorafie.  ipfus  ego  virorum  olim  Authoritate 
duclus  hanc  adoptavi  hærelîm.  Sed  propriis  nunc  fulFui- 
tus  periculis  : 

*  .  .  •  Longe  mea  diferepat  ifHs 

Et  vox  &  ratio  .  .  .  .  •  Horat» 

Symptomata  Rabiei  Trcircyvojuoy/Kct  in  deiirio  phrenitico  5 
abolitaque  conliftunt  deglutitione.  Hanc  validiiîimi  fem- 
per  vexant  fpafmi.  Ut  ergo  facile  divinari  poffit  ,  cur 
rabioh  délirantes  ,  metuque  fufiocationis  anxii  oninem 
flüidôfum  æque  ac  folidorum  abhorreant  deglutitionem, 
dedi  ego  butyrum  fœminæ  rabiofæ:  li  ben  ter  adfumfit; 
aft  tanta  cum  aiixietate,  ut  ad  pedis  diftantiam  ore  jam 
in  me  irmens  oblatum  mihi  abripuerit  butyrum ,  deglu- 
titicneque  fequente  convulfa  fuffocari  videretur.  Repetii 
pericula  ;  exhibui  panis  fruftula  3  dedi  rob  fambuci  ; 
eadern  accidêre. 

Cum  fucceffu  plane  eodem  aquam  exhibui  ,  quam 
ore  in  me  irruens  eadern  vi  ceu  canis  abripuit,  fimulque 
nullo  mordendi  conatu  fed  præ  terribili  anxietate  id 
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fieri  certum  me  fecit.  Fluida  cæterum  vifu  tam  parum 
abhorret  ,  ut  vafculum  aqua  plénum  propriis  teneret 
manibus.  Modo  ut  deglutiat  ,  nil  exhibetur.  Idem  in 
bove  morbo  eodem  correpto  vidi  ,  qui  nonniïi  ore 
admoto  fluida  abhorruit.  Digniflimi  in  arte  viri  Morgagni , 
Mead,  Boerrhaave  >  Van-Swietcn  eadem  perhibent. 

Didta  fœmina ,  ut  verum  fatear ,  fluidorum  quidem 
deçlutitionem  difliciliorem  de.  falivæ  fere  impoflibilem 
refert.  Aft  de  idem  in  omni  fere  angina  oblervatur.  Jam 
ergo  dum  acuata  lyftematis  nervoli  fenfibilitate  omnis 
deglutitionis  idea  angit,  nolo  ego,  ut  Clr.  Huguenot  (a) 
Hydrophobiam  fed  deglutitionis  difficultatem  pathogno- 
monicam  ftatuere.  Hæc  enim  una  cum  delirio  phrenitico 
morbum  conftituit.  Præfentes  ponunt ,  continuant  mor- 
bum.  Abfentes  tollunt. 

His  ira  fe  habentibus  invitus  morbum  hune  diutius 
Hydrophobiæ  fub  nomine  lego  ;  arque  aptiflimo  gaîio- 
rum  vocabulo  {b)  d  uct  us  in  pofterum  nec  Cty opofita  (c)  nec 
çnuyvS'pov ,  nec  (po/So^ov  mihi ,  ied  per  excellentiam  Cyno~ 
lyjjon ,  rabiefque  dicitur  canina. 

5*  V, 


Restât  nu  ne  ,  ut  de  rabidornm  moribus  verbâ 
faciam.  Homines  enim  ab  animalibus  rab'idis  demorfos 
non  modo  rabiem  incurrere  ,  led  quandoque  etiani 
mordentium  animalium  mores  de  aftiones  imitari  maxi- 
mi  feripfere  in  arte  viri.  Ira ,  ut  à  morfu  canis  rabiofi 
novam  naturam  caninam  aliquatenus  induant  {d)  , 


(a)  Mérti.  de  la  Société  de  Mont¬ 
pellier  ,  Tom,  Je III ,  p  a  g.  43. 

(b)  La  Rage. 

( c )  Hydrophobiam  fine  Rabie  vide- 
runt  Sallin  y  B  loch  ,  Sagar ,  JJ^augh , 
hVagars  de  Ca^eles  ,  Albrecht ,  etiam 
videantur  Hofmeuini  didertatio  de  raor- 
bis  æiophagi  convuidvis  ,  de  Haen , 
Fan  -  Swieten  ,  F dnder  -  Schwert» 

/ 


Batavis  enim  præ  cæteris  hic  mor- 
bus  famiüaris.  Anno  17 66  ,  mag¬ 
num  expofuêrc  præmiüm  ,  fi  quis 
morbi  hujus  eau  Tas  enumeret.  Videan¬ 
tur  les  Recherches  far  la  Rage  de 
M.  An  dry. 

(d)  Ex  Philoftrato  refert  Stalpard 
F ander-  JF \el  5  Cent.  I  ,  Obf,  îcOj 
Schol.  pag.  415», 
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arque  inftar  canum  latrantes  (a)  ringant  (b)  ,  ac  in  terra, 
manibus  pedibufque  gradientes  (c),  Te  etiam  canum  more 
in  ea  volutent  [d) ,  obviam  facto  s  morfu  adoriantur  (e) , 
ac  mordendo  fimili  vitio  labefaclent  copiofl  affermit 
Authores  (/).  Sed  vetuftatis  hæc  finit  deliramenta  ;  ne 
hilo  plufquam  deliramenta.  Omilîis  omnibus  his  nugis 
prop'riis  ego  edoctus  Qbfervationibus,  quid  veritati  con- 
fentiat,  docebo. 

Cum  omnes  fere  rabiofi  perpetuo  vomendi  conatu 
vexentur  ,  facile  eluceicit  ,  eos  præ  fente  anxietate 
ingenti ,  citiflimaque  refpiratione  6c  fufFocationis  metu , 
tam  miros  edere  ionos ,  ut  modo  galli  galîinacei  cantum , 
modo  canis  latratum  9  modo  bovis  mugitum  imitari 
videantur.  Haud  multum  temporis  interfluxit,  dum  ego 
Chirurgufque  ad  rabiofum  vocor.  Vomituritionibus  vali- 
dis  vexatus  æger  tam  miros  gutture  fonos  edidit  ,  ut 
Chirurgus  canis  latratui  fimiliores  fe  nunquam  aüdiifle 
afleruerit.  Ego  hâc  opinione  minus  obfefliis  nullaque 
prorfus  inventa  fimilitudine  quaefivi  ex  ægro  ,  cur  tam 
miros  ederet  fonos?  Incredibile  effc,  interrupta  ait  voce, 
quam  valde  levor ,  fiquid  minimum  vomitu  ejicio  ;  ingens 
autem  pedioris  oppreîfio ,  refpirationis  anxietas,  6c  fufFo¬ 
cationis  metus  meis  refiftunt  conatibus  5  indeque  mira 
ifta  fond  præter  meam  voluntatem  exiftit  modificatio. 

Reliqua,  quæ  de  mordendi,  invadendique  nifu  dixere 
fcriptores  ,  nonnifi  delirii  phrenitici  funt  effedtus.  E 
ledto  furgens  fupra  didta  fcemina  adftantes  quidem  inva- 
dere  vifa  fuit.  Yidit  hominem  rabiofum  Clr.  W rightfon 
qui  delirans  primas  candentes  fine  ullo  doîoris  figno 
manibus  tradtavit.  Sed  talia  etiam  in  quovis  morbo 


(a)  P  et  rus  Borellus.  Obferv.  Med. 
Cent.  I.  Obf.  47,  pas;.  7  S. 

(b)  Li 'fier us  de  Morb.  chron.  pag. 

(c)  Marcell.  Donar.'  de  Med. 
hift.  mirabil.  Liv.  VI ,  Cap.  I  ,  pag. 


(à J  Cal.  Aurel,  de  Morb.  acut. 
Cap.  Il,  Lib.  III. 

(c)  EtmÜller  opes.  Med.  Vol.  II, 
foi.  971  ,  &  Kircherus  Scrutin,  peft. 
Sed;.  II,  Cap.  II  ,  pag.  12.3. 

(£)  Riedünus  ,  hïildanus  ,  Thomas 
Campanella ,  &ç. 


DE  M  ED  E  C  I  24  E.  35  ï 

acuto  obfervari  poffunt.  Sponfi ,  Riedlinus  (a)  memînit, 
qui  nuptiarum  die  choreas  ducens  à  cane  quodam  parvo 
morfus  paulo  poft  cum  fponfa  concubiturus  rantam 
incidic  in  rabiem  ,  ut  fponfam  aggrederetur  ,  arque 
totum  ejus  pedtüs  dentibus  fuis  diîaceraret.  Nimis  can'is 
hic  fuit ,  fi  liiftoriæ  fides  !  Aft  repeto  ,  an tiqui taris  hxc 
funt  deliramenta  ,  vetulis  fagis  cita  9  Obfervatorum 
fidem  diminuentia  5  arque  ab  omni  faniore  de  ri  fa. 

§.  V  I. 

/  .  ’  ;u:  1/  ’  t;'l  4  Sv  V  .  . 

Peculiaris  etiam  vide  tu  r  lucidus  iile  oculorum 
fplendor  ,  quem  omnibus  fere  in  rabidis  liucufque 
obiervavi.  Sic  nodbu  felis  in  câlina  fedentis  fpiendet 
oculus.  An  materia  eleclrica  hu jus  phænomeni  caufa  ut 
Cl.  Sauvages  habet  ?  An  phôfphorus  ammoniacalis  ut 
celeber.  le  Camus  refert  ?  Alibi  hæ  masmorum  Virorum 

y  Cl 

opiniones  in  unum  confluere ,  ac  verbis  folummodo  dif- 
ferre  videntur.  Cæterum!  Obfervationum  defebtus  judi- 
cii  mei  expetit  fufpenfionem. 

§.  V  I  I. 


De  fanatione  teterrimi  hujus  morbi  prophyladrica 
dum  fcribo ,  calcata  premo  veftigia.  Ingens  fpecificorum 
numerus  ,  qui  noftris  adhuc  diebus  quotidie  augetur  y 
nonnifi  de  certi  fpecifici ,  antidôtique  defedtu  teftatur. 
Laudentur  bine  ParaceKi  mùmia  ( b)  ,  cynorhodonis 
fungus  (c)  5  Belladona  (d)  ,  anagallis  (e)  ?  valerîana ,  gen- 


(3.)  Millenar.  cur.  Med.  Ohf.  658, 
])<*£'  4T0* 

(b  )  Hiskia  Cardilucius  Chymifcher 

Pallaft.  Cap.  XVIII,  pag.  775. 

(c )  S htnidt ,  Z voi nge r. 

( à)  Paflor  Milnch  in  Hanœvrif- 
'  •'  - 

chen  Magazin  1767-70-73-7 ?  ejul-  ' 
que  fi Hus  Frid.  Milnch  in  Diffère,  de 
Belladona  efBcaci  in  Rabic  canina 
remedio. 


(V)  Bruch  de  Anagaliide  Diffcrtatio. 
Chabert  ,  Boncken  ,  Dictionnaire 
d'indujhie ,  art.  Rage,  ZuJJî  te  Duc 
de  Deux-Ponts  ,  l'Evêque  de  Adayencc  * 
de  Bamberg  ,  la  ville  de  Munfler  ,  & 
plufieurs  autres  Magijlrats  ont  or - 
\  donné ,  que  dans  toutes  les  Villes  & 
!  Villages  de  leur  dépendance  ,  il  y  eut 
toujours  provifion  de  poudre  tV ana¬ 
gallis  %  Rrtvenftdn, 
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tiana  rubra  (a)  ,  lichen  cinereus  terreftris  (b)  amygdalx 
arnaræ  (c)  ,  cancrorum  cineres  ,  pili  heparque  canis 
rabidi  (d) ,  lumbrici  terreftres  (c)  ,  magnes  (f).  Lauden- 
tur  iÜuftris  Werlhofii  cantharides  à  Kramero  (g}9  Wich- 
manno  (h)  de  Catani  (z),  Laudentur  omnia ,  quæ  celeber- 
rimus  Andry  collegit  ipecifica  (k).  Non  adducor  ,  ut 
periclitantis  hominis  falutem  illis  confidam.  Doleo  cum 
CL  Heysham  de  Saundcrs  remedii  Ormskirkenks  inani- 
tatem  (/).  Non  invideo  CL  Hannemanni  à  matre  obten- 
tum  fpecificum  (m)y  neque  Sçhreberi  radicem  bardanæ  (. n ). 
Udinæ  Friouliæ  Metropoli  pauperem  aceto  epoto  (e 
1  an  avide  virum  referunt ,  pluribufque  ibi  idem  profuiffe 
remedium  (o).  Crediderim.  Nam  idem  in  Padua  reme¬ 
dium  profuiffe  diclum  fuit,  quamquam  certo  conftitit, 
morbum  neutiquam  rabiofum  fuifle  ( p ).  Laudavit  nuper, 
nobilis  quidam  Brandenburgicus  de  Sydow  Matrifÿl- 
vam  (q) ,  fuadet  rofam  veterum  caninam  Bekmanus  ( r )  ; 
imb  Chirurgicam  in  Jamaïca  infufionem  bono  cum 
ettecfcu  adhibuide  CL  Chauvet  refert  (s).  In  omnibus 
Angliæ  Provinciis  fupremi  regiminis  decreto  radicis  rofæ 
fylveftris  infuiio  vinofa  in  morfu  canis  rabidi  prxfcripta 
fuit  (r).  Pafta  falina  morfui  fæpius  applicata  optimum 


(a)  Junker  Confpeft.  Med. 

(b)  Dampier  ,  Mead  ,  tiansfioane  , 
Rajas ,  Lowthorp  ,  Jean  Martini  in 
Georgicorum  Virgiiii  Tradadione. 

(c)  Mincie  rer. 

(d)  Boyle ,  Jonflon ?  Junker ,  Hoeffer , 
Horjîius, 

(e)  O  o  fier  dykfchacht  de  Hydrophqbia. 

(  f  )  Fan  der-  S tylle . 

(g)  C omerc.  Norimb. 

(h)  Differt.  de  Kabie . 

(i)  Rifiefioni  Fi. fie  û  -  AI edich  e  fopra 
di  un  nuovo  anti-LyfTo. 

(k)  Recherches  fur  la  R.age. 

(/)  Cretæ  pulv.  une  B.  bol.  arm.  drjjj 
alum.  gr  x.  pulv.  heleniidrj  ol.  anisgt  vj 
M.  f.  pulv.  vide  Di(T.  de  Rabie  conta- 
giofa  Edimb.  1775. 

fro)  Ad,  Med .  H  afin,  jp  Hbæ  rutæ. 


abrot.  béton,  falviæ  cardui  fulonum 
ana  part.  æqu.  infundantur  frigide  in, 
aceto,  Addetur  theriaca. 

(11)  Sch rebers  Samlungen  Verfchied- 
11er  Schriftcn  dreyzehenter  Theiî. 

(o)  P hyjicalifich  - œconomifche  AuC* 
ziige  iîebenter  Band  vi&rtes  Stiike. 

(  p)  Philo  fi  Tranfi  T.  LXXXF1II. 
(q)  Phyficalifich  -  œconomificht  Auf» 
ziigc  achter  Band  zweytes  Stiike. 

CO  dJe  Hiftoria  Naturali  veterum 
libellus  primus  1776. 

(s)  Cadette  de  Santé',  n°  }i.  1781, 
Autor  inteîligit  per  infufionem  Chirurgi¬ 
cam  operationem  qua  fanguis  ex  uno  bra- 
chio  mittitur,  dum  aqua  fimplex  vel  medi- 
cata  in  venam  alterius  brachii  tranfmitti- 
tur.  Hæc  methodus  Chirurgia  infufio ria^ 
(fi)  Galette  du  Commerce. 

remediiun 
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ïemedium  effe  prophyla&icum  in  nova  Anglia  perhi- 
bent  (æ).  Vitrioli  Naphtâ,  inftrumentifque  mulicis  rabiem 
fanari  nuper  legi  (b).  Laudantur  circa  collum  vefican- 
tia  (c).  Imo  etiam  penitus  rabiofos  opio  fanatos  JVrigktfon 
( d )  aliique  referunt  Authores  {é)% 

De  mercurio  univerfim  nunc  adoptato  fpecifico  quid 
ego  referam  ?  Magni  funt  viri,  fateor,  quitus  innititur 
remedii  hujus  Authoritas.  nofco  Boerrhaavium ,  Sauvages , 
LaJJone  y  TiJJotumy  Ehrmanum ,  ÔC  Rœderer  fpecificas  illi 
dediffe  vires.  Nofco  Danielem  Danielis  mercurium  fubli- 
matum  jam  anno  1 611  adhibuiffe  (f).  Sed  nec  ignoro 
Boerrhaavii  ipfifiima  verba:  Hadlenus  vero  nullis  ea  com- 
33  perta  fide.s,  cui  credi  queat  falus  miferrime  periclitantis 
33  hominis  ,  quum  nullum  fit  notum,  cujus  expérimenta 
33  certa  ;  fed  vel  fpeculationi  ortum  debent ,  vel  deicrip- 
33  tis  ex  alio  confifum  fuit  33  (g).  Magno  hujus  viri 
candore  fuffultus  cxterorum  eo  magis  mihi  immin uitur 
Authoritas,  dum  illos  nonnifi  cauteriis  adhibitis  mercu¬ 
rium  adhibuiffe  notum  eft  (A).  Læfæ  partis  combuftione 
fadta  morbum  ergo  fpecifice  tollit  mercurius ,  fed  eun- 
dem  negledto  heroico  hoc  remedio  non  fanare  ,  expe- 
rientia  docuit. 


Dolet  hinc  mecum  candidifiimus  Fotkergill  (i)  cæcam 
publici  in  mercurium  confidentiam  ;  improbat  reme- 


(a)  Dictionnaire  d'indujlrie  ,  an. 
Rage. 

(b)  Heysham  5  DilT.  Med.  de  P.abie 

canina.  • 

(c)  De  Meza  Diatribæ  très  Med. 
Layard  EfTay  on  the  bite  of  mad  dog. 

(dj  lé  R fp  rit  des  Journaux ,  Novem- 
ber  1781. 

(e)  Heysham  ,  Ri  ch  ter. 

(£)  Hildan.  Ce.nt.  VI ,  Obf.  8 S. 

(  g  )  Roerrhaave .  Aphorif.  §. 

MCXLVII. 

( h )  Sauvages,  Dijf.  far  la  Rage , 
1748  ,  §.  XCl.  Ti  do:,  Avis  au  Peuple.  I 
Laflone  ,  Méthode  éprouvé  pour  le 
traitement  de  la.  Rage  ,  publiée  par 
ordre  du  Gouvernement .  Paris ,  ;  776.  | 


Ehrman ,  Injlruél.  concernant  les  per - 
fonnes  mordues ,  &c.  Strasbourg ,  1778. 
Rœderer ,  Program.  de  morfu  canis 
rabidi  fanato  ,  1766.  L'Efprit  des 
Journaux ,  Décembre  1781.  M.  Dulïor, 
Élève  de  V École  Vétérinaire  de  Paris , 
a  guéri  plufieurs  vaches  enragées ,  qui 
étaient  mordues  par  un  chien  ....  Il  a 
ouvert  toutes  les  plaies  ,  qui  étoient 
cicatrifées  pendant  quarante  jours  ,  il 
les  a  cautérifées,  &  les  a  couvertes  db on¬ 
guent  mercuriel ,  il  a  paffé  un  Jeton  au 
fanon ,  &  donné  le  matin  en  breuvage 
trois  gros  dbalkali  volatil ,  dans  une 
pinte  d'infufion  </’anagallis. 

(i)  Medical  Obfervations  aud  inqui- 
ries ,  Tout.  V . 
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dium  anti-lyffum  ,  tunquinenfe  ;  vitupérât  arcanum 
Qrmskirchanfe  ;  fuadetque  ne  dubia  hæc  remedia  fpeci- 
fici  fub  nomine  diutius  vendantur  publicè.  V aughan  (a) 
opio,  Mofcho  ,  camphora  &  mercurio  magna  doïi  fruftra 
adhibitis  ,  ut  Fothergill  ferrum  candens  in  prophylaxim 
proponit.  Noftra  in  Germania  ex  innumeris  Rabiem 
ianandi  methodis  ubique  Mercurius  ,  Meloe  profcara - 
bœus ,  de  Belladonæ  radix  adhibentur.  Interea  animalium, 
hominumque  hoc  morbo  pereuntium  numerus  quotidie 
augetur.  Periit  felis  morfu  Laulannæ  in  Helvetia  illuftrif- 
fimus  Mar  qui  Gentil  de  Langallerie  remediis  mercuria- 
libus  inçafliim  adhibitis.  Periit  Grodnoniæ  in  Polonia 
morfu  canis  Comitiffa  Adic^in^ki  titillantibus  his  reme¬ 
diis  diu  fruftra  vexata.  Déplorât  adhuc  Francofurtum 
amati  Paftoris  5  aliorumque  obitus  ,  qui  propriis  morfi 
canibus  multoque  mercurio  inun&i  vita  funefti  funt. 
Wirtembergiæ  Metropolis  (Stutgardum)  paucos  intra 
annos  triftia  hæc  infortunia  fæpius  vidit ,  adhibitifque 
fæpius  mercurialibus  plures  concives  Rabie  interemtos 
mémo  rat.  Dolet  literis  ad  me  midis  perfpicax  ejufdem 
civitatis  medicus  (Jager)  multo  mercurio  adhibito  plu- 
rium  hominum  vita  falvari  non  potuiffe.  Pragæ  nuper 
idem  accidiffe  infortunium  perhibetur.  Perpenfis  his 
omnibus  taceam  medicos  qui  rabiofos  quamvis  nunquam 
viderint  mercurio  thura  ferunt  publica;  hinc  non  poffum, 
quin  circa  mercurii  laudes  fpecifîcas  dubius  fim  ,  deque 
nimia  in  remedium  hoc  confiducia  medicos  admoneam. 
Quingenta  mendacia  colliguntur  fâcilius  ,  quam  unius 
veritatis  ftatuitur  demonftratio. 

Hucufque  ergo  non  datur  med’eamentum  anti-lyffum 
internum  neque  externum:  in  amputatione  vel  ambuf- 
tione  partium  morfu  læfarum  unica  falus  {b).  Saliva 


fa)  Two  Cafés  of  the  Hydrophobie 
ZThit  Obfery  allons  on  That  difeafes  y 
&c.  • 

(b)  Hippocrates  y  Erafi(lratus  , 


Celfus ,  Cale  nus  ,  Aetius  y  Orlbafus  y 
Diofco rides  ,  Aegineta  ,  Rha\es  , 
Avicennay  Albucaffis  ,  Mefue  ,  Sali - 
ceto-y  Brunus ,  Roger  lus }  Theodoricus} 
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rabiofa  vulneri  quocunque  modo  inoculata  eundem 
morbum  communicat  ;  atque  line  noxa  diu  eundem 
locum  obtinens  variis  pro  circumftantiis  citius,  tardiufve 
Rabiei  caufat  fymptomata.  An  ftimulo  locali  ut  Friccius 
ôc  Fouteau  volunt?  Non  dixerim.  Id  tamen  annuo5  quod 
CL .  Hevjfon  fæpiffime  fuis  edocuit  Chirurgis  :  dari  fcili- 
cet  venena ,  quorum  effettus ,  cum  diu  fæpe  non  refor- 
bentur,  excifo  yulnere  pulchre  præveniuntur.  Miferam 
Rabiofi  mortem  deferibens  hominis  fe  meminit  Cl. 
Bathie  y  qui  ab  ægroto  rabido  demorfus  citiffîma  vulneris 
excifione  fefe  fanavit  ;  literis  hinc  ad  Cl.  Hope  miffis 
certain  hanc  commendavit  prophylaxim  (a). 

CL.  Heysham  mercurio,  opio,  vitrioli  Naphtâ,  inftru- 
mentifque  muficis  incaffum  adhibitis  vulneris  inuftionem 
vel  amputationem  ceu  unicum  fuafit  prophyladticuim 
Idem  fentiunt  memorati  F othergill  3  V^aughan  ingenfque 
Authorum  lapra  jam  memoratorum  numerus.  Yidi  ego 
virum,  qui  proprio  cane  morfus  Chirurgi  domum  petit, 
ut  omne  faliva  rabida  infedtum  cultro  auferat.  Renuente 
Chirurgo  cultrum  arripuit  ipfe  ,  vulnerifque  plenaria 
excifione  vitam  fibi  adhuc  incolumem  reddidit.  Nofco 
amici  patrem ,  qui  vulneris  rabidi  inuftione  fanus  adhuc 
exiftit.  Nuper  undecim  in  patriæ  meæ  vicinia  à  cane 
rabido  mordentur.  Mox  ab  Excelfo  anterioris  Auftriæ 
regimine  fuavis  mihi  amicus  Mederer  Chir.  &  art.  Obfi. 
Prof.  P.  mittitur  ,  ut  ferat  auxilium.  Hic  adjuvante 
pâtre  meo  Chirurgo  ibi  præfente  vulneribus  bene  inuftis 
ad  unum  omnes  fervavit  incolumes.  Remedium  præterea 
nullum  exhibuerunt  (b). 


Rolandus  ,  Guido  Canliacus ,  Severi - 
nus ,  Lanfrancuœ ,  Parœus  ,  de  Figo, 
Aquapendens  ,  Marchetti  s  ,  Mathto - 
lus ,  ilefnerus  ,  Nicouius  FLorentinus , 
Fracaftorinsy  Fore/lus  ,  Pet  rus  Sahus, 
y iridr .  Baecius  Boerrhaav  e ,  Ruyfch  , 
yan-Soolengen  ,  Hïldanus  ,  Mayerus , 
Morgagni  ,  Fonder  -  Stylle  ,  Fan- 


Swieten  ,  Raymond ,  Temple ,  Allen  y 
Haller  ,  Pifo  ,  Ingram  ,  Hyllary  % 
Un-^er ,  Andry  ,  Heijler  ,  Dekker  , 
Plenhy  Richter  ,  Mederer  y  &  innu- 
meri  alii. 

(a)  Edimh.  Comment .  Tom.  IF. 

(  b )  Vulneris  inuftionem  pulvere  pyrio 
inflitutam  laudant  Boyle ,  Fothergill 
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Quiciquid  nunc  in  cojitrarium  afférant  Cl.  Portai  t 
êc  alii  Cl.  Yiri  non  moveor.  Nam: 

Non  mihi  fed  rationi  y  mu  quæ  ratio  ejfe  videtur 
Milita  ; . . . {a), 

Antidoti  tamen  poflibilitatem  non  nego  ,  dum  ejus 
impügno  exiftentiam.  Nupero  infortunio  enim  commo- 
tum  anglum  quemdam  antidotum  tam  indubitatum 
detexifie  audivi  ,  ut  quinque  jam  rabidorum  canum 
morfus  fibi  inftictos  innoxios,  reddidiffe  fertur.  Quanta 
h xc  effet  inventio  ! 

Hæc  de  prophylaxi.Morbo  præfente  ferè  nullum  in  arte 
auxilium  fitum  eft.  Hinc  filentio  præteream.  Specialiffimæ 
tamen  Obfervationis  eft  Simonis  Pauli  de  baculo  corni 
arboris  affertio  quod  fcilicet  in  manibus  ad  incalefcen- 
tiam  detentus,  Rabiem  poil:  multos  annos  in  illis  refuf-, 
citez ,  qui  antea  eodem  morbo  curati  fuerint  (b)*  Credat 
judæus  apella, 

§.  y  i  i  l 

Omnis  morbi  cognitio  fedulæ  Obfervationis ,  abftrac- 
tæque  attentionis  eft  filia.  Diu  immotus  ad  ægrorum 
Jedfta  hærere,  impavidus  omnia  morbi  phænomena  magnis 
intueri  oculis  neceffe  eft,  cerebroque  gaudere  fano  opor- 
t et ,  dum  circa  morborum  cognitionem  verfatur  medi- 
cus.  Hucufque  autem  ob  ingentem  contagii  metum 
medici  rabioforum  lec?tum  adiré  recufarimt  ;  defecit 
eorum  animas ,  arque  ad  oftii  limen  titubantes  locuti 
funt  ut  vetulæ:  quare  cæcutientes  circa  hune  morbum 
rnedicos  nerno  miretur.  Eft  enim  me  tus  feu  terror  atten¬ 
tionis  Obfervationifque  infallibile  antidotum  ;  hinc  ne 


&  N  au gh  an.  Non  vidi  banc  metho- 
clum  ;  in  magnis  tamen  vulneribus  ferro 
ignito  anteponendum  elle  aiunt.  An 
experimento  fatis  tuto  B  An  lapis  cauf- 
ticus  Chirurgorum  ,  butyrum  anti- 


monii  ,  lapis  infernaîis  >  &c.  æqne 
tuta  B 

(a)  Scaliger • 

(b)  Siahl.  Diff.  de  Mctafchema- 
t  if  mis  morborum  ,  pag.  41. 


B  e  Médecine.  357 

in  pofterum  contagium  medici  abhorreant ,  pauca  quæ~ 
dam  ,  aft  ver  a  referam. 

Indubitatis  nunc  confiât  Qbfervationibiis  ,  falivam 
veneni  rabiofi  vehiculum  effe  (a)  ;  hæc  læfione  minimo- 
que  vulnere  humoribus  immédiate  commixta  eodem 
inficic  morbo.  Aft  contadu  propagari  nequit.  propriis 
ego  periculis  hac  de  veritate  diflero.  Infelix  5  de  qua 
fupra  dixi  fæmina,  plane  familiarem  cum  marito  5  affini- 
bus,  prolibufque  fuis  degebat  vitam  fine  ulla  fequela. 
Soror  vix  ante  Rabiei  eruptionem  eodem  cum  ilia  in 
ledo  dormiens  hodiedum  exiftit  incolumis,  quamquam 
ægïa  validis  vexabatur  fudoribus.  Maritus  per  totum 
fere  morbi  decurfum  digitis  aqua  madidis  Rabiofæ  lin- 
guam  irrigavit,  iifque  fæpius  vifcidam  ab  ore  detraxit 
falivam.  Ipfe  ego  pericula  ob  deglutitionem  iterata 
inftituens  ,  Cliirurgufque  manus  fanguine  ,  fpuma  6e 
faliva  contaminatas  habuimus  line  ullo  contagio.  Maritus 
iteratos  per  coitus  (b)  non  inficiebatur  ;  vegetus  enim 
rufticis  fuis  incumbit  laboribus.  Adftantium  vix  fuit  ullus, 
qui  non  aut  ægram  adjuvando,  aut  fortuito  ledi  conf- 
purcati  contadu  Rabiofam  fine  ulla  noxa  tetigit  falivam, 
Haud  procul  à  loco  in  quo  hæc  fcribo  ,  jumentorum 
grex  cane  Rabiofo  invaditur.  Vulnerantur  decem  ;  atque 
tertio  jam  die  nefanda  apparet  Rabies.  Terribiies  inter 
mugi  tus  convulfi  pereunt  ad  unum  omnes.  Cæteri  boves 
illæfi  5  iifdemque  detenti  ftabulis  neutiquam  inficie- 


(a)  An  ,  animalcula  catulis  fimillima 
in  faliva  ?  ut  Cafp.  à  Reits  Camp. 
Elyf.  quæft.  6x  ,  §.  II ,  pag.  806. 

Sema.  Inftit.  Med.  Liv.  Il ,  P.  III , 
Sed.  II  ,  Cap.  IV,  pag.  413. 

Zacutus  Lujic  de  Med.  Princ.  Hift. 
Liv.  V,  Hift.  14,  fol.  844. 

Marcellus  Donatus  de  Med.  Hift. 
Mirab.  Liv.  VI,  Cap.  I,  pag.  595. 

Philip.  Salmuth  Cent.  II.  Ôbf.  83, 
pag.  100. 

JPich.  Eimiillerus  Oper.  Vol.  II. 


An  in  urina  ?  ut 

Parus  Andr .  Matkiohis  Comment, 
in  Diofc.  Liv.  VI.  Cap.  XXXVI.  fol. 
1008. 

Parus  Borellus  Cent.  I,  Obf.  18, 
pag;  37. 

Emmanuel  K  ami  g  Regn.  animal, 
Se<ft.  III  ,  Arc.  8. 

Sammuel  îlafenrejferus  Liv.  III  , 
Cap.  VI,  pag.  443  ,  &c. 

(A)  Ut  obfervarunt  etiam  Cl.  Baudot 
&  Thiejjeu 
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bantur.  Idem  nuper  accidit.  Bos  à  cane  rabido  morfus 
totius  anni  fpatio  elapfo  Rabie  corripicur;  rufticus  nuda 
manu  ægroranri  infudit  medicamina,  atque  bos  ad  mor- 
rem  fere  ufque  ftabulo  inclufus  nullum  propagavit  con- 
tagium. 

Nimis  ergo  anxii  videntur  Medici ,  qui  ob  contagii 
metum  omnia  ægrotorum  comburi  volunt  fuppellec- 
tiiia.  Quid  enim  inde  boni  ?  Nil  nifi  : 


T o  Throw  the  helve  ci f ter  the  hatchet. 


Cælii  Âureliani  (a) ,  Aretcei  ( b )  5  Palmarii  [c]  ,  Schenkii  {d)y 
Mathioli ,  Pierii  Valaüam  >  Mathœi  de  Gradibus ,  Mezf- 
chneri  y  Surii  3  Salii  (e)  Hildani  3  &c  Baccii  (  f )  de  faciÜ 
per  ofcula,  &c.  contagio  Gbfervationes  an  faris  certæ? 
parum  me  hercle  !  nam  &  apis  pundlura  {g)  àc  anatis 
irati  morfus  (h)  lethales  fuere.  Quid  inde  ?  An  ergo 
apum  læfio  mortifera  ?  An  anatis  morfus  lethales  ? 
Rabies  ergo  nec  contadlu  ,  nec  fudore  ,  nec  fanguine , 
nec  urina,  nec  faliva,  nifi  per  aliquam  cutis  folutionem 
aut  læfionem  communicatur  ;  Imo  per  innumerorum 
cadaverum  feclionem  ,  per  animalia  rabiofa  fæpius 
comefta  (/)  adducor,  ut  virus  rabiofum  corporibus  inani- 
matis  inherens  prorfus  iners  ,  inoxiumque  credam.  Hinc 
etiam  mortui  canis  faliva  inoculata  nullius  effeâus 
videtur  ;  ruuntque  Petiti  de  Gruneri  encheirefes  de 
Rabiei  in  cane  mortuo  cognitione.  Paucis  !  veneni 
hujus  contagium  nonnifi  vulnere  contrahitur.  Ipfe  ego 
ut  dixi  ,  fanguine  ,  fpuma  &:  faliva  multum  infedtus 


(a")  De  morbis  acut.  Cap.  II , 
Lïb.  III. 

(b)  Morb.  Chron.  Lib.  1. 

(c)  De  morfu  canis  rabidi . 

(d)  Obfèrv.  Med.  Lib.  VII. 

(e)  Obfer.  Chir.  Cent.  I>  n°  8 6  8c  87. 

(f)  Anir.  Baccius  de  veneni  s  0 
Antidotis  prolegomena . 


(g)  Journal  de  Méd.  Tom .  XXIII , 
pag.  lyj. 

(h)  le  Cat  in  Recueil  pe'riodiqut 
d' Obfervations  de  Méd.  Chir.  &  Pharm. 
Tom.  /, 

fi)  A(îi  Compendio  di  notizie  inte- 
retfanti  circa  il  veneno  de  rabiofi 
animali. 
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nulla  adhuc  premor  anxietate.  Si  autem  præter  Opinio- 
nem  teterrimo  hoc  morbo  correptum  me  fentiam  , 
vidtas  dabo  manus ,  dicamque  :  Dans  un  noble  projet  on 
tombe  noblement  (a). 

— . .  _ .  . . . . .  T.T.I. H, l.l  .1  ■  .  . . . 

(a)  Longin  ,  Traité  du  Sublime. 

Fin  de  la  Seconde  Partie  des  Mémoires  de  V Année  1783. 
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DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE 


DE  MEDECINE. 

Année  M.  D  C  C.  LXXXIII. 


SECONDE  PARTIE. 


La  Société  Royale  de  Médecine  ayant  reçu  un  très- 
grand  nombre  de  Mémoires  fur  la  nature  6c  le 
traitement  de  la  Rage  ,  foit  pour  concourir  au  prix 
qu’elle  avoit  propofé  fur  cet  objet  ,  foit  par  la  voie 
ordinaire  de  la  Correfpondance,  a  nommé  des  Commif- 
faires  qu’elle  a  chargés  de  lui  en  rendre  compte.  D’après 
leur  rapport  la  Compagnie  a  vu  qu  elle  étoit  dépofitaire 


i  Histoire  de  la  Société  Pvoyaie 

d’une  collection  immenfe  d’Obfervations,  dont  elle  s’eft 
regardée  comme  comptable  ,  6c  dès  ce  moment  elle  a 
pris  la  réfolution  de  les  faire  examiner ,  de  réunir  celles 
qu’elle  jugeroit  les  plus  utiles  à  conferver,  6c  d’en  publier 
la  colleétion;  mais  indépendamment  des  difficultés  que 
la  rédaCtion  d’un  ouvrage  de  ce  genre  préfente  par  lui- 
même  5  le  rapport  des  Commiffaires  lui  en  a  fait  apper- 
cevoir  une  nouvelle.  Plufieurs  de  ceux  qui  ont  envoyé 
ces  Mémoires  6c  Obfervations  à  la  Société  Royale ,  font 
en  contradiction  fur  les  points  les  plus  importuns  du 
traitement  ,  6c  expofent  des  faits  d’oii  l’on  tire  des 
conféquences  oppofées. 

Après  un  mûr  examen  ,  la  Compagnie  a  réfol u  d’im¬ 
primer  les  Mémoires  6c  Obfervations  de  tous  les  Auteurs 
dont  le  travail  a  paru  fait  avec  foin ,  6c  dont  la  probité 
eft  connue.  Eux  feuls  répondent  de  leurs  affertions. 
Dans  un  fujet  encore  incertain ,  fous  plufieurs  rapports , 
il  y  auroit  du  danger  à  prendre  une  réfolution  trop 
prompte.  La  Société  Royale  préfente  donc  aux  gens  de 
l’Art  un  Recueil  de  faits  qu’elle  croit  in  té  reliant ,  6c 
dont  la  leCture  décidera  au  moins  quelques  -  unes  des 
queftions  relatives  aux  diverfes  méthodes  confeillées 
pour  la  guérifon  de  la  Rage. 

Parmi  ces  méthodes,  il  en  eft  une  qui  mérite  fur-tout 
une  grande  attention  ;  elle  confifte  dans  le  traitement 
local  de  la  plaie.  Quoique  la  Société  Royale  ne  pro¬ 
nonce  pas  qu’il  doive  être  le  feul ,  elle  déclare  quelle 
le  regarde  comme  indifpenfable ,  comme  le  plus  impor¬ 
tant,  que  fans  lui  tous  les  autres  procédés  font  incer¬ 
tains  ,  6c  que  parmi  ces  derniers ,  ceux  qui  portent  le 
trouble  dans  l’économie  animale  ou  qui  affectent  forte¬ 
ment  les  nerfs  ,  expofent  à  des  dangers  plus  ou  moins 
grands.  Ces  aftertions  font  trop  bien  démontrées,  pour 
que  la  Société  Royale  ne  fe  fafte  pas  un  devoir  de  les 
placer  en  tête  de  fon  Recueil. 

Malheureufement  il  n’en  eft  pas  tout-à-fait  de  la 
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Médecine  comme  de  la  Phyfique  expérimentale  ;  dans 
cette  derniere  on  1  difpofe  à-peu-près  de  toutes  les 
circonftances  ,  3c  un  petit  nombre  de  faits  bien  obfervés 
peut  établir  une  vérité.  En  Médecine  ,  au  contraire  ,  il 
y  a  toujours  dans  les  expériences  plufieurs  acceffoires 
dont  on  n’eft  pas  le  maître.  Il  eft  prefqu’impoflible  de 
réduire ,  on  pe  dira  pas  à  une  feule  caufe ,  mais  même 
à  un  petit  nombre  de  caufes ,  les  agens  dont  les  effets 
dépendent  ;  d’ou  il  rélulte  que  dans  les  recherches  de 
ce  genre ,  il  faut  une  longue  fuite  d’Obfervations  faites 
6c  recueillies  avec  autant  de  lumières  que  d’impartialité, 
pour  mériter  la  confiance  publique. 

Cette  réflexion  eft  principalement  applicable  aux 
effais  ,  faits  ou  à  faire  ,  fur  le  traitement  de  la 
Rage.  i°.  Il  n’eft  pas  démontré  que  tous  ceux  qui 
font  mordus  par  un  chien  enragé  1  oient  expofés  à  le 
devenir ,  foit  parce  que  les  morfures  produites  peuvent 
avoir  épuifé  le  venin,  foit  parce  qu’il  y  a  quelques  cas 
dans  lefquels  les  virus  les  plus  âcres ,  n’ont  aucune  prife 
fur  l’économie  animale.  20.  Dans  plufieurs  circonftances 
il  eft  douteux,  fi  l’animal  qui  a  mordu  étoit  réellement 
atteint  de  la  Rage.  30.  L’eflfoi ,  la  crainte  donnent  aux 
fymptômes  une  intenfité  qu’il  ne  faut  pas  attribuer 
feulement  au  principe  du  mal.  40.  Le  déchirement  de 
la  peau,  qui  eft  très-fenfible,  3c  des  rameaux  nerveux 
peut  feul  occafionner  des  accidens  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  ceux  de  la  Rage. 

Nous  prions  qu’en  lifant  les  Mémoires  3c  les  Obfer- 
vations  qui  compofent  ce  Recueil ,  6c  en  général  tout 
ce  qui  a  été  écrit  fur  la  Rage  ,  on  ne  perde  jamais  de 
vue  ces  différentes  fources  d’erreur. 

Ce  Volume  eft  compofé,  comme  ceux  que  la  Société 
Royale  a  déjà  publiés  de  deux  Parties  (a)  ;  l’Hiftoire 


(a)  Ce  Volume  a  été  précédé  par  les  Recherches  de  M.  Andry  fur  la  Rage. 
On  ne  répétera  point  ici  ce  qui  fe  trouve  dans  ce  premier  Recueil  $  mais  on 

A  z 
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qui  comprend  les  Obfervations  ifolées ,  6c  les  Mémoires 
qui  contiennent  les  Diiïertations  dans  lefquelles  les 
réflexions  6e  les  faits  font  réunis  ,  de  maniéré  à  former 
un  enfemble.  C’eft  pour  remplir* les  vues  du  Gouver¬ 
nement  ,  que  ce  Volume  eft  publié  avant  ceux  qui 
dévoient  le  précéder.  M.  Lenoir  ,  Lieutenant-Général 
de  Police s  6e  Membre  de  la  Société  Royale,  à  la  géné¬ 
rosité  duquel  on  doit  le  Prix  ptopofé  fur  le  traitement 
de  la  Rage  ,  a  obtenu  du  Roi ,  pour  l’impreflion  de  ce 
Volume,  une  femme  qui  fera  entièrement  employée  à 
en  diminuer  le  prix  6e  à  en  rendre  racquifition  moins 
coûteufe  pour  le  Public. 

L’ordre  des  matières  contenues  dans  l’Hiftoire  de  ce 
Volume  eft  le  fuivant. 

Dans  la  première  Seétion  on  a  placé  les  diverfes 
Obfervations  envoyées  fur  la  nature  ,  les  préfervatifs 
6c  le  traitement  de  la  Rage  communiquée:  on  a  rangé 
dans  la  fécondé  Section  celles  fur  l’Hydrophobie  fpon- 
tanée  ;  dans  la  troifleme  fe  trouvent  les  extraits  des 
Mémoires  '  qu’il  n’a  pas  été  poflîble  d’imprimer  dans 
toute  leur  étendue  :  6c  dans  la  quatrième  enfin  ,  on  a 
réuni  les  Réflexions  6c  les  Remarques  fur  quelques  faits 
particuliers,  ou  fur  des  procédés  curatifs  nouvellement 
propofés. 

prévient  le  Public ,  que  ce deux  Ouvrages  réunifient  toutes  les  Obfervations 
envoyées  jufqu’ici  à  la  Société  Royale,  fur  la  nature  &  le  traitement  de  l’Hydro- 
phobie. 


de  Médecine. 
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SECTION  PREMIERE. 

OBSERVATIONS  SUR  LA  RAGE  COMMUNIQUER 
Traitement  préfervatif  employé  avec  fuccès. 


O  BSERVATION  PREMIERE. 

Un  gros  chien  de  troupeau  parut  dans  le  lieu  de  Par m. Route, 
Rianes ,  la  nuit  du  3  au  4  Février  1780  ;  il  y  mordit  Profefleu^d’Aiu- 
cinq  perfonnes  ,  deux  defquelles  furent  cruellement  omie  a  1  ' 
maltraitées  ,  ainli  que  plufieurs  chiens  ,  dont  deux 
moururent  de  la  Rage  :  ce  que  les  Magiftrats  ont 
attefté. 

Sur  le  bruit  qui  en  parvint  à  MM.  les  Procureurs  du 
pays  de  Provence ,  je  fus  chargé  de  me  rendre  fur  les 
lieux  ,  d’y  donner  mes  foins  aux  infortunés  qui 
avoient  été  mordus. 

Arrivé  à  Rianes  le  7  Février  1780,  j’y  vifitai  Jean- 
Baptifte  Goi  ,  Négociant  ,  réfidant  à  Bourguoin  ;  la 
nommée  Génevieve  ,  veuve  Garron  ;  Roch  Barthélemi , 

Boulanger  ;  Laurent  Louchon  ,  Charbonnier  ;  &  le 
nommé  Jaufret,  Cordonnier:  tous  les  cinq  bleffes  par 
l’animal  enragé  (a). 

Le  nommé  Goi  avoit  trois  plaies ,  l’une  au  bras  aiïez 
légère  ,  &  deux  à  la  jambe  gauche  ;  dont  l’une  étoit 

(*z)  Quelques-unes  des  plaies  avoient  déjà  été  cautérifées ,  je  fis  fcarifîer  les 
autres. 
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très-confidérable  par  fon  étendue.  6c  fa  profondeur, 
pénétrante  dans  le  tiffu  des  mufcles,  déchirés  6c  empor¬ 
tés  ,  ainli  que  les  téguments  ;  l’autre  étoit  profonde , 
mais  peu  étendue. 

Cet  homme  ,  peu  de  tems  après  fa  bleffure  ,  avoit 
reffenti  des  anxiétés  ,  des  défaillances ,  de  l’oppreflîon  ; 
on  l’avoir  faigné  au  bras  ,  6c  deux  de  fes  plaies  avoient 
été  cautérifées. 

A  mon  arrivée  les  fymptômes  avoient  difparu  ;  il 
étoit  feulement  fort  effrayé  des  fuites  de  fon  état.  Je 
fis  fcarifier  une  des  plaies  qui  n’avoit  pas  été  reconnue, 
parce  qu’elle  étoit  mafquée  par  des  caillots  de  fang 
durcis  ,  qui  la  recouvroient.  Je  les  fis  panfer  avec  un 
mélange  d’onguent  bafilicum  6c  d’onguent  mercuriel  ; 
j’ordonnai  une  friction  aux  environs  avec  un  gros  de 
pommade  mercurielle  ,  6c  dans  la  crainte  d’irriter  la 
partie  par  le  frottement  ,  je  fis  employer  une  faulle  - 
tente  de  charpie  pour  étendre  l’onguent.  Le  panfement 
fut  réitéré  foir  6c  matin  ,  excepté  la  friétion  qui  n’eut 
lieu  qu’une  fois  par  jour.  Le  Malade  fut  mis  au  régime 
végétal. 

Aux  douleurs  près  que  les  plaies  lui  caufoient ,  il  fut 
allez  bien  jufqu’au  13  Février.  Il  fe  plaignit  alors  de 
vives  douleurs  de  tête;  fon  air  devint  fombre  6c  rêveur; 
fes  plaies  fe  remplirent  d’une  finie  très -abondante  êc 
jaunâtre  ,  couleur  qui  étoit  également  imprimée  aux 
mufcles.  J’eus  recours  alors  aux  lotions  d’eau  matinée, 

.  6c  j’ajoutai  à  fon  traitement  l’ufage  intérieur  de  l’alkali 
volatil  fluor,  dont  il  prit  douze  gouttes  ,  foir  6c  matin, 
dans  un  demi-verre  d’eau.  J’en  verfai  même  quelques 
gouttes  dans  une  de  fes  plaies. 

Les  mêmes  moyens  furent  réitérés  le  foir  ,  6c  con¬ 
tinués  enfuite.  Son  état  parut  s’améliorer.  Le  14  les 

Îdaies  furent  vermeilles  ,  le  vifage  ferein  ,  6c  les  dou- 
eurs  de  tête  fe  diffiperent. 

Le  27  il  s’établit  une  douce  falivation;  les  fri&ions 
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&c  l’alkali  volatil  furent  fupprimées  :  on  n’en  reprit 
l’ufage  que  le  premier  Mars ,  tems  auquel  la  falivation 
avoit  celle. 

Le  3  il  fe  plaignit  d’un  engourdifiement  confidérable 
au  bras  mordu;  il  éprouva  des  naufées;  les  fymptômes 
difparurent  le  lendemain. 

Le  1 5  la  langue  fut  pâteufe:  il  fe  plaignit  de  dégoût, 
d’amertume  à  la  bouche  ;  il  fut  purgé.  Le  lendemain 
les  plaies  tendoient  à  cicatrice  ;  tout  fut  fupprimé , 
le  panfement  Amplifié.  Le  25  Mars  ,  le  nommé  Goi 
partit  du  lieu  de  Rianes  en  bonne  fanté  ;  fes  plaies 
étant  prefqu’entiérement  cicatrifées. 


Observation  Seconde. 


La  nommee  Gurron  avoit  ete  cruellement  mordue  a  Par  le  niéme  3 
l’une  6c  à  l’autre  jambe  ,  à  la  droite  fur-tout,  ou  il  y  x78<* 
avoit  cinq  plaies  confidérables,  dont  quatre  avoient  été 
cautérifées ,  je  fis  fcarifier  ôc  cautérifer  la  cinquième.  Il  y 
avoit  de  plus  d’autres  morfures,  qui  n’ avoient  d’étendue 
que.  celle  répondante  à  la  dent  de  l’animal  qui  s’y  étoit 
implantée.  La  jambe  gauche  n’offroit  qu’une  plaie , 
mais  confidérable  ,  pénétrante  dans  le  tiflu  graifieux , 

6c  quelques  déchirures  fuperficielles.  Ces  plaies  étoient 
très-douloureufes ,  fur-tout  celles  de  la  jambe  droite , 
dont  le  gonflement  étoit  très-fort ,  très-étendu  7  occu¬ 
pant  même  tout  le  pied. 

Cette  femme  avoit  le  pouls  élevé  ,  elle  éprouvoit 
des  fri  fions  ,  des  tremblemens  ;  fon  fommeil  étoit 
troublé ,  6c  fans  celle  interrompu  par  l’image  du  chien 
qui  l’avoit  blefiee.  Elle  étoit  vivement  afleétée  ,  ainlî 
que  ie  premier  Malade ,  des  fuites  de  fon  état. 

J’établis  chez  cette  femme  le  même  ordre  de  panfe- 
ment ,  que  j’avois  adopté  pour  le  premier  Malade. 

J’eus  recours  aux  friétions,  Sc  attendu  l’état  de  gonfle- 
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ment  des  jambes ,  je  fis  faire  à  chaque  panfement  des 
onctions  d’huile  camphrée. 

Le  9,  je  la  trouvai  ayant  paffé  une  nuit  orageufe. 
Son  fommeil  avoit  été  fans  celle  interrompu  par  l’image 
renaiffante  de  l’animal  ;  elle  avoit  éprouvé  des  con- 
vullions  aux  jambes  :  je  fis  ajouter  à  fon  traitement 
l’ufage  intérieur  de  l’alkali  volatil  fluor  ,  à  la  dofe  de 
douze  gouttes  ,  foir  &  matin ,  dans  un  demi-verre 
d’eau. 

Le  io  au  matin,  elle  reffentit  des  douleurs  de  tête, 
des  maux  de  cœur  ,  des  douleurs  aux  jambes  ;  le  foir 
tout  étoit  diffipé  ,  à  la  douleur  de  tête  près,  qui  difparut 
le  lendemain. 

Le  19,  le  fommeil  fut  interrompu  par  des  foubre- 
fauts ,  des  tremblemens ,  3c  la  Malade  fe  plaignit  d’un 
engourdiffement  à  la  main  droite. 

Le  io  ,  elle  éprouvoit  les  mêmes  fymptômes  ,  de 
plus  un  fentiment  de  chaleur  à  l’eftomac  qui  fe  propa- 
geoit  jufqu’au  gofier,  3c  des  picotemens  aux  gencives; 
l’ufage  de  l’alkali  fut  fufpendu. 

Le  11  ,  cet  état  parut  diminué,  3c  il  alla  enfuite  en 
déclinant. 

Le  2  Mars ,  elle  reffentit  des  foubrefauts ,  des  trem¬ 
blemens  ;  fon  état  lui  infpiroit  le  plus  grand  effroi  pour 
l’avenir.  -  •  < 

Le  10  Mars  ,  elle  éprouva  un  état  de  fpafme 
qu’elle  rapportoit  à  la  région  de  l’eftomac  ,  &:  qui  fe 
propageoit  jufqu’à  l’arriere-bouche  ;  3c  comme  cet 
état  le  foutenoit  le  12  ,  elle  fut  remife  à  l’ufage  de 
l’alkali. 

Le  1 5  ,  elle  fe  plaignit  de  dégoût  ,  d’amertume  à  la 
bouche  ;  la  langue  parut  chargée  :  l’alkali  volatil  fut 
fupprimé,  3c  elle  fut  purgée  avec  un  minoratif. 

Le  19,  on  ceffa  les  panfemens  ;  les  plaies  étoient 

que  l’engorgement  des 


cicatrilées 

jambes. 


il  ne  reitoit 


Le 
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Le  1 5  ,  on  mit  fin  aux  frictions  (a) ,  6c  la  Malade  fut 
iaiffee  jouiffant  d’une  bonne  fan  té. 

Observation  troisième. 

Roch  Barthélemi  ,  âgé  d’environ  vingt-trois  ans.  Par  le  même, 
avoit  été  terrafie  par  le  chien  ,  6c  mordu  à  la  jambe  ; 
il  avoit  lutté  long-rems  contre  l’animal  furieux:  il  s’étoit 
bleflé  à  la  main  contre  un  collier  de  fer  dont  le  chien 
étoit  armé ,  6c  n’avoit  trouvé  fon  falut  qu’en  fe  préci¬ 
pitant  dans  une  maifon ,  dont  il  avoit  fermé  la  porte 
après  lui. 

Ses  vêtemens  mordus  êc  déchirés  en  différons  endroits, 
l’avoient  garanti  d’un  grand  nombre  de  bleffures.  Il  étoit 
réfulté  de  fa  morfure  deux  plaies  étroites  ,  mais  pro¬ 
fondes  ,  qui  furent  cautérifées. 

Roch  Barthélemi  fut  panfé ,  ainfi  que  les  deux  autres 
Malades  ;  je  fis  introduire  dans  fes  plaies  de  petites 
tentes  de  charpie  ,  chargées  du  médicament  ci-deflus  : 
il  paflfa  à  l’ufage  des  frictions ,  qui  furent  continuées 
pendant  quarante  jours  fans  interruption  :  il  fut  mis  au 
régime  végétal. 

Le  Malade  n’éprouva  pendant  fon  traitement  aucun 
fymptôme  fâcheux  ;  une  pâleur  extrême  6c  une  fombre 
trifteffe  fç  firent  feulement  remarquer. 

Observation  quatrième. 

Le  nommé  Louchon  n’avoit  été  mordu  au  bras  que  par  le  même, 
légèrement.  Cet  homme  fe  repofant  fur  le  peu  d’éten¬ 
due  de  fes  bleffures ,  qui  fe  bornoient  à  la  peau ,  ne  fe 
propofoit  aucun  j  remède. 

(a)  Il  auroit  été  à  defîrer  que  M.  Rourc  eût  fait  connoîtrc  la  quantité  de 
mercure  qu’il  a  employée  5  réflexion  qui  peut  s’étendre  aux  autres  Obfervations 

même  Auteur.  '  ;  '  '  '  V 
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Je  le  décidai  à  s’aiïiijettir  au  traitement  établi  pour 
les  autres  ;  excepté  l’alkali ,  dont  Roch  de  lui  ne  firent 
aucun  ulage.  Je  fis  r’ouvrir  avec  l’inftrument  tranchant 
fes  plaies  déjà  cicatriiées  ;  elles  furent  entretenues  dans 
cet  état  pendant  un  fiems  convenable  :  il  n’éprouva  pen¬ 
dant  la  durée  de  fon  traitement,  aucun  accident  notable. 

-  .  V 

Observation  cinquième. 

Par  h  même.  Le  nommé  Jaufret ,  Cordonnier  ,  avoit  été  mordu  à 
la  feffe  ;  fa  blelTure  étoit  confidérable.  Il  éprouvoit  des 
naufées  fréquentes  ,  des  baillemens  ;  fon  vifage  étoit 
changé ,  fon  air  morne  ,  abattu  ,  &  fon  fommeil  fans 
ceffe  troublé  par  l’image  de  l’animal  qui  l’avoit  bielle. 
Son  pouls  étoit  élevé  de  plein. 

On  le  faigna  ,  la  plaie  fut  cautérifée  ;  il  palïa  au 
régime  établi  de  au  panfement  adopté  ,6e  il  commença 
l’ufage  des  frétions. 

Le  il  avoit  pafle  une  nuit  orageufe;  fon  fommeil 
avoit  été  troublé  par  des  rêves  affreux.  Il  éprouvoit  de 
vives  douleurs  de  tête ,  des  tremblemens  ;  fon  vifage 
étoit  altéré,  fon  air  morne  de  rêveur:  il  étoit  furvenu 
des  aphtes  aux  lèvres  ;  il  fut  mis  à  l’ufage  de  l’alkali 
volatil  fluor  ,  à  la  même  dofe  que  les  deux  autres 
Malades. 

Le  io,  au  matin,  il  me  parut  beaucoup  mieux;  la 
nuit  avoit  été  plus  tranquille:  mais  le  foir  il  fut  afFeété 
d’une  colique  violente,  qui  le  faifit  à  l’afpeét  d’un  chien 
qui  s’étoit  introduit  dans  fon  appartement  ;  elle  fut 
foudainement  calmée  par  la  prife  d’alkali  volatil  du  foir. 

Depuis  il  n’éprouva  plus  aucun  fymptc>me  fâcheux; 
fon  traitement  fut  continué  fans  interruption  jufqu’au 
25  Mars  :  fa  plaie  étoit  entièrement  cicatrifée  depuis 
quelques  jours.  -  - 

Ainfi  le  régime  végétal  ,  les  faignées  ,  le  cautere 
aduel ,  les  fridions  mercurielles  ,  i’alkali  volatil  fluor 
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pris- intérieurement ,  employé  en  topique  ,  les  onétions 
d’huile  camphrée ,  les  lotions  d’eau  marinée ,  l’onguent 
metcuriel  ,  allié  à  un  fuppuratif  pour  les  panfemens , 
l'ont  les  moyens  qui  ont  été  mis  en  ufage  ,  mais  avec 
des  modifications  relatives  à  la  nature  des  blefïiires 
de  à  celle  des  fymptômes. 

Cette  méthode  a  été  couronnée  du  plus  heureux 
fuccès ,  comme  il  confte  par  le  certificat  envoyé  à  la 
Société  Royale  ;  le  traitement  a  été  exécuté  fous  les 
yeux  des  Magiftrats  du  pays  :  les  perfonnes  de  l’Art  y 
ont  été  appellées ,  de  le  procès  -  verbal  ligné  par  les 
uns  de  les  autres  ,  eft  entre  les  mains  de  MAI.  les 
Procureurs  du  pays. 

Observation  sixième. 

Le  nommé  Jofeph  Caribeu  ,  habitant  de  Lavaur , 
fut  mordu  par  un  chien  enragé  le  premier  Avril  dernier, 
à  la  partie  moyenne  externe  de  l’avant-bras  droit.  Le 
chien  s’y  étoit  fi  fort  attaché,  qu’on  avoit  eu  toutes  les 
peines  du  monde  à  lui  faire  lâcher  prife  ;  heureufement 
un  autre  chien  paffa  ,  de  celui  qui  étoit  enragé  l’ayant 
apperçu,  quitta  l’homme  pour  fe  jetter  fur  IuL  Le  jeune 
homme  ,  âgé  de  dix-huit  ans  ,  fort  de  robufle  ,  d’un 
tempérament  fanguin ,  fut  porté  dans  la  maifon ,  ou  je 
me  rendis  fur  le  champ. 

Ayant  appellé  un  Chirurgien,  je  fis  faire  des  fearifi- 
cations  fur  la  plaie ,  qui  étoit  large  de  quatre  travers  de 
doigt  ;  il  en  avoit  coulé  beaucoup  de  fang.  Deux  heures 
après  le  Malade  ayant  repris  fes  fens,  fut  faigné  du  bras. 
On  eut  l’attention  de  laver  la  plaie  avec  de  l’eau  falée, 
&  d’y  appliquer  un  emplâtre  véficatoire.  Le  lendemain 
matin  le  Alalade  prit  un  vomitif,  de  le  furlendemain  je 
fis  donner  huit  grains  de  pilules  de  Bellofte ,  préparées 
fuivant  le  procédé  de  M.  Baumé.  11  ufa  habituellement 
d’une  tifane  faite  avec  le  gallium  luteum.  Une  fois  1$ 

.  '  B  x 
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jour  feulement ,  on  ajoutoit  à  un  verre  de  cecte  tifane 
quatre  gouttes  d’alkali  volatil  fluor.  *  On  lui  donna  tous 
les  jours  un  bol  fait  avec  le  mufc,  le  camphre,  le  nître, 

6c  le  fyrop  de  pavot.  Sa  plaie  fut  panfée  avec  l’on¬ 
guent  bafilicum,  auquel,  de  tems  en  tems,  on  ajoutoit 
un  peu  de  précipité  rouge.  Tous  les  trois  jours  il  fut 
panfé  avec  les  pilules  de  Bellofte.  Ce  traitement  réuffit 
au  mieux  pendant  vingt  jours.  Le  vingt-unieme ,  à  cinq 
heures  du  matin ,  on  vint  chez  moi  pour  me  dire  que 
ce  jeune  homme  fl  tranquille  étoit  devenu  furieux.  Je 
le  trouvai  dans  une  agitation  épouvantable ,  voulant  s’en 
aller,  6e  fe  jetter  fur  des  hommes  qui  le  retenoient.  Je 
le  fis  faigner  du  bras  ;  une  heure  après  il  fut  faigné  du 
pied:  je  lui  prefcrivis  une  tifane  antiphlogiftique  dont 
il  but  beaucoup.  Quatre  heures  après  il  fut  encore 
faigné;  le  calme  étant  un  peu  revenu,  je  lui  donnai  un 

i*ulep  calmant:  le  Malade  repofa  pendant  quatre  heures, 
^.e  lendemain  il  fut  a  fiez  tranquille  ;  on  continua  le 
même  régime:  il  prit  dans  la  journée  trente  grains  ,  en 
deux  fois  ,  de  poudre  tempérante  de  Sthal  ;  on  conti¬ 
nua  le  traitement,  qui  a  duré  foixante  jours.  Le  Malade 
jouit  de  la  meilleure  fanté  poflible  ;  il  travaille  tous  les 
jours. 

Il  eft  très-sûr  que  le  premier  chien  étoit  enragé  ;  car 
le  chien  que  celui-ci  avoit  mordu,  6c  qui  fut  enchaîné 
par  ordre  des  Magiftrats ,  périt  de  la  Rage  huit  jours 
après  fa  morfure. 

Observation  septième. 

Par  m. Réveillon,  On  annonça  dans  les  Papiers  publics  de  1777,  un 
Méd.  à  Mâcon,  nouveau  remède  contre  la  morfure  des  chiens  enragés. 
>78î*  La  bafe  de  cette  préparation  eft  un  infe&e  appellé  par 

les  Naturaliftes  Scaraboeus  Melontho.  M.  l’Evêque  de 
Mâcon  me  chargea  de  voir  fi  l’on  pouvoit  trouver  cet 
infe&e  :  comme  la  faifon  étoit  avancée  ,  il  ne  me  fut 
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pas  poiïible  d’en  faire  une  récolte  fuffifante  ;  il  me  dit 
alors  d’écrire  en  Prude  pour  m’en  procurer:  en  donnant 
cette  commiffion ,  je  priai  un  Médecin  du  Collège  de 
Berlin  de  me  marquer  la  confiance  que  l’on  pouvoit 
accorder  à  ce  remède  ;  il  me  répondit  qu’une  des  con¬ 
ditions  effentielles  à  la  réuffite ,  étoit  qu’il  fut  adminiftré 
dans  les  vingt-quatre  heures  de  la  morfure  ;  mais  que 
cependant  on  pouvoit  le  faire  prendre  un  peu  plus  tard , 
à  la  vérité,  avec  moins  de  certitude.  Le  premier  Malade  fur 
lequel  j’en  fis  ufage,  fut  un  nommé  Perrier,  Charetier  : 
cet  homme  avoit  été  mordu ,  il  y  avoir  plus  d’un  mois  ; 
il  étoit  fans  inquiétude  fur  cet  accident  :  il  avoit  conti¬ 
nué  fon  métier.  Aux  premières  impreffions  d’Hydro- 
phobie  ,  il  fe  méprit  fur  fa  fituation  ;  il  ne  demanda  du 
îecours  que  la  veille  de  fa  mort  :  je  lui  appliquai  le 
remède;  mais  comme  il  avoit  déjà  l’horreur  des  boif- 
fons,  il  me  fut  impoffible  de  lui  faire  prendre  une  ample 
infufion  de  fleurs  de  fureau  qui  efl:  recommandée  ;  il 
périt.  Le  jour  qu’il  fut  mordu,  il  étoit  dans  un  cabaret  à 
Saint  Laurent ,  avec  le  fieur  Perraud  ,  habitant  de  la 
Paroiiïe  de  Grieçe  en  B  relie  :  le  même  chien ,  au  même 
înftant ,  mordit  a  la  main  le  fieur  Perraud.  La  mort  de 
Perrier  donna  de  vives  inquiétudes  fur  fon  fort  :  fa 
famille  me  pria  d’aller  le  voir  ;  il  étoit  Malade  ,  êc  fes 
parens  regardoient  déjà  les  maux  dont  il  fe  plaignoit , 
comme  les  fignes  précurfeurs  de  l’Hydrophobie.  Après 
l’avoir  examiné  attentivement  ,  je  m’affurai  qu’il  avoit 
une  fièvre  double-tierce;  je  lui  donnai  le  remède,  en 
lui  difant  que  c’étoit  un  fébrifuge.  Il  fut  violemment 
'purgé  ;  la  fièvre  palïa  ,  ôc  il  n’a  eu  aucun  accident. 

Observation  huitième. 

Au  mois  de  Janvier  1779  ,  il  vint  un  homme  de 
Tournus ,  me  demander  le  remède  pour  le  fieur  Bûcha- 
let.  Les  circonftances  qui  accompagnèrent  cet  accident 


Par  le  meme. 


14  Histoire  de  la  Société  Royale 

méritent  d’être  rapportées.  Le  fieur  Buchalet  étoit  parti 
de  grand  matin  pour  aller  à  quelques  lieues  de  Tournus: 
à  une  demi-lieue  de  la  Ville  ,  il  apperçut  un  chien  qui 
avoir  déjà  fait  beaucoup  de  dégât,  8c  qui  venoit  à  lui; 
la  contenance  de  cet  animal  lui  infpira  de  la  frayeur  :  il 
fe  cacha  derrière  une  haie  ;  le  chien  paflfa  fans  l’apper- 
cevoir.  Il  fe  félicitoit  d’avoir  échappé  au  danger  ,  8c 
lorfqu’il  le  vit  éloigné  d’environ  quarante  pas  ,  il  crut 
pouvoir  reprendre  fa  route-,  fans  courir  aucun  rifque: 
à  peine  fut-il  fur  le  chemin,  que  le  chien  furieux  vint  à 
lui,  8e  le  mordit  très-gravement  à  la  joue  &  à  la  cuifïe. 
Il  y  avoit  fept  jours  que  Buchalet  avoit  été  mordu  ;  il 
avoit  été  remis  aux  foins  de  M.  Deboux.  J’adreffai  à  ce 
Médecin  la  compofîtion  8c  les  inftru&ions  que  j’avois 
reçues  de  Berlin;  je  le  priai  de  me  faire  favoir  l’efFet 
qu’il  auroit  produit  ,  8c  la  fuite  de  cette  maladie  ; 
M.  Deboux  me  marqua  deux  mois  après  que  Buchalet 
étoit  parfaitement  rétabli  ,  8c  que  le  feul  effet  fenfible 
Qu’il  avoit  apperçu  du  remède  ,  étoit  un  écoulement 
fort  abondant  d’urines  ;  que  cet  écoulement  avoit  duré 
vingt-quatre  heures  fans  douleur  ,  8c  que  le  Malade 
avoit  repris  fes  occupations.  Je  fais  qu’il  fe  porte  bien, 
au  moment  où  j’écris. 

<  '  -4  '  .  ,a 

Observation  neuvième. 

Par  le  même.  Le  io  Octobre  1779  ,  une  fille  du  Vigneron  de 
M.  Dufour  ,  à  Saint-Clément  ,  âgée  de  neuf  ans,  fut 
mordue  par  un  chien  étranger  ;  fes  parens  ne  firent 
aucune  attention  à  cet  accident ,  8c  il  s’étoit  écoulé 
déjà  trente-cinq  jours,  lorfqu’ils  en  inftruifirent  Madame 
Dufour  :  cet  enfant  fe  plaignoit  de  douleur  dans  la 
gorge ,  8c  de  difficulté  d’avaler  ;  on  parvint  ,  à  force 
de  prières  8c  de  promeffes  ,  à  lui  faire  prendre  le 
remède  :  mais  il  fut  impoffible  de  la  faire  boire  ,  foit 
répugnance  ou  fantaifie  ,  elle  ne  voulut  jamais  s’y 
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/oumettre.  Les  urines  coulèrent  librement  ;  elle  vécut 
encore  cinq  jours  ,  6c  elle  périt  avec  les  accidens  de 
PHydrophobie. 

La  mort  de  cet  enfant  ,  la  difficulté  de  placer  le 
remède  dans  les  circonftances  que  Ton  m’avoit  indiquées, 
me  faifoient  craindre  d’échouer ,  lorfque  M.  Dumerac 
me  parla  d’un  breuvage  qu’on  débitoit  à  Tullin  en 
Dauphiné  ;  il  m’ajouta  qu’on  lui  en  avoit  fait  les  plus 
grands  éloges  ,  6c  qu’il  en  avoit  la  recette  :  il  eut  la 
complaifance  de  me  la  communiquer.  Malgré  le  peu  de 
confiance  qu’on  doit  accorder  aux  différentes  compofi- 
tions  que  le  Public  débite,  je  crus  qu’il  falloit  s’arrêter 
aux  Obfervations  pour  le  traitement  d’une  maladie,  cii 
la  Médecine  eft  encore  obligée  de  fe  livrer  à  l’empy- 
rifme.  Afin  de  ne  rien  négliger ,  6c  pour  remplir  les  vues 
bienfaifantes  de  M.  l’Eveque  ,  j’écrivis  à  une  perfonne 
de  ma  connoiffance  à  Grenoble  ;  je  le  priai  de  demander 
aux  Médecins  de  cette  Ville  ce  qu’ils  penfoient  du 
remède  de  Tullin  ,  6c  s’ils  en  avoient  vu  des  effets 
marqués  ;  fi  enfin  l’on  pouvoit  y  compter  dans  les  cas 
de  morfure  de  chien  enragé  ,  pour  favoir  fi  la  formule 
qu’on  m’avoit  donnée  étoit  conforme  à  celle  des  Méde¬ 
cins  du  pays  :  j’en  demandai  la  recette  ;  mon  ami  me 
répondit  que  ces  Médecins  lui  avoient  affuré  ,  que  je 
ïpouvois  y  prendre  la  plus  grande  confiance  ,  6c  que 
s’ils  avoient  le  malheur  d’être  mordus  ,  ils  n’emploie- 
roient  pas  d’autres  fecours.  Je  vais  rendre  compte  des 
traitemens  que  j’ai  faits  par  ce  moyen. 

O  BSERVATION  DIXIEME. 

Le  io  Mai  1779 ,  il  vint  chez  moi  une  fille  du 
Vigneron  de  Saint-Sorlin ,  de  M.  Danche ,  Perruquier 
à  Mâcon,  âgée  de  quatorze  ans;  elle  avoit  été  mordue 
par  le  chien  du  fleur  Saurey.  D’après  les  informations 
que  je  pris ,  il  n’eft  pas  poffible  de  douter  que  ce  chien 
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ne  fut  enragé.  Il  avoit  fait  à  la  Malade  ,  qui  eft  le 
fujet  de  cette  Obfervation ,  deux  bleftures  profondes 
à  l’avant-bras  ;  je  panfai  les  plaies ,  6c  je  lui  donnai 
le  breuvage  qu’elle  prit  fort  exa&ement.  Elle  jouit 
aujourd’hui  d’une  bonne  fanté  ,  8c  elle  n’a  eu  aucun 
accident. 

Le  20  Septembre  1779,  M.  Morel,  Curé  de  Varennes 
en  Mâconnois  ,  m’écrivit  qu’il  avoit  dans  fa  Parodie 
quatre  perfonnes  qui  avoient  été  mordues  par  un  chien 
qu’il  foupçonnoit  être  enragé  :  encouragé  par  l’expé¬ 
rience  que  je  venois  de  faire  à  Saint-Sorlin  ,  j’allai  à 
Varennes  ;  je  penfai  les  Malades  :  je  leur  préparai  le 
breuvage  ;  il  fut  pris  avec  beaucoup  d’exaétitude  fous 
les  yeux  de  M.  le  Curé.  Pour  mettre  en  état  de  juger 
ce  que  l’on  doit  penfer  de  cette  Obfervation  ,  je  vais 
tranfcrire  la  Relation  que  m’a  fourni  M.  Morel,  fans 
me  permettre  d’y  changer  un  feul  mot. 

Varennes  *  le  28  Novembre  1779* 


u  Monfieur , 

33  Nous  arrivons  au  port  ;  il  faut  efpérer  que  nous 
m  ne  ferons  pas  naufrage.  Quarante  jours  fe  font  enfin 
35  écoulés  depuis  l’accident  funefte  qui  m’a  fi  fort  affligé, 
>5  6c  dont  votre  zèle  &  l’efficacité  de  votre  remède  ont 
35  probablement  empêché  les  fuites  funeftes.  Je  me  fuis 
w  engagé  à  vous  donner  par  écrit  le  détail  des  circonf- 
tances  qui  ont  accompagné  cet  accident. 

33  Vers  le  milieu  du  mois  de  Septembre ,  un  jeune 
33  chien  que  j’élevois  dans  ma  mailon ,  fut  mordu  juf- 
33  qu’au  fang  par  un  chien  étranger  ,  qu’une  chienne 
33  chaude  avoit  attiré  dans  notre  voifinage.  Comme  il 
»  eft  aiïez  ordinaire  de  voir  les  chiens  en  pareil  cas  fe 
w  faire  la  guerre,  6c  fe  déchirer  impitoyablement  fans 

»  qu’il 
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33  qu’il  en  réfulte  rien  de  fâcheux ,  la  morfure  faite  au 
«  mfên  ne  me  donna  pas  la  moindre  inquiétude  ;  il  ne 
«  me  vint  pas  dans  l’idée  de  prendre  aucune  précaution. 
«  Cependant  il  y  a  très-grande  apparence  que  c’eft-là. 
>3  la  fource  de  tous  nos  malheurs:  du  moins  je  l’ai  jugé 
«  ajnfi,  de  je  crois  que  vous  ferez  de  mon  avis. 

3)  Le  19  Octobre,  qui  étoit  un  mardi,  fur  les  fept 
«  heures  du  foir ,  le  jeune  chien  ,  qui  jufques-là  avoit 
«  été  Couple,  doux  êc  careflant,  nous  parut  entièrement 
>3  changé.  Ma  niece  qui  en  faifoit  fon  jouet  ordinaire, 
33  de  dont  il  prenoit  en  bonne  part  les  petites  agaceries, 
33  lui  ayant  paflé  la  main  fur  le  dos  pour  le  careffer , 
3)  en  fut  mordue  fur  le  champ.  Quelques  inftans  après 
33  fur  vint  une  querelle  entre  ce  chien  de  les  chats  de  la 
33  maifon  :  la  fille  qui  eft  à  mon  fervice  voulut  frapper 
m  le  chien  ;  il  s’éleva  contre  elle ,  de  lui  fit  à  un  de  fes 
>3  doigts  une  morfure  allez  profonde.  C’éroit  à  l’heure 
33  du  Couper  ,  j’appellai  le  chien  pour  le  faire  boire  de 
33  manger  :  il  fit  l’un  de  l’autre  comme  à  fon  ordinaire  y 
33  ce  qui  me  raffura  entièrement ,  de  me  donna  lieu  de 
33  croire  qu’il  rf  avoit  mordu  que  parce  qu’on  l’y  avoit 
33  provoqué. 

33  Le  jour  fuiv.ant ,  fur  les  quatre  heures  après  midi, 
tu  j’appris  qu’il  venoit  de  fauter  fur  un  chien  de  fur  deux 
33  moutons,  de  que,  quelques  heures  auparavant ,  il  avoit 
33  mordu  deux  filles  de  la  Paroiffe  ;  l’une  qui  avoit  voulu 
33  le  prendre  fur  fes  bras  ,  de  l’autre  qui  11’avoit  fait  que 
33  lui  mettre  fa  main  fur  la  tête.  Je  commençai  alors  à 
33  avoir  des  inquiétudes;  je  me  rappellai  qu’il  avoit  été 
»  mordu  par  un  chien  étranger ,  il  y  avoit  environ  un 
3.3  mois:  je  craignis  qu’il  11e  fût  devenu  enragé;  cepem* 
m  d-ant  je  l’avois  vu  boire,  il  n’y  avoit  qu’un  inftant,  je 
33  me  raffinai  encore  ;  je  penfai  que  c’étoit  peut-être 
33  l’effet  de  cette  maladie  qui  fait  périr  tant  de  chiens. 
33  J’allai  me  promener  dans  la  prairie;  je  l’emmenai  avec 
moi  pour  pouvoir  .examiner  fa  contenance.  J’obfervai 
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33  dans  cette  promenade,  i°.  qu’il  alloit  6c  venoit  avec 
»  une  efpece  d’inquiétude  ,  6c  qu’il  s’éloignoit  de*moi , 

>3  beaucoup  plus  que  de  coutume  ;  i°.  qu’il  lecouoit 
33  continuellement  la  tête  avec  laquelle  il  faifoit  un 
’3  mouvement  femblable  à  celui  d’une  perionne  qui 
33  éternue;  30.  qu’il  s’élevoit  à  deux  ou  trois  pieds  de 
33  terre  pour  prendre  les  mouches ,  6c  qu’il  couroit  fur 
33  les  oileaux  avec  un  air  de  fureur  6c  de  malice  ,  qui 
33  ne  lui  étoit  pas  naturel  ;  40.  qu’il  étoit  reflerré  6c 
33  conftipé  à  un  tel  point ,  qu’il  11e  rendoit  les  matières 
33  qu’avec  la  plus  grande  peine  ,  6c  en  jettant  des  cris 
33  de  douleur.  De  retour  de  la  promenade,  il  entra  dans 
■33  la  cuifine  ,  ou  fe  trouvèrent  deux  chats  ,  fur  lefquels 
33  il  le  jetta  aulîi-tbt.  On  le  lit  fortir  de  la  maifon ,  6c 
33  on  le  relégua  dans  une  cour  bien  fermée  ,  ou  il  ne 
33  pouvoir  nuire  à  perfonne.  Sur  les  huit  heures  du  foir 
33  il  fe  mit  à  crier  ou  heurler  d’une  voix  rauque  6c 
33  cafifée  ,  ce  qu’il  11’a  celle  de  faire  jufqu’à  la  fin.  Au 
33  milieu  de  la  nuit ,  j’entendis  qu’il  rongeoit  la  porte 
33  d’entrée ,  6c  qu’il  faifoit  tous  les  efforts  pour  s’éva- 
33  der  ;  je  me  levai  aulli-tot  ,  j’appellai  mes  Domef- 
33  tiques  ,  6c  l’ayant  pourfuivi  quelques  tems  ,  nous 
33  fûmes  allez  heureux  pour  le  failir  d’une  maniéré  qui 
33  le  met  toit  hors  d’état  de  nous  mordre  :  je  le  fis 
33  enfermer  dans  une  petite  écurie  ou  l’on  avoit  mis 
33  auparavant  de  l’eau  ,  du  pain  6c  de  la  viande.  Le 
53  jeudi  matin  j’allai  le  vifiter  ;  j’ouvris  un  peu  la  porte 
33  de  l’écurie  qui  eft  fort  baffe  ,  6c  à  l’aide  d’une  piece 
33  de  bois  que  je  plaçai  à  fon  ouverture  pour  empêcher 
33  le  chien  de  fortir ,  je  pus  le  voir  fans  courir  aucun 
33  rifque  :  il  avoit  la  queue  bailfée  ,  les  yeux  fixes , 
33  rouges  6c  étincelans  ;  cependant  je  l’appellai ,  il  parut 
33  qu’il  me  reconnoiffoit  :  je  lui  lis  donner  une  foupe 
33  qu’il  mangea  devant  moi.  Le  foir  du  même  jour  on 
33  lui  en  donna  une  autre  ;  je  ne  fais  s’il  mangea  cette 
>3  fécondé  :  le  vendredi  matin  étant  allé  auprès  de  lui , 
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33  je  trouvai  le  plat  dans  lequel  on  avoir  mis  la  foupe , 
3)  ainfi  que  le  vafe  où  étoit  fon  eau  remplis  de  terre  8c 
33  de  balayures.  Je  lui  jettai  de  la  viande  &  du  fro- 
3)  mage  ;  il  effaya  de  manger  de  l’un  8c  de  l’autre  ,  mais 
33  ne  pouvant  rien  avaler,  il  fe  mit  à  crier:  je  jugeai 
33  qu’il  éprouvoit  de  la  douleur  dans  la  gueule  ou  au 
33  gofier.  Le  loir  je  lui  jettai  encore  de  la  viande,  il  fit 
3)  les  mêmes  efforts  8c  pouffa  les  mêmes  cris.  Je  voulus 
33  lui  donner  de  l’eau  fraîche  ;  mais  il  fe  jetta  avec 
33  fureur  fur  le  vafe,  8c  en  fit  répandre  toute  l’eau.  Le 
33  Samedi  matin  j’allai  le  vifiter  de  nouveau  :  il  étoit  au 
33  fond  de  l’écurie  où  il  avoir  tout  emporté,  la  viande, 
33  les  pots  8c  les  plats  ;  je  l’appellai  :  pour  cette  fois  il 
33  ne  reconnut ,  ni  n’entendit  ma  voix  ;  cependant  il 
33  s’approcha  de  la  porte  :  je  lui  jettai  à  manger ,  il  prit 
33  un  morceau  qu’il  emporta  8c  qu’il  lâcha  tout  de  fuite. 
33  Je  profitai  de  ce  tems  pour  lui  donner  de  la  nouvelle 
33  eau;  mais  il  vint  fondre  fur  le  vafe,  dès  qu’il  i’apper- 
33  eut  ,  avec  un  air  plus  furieux  encore  que  le  jour 
33  précédent.  Deux  heures  après  ne  l’entendant  plus 
33  crier  ,  j’allai  ouvrir  doucement  la  porte  ;  je  vis  qu’il 
33  étoit  étendu  fur  la  terre  ,  j’effayai  avec  un  bâton  de 
33  le  faire  remuer ,  mais  il  n’avoit  plus  de  mouvement , 
33  il  venoit  d’expirer. 

33  Voila,  Monfieur  ,  notre  malheureufe  aventure, 
33  telle  qu’elle  self  paflee.  Vous  voyez  fi  j’ai  eu  raifon 
33  de  m’allarmer  8c  de  m’effrayer  d’avance.  Quelques 
33  perfonnes  ont  voulu  me  raffûter  ,  en  difant  qu’il 
33  n’étoit  pas  certain  que  le  chien  fût  enragé  ;  mais  il 
>3  11’eft  pas  poffible  de  s’y  tromper  (a)  :  pour  fe  con- 


(a)  Il  eft  important  d’obfervcr  ici  que 
les  détails  de  cette  Lettre  ne  prouvent 
point,  d’une  maniéré  certaine,  que  le 
chien  fut  atteint  de  la  Rage  ;  il  en  eft 
de  meme  de  l’Qbferyation  huitième  , 


&  de  tant  d’autres.  Il  eft  malheureux 
que  les  maladies  des  chiens  foient  aufli 
peu  connues.  Leur  rapport  avec  celles 
de  l’homme  les  rendent  dignes  de  l’at¬ 
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«  vaincre ,  il  fiiffit  de  rapprocher  les  circonftances.  Ce 
53  chien  étoit  âgé  de  fix  mois;  il  n’avoit  jamais  mordu 
33  perfonne:  il  ne  commença  à  mordre  qu’un  mois  après 
3>  avoir  été  mordu  lui' même  par  un  chien  inconnu  ;  il 
«  fe  jetta  alors  fur  différons  animaux  :  fa  voix  changea 
33  3c  devint  enrouée  ;  il  heurla  continuellement  :  bientôt 
33  il  ne  put  manger;  il  prit  la  boiffon  en  horreur:  enfin 
33  il  périt  le  quatrième  jour,  qui  eft  le  terme  ordinaire 
r>  des  enragés.  Ne  font- ce  pas  là  les  véritables  fymp- 
3>  tomes  de  la  Rage  ?  Comment  dire  après  cela  qu’on 
33  n’eft  pas  alluré  qu’il  fût  enragé  ?  Nous  ferions  bien 
33  à  plaindre  II  cette  prétendue  incertitude  étoit  notre 
33  unique  reffource,  ôc  le  feul  motif  de  notre  fécurité 
33  6c  de  notre  efpérance.  Heureufement  au  milieu  de 
33  mes  inquiétudes  ,  j’en  ai  trouvé  de  plus  réels  3c 
33  de  plus  folides,  i°.  Lorfque  le  chien  a  mordu  ,  fa 
33  rage  ne  faifoit  que  de  commencer  ;  il  mangeoit  3c 
33  buvoit  encore  :  les  morfures  n’ont  pas  été  bien 
>3  fâcheufes ,  à  l’exception  de  celle  de  ma  Domeftique 
33  qui  étoit  allez  profonde.  Les  autres  toutes  faites  au 
>3  bras ,  quoiqu’il  en  fortit  du  lang  ,  ne  reffembloient 
33  qu’à  des  égratignures  ;  i°.  la  tranquillité  des  perfonnes 
>3  mordues  a  toujours  augmenté:  depuis  long-tems  elles 
3»  ne  paroiffent  plus  s’occuper  de  leur  malheur;  30.  enfin 
33  la  réputation  du  remède  que  vous  avez  adminiftré  ,  3c 
33  les  précautions  fcrupuleufes  que  vous  avez  prifes  pour 
33  le  donner  dans  toute  fa  force  nous  ont  raffûté  :  encore 
53  à  force  d’y  réfléchir  ,  fo uvent  la  peur  me  les  a  fait 
33  juger  bien  foibles.  Vous  m’avez  demandé  les  noms 
33  3c  l’âge  des  perfonnes  qui  ont  été  mordues  ;  les  voici* 
33  Antoinette  Duverney  ,  âgée  de  vingt -huit  ans. 
33  Marguerite  Coiffard ,  âgée  de  vingt-deux  ans.  Marie 
33  Revol,  âgée  de  treize  ans  ,  3c  Claudine  Morel,  ma 
3*3  niece  ,  âgée  de  fept  ans  3c  demi. 

35  II  ne  me  refte  plus  qu’à  vous  faire  mes  très-fînceres 
h  remercimens  de  toute  la  part  que  vous  avez#  bien 
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>5  voulu  prendre  à  notre  accident ,  &:  de  tous  les  foins 
»  que  vous  avez  apportés  pour  y  remédier  ». 

J’ai  l’honneur  d’être  ,  ôcc. 


Monfieur 

% 


Votre  très-humble  ,  &C. 

Signe  Morel  ,  Curé  de  Varenncs* 


Observation  onzième. 

Le  20  Juillet  1780 ,  Claudine  Trois,  âgée  de  douze 
ans,  fille  de  Matthieu  Trois,  Patron  ,  établi  à  Mâcon 
depuis  dix  ans  ,  demeurant  au  fauxbourg  de  la  Barre, 
Paroide  de  Charnay ,  mailon  de  Prince,  Charpentier, 
fut  mordue  au  bras  par  un  chien  étranger  (a) ,  entre 
fept  à  huit  heures  du  foir ,  fans  qu’elle  le  provoquât  : 
le  même  chien,  que  les  gens  du  quartier  pourfuivirent , 
paiTa  par  Saint- Clément  ;  il  rencontra  fur  le  grand 
chemin  la  nommée  Bouillé,  âgée  de  fept  ans,  qui  jôuoit 
avec  d’autres  enfans  :  il  s’attacha  à  elle  ;  il  la  terraffa , 
&c  la  mordit  au  bras  en  deux  endroits.  Le  fieur  Bouillé, 
Charoii,qui  travailloit  vis-à-vis,  s’apperçut  de  cet  acci¬ 
dent  ,  &C  accourut  pour  la  dégager  ;  le  chien  la  quitta 
&c  mordit  ce  dernier  à  la  main  ;  il  fe  lauva  enfuite ,  fans 
qu’on  ait  pu  favoir  ce  qu’il  étoit  devenu.  J’ai  panfé  leurs 
plaies  ;  ils  ont  tous  les  trois  pris  le  remède  &  jouiflent 
d’une  bonne  fanté. 

Observation  douzième. 

Le  28  Octobre  1780,  M.  d’Igé  rn’adreiTa  la  fille  de 
Claude  Bernardet  d’Igé  ,  qui  avoir  été  mordue  par  un 


(a)  Il  eft  incertain  fi  ce  chien  &  le  chat  de  rObfsrvation  douzième  f  ctoient 
atteints  de  la  Rage. 
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Par  le  même* 


Par  le  même, 


Par  M.  Gallé , 
Médecin  à  Mezin, 
1780. 
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chat  :  les  circonftances  qui  accompagnèrent  cet  acci¬ 
dent,  ne  permettent  pas  de  douter  que  cet  animal  ne 
fût  enragé  ;  après  avoir  fait  une  morïure  très-profonde 
au  bras  de  cet  enfant,  il  fe  jetta  avec  fureur  fur  deux 
chevres ,  qui  pafi oient  dans  le  Village  ;  il  leur  fit  plufieurs 
dentées  ;  M.  d’Igé  donna  des  ordres  pour  aflTommer  les 
chevres ,  6c  les  voifîns  de  Bernardet  tuerent  le  chat.  J’ai 
panfé  la  plaie  ;  la  jeune  fille  a  pris  le  breuvage  &  fe  porte 
bien. 

Recette  du  Remède  de  Tullin. 

Prene £  de  racines  d'églantier  y  de  feorfonaire  3  de 
marguerite  fauvage  3  de  feuilles  de  rime y  d'abflnthe  y 
de  petite  fauge  y  de  chacune  une  petite  poignée  y 
autant  de  fel  commun  y  &  une  tête  d'ail.  On  concajfe 
&  on  pile  les  racines  les  plus  dures  y  comme  font  les 
trois  premières  y  dans  un  mortier  y  ô  enfuite  on  y 
ajoute  les  autres  drogues  y  ainfi  que  le  fel  &  l'ail  y 
on  broie  bien  le  tout  enfemble  ;  cela  fait ,  on  jette 
le  mélange  dans  un  pot  de  terre  neuf  &  verni (fé  y  avec 
trois  chopines  de  vin  blanc  ;  en  laijfe  macérer  a  froid 
pendant  douTp  heures .  La  manier e  de  faire  ufage  de 
çe  remède  y  efl  d'en  prendre  pendant  neuf  jours  y  un 
grand  verre  tous  les  matins  a  jeun  y  obfervant  de 
demeurer  trois  heures  après  fans  rien  prendre;  Von  peut 
dormir  ou  agir  indifféremment  après  le  remède ,  Le 
neuvième  jour  on  prejfe  le  marc  qui  efl  reflé  dans  le 
vafe  j  &  on  en  fait  boire  le  fuc  au  Malade . 

Observation  treizième. 

Le  25  Février  1780  ,  le  nommé  Bernard  ,  Gardeur 
de  brebis  ,  reliant  chez  le  nommé  Planté  ,  ParoifTe 
de  Fondenan  ,  âgé  de  treize  ans,  fut  mordu  par  un  loup 
qu’on  crut  enragé  ,  &  me  fut  amené  le  lendemain  16 
du  même  mois ,  ayant  quinze  plaies  fur  le  corps  ,  favoir 
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fept  au  bras  droit,  fîx  à  la  jambe  du  même  côté,  une 
à  la  lèvre  inférieure,  de  une  fur  le  front  à  la  racine  des 
cheveux,  étant  toutes  fort  fimples  de  fans  dilacération. 

Cet  enfant  étoit  effronté  ,  hardi  ,  intrépide.  Il  me 
raconta  le  combat  qu’il  avoir  eu  à  plufîeurs  reprifes 
avec  le  loup  ,  contre  lequel  il  avoir  lutté  long-tems, 
quoiqu’il  eût  été  terrafle  plufîeurs  fois.  La  joie  de  la 
fatisfadfcion  qu’il  manifeftoit,  me  firent  comprendre  que 
fon  efprit  étoit  libre  de  toute  alarme  de  de  toute  crainte 
de  Péage  ,  dont  on  ne  cefloit  cependant  de  l’entretenir 
inconlîdérément.  Je  fis  mettre  fur  le  champ  en  pratique 
le  traitement  propofé  en  pareil  cas  par  M.  Baudot  , 
Médecin  de  la  Charité -fur -Loire  ,  de  forte  qu’après 
avoir  fait  appliquer  fur  chaque  plaie  une  quantité  fuffi- 
fante  d’emplâtre  véficatoire  ,  qui  fut  levé  fix  heures 
après  ,  on  lui  fit  matin  de  foir  des  lotions  d’eau  chaude 
de  d’huile  fur  chaque  plaie  ,  de  dans  tout  le  contour , 
fuivies  d'une  fridtion  avec  l’onguent  mercuriel  double,  à 
la  dofe  d’une  dragme  pour  toutes  les  plaies  dans  chaque 
panfement.  Cet  enfant,  quoiqu’ayant  les  pieds  nuds,  étant 
légèrement  vêtu  dans  une  faifon  encore  froide ,  de  ref- 
tant  dehors  pendant  prefque  toute  la  journée  ,  foutint 
douze  fridtions  fans  aucun  effet  fenfible,  en  jouiffant  de 
la  meilleure  faute,  de  s’évada  le  feptieme  jour  fans  prendre 
congé  de  fon  Chirurgien  ni  de  moi.  J’ai  appris  depuis 
qu’iî  avoir  été  reprendre  fa  même  tâche  ,  de  qu’il  s’étoit 
très-bien  porté  ,  fans  jamais  avoir  entendu  parler  du 
loup  dont  il  avoir  reçu  tant  de  plaies  ;  en  forte  que  je 
n’ai  pu  favoir  fi  ce  loup  avoir  fait  quelqu’autre  ravage , 
de  s’il  étoit  réellement  enragé  (a). 


(a)  Ici  M.  Gaîlé  ne  donne  cette 
Obfervation  que  pour  ce  qu’elle  vaut. 
Celles  que  nous  avons  reçues  dans 
ce  genre  font  très-nombreuies,  Nous 


’  nous  femmes  contentés  d'en  donner 
&  d’en  rapporter  quelques-unes ,  pouc 
en  faire  mieux  connoîrre  l’infuffi- 
fance. 


Par  M.  Pourot 
Médecin  a  Chain 
piitc  en  franche- 
Comté# 
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Observation  quatorzième, 

,  Le  5  Avril  1779,  une  louve  enragée  parut  dans  1* 
■  paroiffe  d’Autel,  en  Franche-Comté,  Bailliage  de  Gray; 
après  s’être  jettée  fur  deux  garçons  quelle  maltraita 
horriblement  ,  elle  atteignit  un  troupeau  de  vaches. 
Avant  d'y  arriver,  elle  tua  un  petit  chien  qui  précédoit 
de  loin  des  Voyageurs.  La  louve  prête  à  fe  jetter  fur 
le  troupeau  de  vaches,  mordit  un  cochon  qui  n’en  étoit 
pas  éloigné  ;  elle  fe  jetta  enfuite  fur  deux  vaches  quelle 
mordit  en  plufieurs  parties  du  corps  ,  d’oii  mife  en  fuite, 
elle  fut  droit  à  un  homme  du  même  Village  qui  pêchoit 
fur  le  bord  de  la  Saône  :  à  la  vue  de  la  louve  il  fe  mit 
en  défenfe  ,  ôc  s’efforça  de  l’écarter  avec  la  perche  de 
la  ligne  ;  la  louve  nen  fut  point  intimidée  ,  elle  lui 
fauta  au  vifage ,  lui  fit  une  plaie  à  la  joue  gauche  &  au 
menton.  Durand  (c’eft  le  nom  du  particulier)  fe  tint 
ferme  en  reculant  pour  prendre  une  pioche  qui  étoit 
près  de  lui.  La  louve  animée,  d’un  fécond  faut,  le  faifit 
au  côté,  lui  imprima  profondément  fes  dents,  lui  déchira 
fes  vêtemens  ôç  lui  pinça  les  chairs  ;  mais  Durand ,  fans 
céder  à  l’effort,  fait  lâcher  prife  à  l’animal,  8ç  s’éloigne 
encore  pour  prendre  fa  pioche  ;  la  louve  fe  jetta  une 
troifieme  fois  fur  lui  ;  à  î’infbant  il  courbe  fon  corps  , 
baiffe  la  tête ,  Se  oppofe  le  coude  que  l’animal  failît  ; 
Durand  toujours  ferme  ,  atteignit  enfin  fa  pioche  ,  en 
allen  11a  un  coup  fur  la  tête  de  la  louve ,  qui  chancella 
êe  tomba  a  fes  pieds  :  Durand  redouble  fes  coups ,  lui 
enfonce  le  crâne  ;  le  fang  la  cervelle  lui  jaijliffent  au 
vifage:  Durand  fut  reconduit  chez  lui;  la  Cominunauté 
fe  difpofa  à  lui  procurer, des  fecours,&  â  reconnoître 
le  fervice  fignalé  qifil  venoit  de -rendre  par  fon  courage. 

Durand,  mordu  le  matin  du  5  ,  ne  fut  fecouru  que 
Je  8  à  quatre  heures  du  loir.  A  mon  arrivée  il  avoit  le 
vifage  ardent  ,  l’œil  vif  ,  la  langue  rouge  ,  la  parole 

précipitée  ; 
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précipitée;  il  étoit  dans  fon  lit,  plein  de  bon  feus  6c  de 
réfîgnation.  Je  m’informai  de  fon  caraétere  :  on  me  dit 
qu’il  étoit  fimple ,  paifible  6e  doux.  Il  s’étoit  excédé  de 
fatigug  pendant  les  deux  jours  précédons  par  un  voyage 
forcé.  Je  lui  propofai  un  bain  tiède,  il  l’accepta;  au  fortir 
du  bain  je  lui  fis  laver  fes  plaies:  il  fe  recoucha;  je  les 
examinai;  j’en  trouvai  cinq,  dont  une  feule  étoit  impor¬ 
tante  :  il  en  avoit  deux  au  vifage.  Je  paflai  le  biftouri  fur¬ 
ies  bords  des  plaies  ;  j’allongeai  les  angles  ,  il  coula  beau¬ 
coup  de  fang.  Les  plaies  du  bras  6e  celle  du  coté  étoient 
peu  confidérables ,  les  vêtemens  ayant  arrêté  les  dents 
de  l’animal.  Je  me  prêtai  volontiers  aux  vives  inftances 
des  affiftans  ,  qui  defîrerent  que  je  brûlaffe  toutes  les 
plaies  avec  un  fer  rouge  qu’ils  m’avoient  préparé  (a). 

Les  plaies  furent  lavées  avec  l’eau  chargée  de  thé¬ 
riaque  6c  de  fel ,  enfuite  j’ai  fait  des  frictions  dans  la 
circonférence  des  plaies,  jufqu’à  parfaite  guérifon,  avec 
l’onguent  bafilicum ,  augmenté  des  deux  tiers  de  mer¬ 
cure  ,  6c  les  plumaceaux  furent  recouverts  d’onguent 
de  la  mere ,  avec  partie  égale  de  mercure. 

Du  9  Avril  jufqu’au  25  Mai  les  friétions  mercurielles 
ont  été  continuées  ,  même  à  haute  clofe  ;  des  pilules 
mercurielles  ont  été  données  trois  fois  par  jour  :  le  cam¬ 
phre  a  été  plufieurs  fois  adminiftré  avec  le  nître  ;  j’ai 
auffi  employé  le  mufc  6c  le  caftoreum ,  6c  j’ai  été  obligé 
de  faire  une  fois  une  faignée  au  Malade. 

Ces  différens  remèdes  ont  été  rendus  nécefïaires  par 
des  paroxifmes ,  que  M.  Fourot  croit  avoir  été  des  accès 
de  Rage  ;  mais  ces  paroxifmes  ont  eu  lieu  dans  l’abfenee 
de  M.  Fourot,  qui  n’en  a  vu  que  le  déclin,  6c  qui  pat 
çonféquent  ne  peut  prononcer  fur  leur  nature.  M.  Fourot 
ne  nous  a  point  fait  connoître  la  dofe  du  mercure  qifil 


(a)  M.  Fourot  eft  trop  inftruit  pour 
ignorer  combien  cette  précaution  eft 
yûtée  3  il  fçroit  bien  à  fouhaiter  que 


tous  les  habitans  des  campagnes  cqnr 
nuiTent  ,  comme  ceux  de  Champlite  ? 
l’importance  de  ce  moyen. 
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a  employée.  Le  traitement  a  été  terminé  en  quarante- 
neuf  jours.  ^  |  W'U  ; 

Une  remarque  importante  ,  eft  que  Durand  ,  vers  la 
fin  de  fon  fécond  accès  ,  éprouva  une  éruption  fur  tout 
le  corps  ,  qui  dura  pendant  trois  jours  ,  8c  qui  finit  par 
une  defquamation  univerfelle. 

Les  autres  perfonnes  mordues  par  la  même  louve , 
ont  été  traitées  par  une  méthode  inconnue  ,  St  font 
mortes  à  la  fin  du  premier  accès. 

M.  le  Curé  de  la  Pareille  &  les  Notables  ont  certifié 
ces  faits. 

Observation  quinzième. 


Par  M.  Doumil 
le  jeune  ,  Maître  * 
en  Chirurgie  ,  à 
Nevers. 


Le  4  Février  1781 ,  un  chien  enragé  mordit  fept  per¬ 
fonnes  dans  cette  Ville.  Pour  donner  à  ces  infortunés 
les  fecours  néceffaires  ,  MM.  les  Officiers  Municipaux 
demandèrent  M.  Baudot ,  Médecin  à  la  Charité- fur- 
Loire,  conjointement  avec  moi.  Il  fut  décidé  qu’on  les 
traiteroit  par  la  méthode  ordinaire,  c’eft-a-dire ,  par  les 
fcarifications  faites  fur  les  plaies  ,  les  véficatoires  appli¬ 
qués  fur  les  dernieres,  8c  que  vingt-quatre  heures  après , 
les  plaies  feroient  panfées  avec  un  mélange  de  ftyrax, 
d’onguent  de  la  mere  8c  de  camphre  ,  que  l’on  reroit 
enfuite  des  fri  étions  à  la  circonférence  des  plaies  avec 
l’onguent  mercuriel  double  camphré  ,  de  deux  jours 
l’un  ;  8c  tous  les  jours  des  frittions  huileufes  :  enfin  que 
fi  quelque  fymptôme  de  Rage  venoit  à  paroître  ,  on 
auroit  recours  aux  antifpafmodiques ,  tels  que  le  lauda¬ 
num  liquide,  le  camphre,  8cc.  (M.  Baudot  n’ayant  pu 
demeurer  à  Nevers  que  pendant  vingt  heures  ,  je  me 
fuis  trouvé  feul  chargé  du  traitement). 

Les  moyens  dont  il  s’agit  furent  ponétuellement 
obfervés.  Mais  leur  ufage  n’ayant  pas  eu  l’effet  que 
l’on  devoit  en  attendre  ,  j’ai  été  obligé  de  varier  ce 
traitement  ,  ôc  j'y  ai  fuppléé  comme  il  fuit.  J’ai  trouvé 
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plus  de  reflTources  dans  les  préparations  mercurielles 
prifes  intérieurement.  J’ai  employé  un  fyrop  fondant , 
compofé  de  quinze  grains  de  fublime  corrofif  3  diffous 
dans  une  once  d’efprit  de  vin,  étendu  dans  une  chopine 
d’eau  diftillée,  &  autant  de  fyrop  de  guimauve.  J’ai  fait 
prendre  tous  les  jours  à  jeun  une  cuillerée  de  ce  fyrop 
fondant.  J’ai  fait  obferver  la  diète  végétale  6c  laéiée  , 
j’ai  fupprimé  l’ufage  du  vin  qu’on  avoit  permis  aux 
Malades.  J’ai  employé  les  lotions  faites  avec  l’infufion 
des  plantes  anodines  fur  les  plaies  ôc  à  leur  circonfé¬ 
rence  ;  les  panfemens  de  ces  dernieres  ont  été  faits 
avec  l’onguent  de  la  mere ,  pour  en  entretenir  la  fuppu- 
ration  le  plus  long-tems  poffible. 

Cette  méthode  m’a  fi  bien  réuffi  dans  le  traitement 
de  cette  maladie ,  pour  combattre  les  accidens  qui 
s’étoient  développés  malgré  les  premiers  moyens  que 
j’avois  exactement  employés  ,  que  j’ofe  aujourd’hui  la 
communiquer. 

Le  3  Février  1782  ,  Claude  Fourmilion,  de  la  paroifle 
de  Coulanges-les-Nevers,  âgé  de  quarante-fix  ans,  d’un 
tempérament  foible  6c  pituiteux ,  fut  mordu  à  la  partie 
poftérieure  6c  moyenne  de  la  jambe  droite  ,  fur  le 
trajet  du  tendon  d’achille,  par  un  chien  qui  étoit  dans 
le  plus  violent  accès  de  Rage.  La  plaie  étoit  très- pro¬ 
fonde.  Une  autre  plaie  avoit  été  faite  au  fein  du  même 
côté  ;  cette  derniere  étoit  fi  fuperficielle  ,  qu’à  peine 
pouvoit-on  appercevoir  l’endroit  affecté ,  elle  fut  parfai¬ 
tement  guérie  en  quatre  jours.  Le  Malade  fe  refufa  à 
ce  qu’on  mît  en  ufage  les  moyens  propres  à  la  faire 
fuppurer.  Je  pratiquai  des  Ratifications  fur  la  plaie  de 
la  jambe,  j’y  appliquai  enfuite  un  vélicatoireril  produifit 
douze  heures  après  fon  effet.  La  plaie  fut  panfée  avec 
un  mélange  de  ftyrax ,  d’onguent  de  la  mere  6c  de  cam¬ 
phre  ;  les  friétions  mercurielles,  camphrées  de  huileufes, 
furent  faites  à  la  circonférence  de  la  plaie,  les  premières 
de  deux  jours  l’un,  6c  les  dernieres  tous  les  jours.  Le  9 
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furvinrent  un  défaut  d’appétit,  de  finfomnie,  des  mou- 
veinens  fpafmodiques  dans  prefque  toutes  les  parties  du 
corps ,  un  prurit  infupportable  à  la  circonférence  de  la 
plaie  ,  avec  une  forte  inflammation.  Le  1 1  le  prurit  à  la 
plaie ,  la  douleur  de  l’inflammation  avoient  fait  des  pro¬ 
grès  confidérables.  Les  autres  accidens  étoient  toujours 
les  mêmes.  Je  donnai  au  Malade  un  bol ,  compofé  de 
fix  grains  de  camphre ,  de  d’un  demi-grain  de  laudanum 
liquide  dans  fuffifante  quantité  de  conferve  de  rofes. 
Le  remède  ne  fut  répété  qu’une  fois  ,  parce  qu’il  ne 
produifit  la  première  fois  qu’un  moment  de  calme,  de 
que  la  fécondé  il  ne  fit  aucun  effet.  Alors  je  défendis 
au  Malade  de  continuer  les  frictions  huile ufes  de  mercu¬ 
rielles.  J’ordonnai  le  fyrop  fondant ,  pris  à  la  dofe  d’une 
cuillerée ,  tous  les  matins  à  jeun,  dans  un  verre  de  lait, 
de  le  régime  laétée  de  végétal  pour  toute  nourriture.  La 
plaie  fut  panfée  avec  l’onguent  de  la  mere  feulement, 
de  des  lotions  furent  faites  fur  toute  l’étendue  de  l’in¬ 
flammation  ,  avec  l’infufion  des  plantes  anodines  plu- 
fleurs  fois  répétées  chaque  jour.  Le  14,  le  Malade  dit 
être  foulagé  ;  j’examinai  la  plaie,  l’inflammation  étoit 
détruite ,  de  la  fuppuration  étoit  très-abondante.  Le  1 8 , 
il  n’y  eut  point  de  mouvement  fpafmodique  ,  de  le 
fcmmeil  fut  tranquille*  J’ai  continué  les  remèdes  dont 
il  s’agit  jufqu’au  27 ,  fans  que  le  Malade  ait  éprouvé 
le  plus  léger  accident.  Le  28,  après  avoir  fupprimé  le 
fyrop  fondant ,  le  régime  végétal  de  lactée ,  ainfi  que  les 
bains  anodins,  j’ai  fait  donner  au  Malade  des  friétions 
huileufes  de  mercurielles.  Le  8  Mars,  le  prurit ,  la  dou¬ 
leur  de  l’inflammation  à  la  plaie  ont  reparu,  la  fuppuration 
étoit  prefque  fup primée ,  il  furvint  des  mouvemens  fpaf¬ 
modiques  dans  les  cuiffes  de  aux  hypocondres.  L’infomnie 
de  des  rêves  agitoient  le  Malade, qui  croyoit  toujours  voir 
le  chien  qui  l’avoit  mordu.  Alors  je  proferivis  entièrement 
les  frictions  huileufes  de  mercurielles ,  je  donnai  encore 
une  fois  le  lyrop  fondant  à  la  même  dofe  ,  je  preferivis  la 
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diète  végétale  de  lactée  ,  les  bains  anodins  ,  de  la  plaie 
fut  panlée  avec  l’onguent  de  la  mere.  Le  12  ,  le  prurit 
de  l’inflammation  étoient  entièrement  dillîpés ,  la  fuppu- 
ration  fut  très-abondante ,  enfin  tous  les  accidens  cédè¬ 
rent  jufqu’au  18,  que  le  Malade  eut  le  dévoiement,  de 
une  légère  falivation  ,  qui  ne  durèrent  que  vingt-quatre 
heures.  Je  fis  ceffer  Pufage  du  fyrop  fondant,  en  conti¬ 
nuant  toujours  le  même  régime ,  èc  les  lotions  anodines. 
Le  24  le  Malade  eut  des  inquiétudes  fur  fou  état ,  avec 
de  Pinfomnie  ,  de  l’appétit  lui  manqua  ;  il  me  pria  de 
lui  donner  le  fyrop  qui  lui  avoit  fait  tant  de  bien  (c’étoit 
fon  exprelîion  )  :  je  lui  en  fis  réitérer  Pufage  ,  à  la  dofe 
d’une  cuillerée  tous  les  matins  à  jeun  dans  un  verre  de 
lait.  Le  27  le  fommeil  devint  tranquille  ;  la  fuppuration 
de  la  plaie  étoit  toujours  très-abondante  :  il  furvint  en 
même-tems  un  appétit  exceffif.  Je  continuai  les  moyens 
ci-deffus  jufqu’au  4  Mai,  tems  oii  la  plaie  fut  entière¬ 
ment  confolidée.  Le  Malade  n’a  point  éprouvé  de  nou¬ 
veaux  accidens,  de  jouit  d’une  bonne  fanté. 

Observation  seizième. 

Le  3  Février  1782,  Pierre  Tréforier ,  Vigneron,  de 
la  paroÜTe  Saint  Martin  de  Nevers ,  âgé  de  quarante- 
deux  ans ,  d’un  tempérament  foible  de  très-fenfible  ,  fut 
mordu  par  le  meme  chien,  à  la  partie  moyenne,  anté¬ 
rieure  de  externe  de  la  jambe  gauche*  La  plaie  étoit 
fuperficielle  ;  il  reçut  une  autre  morfure  au  tiers  infé¬ 
rieur  &£  externe  de  la  jambe  droite.*  cette  derniere  étoit 
très-profonde ,  Se  jointe  à  une  extravafation  de  fang  qui 
s’étendoit  à  toute  la  circonférence.  Je  pratiquai  de  pro¬ 
fondes  fcarifications  fur  les  plaies,  auxquelles  j’appliquai 
enfuite  des  véficatoires.  Quinze  heures  après  ils  produi- 
firent  l’effet  qu’on  devoir  en  attendre,  de  le  Malade  fut 
panfé  avec  le  mélange  de  ftyrax,  d’onguent  de  la  mere 
de  de  camphre  [  les  fridions  huileufes  de  mercurielles 


Par  le  même» 
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camphrées  furent  faites  comme  au  Malade  précédent. 
Les  moyens  dont  il  eft  queftion  n  empêchèrent  point  le 
développement  de  quelques  accidens.  Le  14  le  Malade 
eut  beaucoup  d’agitation  dans  le  fommeil,  des  rêves  qui 
lui  repréfentoient  toujours  le  chien  qui  l’avoit  mordu,  6c 
du  dégoût  pour  les  alimens:  il  éprouva  du  prurit,  de  la 
douleur,  de  l’inflammation  aux  plaies  qui  fuppuroient  fort 
peu.  Le  pouls  étoit  foible  ôe  fréquent;  les  accidens  dont  il 
s’agit  furent  les  mêmes  jufqu’au  17.  Alors  j’ordonnai  au 
Malade  de  cefler  les  frictions  huileufes  6c  mercurielles  , 
6c  à  leur  défaut  je  fis  faire  fur  les  plaies  6c  dans  toute 
l’étendue  de  l’inflammation  des  ablutions,  avec  l’infufion 
des  plantes  anodines  plufieurs  fois  répétées  par  jour ,  6c 
les  panfemens  avec  l’onguent  de  la  mere  pour  provo¬ 
quer  la  fuppuration.  Enfuite  je  prefcrivis  le  régime  végé¬ 
tal  6c  lactée  pour  toute  nourriture,  le  fyrop  fondant  fut 
pris  à  la  dofe  d’une  cuillerée  tous  les  matins  dans  un 
verre  de  lait  ;  ce  dernier  remède  purgea  le  Malade  deux 
jours  de  fuite ,  il  me  dit  que  cette  évacuation  lui  avoir 
fauvé  la  vie.  Le  22  le  fommeil  fut  tranquille,  le  prurit, 
la  douleur  6c  l’inflammation  aux  plaies  étoient  entière¬ 
ment  difiipés  ;  la  fuppuration  étant  très-abondante  ,  6c 
l’appétit  entièrement  rétabli,  tout  fut  à  merveille  juf¬ 
qu’au  4  Mars.  Je  tentai  de  nouveau  l’ufage  des  frictions 
huileufes  6c  mercurielles  ,  après  avoir  fait  cefler  les 
moyens  ci-deiïus ,  6c  avoir  abandonné  le  Malade  à  fa 
nourriture  ordinaire  ;  le  10  il  eut  des  inquiétudes 
dans  3e  fommeil  ,  des  mouvemens  fpafmodiques  aux 
cuiiïes  ;  le  prurit ,  la  douleur  6c  l’inflammation  repa¬ 
rurent  aux  environs  des  plaies  dont  la  fuppuration  étoit 
prefque  fupprimée  ,  6c  un  Ipalme  convulfif  attaqua  la 
gorge,  ce  qui  gênoit  la  déglutition.  Le  12,  je  donnai 
encore  une  fois  le  fyrop  fondant  à  la  même  dofe,  j’or¬ 
donnai  le  régime  végétal  6c  lactée ,  les  bains  anodins 
furent  appliqués  plufieurs  fois  par  jour  fur  les  parties 
affrétées  d’inflammation  ,  6c  les  plaies  furent  panfées 
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avec  Ponguent  de  la  mere  ;  le  1 5  ,  tous  les  accident 
cédèrent  6c  le  fommeil  fut  tranquille  :  le  fpafme  à  la 
gorge  difparut,  l’inflammation  autour  des  plaies  fut  entiè¬ 
rement  détruite  ,  6c  la  fuppuration  de  ces  plaies  étoit 
très  -  abondante  :  j’ai  continué  le  traitement  en  queftion 
jufqu’au  28  Avril.  Les  plaies  (ont  parfaitement  confo- 
lidées  ;  le  Malade  11’a  point  éprouvé  de  nouveaux  acci- 
dens ,  6c  continue  fon  travail  ordinaire. 

Six  autres  Obfervations  rapportées  par  M.  Doumil, 
à  la  fuite  de  celle-ci  n’en  font  qu’une  répétition.  Elles 
concernent  le  fleur  Augier  ,  Fourreur  à  Nevers  , 
mordu  à  la  jambe  droite  ;  le  fleur  Mathieu  Leroi , 
de  Nevers  ,  mordu  à  la  jambe  gauche  ;  le  fleur 
Antoine  BroiFard  ,  auffi  de  Nevers  ,  blefle  au  bras  6c 
à  l’avant-bras  ;  le  fleur  Colé  ,  Tiflferand  de  Nevers , 
mordu  à  la  jambe  :  le  fleur  Duvivier  ,  mordu  comme 
tous  les  précédens  ,  par  un  chien,  à  la  cuiiïe  6c  à  la 
jambe  ;  6c  la  nommée  Françoife  ,  de  Saint  Martin  en 
Nivernois,  mordus  par  un  loup  à  l’oreille,  au  bras  6c  à 
la  main.  'Ces  difFérens  particuliers  ont  été  fournis  au 
traitement ,  expofé  dans  les  deux  premières  Gbfe.rva- 
tions ,  6c  ont  cru  être  réellement  attaqués  de  la  Rage. 
Mais  le  chien  étoit -il  réellement  enragé  ,  comme 
M.  Doumil  l’annonce  ?  C’efl:  ce  qui  n’eft  pas  prouvé 
par  les  détails  que  nous  avons  reçus. 

M.  Doumil  ajoute,  dans  une  derniere  Obfervation, 
qu’un  habitant  de  la  même  paroifle  de  Saint  Martin , 
qui  avoit  été  mordu  en  1782  par  un  loup  enragé  ,  6c 
qui  avoit  été  fournis  au  traitement  de  M.  Baudot , 
expofé  tout  au  long  dans  ce  Volume  ,  mourut  dans 
les  accès  de  la  Rage  la  plus  efFrayante. 


Observation  dix-septieme. 


M.  Normande,  Médecin  à  Lourdes,  a  communiqué  Par  m.  Nor- 
quatre  Obfervations  ,  qui  tendent  à  prouver  que  les 
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Par  M.  Roure, 
Médecin  à  Aix  , 
m  Février  1781, 
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frictions  mercurielles  ont  été  fouvent  utiles  dans  le 
traitement  préfervatif  de  la  Rage  communiquée  à  des 
hommes,  à  des  chevaux,  à  des  vaches  &  à  des  cochons. 
Il  affure  que  le  fuc  de  croifette  ,  mêlé  avec  quelques 
gouttes  d’alkali  volatil,  de  donné  trois  fois  dans  le  jour , 
eft  très-recommandé  de  employé  avec  fuccès  dans  le  pays 
quil  habite,  pour  combattre  la  même  maladie.  M.  Nor¬ 
mande  n’a  point  indiqué  la  dofe  du  fuc  de  croifette, 
de  n’a  point  expofé  avec  autant  de  précifion  qu’on  auroit 

f>u  le  defirer ,  les  preuves  de  l’exiftence  de  la  Rage  dans 
es  chiens ,  qu’il  a  regardés  comme  les  foyers  de  la  con^- 
tagion  ;  reproche  qui  peut  être  fait  à  un  grand  nombrç 
d’Auteurs. 

RAGE  COMMUNIQUÉE, 

Suivie  de  la  mort , 


Observation  di  x-h  u  i  t  x  e  m  e. 

Elzeard  Roche,  natif  d’Aix,  âgé  d’environ  quinze 
ans,  fut  mordu  au  pied  gauche  le  3  ou  le  4  Novembre 
1781,  par  un  chien  foupçonné  de  Rage. 

Il  réfulta  de  fa  morfure  quatre  petites  plaies  ,  deu^c 
fur  le  pied  ,  êe  deux  au  talon.  Tout  le  traitement 
confifta  à  les  baffiner  avec  du  vin  chaud ,  elles  furent 
promptement  cicatrifées. 

Elzeard  Roche  a  joui  de  l’apparence  de  la  plus  par¬ 
faite  fanté,  jufqu’au  quarante-cinq  ou  quarante-fixieme 
jour  de  la  morfure.  Il  relTentit  alors  à  la  jambe  gauche 
une  douleur  qui  augmenta  de  jour  en  jour,  devint  plus 
vive ,  gagna  la  cuiiïe  6c  le  fit  boiter  en  marchant. 

Le  16  Décembre,  foupant  avec  fes  parens,  il  éprouva 
de  l’horreur  pour  la  boiffon,  êc  il  ne  put  l’avaler  qu’avec 
beaucoup  de  difficulté, 

L’Hydrophobig 
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L’Hydrophobie  fit  des  progrès  ;  011  fe  rappella  alors 
la  morfure,  6c  la  fécurité  fit  place  aux  plus  vives  alarmes. 

Je  reçus  ordre  de  MM.  les  Procureurs  du  Pays  d’aller 
donner  mes  foins  à  cet  enfant  le  famedi  29  Décembre, 
cinquante-fix  jours  après  la  morfure.  Je  le  trouvai  très- 
agité  à  la  vue  de  la  boifïon,  dont  il  n’avaloit  que  quel¬ 
ques  gouttes  avec  les  plus  grands  efforts.  La  douleur  à 
la  jambe  6c  à  la  cuille  gauche  étoit  des  plus  vives  ;  mais 
nul  gonflemênt ,  nulle  marque  que  les  cicatrifes  duilènt 
fe  rouvrir,  la  tête  étoit  faine  ,  le  pouls  petit,  irrégulier; 
le  Malade  fe  plaignoit  de  chaleur  ,  6c  a  une  forte  confia 
triction  au  gofier  :  il  avoit  l’air  abattu. 

Je  lui  fis  donner  auflî-tôt  une  friction  de  deux  dragmes 
d’onguent  mercuriel  double  fur  la  cuifTe  malade  ;  il  prit 
avec  peine  dix  gouttes  d’alkali  volatil  fluor  dans  une 
Cuillerée  de  liquide:  j’ordonnai  une  infufion  de  fleurs  de 
tilleul ,  dont  on  devoit  tenter  de  lui  faire  avaler  quel¬ 
ques  cuillerées;  je  fis  placer  des  vafes  remplis  de  vinaigre 
fur  des  réchauts  ,  pour  imprégner  Pappartement  de  fa 
vapeur  :  je  recommandai  d’oindre  fouvent  le  col  du 
Malade  avec  l’huile  d’olive  chaude ,  6c  de  profiter  des 
inftans  de  calme  pour  lui  faire  pafler  du  riz  cuit  à  l’eau, 
avec  la  fleur  d’orange  6c  le  fucre. 

Le  foir ,  la  douleur  de  la  cuifle  6c  de  la  jambe  étoit 
prefqu’entiérement  diflipée  ;  le  pouls  me  parut  un  peu 
plus  élevé  :  il  avoit  eu  une  légère  moiteur ,  mais  il  fe 
plaignoit  vivement  de  la  conftriétion  au  gofier  ,  6c  il 
defiroit  en  détacher  des  glaires  épaifles  ,  qui ,  difoit-il , 
le  fatiguaient  beaucoup  :  je  réitérai  la  prife  d’alkali. 

Le  Dimanche  au  matin,  30  Décembre,  je  le  trouvai 
dans  de  violentes  convulfions  :  il  avoit  été  très -agité 
pendant  la  nuit;  il  cherchoit  à  mordre:  il  avoit  éprouvé 
des  fpafmes  ,  une  fufFocation  çonfidérable  à  la  feule 
invitation  de  boire;  il  defiroit  détacher  ce  qui  lui  ferroic 
le  gofier ,  6c  il  ne  crachoit  qu’avec  beaucoup  de  peine 
pne  faiive  très-épaflTe? 
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Comme  je  defirois  d’établir  promptement  la  falivation 
vu  d’urgence  des  fymptômes  ,  &  dans  l’efpérance  de 
diffiper  ^ar  là  l’embarras  du  gofier  ,  je  fis  réitérer  la 
friétion  fur  la  cuifle  ,  à  la  même  dofe  que  le  jour 
précédent. 

Une  heure  après  la  friébion  il  fut  calme  ,  s’excufa 
auprès  de  fes  parens  de  fes  écarts  ,  qu’il  dit  avoir  été 
involontaires.  Je  le  preflfai  de  boire  ,  ôc  il  avala  avec 
moins  de  peine  un  demi-verre  de  fa  boifiofi  de  tilleul. 

Environ  fur  les  onze  heures  du  matin  je  le  trouvai 
allez  tranquille  ,  la  falivation  s’étoit  établie  ,  il  ne  fe 
plaignoit  plus  de  l’embarras  au  gofier  ;  l’horreur  de  l’eau 
étoit  bien  diminuée  ,  il  but  un  verre  plein  avec  aflez 
de  facilité. 

A  midi  il  furvint  de  nouvelles  convulfions:  je  lui  fis 
donner  un  lavement  préparé  avec  le  camphre,  le  mufc, 
le  nître  ,  dans  une  infufion  de  fleurs  de  tilleul  ;  il  expira 
environ  une  demi-heure  après  qu’il  l’eut  pris. 

Deux  phénomènes  m’ont  frappé,  dans  ce  Malade  dont 
la  Rage  étoit  confirmée  depuis  dix  jours  environ,  lors¬ 
que  j’ai  tenté  quelques  remèdes.  La  première  friéfion  a 
fait  céder  la  douleur  dans  la  partie  malade  :  la  fécondé 
a  beaucoup  diminué  l’Hydrophobie  ;  le  Malade  a  pu 
avaler  du  liquide ,  la  conftriétion  6c  l’embarras  du 
gofier  ont  cefle  lorfque  la  falivation  s’efl:  établie.  N’eft-il 
pas  raifonnable  de  penfer ,  que  s’il  avoit  été  permis  de 
la  foutenir  plus  long-tems  de  la  moins  prefler  ,  on 
auroit  pu  efpérer  quelque  fuccès  (a)  ? 

Je  demandai  qu’il  me  fût  permis  de  faire  l’ouverture 
du  cadavre  ;  mais  MM.  les  Procureurs  du  Pays  crurent 
devoir  fe  refufer  à  mes  inftances. 

• —  —  ■  ■  ■  -  -  -  -  -  — .  —  —  ■  — 


(a)  On  a  commis  une  faute  efTentielle  dans  ce  traitement ,  en  oubliant  de 
rompre  les  cicatrices  &  de  r’ouvrir  les  plaies. 
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Observation  di  x-n  eüvieme, 


Le  nommé  Etienne  Champion  ,  d’Orléans  ,  âgé  de 
vingt-cinq  ans ,  d’un  tempérament  a£Tez  fort  ,  fujet  à 
l'ivrognerie ,  a  été  attaqué ,  étant  pris  de  vin  ,  le  jeudi 
1 1  Mai  dernier ,  fur  les  cinq  heures  du  foir ,  par  un 
gros  chien  foupçonné  d’être  enragé  ;  qui  après  lui 
avoir  fait  une  plaie  affez  profonde ,  avec  déchirement 
à  la  main  gauche,  de  une  autre  moins  grande  à  la  partie 
inférieure  de  interne  de  l’avant-bras  près  du  poignet , 
le  mordit  à  la  partie  fupérieure  de  poftérieure  de 
]a  cuiffe  droite,  dans  laquelle  il  lui  enfonça  les  dents 
de  la  profondeur  d’un  pouce  &c  demi  ;  le  terrafla 
de  lui  fit  une  quatrième  plaie  au  bas-ventre  ,  heureu- 
fement  légère ,  parce  que  fes  habits  le  garantifloient  en 
partie.  Ce  malheureux  jeune  homme,  en  cherchant  à  fe 
défendre  ,  perdit  encore  la  première  phalange  du  doigt 
indicateur  de  la  main  droite.  Dans  cet  état ,  il  fe  pré- 
fenta  à  notre  Hôtel-Dieu  pour  y  être  panfé  de  fes  blef- 
furesu  M.  Ballay,  un  des  Chirurgiens  en  chef,  appellé 
le  premier  ,  commença  par  faire  laver  les  plaies  avec 
l’eau  imprégnée  de  fel  marin  ,  de  mit  pour  premier 
appareil  des  compreffes  trempées  dans  la  même  eau. 
Trouvant  le  pouls  agité  ,  il  le  fit  faigner  du  bras  ,  lui 
preferivit  une  boiffbn  d’orge  nîtrée  ,  de  lui  confeilla 
une  diette  modérée  de  le  repos.  La  nuit  fut  affez  tran- 
• 

lendemain  12,  M,  Hardouineau,  premier  Médecin 
de  l’Hôtel-Dieu ,  vit  le  Malade  ,  approuva  le  traitement 
de  M.  Ballay ,  de  convint  ayec  lui  de  le  continuer ,  ce 
qui  a  été  fuivi  jufqu  au  14.  Dans  cet  intervalle  point  de 
fièvre  ;  nulle  agitation  :  les  nuits  étoient  tranquilles.  O11 
donnoit  au  Malade ,  outre  les  bouillons ,  une  foupe  de 
deux  œufs  frais  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Le  *4,  ou  commença  les  friétions  aux  environs  des 

E  2 


Par  M.  Beauvais 
de  Préau  ,  Doc¬ 
teur  eu  Médecine 
à  Orléans,  1780. 
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plaies ,  avec  deux  gros  6e  demi  de  pommade  mercu¬ 
rielle  ,  compofée  avec  parties  égales  de  graiffe  6c  de 
mercure.  On  les  panfoit  avec  un  mélange  de  fuppuratif 
6e  de  la  même  pommade  ,  auffi  par  parties  égales.  A 
ces  remèdes  extérieurs  on  jugea  à  propos  de  joindre 
Pufage  intérieur  d’une  folution  de  fublimé  corroflf,  à 
la  dofe  de  deux  grains  dans  une  pinte  d’eau ,  dont  le 
Malade  prenoit  deux  cuillerées  par  jour  ;  6e  celui  des 
poudres  contre  la  Rage  ,  dont  les  Religieufes  de  notre 
Hôtel-Dieu  font  un  fecret,  6e  que  je  foupçonne  être  peu 
différentes  de  celles  de  Palmarius .  Ce  traitement  dura 
neuf  jours,  6e  le  Malade  alloit  allez  bien  fans  offrir  aucun 
fyrnptôme  d’Hydrophobie.  Jufqu’au  fîxieme  jour  du  trai¬ 
tement,  Champion  avoit  occupé  un  lit  dans  la  grande 
f aile  commune  des  Malades,  parmi  lefquels  fa  préfence 
excitoit  des  craintes  6e  des  murmures.  Pour  les  calmer 
on  fe  décida  à  le  placer  dans  une  falle  haute,  deftinée  à 
recevoir  les  pierreux  ,  alors  vacante,  6e  qui  eft  en  très- 
bon  air.  On  lui  donna  pour  le  foigner  un  Gardien  qui  ne 
devoit  pas  le  quitter.  Ce  déplacement  fembla  faire  naître 
des  inquiétudes  au  Malade;  mais  il  les  calma  bientôt  par 
une  boiffon  copieufe  d’eau-de-vie  ,  dont  on  affure  qu'il 
ht  ufage  conjointement  avec  fon  furveillant,  6e  ce  durant 
trois  jours.  On  avoit  foin  de  tenir  les  plaies  ouvertes  & 
de  les  faire  fuppurer. 

Le  dixième  jour ,  depuis  les  fnétions  5  o h  ajouta  au 
traitement  ordinaire ,  en  fubftituant  aux  deux  grains  de 
fublimé,  fix  grains  de  la  même  préparation  mercurielle, 
ôe  iix  grains  de  fel  ammoniac ,  diffous  dans  une  pinte 
d’eau  de  riviere ,  dont  on  faifoit  prendre  deux  cuillerées 
étendues  dans  du  lait ,  ce  qui  a  duré  deux  jours. 

Le  treizième  le  Malade  fe  plaignit  de  douleurs  dans 
les  reins  ,  le  bas-ventre  6e  la  mâchoire  inférieure  ,  de 
chaleur  à  la  bouche  6e  de  mal  à  la  gorge.  L’infpeâion 
de  celle-ci  laiffa  voir  toute  l’arriere-bouche  enflammée, 
les  glandes  falivaires  engorgées  ,  principalement  les 
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amygdales.  On  (opprima  les  frictions  6 c  la  bouTon  mer¬ 
curielle.  On  y  fubftitua  des  lavemeris  émolliens  ,  des 
gargarifmes,  avec  la  décoétion  de  guimauve  dans  du  laie 
tiède  ,  6c  on  fit  redoubler  la  boiffon  orgée. 

Le  quatorzième  au  mâtin  la  falivation  s’établit  ;  les 
boiffbns  paflbieiit  fans  répugnance ,  mais  avec  douleur. 
Sur  le  foir  le  Malade  eut  des  anxiétés  6c  des  douleurs 
vagues  dans  tous  les  membres.  A  neuf  heures  il  tomba 
fans  ccnnoiffance  ;  le  vifage  étoit  marbré.  Il  jettoit  une 
falive  écumeufe  ;  cet  état  dura  un  quart-d’heure  ,  au 
bout  duquel  le  Chirurgien  lui  trouvant  le  pouls  plein 
6c  inégal,  le  vifage  haut  en  couleur,  lui  fît  une  faignée 
copietife  du  bras.  La  falivation  parut  revenir:  le  pouls 
devint  mol  6c  la  peau  moite  ;  mais  ce  calme  apparent 
fut  de  peu  de  durée.  Les  anxiétés  6c  les  douleurs  repa¬ 
rurent  un  peu  avant  minuit  :  le  Malade  éprouvoit  là 
plus  grande  agitation  ;  il  fe  rouloit  avec  efforts  fur 
fon  lit.  L’écume  parut  de  nouveau  à  la  bouche  ,  6c  il 
mourut  à  minuit  dans  l’état  le  plus  violent. 

L’ouverture  du  cadavre  fut  faite  par  M.  Ballay  ,  en 
préfence  feulement  de  M.  Maüfiîon  ,  aufîi  Chirurgien 
de  l’Hôtel-Dieu  6c  des  Éleves» 

O11  ouvrit  d’abord  le  col,  depuis  le  fond  de  la  bouche 
jufqu’à  la  poitrine.  L’œfophage  ,  le  larynx  6c  la  trachée- 
artère  furent  trouvés  dans  leur  état  naturel.  Les  pou¬ 
mons  étoient  affaifies;  ils  contenoient  très-peu  d’air,  6c 
leur  furface  externe  étoit  rouge  6c  enflammée.  Le  ventri¬ 
cule  droit  du  cœur,  l’oreillette  du  même  côté,  6c  toutes 
les  veines  étoient  gorgées  d’un  iang  noirâtre  6c  fluide. 
Les  vifeères  du  bas-ventre  n’offrirent  rien  de  particulier; 
ils  étoient  dans  leur  état  naturel  à  l’exception  des  intef- 
tins  grêles  ,  dont  la  couleur  parut  rouge  6c  enflammée. 
L’iléon  étoit  gangrené  à  environ  quatre  travers  de  doigt 
de  fon  extrémité  ,  6c  on  appercevoit  différentes  taches 
noires  dans  toute  l’étendue  de  ce  même  inteftin.  Le 
cerveau  étoit  dans  fon  état  naturel. 


Par  le  meme. 


V 


Par  M.  Faure, 
Doéteur  en  Méd. 
dç  la  Faculté  de 
Bordeaux,  178a. 
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Observation  vingtième. 

Un  jeune  Écolier,  de  dix  à  douze  ans ,  fut  mordu,,. il  y 
a  environ  quarante-cinq  ans  ,  à  la  jambe  ,  par  un  chien 
enragé ,  qui  lui  fit  une  blelliire  allez  confidérable.  On 
lui  adminiftra  les  fecours  convenables  ôc  connus  alors 
avec  allez  de  fuccès,  pour  qu’il  n’effuyât  aucun  accident 
durant  l’efpace  de  fix  mois  que  la  plaie  étoit  bien  cica- 
trifée,  Se  le  jeune  homme  dans  un  état  de  fanté  parfaite, 
A  cette  époque,  il  reçut  d’un  de  fes  camarades,  aujour¬ 
d’hui  Docteur  en  Médecine  à  Orléans ,  de  qui  je  tiens 
le  fait,  un  coup  de  pied  dans  la  jambe  à  l’endroit  de  la 
cicatrice.  Il  faut  obferver  que  cet  Écolier  portoit  ce  jour- 
là  les  mêmes  bas  qu’il  avoit  lors  de  fon  accident.  Sur  le 
champ  le  malheureux  jeune  homme  tomba  à  la  renverfe, 
avec  les  fymptômes  les  plus  effrayans  ,  fie  qui  caraété- 
rifent  un  accès  de  Rage  marqué.  On  le  tranfporta  chez 
tui,oii  il  lui  prit  un  fécond  accès,  durant  lequel  il  mourut. 

Observation  ving  t-u  n  i  e  m  e. 

Le  8  Mai  1780,  en  préfence  de  plufieurs  Chirurgiens 
de  la  Maifon  ,  j’ai  ouvert ,  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris ,  le 
cadavre  d’une  jeune  fille  de  dix-neuf  ans ,  morte  dans 
les  fymptômes  fuivans  d’Hydrophobie. 

I.  Elle  n’a  été  fenfiblement  malade  que  l’efpace  d’une 
demi -journée.  La  veille  de  fa  mort  elle  commença  à  fe 
plaindre  :  c’étoit  un  violent  mal  de  tête ,  pour  lequel 
elle  vint  à  midi  à  l’Hôtel-Dieu.  Vers  la  fin  du  même 
jour  parurent  des  mouvemens  convulfifs,  de  l’oppreflion, 
des  palpitations,  une  douleur  de  gorge,  une  ltrangula- 
tion  ,  de  l’horreur  pour  les  liquides  ,  de  l’écume  à  la 
bouche,  les  yeux  étoient  faillans  &  hagards,  elle  faifoit 
des  prières  continuelles  pour  qu’on  ne  l’étouffât  point, 
le  délire  furvint  ÔC  la  mort. 

IL  J’ignore  les  remèdes  qu’on  lui  a  adminiftrés. 
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III.  Elle  ne  fe  fouvenoit  pas  même  d'avoir  été 
mordue  par  aucun  animal. 

IV.  Le  corps  étoit  charnu  &:  en  embonpoint  ,  bien 
proportionné  dans  fe«  parties ,  de  la  meilleure  conf~ 
titution. 

V.  Toute  la  partie  fupérieure  du  tronc  ,  principale¬ 
ment  le  col  &  la  tête ,  étoient  livides  &.  gorgées  de  fang  ; 
les  yeux  pleins,  faillans  hors  de  leurs  orbites. 

V I.  Dans  la  capacité  de  la  bouche  ,  rien  de  remar¬ 
quable  ,  linon  un  peu  d’écume  dans  le  fond,  qui  décou- 
loi  t  des  narines  mêmes.  Les  dents ,  le  palais ,  la  langue, 
le  gofier,  &c.  étoient  parfaitement  fains. 

VII.  Les  glandes  parotides,  (fous-maxillaires),  fublin- 
guales,  la  thyroïde,  le  thymus,  étoient  fort  gro (Tes,  gor¬ 
gées  de  fang,  faines  d’ailleurs.  En  parlant  de  la  grofleur  de 
ces  glandes,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  fujet  étoit  jeune. 

VIII.  Le  larynx,  la  trachée-artère,  les  bronches, 
étoient  couvertes  d’écume  ;  cette  écume  étoit  extrême¬ 
ment  blanche  &:  éclatante  ,  elle  exiftoft  même  dans  les 
divifions  cellulaires  des  bronches  (a). 

IX.  Les  poumons  adhéroient  par- tout  à  la  plèvre, 
fe  déchiroient  plutôt  que  de  s’en  féparer ,  étoient  très- 
gorgés  d’un  fang  noir  &  enflammé ,  fur-tout  le  gauche  : 
d’ailleurs  ils  étoient  fains. 

X.  Le  cœur  étoit  très-volumineux ,  proportion  gardée 
au  refte  du  corps.  L’oreillette  antérieure  très-grande  , 
très-noire,  très-gorgée  de  fang  dans  fa  fubftance;  enduite 
extérieurement  d’une  croûte  lymphatique  de  demi-ligne 


{a)  Cette  Obfervation  paroît  d’au¬ 
tant  plus  intéreffante ,  quelle  nous  offre 
i°.  tous  les  principaux  organes  de  la 
refpiration  ;  l’appareil  deftiné  de  près 
ou  de  loin  à  cette  fonction  importante  : 
ceux  des  avions  vitales  ;  le  cceur  &  Tes 
appartenances., dans  l’état  de  fouf- 
france.  z°.  L'écume  nexijloit  qué'dans 
le  conduit  aérien  ,  d’ou  le  voile  du 
palais^,  abattu,  interceptoit  tellement  le  1 


paffage  dans  la  bouche  ,  qu'il  n’y  en 
avoir  pas  une  bulle ,  &  qu’elle  paffoit 
directement  dans  les  foffes  nafales  du 
cadavre  ,  8c  couloit  par  les  narines. 
5°.  Les  organes  faliv  aires  ne  para/- 
foient pas  former  le  jiége  de  la  maladie , 
au  moins  dans  le  cas  préfeni ,  ce  ix  étoit 
pas  la  falive  qui  formoit  la  bave  écu¬ 
me  ufe  y  elle  fembloit  remonter  au  con¬ 
traire  de  la  poitrine . 


Par  M.Tbieflet, 
Med.  à  TroyeSj 
1774. 
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d’épaifleur  :  pleine  d’un  fang  noir  fore  épais  ,  6c  de  végé¬ 
tations  rameufes,  de  même  nature  que  l’incruftation  exté¬ 
rieure. Le  ventricule  antérieur  plein  d’un  fang,  qui  formoit 
femblables  végétations.  Les  deux  caves  étoient  gorgées 
d’un  fang  de  même  qualité.  L’oreillette  poftérieure  rape- 
tiflee  ,  flétrie  ,  blanche  ,  ratatinée ,  amincie  comme  une 
foible  membrane  cellulaire ,  réduite  à  prefque  rien.  Le 
ventricule  poftérieur  n’avoit  rien  de  remarquable ,  fes 
parois  étoient  extrêmement  fortes  6c  épaifles.  Il  y  avoit 
une  végétation  polypeufe  dans  le  principe  de  l’aorte, 

XL  L’œfophage ^Teîtomac ,  le  tube  inteftinal  étoient 
fains  dans  tout*  leur  trajet. 

XII.  Tous  les  vifeères  du  bas-ventre  étoient  en  fort 
bon  état. 

XIII.  Le  crâne  n’a  pas  été  ouvert. 

Je  n’ai  vu  cette  fille  qu’après  fa  mort.  Ce  que  j’en 
ai  dit  avant ,  je  le  tiens  des  afiiftans. 

Observation  ving  t-d  e  u  x  i  e  m  h, 

ë 

Pendant  les  neiges  du  mois  de  Décembre  1774» 
une  louve  Hydrophobe  ,  de  petite  taille  5  de  l’efpece 
connue  par  les  Chaffeurs,  fous  le  nom  de  loups-levriers  , 
mordit  vingt  perfonnes  à  fix  lieues  de  IToyes ,  dans 
differens  villages  :  les  friétions  mercurielles  en  ont  pré- 
fervé  treize.  De  neuf  qui  avoient  été  mordus  a  la  tête  y 
feot  ont  péri.  Des  fept  qui  font  morts  ,  flx  11’avoient 
eu  aucune  évacuation  fenfible  ,  quoique  quelques-uns 
euffent  reçu  jufqu’à  vingt  friétions  ,  de  deux  gros  d’on¬ 
guent  mercuriel  double.  Le  feptieme  avoit  eu  un  flux 
d’urine  affez  confidérable  pendant  plufieurs  jours.  Cette 
évacuation  me  raffûta  fur  l’état  de  cet  homme  ,  chez 
lequel  j’avois  obfervé  pendant  tout  le  cours  du  trai¬ 
tement  les  fymptômes  avant-coureurs  de  la  Rage  ,  qui 
difparurent  après  cette  évacuation.  Loin  de  regarder  la 

I  ah  va  ti  ou 


/ 
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falivation  comme  néceffaire  ,  je  l’évitois  à  caufe  des 
accidens  fâcheux  qui  peuvent  en  réfulter.  Je  connois 
des  Obfervations  de  maladies  vénériennes  ,  guéries  par 
un  flux  d’urine  abondant ,  occafionné  par  le  mercure  ; 
&  je  croyois  que  l’Hydrophobie  pouvoir  céder  à  la 
même  évacuation.  La  mort  de  cet  homme ,  qui  arriva 
le  cinquante-huitieme  jour  depuis  fes  Bleflures,  6c  après 
vingt-deux  friôtions  ,  me  fit  penfer  que  dans  les  mala¬ 
dies  fpafmodiques  ,  une  plus  grande  fecrétion  d’urine 
qu’à  T  ordinaire  eft  plus  fouvent  un  fymptôme  fpafmo- 
dique  qu’un  effet  qui  puiffè  les  calmer  ;  auffi  je  n’ai 
abandonné  les  autres  blefles  qu’après  les  avoir  fait  fali- 
ver ,  ou  fuer  abondamment  :  6c  il  ne  leur  eft  arrivé 
aucun  accident.  Ces  deux  évacuations  paroiffent  les 
feules  indiquées  par  la  nature  de  la  maladie.  Dans 
PHydrophobie  déclarée,  le  Malade  fue  6c  bave  jufqu’à 
la  mort  ;  6c  il  n’eft  foulagé  de  fes  conv allions  ,  que 
lorfqu’il  a  jetté  de  la  bave  a  flot.  Des  treize  blefles  qui 
ont  été  préfervés ,  dix  ont  falivé  6c  trois  ont  fué.  11  y 
a  huit  mois  que  le  traitement  eft  fini ,  &;  ils  fe  portent 
très-bien. 

Dès  que  l’horreur  de  l’eau  étoit  déclarée  ,  les  faignées 
copieufes  6c  réitérées  ,  les  vomitifs  ,  les  antifpafmo-* 
diques  ,  l’alkali  volatil  ,  les  préparations  mercurielles  v 
£c  les  friètions  à  dofes  outrées ,  n’ont  pu  arracher  de  la 
mort  aucuns  de  ceux,  chez  lefquels  ce  fymptôme  étoit 
déclaré,  quelque  célérité  que  j’aie  employée  dans  l’admi- 
niftration  de  ces  remèdes.  Il  y  a  cependant  des  Obfer¬ 
vations  contraires  ;  mais  ont-elles  été  faites  fur  de  vérb» 
tables  Hydrophobes? 

Il  ne  m’a  pas  été  poffible  d’employer  les  bains  » 
defquels  j’aurois  pu  tirer  quelques  fecours.  Les  pays 
qui  ont  été  affligés  de  cette  maladie  ,  font  prefqu’en- 
tiérement  dépourvus  d’eau.  Les  Malades  auxquels 
je  l’ai  propoié  ,  n’ont  pas  du  moins  voulu  s’y  fou- 
mettre. 


J 
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L’ouverture  des  cadavres ,  qui  eft  fans  danger  (a) ,  ne 
m’a  rien  appris  de  plus  que  ce  qui  fe  trouve  dans  la 
plupart  des  Auteurs.  Cinq  à  fix  heures  après  la  mort, 
6c  malgré  la  rigueur  de  la  iaifon,  ces  cadavres  tomboient 
dans  un  état  de  putréfaction ,  qui  permettoit  à  peine  de 
les  approcher.  Le  ventre  étoit  extraordinairement  tendu, 
l’air  qui  y  étoit  renfermé  en  quantité  fortoit  avec  explo¬ 
sion,  auflî-tôt  que  le  fcalpel  pénétroit  dans  la  cavité  de 
l’abdomen. 

Dans  un  Mémoire  communiqué  à  M.  l’Intendant  de 
la  Province  ,  on  demande  h  FRydrophobie  peut  s’ino¬ 
culer  par  la  cohabitation  entre  mari  6c  femme  ? 

Un  Manœuvrier  du  Mefnil-Saint-Loup  ,  qui  a  été 
mordu ,  n’a  point  difcontinué  d’habiter  avec  fa  femme  ; 
je  fai  de  leur  propre  aveu  qu’ils  ont  eu  de  fréquentes 
communications,  6c  il  n’en  eft  furvenu  aucun  mal.  Cet 
homme  avoit  été  bielle  grièvement,  il  a  eu  des  fymp- 
tômes  qui  m’ont  fait  craindre  qu’il  ne  tombât  dans  le 
troilieme  degré  de  l’Hydrophobie.  Il  avoit  une  plaie 
allez  profonde  d’un  pouce  6c  demi  de  long,  fur  la  partie 
latérale  de  la  poitrine,  deux  incilions  tranlverfales  deflus 
6c  delïbus  le  pouce,  6c  deux  impreffions  de  dents  fur 
l’articulation  de  l’index  (b). 

Un  Sabotier  d’Eftilïac  ,  qui  a  été  mordu  ,  6c  qui  a 
manqué  de  périr  ,  avoit  plusieurs  ulcères  aux  jambes. 
Depuis  le  traitement  il  ne  s’en  eft  pas  reflenti ,  6c  il 
en  paroît  guéri. 

Observation  ving  t-t  rôisieme, 

/  l  !  ,  ■  i  .  -•  *1  . 


Par  m.  Galié,  Le  i 3  du  mois  de  Mars  1781 ,  un  gros  mâtin,  traver- 
Méd.  à  Mezin,  faut  un  troupeau  de  cochons  dans  les  pâturages  de  ma 
î?81,  métairie,  mordit  au  nez  deux  truies  de  différens  âees. 

*  O 


( a )  Le  Chirurgien  qui  m’aidoit ,  s’eft 
bleffé  en  faifant  l’ouverture  d’un  cadavre, 
&  il  n’en  eft  réfulté  aucun  accident. 


(i)  La  Rage  ne  s’étant  point  déve¬ 
loppée  dans  ce  particulier,  i’Obfervation 
ne  préfente  rien  détonnant. 
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la  morfure  fut  cruelle,  profonde,  avec  effufion  de  fang, 
6c  un  déchirement  très  -  confîdérable  de  toute  cette 
partie  ,  dans  l’une  6c  dans  l’autre.  Le  Métayer  leur 
cautérila  cette  partie  par  le  moyen  de  l’huile  bouillante, 
6c  les  fit  baigner  pendant  plufieurs  jours.  Inftruit  de  cet 
événement ,  6c  imaginant  que  ces  deux  truies  ne  pou- 
voient  pas  ,  pendant  quelque  tems  ,  prendre  leur  nour¬ 
riture  ordinaire  ,  6c  que  le  chien  devoir  être  enragé, 
j’ordonnai  quelles  fuilent  nourries  de  fon  détrempé 
dans  l’eau ,  féparées  du  relie  du  troupeau ,  6c  enfermées 
dans  une  loge  particulière  ,  jufqu’à  ce  que  lefcarre  fût 
tombée,  la  plaie  cicatrifée,  la  faculté  de  fe  nourrir  avec 
les  autres  recouvrée  ,  6c  qu’il  fe  fût  écoulé  un  tems 
fuffifant  pour  n’avoir  plus  à  craindre  de  Rage. 

N’apprenant  pas  que  le  chien  eût  fait  d’autres  ravages 
dans  les  environs  ,  6e  doutant  qu’il  fût  enragé ,  je  n’éta¬ 
blis  aucun  traitement  préfervatif  contre  la  Rage  ,  6c  je 
commis  au  hazard  ces  deux  truies,  dans  l’intention  de 
les  faire  tuer,  auffi-tôt  quelles  feroient  menacées  de 
Rage ,  pour  11e  point  expofer  les  gens  de  la  métairie  à 
quelqu’accident  funefte, 

L’efcarre  étant  tombée  6c  la  plaie  cicatrifée ,  les  deux 
truies  furent  en  état  de  manger  à  leur  ordinaire  ;  6c  ne 
cefferent  de  boire  la  même  quantité  d’eau  blanchie, 
qu’on  leur  fourniflbit  ci-devant  pour  leur  boiffon.  Mais 
le  16  Avril  fuivant,  la  plus  jeune  des  deux  truies  cefTa 
de  manger  6c  de  boire  ,  parodiant  fort  abattue.  Les 
Métayers  bayant  fait  fortir ,  dans  l’idée  que  l’influence 
d’un  air  libre  pourroit  la  faire  revenir  de  cet  état  ;  on 
la  vit  s’agiter  ça  6c  là,  mordre  6c  brifer  les  morceaux  de 
bois  qui  fe  rencontroient  fur  fon  chemin  ,  faire  fes 
efforts  pour  gravir  contre  les  murs  6c  les  endroits  les 
plus  elcarpés  ,  fouir  6c  creufer  le  fumier  6c  le  terrein 
de  la  loge  où  on  la  renferma  bientôt  après  :  élever , 
renverfer  6c  faire  rouler,  par  toute  la  loge  ,  une  auge 
confîdérable  6c  très -pelante  \  creufer  6c  détacher  plu- 
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fieurs  pierres  ,  en  pouffant  des  cris  effroyables  :  ce  qui 
continua  prefque  fans  interruption  pendant  deux  jours 
entiers,  au  bout  defquels  elle  mourut  par  les  effets  de 
la  Rage ,  de  au  moment  ou  on  attendoit  un  fufil  pour 

la  tuer. 

La  truie  la  plus  âgée  étoit  pleine  quand  elle  fut 
mordue,  de  elle  avoit  mis  bas  quelques  jours  avant  que 
la  Rage  fe  déclarât,  ce  qui  arriva  le  21  Avril,  cinq  jours 
après  que  la  plus  jeune  en  eût  été  atteinte.  On  la  fépara 
de  fes  petits  pourceaux  qui  étoient  fort  jeunes,  de  pref¬ 
que  hors  d’état  de  prendre  une  nourriture  fuffîfante. 
Les  accidens  que  la  mere  éprouva  furent  les  mêmes  que 
ceux  de  la  truie  déjà  morte ,  de  fe  reproduifirent  de  tems 
en  tems,  avec  d’autant  plus  de  fureur,  qu’étant  à  portée 
d’entendre  les  grognemens  de  fes  petits,  elle  s’élançoit 
avec  la  plus  grande  impétuofité  fur  la  porte  de  la  loge , 
toutes  les  fois  qu’elle  les  entendoit.  Curieux  de  favoir 
combien  de  jours  elle  vivroit  dans  cet  état ,  j’ordonnai 
qu’on  découvrît  le  toit  de  la  loge  pour  lui  jetter  les 
herbes  qu’elle  pourroit  manger,  6c  pour  examiner  tous 
les  mouvemens  quelle  feroit.  On  ne  put  pas  verfer  de 
l’eau  dans  fon  auge,  parce  quelle  étoit  renverfée.  On 
crut  quelle  mangeoit  ,  parce  qu’elle  fe  jettoit  fur  les 
herbes  avec  fureur  de  avec  une  efpece  de  voracité.  Je 
craignis  de  faire  redreffer  fon  auge ,  parce  qu’on  ne  le 
pouvoir  ,  qu’en  expofant  à  la  fureur  de  cet  animal  ceux 
qu’on  auroit  commis  pour  cet  effet:  je  crus  d’ailleurs 
que  cet  animal  pouvoit  vivre  fans  eau  ,  fi  réellement 
elle  avoit  mangé  toutes  les  herbes  qu’on  lui  fournifloit 
journellement ,  par  rapport  à  la  grande  quantité  de  fuc 
qu’elles  contenoient  ;  mais  ,  quelque  foin  que  je  fille 
prendre  de  cette  truie  ,  elle  mourut  cinq  jours  après. 
Tous  les  petits  furent  nourris  avec  la  farine  d’orge, 
d’avoine  de  de  froment  détrempée  dans  l’eau,  de  lorfque 
les  jeunes  cochons  furent  en  état ,  on  leur  fournit  une 
fuffîfante  quantité  d’herbes  tendres ,  de  toujours  fraîches  j 
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èft  leur  donnant  pour  boiiïbn  de  l’eau  blanchie  avec  le 
fon.  Par  ce  moyen  ces  jeunes  animaux  ont  pris  de  l’ac- 
croifTement  5c  de  la  force  refpe&ivement  à  leur  âge ,  5c 
n’ont  manifefté  ,  jufqu’à  prélent ,  aucune  incommodité 
ni  tendance  à  l’accident  de  leur  mere. 

Observation  vingt- quatrième. 

Le  nommé  Fraize,  Ménager,  domicilié  dans  le  terri-  ParM.AcfcarJ, 
toire  d’Aubagne,  à  trois  lieues  de  Marfeille ,  fut  mordu  Méd.  à  Matfeül^ 
pendant  l’hiver  dernier  par  fon  chien  ,  qu’il  ne  croyoit  178  *“* 
pas  atteint  de  la  Rage.  D’ailleurs  le  préjugé  allez  géné¬ 
ralement  adopté  dans  ce  pays,  quun  chien  enragé  ne  mord 
jamais  fon  Maître ,  augmentoit  la  fécurité  de  cet  infor¬ 
tuné*  quoique  l’animal  eût  difparu  dès  la  morfure  faite, 

La  plaie  fe  cicatrifa  bientôt.  Fraize  continua  fes  exer¬ 
cices  ordinaires ,  affociant  les  travaux  de  la  campagne 
aux  plaifirs  de  la  chalTe.  Huit  mois  s’écoulent  fans  que 
le  moindre  fymptôme  de  Rage  fe  manifefte.  Le  Malade 
ni  les  parens  ne  foupçonnoient  pas  que  le  venin  de 
cette  maladie  exiftât  ;  ils  ont  même  douté  que  ce 
hydre  pût  féjourner  lî  long-tems  dans  un  corps  ,  fans 
fe  manifefter  au  dehors  ,  5c  ce  n’a  été  qu’après  l’appa¬ 
rition  de  l’Hydrophobie ,  qu’ils  ont  été  détrompés. 

Vers  la  mi-Août,  le  Malade  obligé  de  décharger  des 
barrils  de  vin  qu’il  tranfportoit  dans  un  village  voifin , 
reçut  un  coup  fur  le  thorax  ,  fans  aucune  marque 
externe  de  contufion;  il  furvint  un  crachement  de  fang, 
qui  fut  accompagné  d’une  petite  fièvre  5c  d’une  douleur 
lourde  dans  la  cavité  de  la  poitrine  ;  il  courut  chez 
M.  Brun  ,  Chirurgien  à  Aubagne  ,  qui  le  faigna  au 
bras.,  6c  qui  lui  preferivit  des  béchiques  vulnéraires. 

Les  fymptômes  parurent  fe  calmer,  la  douleur  devint 
plus  violente ,  5c  le  crachement  de  fang  celTa ,  ainfi  que 
la  fièvre. 

Les  chofes  étant  dans  cet  état,  le  30  Août,  M.  Brun 


Par  M.  Gallet 
Dupleffis  ,  Doc¬ 
teur  en  Médecine 
à  «Carcaifonne  , 
1778. 
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jugea  à  propos  de  faire  une  fécondé  faignée;  il  y  avoit 
alors  un  principe  de  luffocation  ,  6c  le  Malade  corn- 
mençoit  à  fe  plaindre  d’une  difficulté  dans  la  déglu¬ 
tition.  Le  Chirurgien  s’informa  fi  quelque  chien  avoit 
mordu  cet  homme  ,  on  répondit  que  non  ;  le  Malade 
même  affura  n’avoir  jamais  été  mordu.  Malgré  cette 
affertion ,  M.  Brun  jugea  que  les  mercuriaux  pour- 
roient  être  indiqués ,  attendu  que  les  fymptômes  exif- 
tants  lui  parurent  ceux  de  l’Hydrophobie. 

Le  lendemain  3  1  il  vint  à  Marfeille ,  6c  me  demanda 
mon  avis ,  fur  l’état  de  Fraize  ;  je  lui  confeillai  d’infifter 
fur  les  mercuriaux  (a).  A  peine  étoit-il  retourné  à  la 
maifon  du  Malade  ,  que  les  lymptômes  les  plus  terri¬ 
bles  fe  manifefterent  ;  des  accès  de  fureur  ,  l’horreur 
des  liquides ,  des  convulfions  affreufes  ,  firent  avouer 
à  fes  proches  la  morfure  qu’il  avoit  reçue  huit  mois 
auparavant.  , 

La  nuit  fuivante  parut  affez  tranquille  ,  on  le  laide 
feul  quelques  inftans  ;  il  s’échappe  6c  avoue  à  ceux  qui 
le  ramènent,  qu’il  alloit  fe  pendre.  Tous  les  remèdes 
employés  depuis  furent  inutiles ,  les  fyncopes  furvinrent 
6c  fe  fuccéderent  mutuellement ,  le  Malade  périt  le  z 
de  Septembre.  On  ne  voulut  point  permettre  l’ouverture 
du  corps. 

Observation  ving  t-c  inquieme. 

Un  homme  âgé  de  quarante-fix  ans,  d’une  confiitu- 
tion  bilieufe  ,  fort  6c  robufte ,  du  pays  de  Sault ,  reve¬ 
nant  de  fon  travail,  conduifoit  devant  lui  deux  vaches 
6ç  une  jument  avec  fon  poulain...  Un  loup  d’une  moyenne 
groffeur ,  fembloit  s’être  porté  exprès  derrière  des  buif- 
fons  pour  l’attaquer.  En  effet  cet  animal  laide  paffer 


(a)  M.  Ramelpere,  D.  M.  donna  auflî  fes  avis  pour  le  traitement,  comme 
M.  Ramel  fils,  nous  l’a  appris  par  une  lettre  le  5  Juin  1784. 
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tranquillement  les  vaches  &:  la  jument  ,  &  s’élance  avec 
fureur  fur  l’homme  qui  fuivoit  fon  bétail.  11  le  dreffe 
contre  lui ,  8c  le  mord  profondément  à  la  joue ,  au  bras 
&  à  la  cuiffe.  Le  payfan  fe  défendant  vigoureufement, 
terrafle  le  loup ,  le  couche  par  terre ,  lui  met  la  main 
dans  la  gueule  ;  il  en  eut  la  moitié  du  médius  emporté  : 
il  tire  de  fa  poche  un  mauvais  couteau ,  avec  lequel  il 
a  le  courage  d’égorger  le  loup.  Le  fecours  qui  vint  après 
coup,  fervit  à  conduire  le  blelfé  chez  lui.  Le  Chirurgien 
à  qui  on  s’adrelfa,  panfa .  Amplement  les  blelfures  fans 
faire  attention  à  la  caufe  qui  les  avoit  produites.  Depuis 
cet  événement  arrivé  dans  le  mois  d’ Avril ,  il  fe  palTa 
plus  de  deux  mois ,  fans  que  le  bleffé  éprouvât  aucun 
iymptôme  de  Rage.  Guéri  de  fes  bled  lires  il  alloit  jour¬ 
nellement  à  fon  travail.  Environ  trois  mois  après  ,  le  ' 
rems  de  la  moilïbn  étant  arrivé ,  ce  miférable  vint  avec 
plufieurs  de  fes  compagnons  aux  environs  de  Carcaf- 
fonne ,  ou  il  travailla  paifiblement  ;  il  leur  avoit  déjà 
dit  en  faifant  le  chemin  de  s’éloigner  tous  ,  parce  que 
leur  haleine  exhaloit  une  puanteur  infupportable  :  il 
croyoit  toujours  fen tir  l’infe£fci©n  de  celle  du  loup , 
lorfqu’il  le  mordit  à  la  joue  ;  il  fe  plaignoit  même 
alors  d’une  efpece  d’étranglement  &  de  fécherelTe  au 
gofier,  qui  l’empêchoient ,  difoit-il,  d’avaler  les  folides 
8c  les  liquides  ,  fans  cependant  témoigner  en  avoir 
de  l’horreur.  Quelques  jours  après  ,  en  Juillet  1778, 
fur  les  quatre  heures  du  foir  ,  fe  fentant  fufFoqué  , 
il  quitta  brufquement  le  travail  8c  fes  compagnons  , 

8c  il  fe  fentit  tout  -  à  -  coup  faifi  de  l’horreur  invin¬ 
cible  des  liquides  8c  des  folides  ,  même  de  l’air  qui 
faifoit  fur  lui  la  même  impreffion  lorfqu’il  alloit  contre 
le  vent  ;  il  vint  à  CarcafTonne  ou  un  Chirurgien  le 
faigna.  Je  le  vis  le  famedi  matin  avec  tous  les  lignes 
de  la  Rage  confirmée  ,  il  paffa  ainfî  ju /qu’au  foir  ,  en 
fe  tenant  la  main  devant  la  bouche  ,  dans  la  crainte , 
difoit-il ,  d’être  étouffé  par  le  mouvement  de  l’air  :  il 
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demanda  à  être  enfermé  ,  on  le  mit  dans  un  cachot  à 
l’Hôpital  ;  il  employa  une  partie  du  Dimanche  à  fe 
confeffer ,  6c  fe  tenant  continuellement  à  genoux  ,  il 
tomba ,  6e  mourut  paifiblement  fans  aucun  mouvement 
de  fureur. 

L’ouverture  du  cadavre  de  cet  Hydrophobe  &  Aéro-* 
phobe  en  même-tems  ,  préfenta  les  Obfervations  fui^ 
vantes.  Les  fubftances  corticale  6c  blanche  étoient  un 
peu  deffechées,  6c  de  couleur  brune:  la  pie,  &  la  dure- 
mere  avoient  la  même  féchereffe.  Les  ventricules  ne 
contenoient  aucune  efpece  de  férofité.  La  langue  étoit 
féche  6c  brunâtre.  L’œfophage  ,  ainfi  que  la  trachée-» 
artère  6c  tout  ce  qui  conftitue  l’arriere- bouche  ,  étoit 
fec  6c  d’un  rouge  livide.  Le  poumon  étoit  fphacelé 
dans  plusieurs  points.  La  partie  gauche  du  cœur  étoit 
afFaiffée  6c  molle  ,  l’autre  moitié  étoit  dans  l’état  natu¬ 
rel  ;  l’oreillette  de  ce  côté  étoit  flafque  ,  6c  conte¬ 
nait  un  fang  noir  6c  grumelé.  La  partie  concave  du 
diaphragme  étoit  livide.  La  véficule  du  fiel  étoit  plus 
volumineufe  qu’à  l’ordinaire,  elle  contenoit  une  humeur 
noirâtre,  * 

Observation  ving  t-s  ixiimi, 

ParM.  Mifirnot  Le  Dimanche  9  Septembre  ,  Marie  Guittard,  âgée  de 
de  Genery  Doc-  foixante  ans ,  du  village  de  Gardelle  près  Thiers,  portant 

teur  en  Médecine,  i  n  ri  j  ■  i  ?  1  1  r  i  r  rr» 

à  Thiers,  j 7s i .  quelques  uiteniiles  de  la  main  gauche,  rut  mordue  allez 

légèrement  au  dos  de  cette  main  par  un  chien  étranger, 
que  l’on  pourfuivoit  comme  enragé,  6c  qui  fut  tué,  non 
loin  de-là,  le  même  jour  ou  peu  après.  Cette  femme 
fut  d’abord  très-inquiéte  de  cet  accident,  6c  fon  imagi¬ 
nation  parut  un  peu  troublée  des  fuites  qu?il  pouvoit 


*  Nota,  Je  ne  penfai  point  à  viiiter  les  avoit  die  luUmême  ,  que  depuis  queî- 
parties  génitales  ;  je  ne  fus  qu’aprés  cjues  jours  il  avoit  continuellement  une 
coup,  &  lorfqu’il  ne  fut  plu?  pofTible  éjaculation  de  femence ,  avec  un  fenti- 
d’avoir  le  cadavre ,  que  ce  particulier  [  mept  de  prurit;  dans  ces  parties. 

avoir; 


\ 
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avoir  ;  mais  au  lieu  de  s’adreffer  aux  gens  de  l’Art,  en 
état  de  lui  donner  des  confeils  6c  des  fecours  efficaces, 
fa  famille  s’adreffa  aux  perfonnes  à  fecret. 

Une  Dame  ,  Bourgeoife  de  cette  Ville,  lui  prêta 
volontiers  une  pierre  de  ferpent  ,  comme  un  remède 
infaillible,  6c  qui  devoit  être  appliquée  fur  la  plaie. 

Malgré  cette  promeffe  ,  on  s’adreffa  encore  à  une 
autre  Dame  de  la  Ville,  qui  eft  dans  l’ufage  d’y  difbri- 
buer  la  poudre  d’écailles  d’huîtres  ,  qu’elle  regarde 
comme  un  remède  certain  ,  pour  prévenir  6c  arrêter 
les  fuites  quelconques  des  morlures  de  chiens  ou  autres 
animaux  enragés. 

L’application  de  la  pierre  6c  la  poudre  d’écailles 
d’huîtres,  prife  à  l’intérieur,  eurent  au  moins  l’avantage 
de  tranquillifer  la  Malade ,  6c  de  calmer  la  vive  inquié¬ 
tude  qu’elle  avoit  eu  d’abord  fur  les  fuites  de  fa  morfure. 
En  conféquence  cette  femme  a  paffé  près  d’un  mois  allez 
tranquillement,  toujours  avec  un  peu  de  foibleffe,  de 
morofité  6c  de  langueur ,  mais  mangeant ,  buvant  avec 
les  autres,  6c  faifant  p affablement  toutes  fes  fondions. 
Sur  la  fin  de  la  première  femaine  de  ce  mois  d’Uétobre, 
elle  fe  plaignit  d’une  grande  foibleffe  dans  les  jambes, 
puis  d’une  proftration  univerfelle  de  forces,  6c  enfin  d’un 
lentiment  d’engourdiffement  6c  de  ftupeur,  non-feule¬ 
ment  à  la  main  bleffée  ,  mais  dans  toute  l’étendue  de 
l’avant-bras  ,  du  bras  6c  de  l’épaule  ,  du  même  coté, 
accompagné  de  mal-aife  ,  d  angoiiie ,  d'inquiétude ,  de 
mélancolie,  de  bâillement  6c  de  pandiculations,  comme 
l’on  a  coutume  de  l’obferver  au  moment  de  Pinvafion 
d’une  groffe  fièvre.  Elle  fut  dans  cet  état ,  qui  alloit 
toujours  en  empirant  ,  jufqu’au  mercredi  matin  io 
Octobre,  ou  après  avoir  paffé  une  nuit  très-fâcheufe , 
elle  fut  jugée  très-malade  par  fes  parens.  En  effet,  elle 
éprouvoit  alors  une  opprefiion  confidérable  ;  l’infpiration 
étoit  courte  6c  entrecoupée  de  fanglots,  avec  une  expi¬ 
ration  brufque  6c  plaintive,  une  chaleur  interne  ,  confia 
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dérable  fur  tout  à  la  gorge,  où  elle  portoit  fouvent  la 
main  ,  en  indiquant  avec  les  doigts  que  c’étoit-là  fon 
plus  grand  mal.  Elle  prenoit  cependant  encore  les  bouil¬ 
lons  &  la  boiffon  qu’on  lui  préfentoit.  D’ailleurs  elle 
ne  témoigna  aucune  averlion  ,  ni  horreur  particulière 
pour  les  liquides  ,  Si  ne  donna  aucun  ligne  de  fureur, 
malgré  fon  état  d’angoiffe  Si  d’anxiétés  afFreufes  ,  qui 
augmentèrent  fuccelîivement  jufqu’à  fa  mort,  ainli  que 
ropprellion.  Tout  fon  corps  étoit  couvert  d’une  fueur 
grade,  les  extrémités  étoient  froides.  Elle  mourut  dans 
la  nuit  du  vendredi  12  au  famedi  13  Octobre,  lans  qu’il 
y  ait  eu  ni  Rage  ni  Hydrophobie. 

^  v 

Observation  vingt-septième. 

Au  mois  de  Février  1764,  un  loup  enragé  fît  de  grands 
ravages  dans  plulîeurs  villages  voilins  de  Thiers,  Si  juf- 
ques  dans  les  fauxbourgs  de  cette  Ville  :  il  mordit  dans 
ces  divers  endroits  ,  quinze  à  vingt  perfonnes  ,  dont  la 
majeure  partie  périt,  plulîeurs  dans  toute  la  fureur  de 
l’Hydrophobie  ,  quelques-unes  de  maladies  inflamma¬ 
toires,  fuites  du  défordre  de  leur  traitement,  ou  du  peu 
de  précautions  que  l’on  prit  dans  l’adminilfration  des 
remèdes. 

Au  moment  où  ce  ravage  arriva,  j’étois  à  Paris,  mais 
fur  le  point  de  revenir  à  Thiers,  lorfqu’on  m’écrivit  ce 
fâcheux  événement  ,  en  me  recommandant  de  porter 
avec  moi  de  la  poudre  d’écailles  d’huîtres  calcinée:  ce 
qui  m’étoit  fort  aifé  ,  Si  ce  que  je  fis  en  effet. 

J’arrivai  à  Thiers  le  20  Mars  1764,  Si  j’y  trouvai  un 
nouvel  Hofpice,  qu’on  y  avoit  établi  pour  le  traitement 
de  toutes  les  perfonnes  mordues  par  l’animal  enragé; 
j’appris  qu’il  étoit  déjà  mort  plufieurs  de  ces  malheu¬ 
reux,  dont  quelques-uns,  à  ce  qu’on  m’afïùra  ,  avoient 
donné  les  fignes  de  la  Rage  la  plus  furieufe. 

MM.  les  Chirurgiens  de  la  Ville ,  alors  au  nombre  de 
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fept ,  étoient  les  feuls  maîtres  de  ce  traitement  général, 
fait  par  les  foins,  la  vigilance  de  les  invitations  de  M.  le 
Commiffaire  départi  de  la  Province  ,  qui  avoit  chargé 
fon  Subdélégué  à  Thiers  ,  de  faire  préparer  pour  ce 
traitement  un  Hofpice  de  des  lits  pour  tous  ces  mifé- 
rables  ;  de  Ton  avoit  loué  pour  cela  une  maifon  entière 
allez  vafte.  Je  me  rendis  à  l’invitation  de  MM.  les 
Chirurgiens,  de  même  avec  emprelTement ,  attendu  que 
la  chofe  étoit  très  -  intéreffante  pour  moi,  qui  n’avois 
jamais  eu  occafion  de  voir  des  Hydrophobes.  J’étois 
même  alors  un  peu  pyrrhonien  fur  tout  ce  que  l’on 
avoit  dit  ,  ou  écrit  de  tous  les  fymptomes  finguliers , 
attribués  à  cette  étrange  maladie  ,  que  je  ne  regardois 
encore  ,  que  comme  une  efpece  de  mélancolie  ,  ou 
délire  particulier,  ayant  pour  objet  l’averfion  des  liquides. 
J’étois  bien  perfuadé  qu’avec  un  jugement  bien  fain  de 
une  ame  de  trempe  forte  ,  on  ne  pouvoir  jamais  tomber 
dans  un  pareil  délire ,  malgré  les  morfures  des  animaux 
quelconques  ,  prétendus  enragés.  Je  regardois  ,  en  un 
mot  ,  l’Hydrophobie  ,  comme  la  fuite  d’une  imagina¬ 
tion  pufillanime ,  qui  affoiblie  de  altérée  par  toutes  les 
hiftoires  que  l’on  avoit  débitées  fur  les  fuites  affreufes 
de  la  morfure  des  animaux  enragés ,  étoit  capable  de 
rendre  funeftes,  par  la  feule  inquiétude,  les  accidens  les 
plus  légers  des  morfures  de  chiens  de  autres  animaux 
fufpedts. 

On  commençoit  alors  à  vanter  les  frictions  mercu¬ 
rielles  pour  la  cure  de  l’Hydrophobie ,  de  c’étoient  ces 
frictions  qui  faifoient  le  traitement  principal  de  cet 
Hofpice.  On  y  joignoit  auffi  quelques  antifpafmodiques, 
tels  que  le  mufe,  le  fel  fédatif,  la  poudre  de  guttete  , 
le  camphre  ,  le  fafran  Oriental ,  fiée. 

Pour  prévenir  les  accidens  de  la  Rage ,  l’on  paflôit 
aux  fridtions  mercurielles  après  les  préparations  les  p!us 
légères,  fie  l’on  adminiftroit  ces  fridtions  à  forte  dofe , 
fie  à  des  intervalles  trop  courts,  quelquefois  même  fans 
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méthode  ôc  fans  dofe  ;  aufïï  vis- je  périr  affez  vite,  ôc  peu 
de  jours  après  mon  arrivée,  deux  de  ces  Malades  de 
fièvres  inflammatoires  ,  qui  me  parurent  occafionnées 
par  les  frictions  mercurielles  données  trop -tôt,  trop 
fortement  dofées  ,  ou  trop  multipliées. 

L’on  m’affuroit  de  plus  avoir  vu  quelques-uns  de  ces 
malheureux  périr  affeétés  des  fymptômes  les  plus  lingu- 
liers  de  la  Rage  ,  ôc  je  cherchois  à  m’affurer  par  moi- 
même  de  la  réalité  de  cette  contagion  hydrophobique, 
&  de  tous  les  accidens  qui  l’accompagnent.  Sept  à  huit 
jours  après  mon  arrivée ,  l’on  vint  m’avertir  qu’un  enfant 
de  douze  ans  ,  venoit  de  donner  des  lignes  peu  équi¬ 
voques  d’Hydrophobie. 

Je  me  tranfportai  fur  le  champ  à  PHofpice  ,  ou  je 
trouvai  cet  entant  déjà  féparé  des  autres  Malades  ,  ÔC 
dans  un  appartement  particulier  deftiné  à  ceux  en  qui 
l’Hydrophobie  s’étoit  déjà  manifeffcée.  Je  trouvai  le 
Malade  allez  tranquille  dans  Ion  lit  -,  ou  de  tems  en 
tems  feulement  il  s’enfonçoit  brufquement ,  cherchant 
pour  ainfi  dire  à  fe  Cacher,  ôc  à  envelopper  fa  tête  fous 
fes  couvertures.  Son  vifage  ,  qui  étoit  naturellement 
doux,  timide  ôc  intéreflant,  ne  me  parut  pas  tort  altéré, 
à  l’exception  des  yeux  qui  s’égaroient  de  tems  en  tems. 
Je  lui  parlai  avec  beaucoup  de  tranquillité  ôc  de  dou¬ 
ceur  ;  lui  faifant  d’abord  quelques  queftions  gaies  à  la 
poitée  de  fon  âge  ,  ôc  affez  étrangères  à  fa  maladie, 
auxquels  il  me  répondit  alfez  jufte  ôc  à  propos:  pour 
lui  donner  plus  de  confiance  ôc  gagner  fon  amitié  ,  je 
m’afïîs  fur  fon  lit  en  continuant  mes  queftions;  je  panai 
fans  affectation  aux  accidens  qu’éprouvoit  alors  le 
Malade.  Il  me  répondit  d’une  voix  un  peu  enrouée, 
ainfi  qu’aux  queftions  précédentes  ,  qu’il  fe  fentoit  mal 
à  la  gorge,  beaucoup  de  chaleur  au  gofier,  de  la  féche- 
reffe  ,  ôc  qu’il  étoit  fort  altéré.  Je  propofai  au  Malade 
quelque  boiffon  agréable  pour  fe  défaltérer ,  foit  bouil¬ 
lon  3  foit  tifane  ou  eau  chaude,  avec  du  fucre  ou  du 
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lyrop  ;  fon  pouls  étoit  petit ,  concentré  6c  très-fréquent. 
Il  me  répondit  qu’il  ne  pouvoit  pas  boire  ,  malgré  le 
defir  6c  le  befoin  qu’il  en  avoir  ;  je  l’aflurai  qu’il  n’y 
auroit  que  la  première  cuillerée  difficile  à  avaler  ,  6c 
qu’après  cela  il  fe  fentiroit  fort  foulagé  :  mais  afin  de 
l’engager  davantage  à  faire  fous  mes  yeux  de  nouveaux 
eflais  pour  prendre  quelque  boiflon,  je  lui  montrai  un 
écu  de  fix  livres  ,  en  lui  difant  que  ce  feroit  la  récom- 
penfe  de  la  première  tafle  de  boiffbn  que  je  lui  verrois 
prendre.  —  Oh  ,  Monfieur,  vous  badinez  ,  6c  vous  ne 
me  donneriez  pas  cet  écu.  —  Si  fait,  mon  ami,  il  eft  à 
toi ,  6c  je  te  le  laifle ,  à  condition  que  tu  boiras  ou  du 
bouillon,  ou  de  la  tifane  ,  ou  de  l’eau  avec  du  fucre, 
ou  de  l’eau  6c  du  vin,  ce  que  tu  voudras,  en  un  mot, 
pourvu  que  tu  boive.  —  En  difant  cela  je  lui  mis  l’écu 
dans  fa  main,  qu’il  retira  brufquement  dans  fon  lit  pour  y 
dépofer  cet  écu,  en  fouriant  d’aile,  malgré  fa  maladie. 
En  même-tems  il  demanda  une  tafle  d’eau  chaude  avec 
du  fucre ,  que  je  lui  fis  porter  fur  le  champ  ;  prenant 
alors  cette  tafle  d’une  main  brufque,  mais  tremblante, 
il  s’efforçoit ,  en  détournant  les  yeux  6c  même  la  tête, 
de  porter  obliquement  6c  de  côté  la  tafle  à  la  bouche; 
mais  à  chaque  fois  que  la  tafle  touchoit  à  fes  lèvres  ou 
à  fon  vifage  ,  il  l’en  éloignoit  précipitamment ,  6c  avec 
des  mouvemens  convulfifs  au  vifage  ,  ‘aux  bras  6c  aux 
épaules ,  avec  des  foulevemens  ou  bondiflemens  convul¬ 
fifs  ,  qui  partoient  de  la  région  épigaftrique ,  6c  fe  por- 
toient  juiqu’au  pharinx.  Il  eflaya  plufieurs  fois  de  porter, 
de  la  même  maniéré  ,  cette  rafle  à  fa  bouche  ,  dans  le 
deflein  de  gagner  l’écu ,  mais  toujours  vainement ,  avec 
des  grincemens  de  dents  6c  des  mouvemens  convulfifs 
qui  ne  faifoient  qu’augmenter ,  6c  devenoient  plus  forts 
à  chaque  nouvelle  tentative  qu’il  faifoit,  fi  bien  qu’à  la 
derniere  fois  ayant  porté  cette  tafle  fi  brufquement  6c 
fi  près  de  fa  bouche ,  qu’il  s’en  répandit  quelques  gouttes 
entre  fes  lèvres  6c  fes  dents,  il  entra  alors  dans  une 
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convulfion  terrible  ,  ôc  beaucoup  plus  vive  que  les  pré¬ 
cédentes.  Je  n  oublierai  jamais  le  contrafte  fingulier  que 
faifoit  dans  fa  phylionomie,  le  defir  de  porter  cette  talFe 
à  fa  bouche  ,  ôc  d’avaler  l’eau  qu’elle  contenoit ,  pour 
gagner  fon  écu ,  avec  la  répugnance  ou  plutôt  la  réfif- 
tance  invincible  qu’il  éprouvoit  à  l’approche  de  cette 
boiftbn. 

La  derniere  convulfion  fut  fi  vive  ,  que  je  ne  jugeai 
pas  à  propos  d’exiger  de  nouveaux  eflais  de  ce  petit 
malheureux  ;  allez  convaincu  par  tous  les  accidens  que 
je  viens  d’énoncer  de  la  réalité  de  l’Hydrophobie  ,  ôc 
de  l’impoflibilité  phylique  d’avaler  quelque  liquide  dans 
ce  jeune  fujet  ,  c’eft-à-dire  ,  dans  cet  âge  qui  n’eft 
pas  encore  imbu  de  préjugés,  ou  au  moins  qui  n’eft  pas 
fufceptible  de  cette  force  d’imagination  ôc  de  préven¬ 
tion  morale  fi  capable  d’influer  fur  la  phyfique  ,  &  d’al¬ 
térer  toutes  les  opérations  organiques.  Pour  ne  pas 
attrifter  ce  petit  malheureux  ,  je  lui  laiflai  l’écu  dans 
fon  lit  ,  en  lui  difant  qu’il  feroit  plus  heureux  dans 
quelqu’autre  tentative  ,  pour  appaifer  fa  foif  ôc  gagner 

^  A  .  /  ■py  V  1  C’A  A  ^ 

en  meme-tems  cet  ecu.  Des  le  loir  du  meme  jour  cet 
enfant  fut  très  mal,  ôc  entra  en  fureur;  il  fallut  l’atta¬ 
cher:  je  me  rappelle  que  la  fécherefïe  de  fon  gofier  étoit 
accompagnée  d’une  petite  toux,  avec  une  excrétion  vif- 
queufe  ôc  écumeufe.  11  ne  put  abfolument  rien  prendre, 
ôc  après  avoir  été  toujours  de  plus  en  plus  mal,  ôc  avoir 
paffé  une  nuit  afïfeufe  ,  il  périt  dès  le  lendemain  au 
matin  ,  c’eft-à-dire ,  environ  vingt-quatre  heures  après 
l’Hydrophobie  déclarée.  Je  ne  me  rappelle  pas  dans  quelle 
partie  du  corps  il  avoir  été  mordu. 

J’afiiftai  à  l’ouverture  qui  fut  faite  de  fon  cadavre , 
l’après-midi  du  jour  même  de  fa  mort;  ôc  je  me  fou- 
viens  très-bien  que  la  gorge  ôc  la  trachée  nous  parurent 
très-féches  ,  très-enflammées  ,  ôc  remplies  de  crachats 
écumeux,  vifqueux  ôc  prefque  fecs,  tels  que  je  lui  en 
avois  vu  rendre  la  veille  ;  que  la  rougeur  ôc  la  fée he- 
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refie  paroiffoient  fe  proroger  dans  les  divifions  de  la 
trachée,  de  dans  les  bronches,  de  qu’enfin  l’eftomac  de 
les  inteftins  ,  dans  un  état  prefque  météorifé  ,  nous 
offrirent  des  vers  lombricaux  ,  très-nombreux  de  très- 
longs. 

Deux  jours  après  la  mort  de  ce  jeune  fujet,  les  fymp- 
tômes  de  l’Hydrophobie  s’annoncèrent  dans  une  jeune 
femme  d’environ  vingt-fix  ans,  laquelle,  je  crois,  avoir 
été  mordue  au  bras  par  l’animal  enragé.  Je  vis  cette 
femme  au  moment  même  ou  j’en  fus  informé ,  de  on 
fe  difpofoit  alors  à  la  féparer  des  autres  Malades,  pour 
la  mettre  dans  l’appartement  deftiné  à  l’Hydrophobie 
déclarée.  Cette  malheureufe  ,  qui  confervoit  encore 
quelque  raifon ,  étoit  défefpérée  de  ce  changement ,  de 
de  fa  féparation  des  autres  Malades.  Elle  me  dit  en  me 
voyant  entrer  :  —  Eh  ,  Monfieur  ,  je  vois  bien  que  je 
fuis  perdue  ,  ils  vont  me  mettre  dans  cette  malheureufe 
chambre,  dont  perfonne  n’eft  encore  revenu.  — Je  tâchai 
de  la  confoler ,  de  de  lui  perfuader  que  c’étoit  pour  fon 
avantage,  afin  qu’elle  fût  traitée  avec  plus  de  foin,  à 
l’abri  du  mouvement  de  du  bruit  de  la  falle  commune. 
Lorfqu  elle  fut  afiez  habillée  pour  monter  de  fon  pied 
dans  cet  appartement ,  je  lui  pris  un  bras  pour  l’aider  à 
monter  les  degrés,  mais  avec  précaution.  Cette  femme  en 
montant  me  dit,  de  me  répéta  plufieurs  fois  :  —  Monfieur, 
prenez  garde,  je  ne  fuis  pas  ma  maîtrefle,  je  vous  mordrai  ; 
. —  en  même-tems  elle  crachoit  en  grinçant  des  dents, 
de  cherchoit  même  quelquefois  à  me  mordre  :  ce  que 
j’évitois  en  lui  tenant  la  tête  du  coté  oppofé  à  celui  oii 
je  me  détournois  moi-même  en  lui  parlant.  Arrivés  dans 
l’appartement  fatal,  nous  la  mîmes  au  lit  ;  ce  fut  pour 
elle  un  grand  chagrin  de  fe  voir  couchée  dans  cet  appar¬ 
tement.  Elle  en  parut  plus  furieufe ,  de  en  me  tenant 
à-peu-près  les  mêmes  propos,  elle  effaya  encore  à  plu¬ 
fieurs  fois  de  me  mordre  les  bras  ou  le  vifage.  A  force 
de  précaution  9  j’évitai  toujours  l’atteinte  de  tous  ces 
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petits  allants.  J’effayai  enfuite  très- vainement  de  lui 
faire  préfçnter  à  boire;  la  vue  feule  de  l’eau  6c  de  tous 
liquides  ,  fuffifoit  pour  lui  donner  des  convulfions.  Le 
pouls  étoit  très-fréquent  6c  convulfif  ;  la  fièvre  paroiffoit 
fort  vive.  Ce  que  j’obfervai  de  plus  particulier  dans 
cette  femme ,  6c  que  je  n’avois  pas  vu  auffi  fenfiblement 
dans  le  jeune  enfant,  fut  une  excrétion  fréquente,  dans 
laquelle  elle  poufToit  des  crachats  vifqueux  ,  ronds  6c 
écumeux,  à  la  plus  grande  diftance  ;  car  du  chevet  de 
fon  lit ,  qui  étoit  au  fond  d’une  chambre  fpacieufe ,  elle 
lançoit  fes  crachats  à  l’autre  extrémité  de  la  chambre. 
Le  délire,  la  Rage  6c  les  mouvemens  convulfifs  de  cette 
femme  ne  firent  qu’augmenter  de  plus  en  plus  dans  la 
foirée  de  ce  jour -là  ,  6c  la  nuit  fuivante  ;  il  fallut  la 
lier  fortement:  elle  ne  voulut  abfolument  rien  prendre, 
6c  elle  périt  dans  la  journée  du  lendemain,  c’eft- à-dire , 
environ  trente-fix  heures  après  les  fymptômes  déclarés 
de  l’Hydrophobie. 

Son  cadavre  ouvert  nous  donna  les  mêmes  lignes  de 
féchereffe,  de  vifcofité  6c  d’inflammation  à  la  gorge,  à  la 
trachée ,  ainfî  que  dans  les  bronches  6c  leurs  fous-divi- 
fions.  La  furface  externe  des  poumons  nous  parut  cou¬ 
verte  en  plusieurs  endroits  de  ces  petits  placards  de 
croûte  purulente ,  que  l’on  obferve  ordinairement  dans 
les  cadavres  des  fujets  morts  à  la  fuite  de  péripneumo- 
nies ,  pleuréfies  ,  ôcc.  L’eftomac  6c  le  conduit  inteftinal 
nous  parurent  plus  fenfiblement  météorifés  que  dans  le 
fujet  précédent. 
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OBSERVATIONS  SUR  LA  RAGE, 


HYDROPHOBIE  SPONTANÉE  (a). 


Observation  première. 

Dans  un  Village  éloigné  de  Carcaffonne  d’une‘ 
lieue  ,  un  Brailler  (nom  qu’on  donne  dans  ce  pays  aux  \ 
Laboureurs)  travailloic  à  fa  vigne  le  dernier  du  mois 
de  Juin  paffe.  Son  frere  aîné,  à  qui  il  avoit  des  obli¬ 
gations,  le  força  à  quitter  fon  travail  pour  aller  labourer 
Ion  champ.  Il  y  fut  avec  répugnance  ,  de  ne  prit  chez 
lui  qu’un  morceau  de  pain  avec  lequel  il  dîna.  Ce  repas 
ne  fatisfit  point  fon  appétit,  de  il  fe  promit  de  fe  dédom¬ 
mager  par  un  ample  loupé.  Le  foir  ayant  fini  fa  journée, 
il  fe  rendit  chez  fon  frere,  ou  en  effet  il  trouva  le  foupé 
préparé;  mais  avant  de  fe  mettre  à  table,  fon  aîné  lui 
dit  qu’il  falloit  aller  plutôt  enfermer  du  fourrage:  il  eut 
beau  lui  repréfenter  que  ce  travail  ne  prelïant  point,  il 
fe  feroit  après  foupé ,  de  qu’il  avoit  faim ,  le  frere  infifta 
par  des  menaces,  de  obligea  tous  ceux  qui  travailloient 
à  obéir  à  fon  commandement.  Le  fourrage  enfermé , 


{a)  Cette  diftinction  eft  importante ,  parce  que  dans  la  plupart  des  cas  rap¬ 
portés  par  les  Auteurs,  il  y  a  plutôt  Hydrophobie ,  que  véritable  Ra fpomanée , 
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on  fut  fe  mettre  à  table.  Pendant  le  repas  les  deux  freres 
fe  prirent  de  querelle.  L'aîné  reprocha  mal-à-propos  à 
l’autre  qu’il  étoit  un  fainéant,  &  que  s’il  avoit  été  labo¬ 
rieux  ,  il  n’auroit  pas  eu  befoin  d’implorer  fon  fecours 
dans  les  néceffités  ou  il  s’étoit  trouvé.  Le  cadet  fut  fi 
fenfible  à  ce  procédé  ,  qu’il  quitta  la  table  à  la  moitié 
du  repas,  6c  fe  retira  chez  lui  navré  de  douleur.  Il  pafla 
la  nuit  dans  des  agitations  cruelles ,  6c  dans  un  trouble 
qui  ne  lui  laifferent  aucun  repos.  Le  lendemain  il  revint 
à  fon  travail:  6c  frappé  des  reproches  de  fon  frere  qui  fe 
préfentoient  fans  ceffe  à  fa  mémoire ,  il  perdit  le  goût. 
Il  pafla  ainfi  dans  des  agitations  continuelles  ,  depuis 
le  i  de  Juillet  jufqu’au  4.  Le  foir  du  même  jour  il  refufa 
tout-à-fait  les  alimens ,  6c  malgré  la  foif  qu’il  éprouvoit, 
il  ne  pouvoit  approcher  de  fes  lèvres  un  verre  plein 
d’eau  ;  l’air  même  qu’il  refpiroit  lui  étoit  infupportable. 
Le  5,  l’horreur  de  l’eau  fut  portée  à  fon  dernier  période. 
La  vue ,  6c  le  bruit  d’un  ruifTeau  ,  le  mirent  dans  des 
tranfes  cruelles  ;  l’air  l’étoufioit.  Il  ne  lui  fut  plus  pof- 
fîble  de  rien  avaler.  Dans  la  nuit  du  6  au  7 ,  il  lui  prit 
de  tems  en  tems  des  envies  de  mordre  les  perfonnes 
qui  étoient  autour  de  lui.  Le  feptieme  jour  il  pafla  rapi¬ 
dement  des  momens  de  foiblefle  à  des  mouvemens  de 
fureur  ;  6c  la  journée  s’étant  ainfl  écoulée  ,  il  eut  fur 
le  foir  une  convulflon  ,  qui  fut  fuivie  d’une  foiblefle 
dans  laquelle  il  mourut.  Il  me  paroît  que  cette  Hydro¬ 
phobie  doit  être  mife  dans  la  clafle  de  celles  qui  recon- 
noifTent  pour  caufe  les  affrétions  particulières  de  l’ame. 
Cet  homme  11e  fut  pas  foigné,  6c  il  eft  à  préfumer  qu’on 
n’auroit  pas  trouvé  dans  tous  les  moyens  connus,  celui 
qui  étoit  néceffaire  à  fon  traitement;  il  ferait  cependant 
à  defirer  qu’on  pût  en  découvrir  un ,  affez  efficace  pour 
combattre  la  Rage  fpontanée,  qui  a  réfifté  jufqu’ici  aux 
fecours  qu’on  a  employés. 
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Observation  seconde. 

Un  jeune  homme  amoureux  d’une  femme  ,  en 
étoit  paffionnément  chéri  ,  de  leur  intelligence  fut 
intime  pendant  quelque  tems  ;  mais  le  jeune  homme 
négligea  fes  affiduités  ,  au  point  qu’il  céda  de  voir 
fa  maîtrefïe ,  qui  ne  put  le  ramener  à  elle  ,  malgré  fes 
plaintes  réitérées  de  fes  vives  inftances.  Après  quelque 
tems  p  a  (Té  dans  les  reproches,  ils  ne  fe  virent  plus.  La 
Demoifelle  outragée  d’un  pareil  mépris  ,  feignit  de  fe 
venger  en  recevant  les  vifites  d’un  ami  de  fon  amant, 
qui  par  fa  confiance  &  par  les  afïurances  les  plus  pref- 
lantes  ,  parvint  avec  le  tems  à  fe  l’attacher  fincerement, 
de  à  vaincre  la  réfolution  qu’elle  avoit  prife  de  ne  plus 
former  d’engagement.  Allurée  de  fa  nouvelle  conquête, 
elle  oublia  tout- à-fait  fon  premier  amant.  Celui-ci  s’ap- 
percevant  du  prix  qu’elle  mettoit  à  fa  nouvelle  liaifon , 
forma  le  deffein  de  mettre  en  ufage  tous  les  moyens 
pofîîbîes  pour  fupplanter  fon  rival.  Prières,  attentions, 
roteftatioris  ,  fermons  ,  larmes  ,  rien  ne  fut  négligé  ; 
a  femme  n’ayant  pas  perdu  la  fenfibilité  qu’elle  avoit 
reffenti  au  premier  affront  ,  demeura  inflexible  ,  de 
dédaigna  toutes  ces  démonflrations  :  elle  ne  voulut  ni 
l’entendre  davantage,  ni  le  voir.  Un  jour  que  le  hazard 
les  fit  fe  rencontrer  l’un  de  l’autre  ,  le  jeune  homme 
lui  renouvella  fes  fentimens ,  8c  la  prefla  de  renouer  les 
liens  qui  les  avoient  fi  étroitement  unis.  La  femme 
obftinée  dans  fes  refus ,  lui  ôta  toute  efpérance  par  fa 
réfolution.  Alors  dans  un  de  ces  momens  paffionnés  , 
ou  l’on  ne  connoît  que  la  fureur ,  le  jeune  homme  fe 
mordit  au  doigt  du  milieu  de  la  main,  jufqu’à  s’empor¬ 
ter  la  peau.  Le  lendemain  il  fentit  des  élancemens  au 
doigt  mordu  avec  une  douleur  qui  s’étendoit  fur  tout 
le  bras.  La  tête  fe  prit,  il  eut  des  mouvemens  corivulfifs 
qui  fe  fuccéderent  d’un  moment  à  autre.  Il  fut  faifi  de 
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l’horreur  de  l’eau  ;  il  refufa  tous  les  alimens:  l’air  même 
le  fuffoquoit  ;  il  menaça  de  mordre  tout  le  monde ,  ÔC 
le  quatrième  jour  il  mourut  dans  les  accès  de  la  Rage 
la  plus  confirmée.  La  Demoifelle  fut  fi  fenfible  à  cette 
perte  5  dont  elle  n’auroit  jamais  cru  être  la  caufe,  qu’elle 
renonça  férié ufement  à  toute  forte  d’engagement ,  ôc 

vécut  célibataire. 

•  >  . 

Observation  troisième. 


Par  m.  Martin  Le  fleur  Balthafar  Mathieu  ,  natif  d’ Aimas ,  près  de 
de  ^nrl-  Saint-Flour  en  Auvergne,  âgé  d’environ  trente-cinq  ans  ^ 


tique  de  Chirurgie  vivoit  depuis  fon  bas-âge  à  Paris:  il  étoit  domitilié  lors 
de  Paris.  de  fon  décès  à  l’Hôtel  de  la  Pucelle  d’Orléans,  rue  des 

Mathurins;  Porte-faix  de  fa  profefiion,  &:  d’un  tempé¬ 
rament  fanguin  ,  il  étoit  plus  fenfible  du  côté  du  moral 
que  fon  état  ne  fembloit  l’indiquer.  Il  avoit  toujours 
mené  une  vie  fort  réglée  ,  ne  fe  rappelloit  pas  avoir 
eu  de  maladie ,  à  l’exception  d’une  légère  douleur  de 
rhumatifme  qu’il  avoit  reflentie  depuis  deux  ans. 

Depuis  trois  femaines  ayant  appris  qu’un  de  fes  freres 
voulojt  le  battre  pour  des  raifons  qu’il  eft  inutile  de 
détailler  ici,  il  en  fut  faifi  de  crainte.  Le  famedi  28 
Octobre  1780,  la  femme  de  ce  frere  alla  le  trouver  à 
la  place  de  Cambray ,  &c  lui  dit  plufieurs  cho fes  qui  lui 
firent  de  la  peine  ;  il  4a  quitta  fort  en  colere,  êc  fe  retira 
chez  lui  fentant  des  laflitudes  aux  jambes  ,  &:  un  peu 
de  foibleffe  dans  le  refte  du  corps:  à  cette  époque  un 
enchifrenement,  dont  il  étoit  afféèfé  depuis  trois  jours, 
le  quitta.  Sa  femme  l’engagea  à  fe  coucher  ;  alors  il 
reffentit  un  léger  friffon  :  on  le  couvrit  plus  qu’à  l’ordi¬ 
naire  ;  il  repofa  peu  cette  nuit,  fon  fommeil  fut  inter¬ 
rompu  par  des  rêves  défagréables. 

Le  Dimanche  29  ,  il  commença  à  fe  fentir  un  peu 
d’averfion  pour  les  liquides  ,  tels  que  l’eau  ,  le  bouil¬ 
lon  ,  êcc«  Cette  répugnance  ,  augmentée  pendant  la 
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journée,  ne  l’empêcha  pas  de  manger  deux  foupes,  6c 
un  morceau  de  pain  ;  la  nuit  fut  afTez  tranquille  ,  il 
dormit  fans  agitation. 

Le  lundi  30,  on  me  pria  de  l’aller  voir;  il  venoit  de 
la  Mefïe.  M.  Golfe,  mon  ami,  l’avoit  déjà  interrogé  fur 
l’état  de  fa  fanté  ;  il  lui  avoit  répondu,  qui!  fentoit  une 
prejjîon  à  la  poitrine ,  &  quil  avoit  crainte  de  Veau.  Ces 
fymp tomes  parodiant  hydrophobiques  à  mon  ami ,  il  le 
queftionna  de  maniéré  à  ne  lui  donner  aucune  inquié¬ 
tude  ,  en  le  priant  de  lui  dire  s’il  11’avoit  pas  été  piqué 
par  quelques  mouches,  ou  mordu  par  quelque  animal;  il 
allura  que  rien  de  pareil  ne  lui  étoit  arrivé.  En  entrant 
chez  lui,  il  me  dit  d’approcher  doucement  de  fa  bouche, 
parce  qu’on  faifoit,  diloit-il,  en  allant  vite,  avancer  une 
trop  grande  quantité  d’air  qui  le  fulfoquoit.  Le  pouls 
étoit  dur ,  fort  6c  non  accéléré ,  puifqu’il  ne  battoit  que 
foixante-quatre  à  loixante-lîx  fois  par  minute  ,  ce  qui 
eft  à-peu-près  ordinaire  aux  perlonnes  adonnées  aux 
travaux  pénibles  ;  fon  vifage  étoit  naturel  6c  fa  peau 
un  peu  féche.  Il  répondit  de  la  maniéré  fuivante  aux 
queftions  que  je  lui  fis.  Après  m’avoir  donné  le  détail 
de  ce  qui  étoit  caufe  de  fa  maladie,  il  me  dit  que  depuis 
deux  ans  il  avoit  une  douleur  de  rhumatifme  ,  qui  fe 
portoit  tantôt  à  l’épaule  droite,  tantôt  à  la  gauche,  mais 
qu’elle  n’étoit  jamais  ni  bien  forte,  ni  continuelle.  L’inf- 
peôrion  de  la  partie  ne  me  laifla  rien  voir  de  remarquable. 
J’examinai  la  bouche,  6c  je  ne  pus  appercevoir  des  bou¬ 
tons  qu’il  prétendoit  fentir  du  côté  gauche  de  la  langue; 
elle  ne  préfentoit  rien  de  particulier.  Il  11e  reflentoic 
aucunes  douleurs  dans  les  autres  parties  du  corps.  Je 
lui  préfentai  de  l’eau  dans  une  rafle;  il  avança  fon  bras 
en  tremblant,  faifit  la  taffe  6c  la  porta  à  fa  bouche  :  on 
le  vovoit  s’agiter  6c  entrer  en  convulfion,  à  me  fur  e  qu’il 
Pavançoit.  Aufii-tôt  qu’elle  eût  touché  les  lèvres,  fes  yeux 
devinrent  fixes ,  fa  refpiration  parut  prompte  oc  labo- 
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rieufe  ,  fon  pouls  étoit  toujours  régulier,  dur  &;  fort, 
mais  fans  accélération  ;  il  avala  l’eau  ,  &  l’agitation  ne 
celTa  que  lorfqu’il  eut  abandonné  la  taffe.  Dès  qu'il  apper- 
cevoit  les  liquides ,  il  étoit  prêt  à  fufFoquer  ;  fa  poitrine 
fe  reflerroit  :  il  relTentoit  un  picottement  à  la  plante 
des  pieds,  qui  montoit  le  long  des  jambes  &  des  cuifles, 
puis  à  la  paume  des  mains ,  d’où  il  fe  propageoit  le  long 
des  avant-bras  ,  des  bras  6c  des  épaules  ,  enfuite  à  la 
tête,  aux  gencives  ôc  dans  tout  le  tronc:  il  le  comparoît 
a  la  morfure  des  grojfes  fourmis  qui  montent  fur  les  chênes ; 
ce  picottement  commençoit  êc  fini floit  avec  la  convul- 
fîon.  En  appliquant  ma  main  fur  fon  ventre ,  je  foule- 
vai  les  couvertures  du  lit  :  il  lui  Survint  un  accès  qui 
fut  très -court  ;  je  lui  en  demandai  la  raifon  :  il  me 
répondit  qu’il  provenoit  de  V agitation  de  V air  produite  par 
les  couvertures ,  &£  qu’il  lui  arrivoit  toutes  les  fois  qu’on 
faifoit  des  mouvemens  dans  la  chambre,  ou  qu’on  s’ap- 
prochoit  trop  près  de  fon  lit  ,  qu’il  fentoit  alors  un 
étouffement  qui  lui  faifoit  exécuter  des  mouvemens 
involontaires:  je  paffai  de  nouveau  ma  main  fort  douce¬ 
ment  fur  fa  poitrine  ;  dans  ce  moment  il  entra  une 
perfonne ,  &  l’accès  le  reprit ,  mais  il  fut  plus  fort  que 
Je  précédent;  il  crioit,  êe  faifoit  Signe  à  cette  perfonne 
de  fe  mettre  de  coté ,  6c  d’aller  doucement  :  je  fentois 
fa  poitrine  fe  refferrer  en  tout  fens  ;  mon  doigt ,  mis 
entre  deux  côtes,  me  parut  être  preffé  par  leur  bords;  la 
verge  étoit  en  érection.  Après  l’accès  il  me  dit  dans'  fon 
patois  d’Auvergne,  afin  qu’on  ne  le  comprît  pas,  que  cela 
étoit  fréquent  depuis  le  commencement  de  fa  maladie , 
que  pendant  les  riuits  du  28  au  29,  &:  du  29  au  30,  il 
avoit  vu  fa  femme  plufieurs  fois,  mais  que  ce  defir  étoit 
à  préfent  paffé,  &  que  quoiqu’il  fût  en  érection  dans  le 
moment  des  accès  ,  il  n’éjaculoit  pas.  Sa  femme  me 
difant  que  les  urines  étoient  fupprimées ,  je  lui  fis  faire 
une  décoètion  de  chiendent  nîtrée ,  &  lui  propofai  la 
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faignée  ,  pour  laquelle  il  parut  avoir  de  la  répugnance  : 
je  me  retirai ,  après  lui  avoir  ordonné  un  lavement  , 
avec  Peau  6c  l’huile  ;  le  foir  je  retournai  chez  lui ,  il  ne 
voulut  pas  encore  fe  laifler  faigner  :  le  lavement  lui 
avoit  fait  rendre  des  matières  afTez  confiantes  6c  de 
mauvaife  odeur  ;  fon  état  étoit  le  même ,  que  lorfque 
je  Pavois  quitté.  Je  lui  fis  prendre  deux  cuillerées  , 
d’une  potion  compofée  de  trente  gouttes  de  laudanum 
liquide  de  Sydenham  ,  de  deux  onces  d’eau  de  fleurs 
d’orange ,  d’une  demi-once  de  fyrop  de  pivoine  ,  6c  de 
onces  d’eau  de  lys  :  la  nuit  fut  afTez  tran- 

Mardi  3 1 ,  à  cinq  heures  du  matin  on  vint  m’appeller, 
il  étoit  fort  agité  6c  parloit  beaucoup  ;  il  confentit  alors 
à  la  faignée:  je  lui  tirai  quatre  palettes  d’un  fang,  qui 
refroidi ,  ne  préfenta  rien  de’ particulier.  Bientôt  après  il 
rendit  environ  un  poifïon  d’urine,  femblable  à-peu-près 
à  du  méconium  délayé:  elles  ne  précipitèrent  point,  6c 
furent  toujours  troubles;  je  lui  fis  continuer  fa  tifane, 
&:  il  urina  trois  ou  quatre  fois  dans  la  journée  :  deux 
heures  après  la  faignée,  il  vomit  environ  trois  cuillerées 
d’une  bile  de  confiftance  6c.de  couleur  ordinaire;  il  prit 
quelques  lavemens  dans  la  journée  :  les  accès  devinrent 
moins  fréquens,  6c  il  mangea  une  foupe  que  fa  femme  lui 
préfenta  vers  le  foir  ;  une  heure  après  l’avoir  prife ,  il  fit 
inutilement  des  efforts  pour  vomir:  les  accès  devinrent 
plus  fréquens  ;  il  alla  trois  fois  à  la  garde-robe  afîez 
copieufement:  les  matières  étoient  confiftantes,  mêlées 
de  glaires ,  6c  d’une  odeur  infeéte  ;  je  lui  fis  prendre  un 
lavement  qui  le  débarraila  encore  de  quelques  matières 
femblables  aux  premières.  Le  fon  des  cloches  l’agi  toit 
vivement  ;  il  rendoit  des  vents  par  la  bouche  6c  par 
l’anus:  il  fua  un  peu  pendant  la  nuit. 

Mercredi  premier  Novembre,  je  le  vis  à  fix  heures  du 
matin  ;  fon  horreur  pour  les  liquides  avoit  augmenté , 
mais  la  douleur  à  l’épaule  étoit  paiTée,  il  fe  fentcit  un 
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bien-être  général  :  les  accès  ne  furvenoient  que  quand 
on  lui  préfentoit  des  liquides  ,  6c  lors  que  l’air  étoit 
agité ,  foit  par  le  mouvement  des  affiftans,  foit  par  la 
vibration  des  cloches  ou  d’un  inftrument  à  corde.  Un 
violon,  dont  je  me  fer  vis,  augmenta  beaucoup  les  con- 
vullions;  il  me  prioit  de  finir  6c  de  m’en  aller.  Tous  les 
fens  devinrent  plus  exquis  ,  6c  les  facultés  intellec¬ 
tuelles  fembloient  être  augmentées  ;  il  voyoit  à  une 
grande  diftance  des  'corps  très-petits  :  la  lumière  trop 
vive  l’incommodoit ,  fa  pupille  me  parut  un  peu  rétré¬ 
cie.  Il  favoit  distinguer  parmi  plufieurs  perfonnes,  quoi- 
qu’afTez  éloignées,  celles  qui  avoient  bu  ou  touché  quel¬ 
que  liqueur  ,  dont  l’odeur  l’incommodoit ,  comme  de 
l’eau-de-vie  ,  du  vinaigre ,  6cc .  Il  les  prioit  pour  lors  de 
s’écarter.  Toute  l’habitude  de  fon  corps  étoit  devenue 
plus  fenfibîe  ;  il  me  fît  porter  la  main  fur  fon  bras 
gauche  pour  me  faire  fentir  des  boutons  ;  mais  je  ne 
pus  les  appercevoir ,  ni  par  le  toucher  ni  par  la  vue  :  il 
difoit  qu’il  les  fentoit  crever  de  tems  en  tems.  On  vint  le 
confeffer,  6c  il  reçut  beaucoup  de  vifites,  ce  qui  le  fati¬ 
gua  extrêmement ,  6c  augmenta  la  violence  de  fes  accès. 
A  fix  heures  du  foir  je  lui  fis  prendre  un  bain  de  pieds, 
6c  trois  cuillerées  de  fa  potion ,  ce  qùi  le  tranquillifa  : 
il  fua  abondamment  ;  on  lui  changea  deux  fois  fa  che- 
mife  :  les  draps  même  6c  l’oreiller  étoient  mouillés  ; 
cette  fueur  étoit  fœtide.  Il  dormit  pendant  trois  heures 
d’un  fommeil  tranquille;  à  fon  réveil  il  fe  fentit  foulagé: 
quatre  heures  après  il  lui  furvint  des  angqifles  ,  des 
naufées  6c  des  convulfions  violentes. 

Jeudi  2,  on  vint  m’appeller  de  grand  matin:  je  trouvai 
le  pouls  dans  le  même  état  que  la  veille  ;  le  vifage  rouge 
6c  les  yeux  n’étoient  point  enflammés:  il  avoit  un  léger 
mal  de  tête  comme  le  jour  précédent  ;  je  propofai  un 
bain:  il  me  dit  qu’il  vouloit  aller  à  l’HbtelJDieu  pour  le 
prendre.  Je  le  faignai  du  pied  ;  il  fit  enfuite  un  tour  dans 
la  chambre  &  fe  coucha.  Il  fua  abondamment  après  avoir 
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pris  ,  au  moyen  d’un  tuyau  de  fer-blanc,  de  cinq  lignes 
ae  diamètre  Ôc  de  dix-huit  pouces  de  long,  environ  un 
demi-feptier  d’une  infufion  de  tilleul ,  mêlée  avec  demi- 
once  d’eau  de  fleurs  d’orange.  Quelques  heures  après 
les  accès  recommencèrent  ;  les  cloches  qui  ne  cedoient 
de  fonner  le  fatiguoient  beaucoup  ;  il  étoit  furieux  lorf- 
que  quelqu’un  entroit  :  il  n’y  avoit  que  fa  femme  ôc 
moi  qui  puffions  l’aborder,  en  l’approchant  très-douce¬ 
ment  :  je  priai  qu’on  ne  laifsât  entrer  que  les  perfonnes 
nécedaires  ;  le  Malade  m’approuva  beaucoup  :  il  raifon- 
noit  avec  tout  le  difeernement  poffible  ;  il  ne  perdoit 
pas  même  pendant  les  accès  fa  préfence  d’efprit  , 
répondoit  avec  juftede  à  toutes  les  queftions  que  je 
lui  faifois.  Quand  il  entroit  quelqu’un ,  quoique  ferme¬ 
ment  perfuadé  qu’il  ne  lui  vouloir  aucun  mal  ,  il  fe 
fentoit  opprefïe;  il  lui  fembloit  qu’on  alloit  le  faifir  pour 
le  battre  :  il  demandoit  qu’on  lui  appliquât  la  main  fur 
le  front  ;  mais  fi  elle  s’abaifloit  vers  les  yeux  il  crioit ,  la 
répondoit  avec  la  fienne  ,  ôc  entroit  en  convulfion  :  ce 
jour-là  il  defira  qu’on  lui  mît  la  main  ,  ôc  qu’on  appuyât 
fur  la  région  épigaftrique ,  à  la  hauteur  du  cartilage 
xiphoïde.  A  une  heure  ôc  demie  ,  M.  Paulet  averti  (a) 
par  M.  Gofle,  mon  ami,  fut  curieux  de  voir  le  Malade: 
il  eut  d’abord  de  la  peine  à  l’aborder,  quoique  celui-ci 
le  reconnût  ôc  fe  rappellât  fon  adrefle.  Cependant  à 
force  de  tentatives,  ôc  en  allant  très-doucement,  il  par¬ 
vint  à  lui  toucher  le  pouls,  &  à  le  faire  répondre  à  toutes 
les  queftions  qu’il  lui  fit.  Dans  ce  moment  le  Malade 
rencontrant  les  yeux  de  M.  Gode  qui  le  fixoit ,  fe  mit 
à  crier  ,  ôc  eut  un  accès  des  plus  violens.  Il  me  dit  de 
ne  pas  l’abandonner,  qu’il  me  voyoit  avec  plaifir  à  fon 
côté ,  mais  qu’il  ne  falloir  pas  le  fixer.  M.  Paulet  le  vifita 
le  foir  avec  M.  le  Commiflaire  Laumonier  ;  ils  eurent 
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(a)  MM,  Paulet  Sc  Alphonfc  Leroy  ont  vu  pluucurs  fois  ce 
.ouj:  donné  des  a  vil. 


Malade ,  ôc  lai 
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d’abord  de  la  peine  à  l’aborder,  mais  peu-à-peu  ils  par¬ 
vinrent  à  le  toucher.  Je  fus  le  voir  à  neuf  heures  du 
foir  ;  je  trouvai  le  pouls  augmenté  en  dureté  6c  en 
vite  (Te ,  fa  peau  étoit  féche  8c  Tes  convullions  très-fortes. 
Je  lui  fis  boire  de  l’infufion  de  tilleul ,  pour  laquelle  il 
avoit  marqué  moins  de  répugnance,  8c  je  fis  préparer  le 
bain  que  j’avois  propofé  ;  il  y  entra  à  onze  heures  trois 
quarts  de  la  nuit:  il  y  plongea  d’abord  fes  jambes,  8c 
l’accès  le  prit  ;  il  s’agita  ,  8c  on  fut  obligé  de  le  foutenir 
pendant  l’efpace  d’un  quart-d’heure  :  il  parvint  à  y  entrer 
jufqu’au  fommet  de  la  poitrine.  Lorfqu’il  entra  dans  le 
bain ,  je  vis  que  pe  ndant  l’expiration  il  fe  faifoit  un  enfon¬ 
cement  confidérable  dans  l’efpace  triangulaire  ,  qui  eft 
entre  la  clavicule  8c  le  bas  du  col  ;  dans  l’infpiration  au 
contraire  une  élévation  fe  manifeftoit  au  même  endroit: 
à  la  même  époque ,  c’eft- à-dire ,  en  entrant  dans  le  bain 
fes  yeux  étoient  fixes,  il  ferroit  fortement  les  mains  des 
perionnes  qui  le  tenoient  :  l’accès  étant  pâlie ,  il  portoit 
très-fouvent  fa  lèvre  inférieure  entre  les  dents,  ce  qui 
avoit  eu  lieu  plufieurs  fois  dans  fon  lit.  Il  me  pria  de 
ne  pas  le  quitter ,  6c  d’ôter  la  lumière  qui  l’incommo- 
doit,  êe  d’éloigner  les  vapeurs  qui  fortoient  du  bain.  Il  y 
urina  trois  fois  fans  aucune  douleur ,  8c  fans  appercevoir 
la  légère  cuiilbn  qu’il  avoit  reflentie  depuis  fa  maladie. 
Il  relia  dans  fon  bain  jufqu’à  une  heure  un  quart  ;  en 
en  fortant  il  fut  pris  d’un  nouvel  accès,  occafionné  par 
l’eau  qu’il  fit  mouvoir.  Il  pouffa  des  cris  convulfifs  ; 
quatre  perfonnes  furent  obligées  de  le  tenir.  Il  revint 
peu-à-peu,  6c  gagna  fon  lit  en  s’appuyant  fur  les  épaules 
d’un  de  fes  freres  ,  6c  fe  cachant  la  tête.  Son  pouls 
avoit  diminué  de  dureté  6c  de  vîtelfe  :  il  fe  trouvoit 
allez  bien  ;  je  lui  fis  prendre  trois  cuillerées  de  fa 
potion.  Il  dormit  une  demi-heure  ,  8c  redemanda  de 
fa  potion;  le  refte  de  la  nuit  fut  allez  tranquille. 

Vendredi  3,  à  cinq  heures  6c  demie  du  matin,  on  vint 
m’appeller.  Je  le  trouvai  étendu  fur  le  plancher  couvert 
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d’an  drap.  Il  prioit  qu’on  lui  cachât  la  tête.  Dès  qu’il 
m’apperçut  il  fe  mit  à  crier,  fe  leva  6c  chercha  à  s’échap¬ 
per  par  la  fenêtre  :  cinq  de  fes  freres  le  faifirent  ;  mais 
il  en  renverla  un  d’un  coup  de  pied  ,  en  écarta  deux 
avec  fes  bras,  6c  entraîna  les  deux  autres.  On  lui  jetta 
un  linge  fur  la  tête,  qui  l’arrêta  aufli-tôt.  On  le  porta 
fur  le  lit.  Il  prit  ce  linge  entre  fes  dents  6c  le  mordit: 
il  crioit  qu’on  l’attachât  ;  je  lui  fis  lier  les  bras  6c  les 
jambes  ,  6c  les  efforts  ceflerent.  Il  parloit  d’un  ton 
ferme  ,  fans  s’arrêter  par  intervalle  comme  il  l’avoic 
fait  le  jour  précédent  ;  il  fe  mettoit  en  colere  de 
tems  en  tems,  6c  demandoit  un  tonneau  pour  le  mettre 
fur  fa  tête.  Je  lui  fis  donner  un  grand  carton  cylin¬ 
drique;  mais  il  répéta  que  c’étoit  un  tonneau  défoncé 
des  deux  cotés  qu’il  lui  falloit  ,  afin  ,  difoit-il ,  que  le 
vent  ne  vînt  pas  par- devant  ^  mais  d3  en  haut.  Je  lui 
répondis  qu’il  lui  écraferoit  la  poitrine  ;  il  me  dit  qu’il 
falloit  V échancrer  au-devant.  Ce  fut  alors  que  la  lali- 
vation  commença  à  fe  manifefter;  il  cracha  même  fur 
le  vifage  de  fa  femme  :  il  revint  cependant  un  peu  à 
lui  ,  6c  me  pria  de  me  tenir  derrière  le  rideau  pour 
me  dérober  à  fa  vue  ,  dilant  que  s’il  me  voyoït  je 
le  ferois  mourir.  Cette  crainte  de  ma  préfence  avoit 
eu  lieu  depuis  le  moment  que  je  l’avois  fait  lier  ;  il  m’en 
demanda  cependant  pardon ,  6c  me  tendit  par-defliis  la 
couverture  le  bras  que  je  venois  de  lui  faire  délier,  pour 
me  laiflfer  toucher  fon  pouls.  Les  pulfations  étoient 
intermittentes  6c  foibles.  Son  vifage  étoit  rouge  ,  mais 
les  yeux  ne  l’étoient  pas  ;  il  parloit  continuellement 
d’un  ton  plaintif:  ne  vouloit  voir  que  fa  femme  6c  un 
de  fes  freres.  Il  defira  qu’on  lui  détachât  l’autre  main, 
çn  me  promettant  qu’il  feroit  tranquille;  il  demanda  à 
boire  fans  tube  :  on  lui  en  donna  dans  une  rafle  d  etain. 
Il  but  environ  un  demi-poiflbn  ,  6c  ne  voulut  plus  la 
lâcher  ,  difant  que  c3 étoit  la  coupe  de  la  nouvelle  alliance , 
qu’il  ne.boiroit  plus  qu’avec  elle  ;  depuis  ce  moment  il 
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fut  allez  tranquille ,  fon  pouls  s’affoiblillbit  de  plus  en 
plus. 

Un  des  affiftans  ,  alîîs  devant  lui  ,  lui  toucha  par 
hazard  les  pieds  ;  il  lui  dit  de  continuer,  que  cela  lui 
faifoit  un  grand  pîailir.  Pavois  envoyé  chercher  de  l’alkali 
volatil  fluor  ,  pour  efïayer  les  eftets  de  ce  remède  fi 
vanté  depuis  quelque  tems.  Après  qu’on  lui  eût  frotté 
la  poitrine  &  l’épigaftre  avec  l’huile  d’olive  ,  on  lui 
donna  douze  gouttes  d’alkali  volatil  étendues  dans  de 
l’eau,  auffi-tot  l’accès  devint  plus  violent  6e  continuel; 
il  crioit  à  haute  voix  de  le  tenir  ou  de  l’attacher  :  il 
faifoit  des  efforts  considérables  ;  la  refpiration  devint 
fort  laborieufe  ,  6c  il  ne  fut  pas  poffibîe  de  lui  faire 
des  friétions  mercurielles ,  qu’un  Médecin  très-inftruit 
confeilloit.  Sa  voix  s’affoiblit;  il  articuloit  difficilement, 
6e  me  demandoit  :  une  heure  après  on  vint  m’appeller. 
Il  me  tendoit  le  bras  ,  6e  me  difoit  de  lui  toucher  le 
pouls ,  qui  fe  faifoit  à  peine  fentir  ;  je  lui  demandai  ou 
il  avcit  mal  :  il  porta  la  main  à  fa  gorge  pour  montrer 
quelle  étoit  dans  un  état  de  reflerrement:  la  falivation 
augmentoit  ;  il  crachoir  continuellement ,  6e  étoit  dans 
le  tourment  le  plus  affreux.  Les  fpeétateurs  me  deman¬ 
dant  continuellement  quelque  chofe  pour  le  tranquil¬ 
liser  ,  je  lui  donnai  quarante  gouttes  de  laudanum 
liquide,  dans  un  demi-poiflon  d’eau:  il  l’avala  avec  allez 
de  facilité;  l’accès  fut  moins  fort  6e  eut  quelque  inter¬ 
ruption  :  cet  état  ne  dura  qu’une  demi-heure ,  pendant 
lequel  il  reprit  fon  bon-fens ,  parla  à  fa  femme  6e  à  fes 
parens  qui  le  tenoient.  La  tête  6e  les  extrémités  avoient 
perdu  leur  chaleur ,  le  pouls  ne  s’y  faifoit  plus  fentir , 
une  lueur  froide  fortoit  de  toute  l’habitude  de  fon  corps, 
les  linges  qui  l’environnoient  en  étoient  tous  mouillés. 
Il  expira  à  trois  heures  6e  demie  après-midi,  ayant  un 
rire  lardonique  ,  dont  il  a  confervé  l’empreinte  après  fa 
mort. 

Le  famedi  4  ,  à  huit  heures  ,  le  corps  n’exhaloit 
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aucune  odeur  défagréable  ;  je  n’apperçus  ni  plaie  ,  ni 
eontufîon  ,  ni  cicatrices  ;  on  oblervoit  feulement  le 
long  de  la  colonne  vertébrale  une  tache  noire  qui 
étoit  due  au  frottement  6c  aux  mouvemens  conti¬ 
nuels  qui  avoient  eu  lieu  pendant  la  maladie  ;  l’écar¬ 
tement  des  paupières  étoit  femblable  à  celui  d’un 
homme  qui  veille:  on  remarquoit  à  la  fclérotique  plu- 
fîeurs  taches  aflèz  étendues  6c  noires  ;  mais  je  les  ai 
fouvent  obfervées  fur  les  yeux  des  cadavres  de  per- 
fonnes  mortes  à  la  fuite  des  fièvres  malignes  6c  putrides. 
La  bouche  étoit  à  demi-ouverte ,  je  n  cbfervai  lien  dans 
fon  intérieur  que  de  très-natureL 

Le  crâne  étant  enlevé  ,  on  nappèrent  aucune  altéra¬ 
tion  à  la  dure-mere ,  à  l’arachnoïde  6c  à  la  pie-mere  , 
les  veines  du  cerveau  paroifloient  feulement  un  peu 
engorgées  ;  la  fuhftance  cérébrale,  ne  préfentoit  rien 
de  particulier  :  elle  étoit  même  un  peu  confiftante  ;  les 
ventricules  latéraux  contenoient  feulement  une  petite 
quantité  de  matière  lymphatique  ,  comme  cela  arrive 
à  la  fuite  d’une  mort  violente.  Le  plexus  choroïde 
étoit  engorgé ,  les  autres  parties  du  cerveau  n’ofFroient 
rien  que  de  naturel. 

Le  poumon  étoit  d’un  brun  noirâtre;  on  remarquoit* 
qà  6c  là  ,  des  taches  noires ,  plus  ou  moins  étendues  , 
à-peu-près  rondes  :  il  étoit  adhérent  aux  parois  de  la 
poitrine  ,  au  médiaftin  ,  6c  même  au  diaphragme  du 
côté  gauche.  Le  péricarde  contenoit  environ  deux  cuil¬ 
lerées  de  liquide.  Le  diaphragme  n’étoit  pas  enflammé, 
feulement  quelques-unes  des  veines  phréniques  fupé- 
rieures  paroifloient  un  peu  dilatées.  Les  veines  éteint 
remplies  d’un  fang  qui  n’avoit  rien  de  particulier.  Les 
artères  étoient  vuides.  La  trachée-artère,  l’œfcphage,  le 
larinx  6c  le  pharinx  ne  préfentoient  rien  que  de  très- 
naturel.  Les  glandes  fublinguales  ,  fous-maxillaires  6c 
parotides,  étoient  dans  un  bon  état. 

Le  premier  coup  de  fcalpel  qui  pénétra  dans  le  bas- 
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ventre ,  fit  forcir  avec  fifflement  une  affez  grande  quan* 
tiré  d’air,  d’une  très-mauvaife  odeur,  qui  fufpendit  mal¬ 
gré  moi ,&  pendant  quelques  fécondés,  ma  refpiration.La 
partie  convexe  du  foie  étoit  dans  fon  état  naturel;  la  partie 
concave  étoit  noirâtre  ,  &  fembloit  avoir  des  nuances 
violettes.  La  véficule  du  fiel  étoit  à  demi-pleine.  L’efto* 
mac  étoit  fort  rétréci  ;  les  veines  étoient  engorgées  :  on 
ne  trouva  dans  fon  intérieur  aucune  parcelle  d’alimens, 
mais  feulement  une  partie  du  laudanum  liquide  qu’il 
avoit  pris  une  heure  avant  fa  mort,  mêlé  avec  quelque 
matière  glaireufe  :  le  pilore  parut  un  peu  rétréci,  fans 
aucune  autre  altération  apparente.  Le  duodénum  avoit 
dans  fa  première  courbure  deux  taches  livides  d’environ 
huit  lignes  de  diamètre, &  une  dans  fa  fécondé  courbure; 
le  refte  de  cet  inteftin  étoit  enflammé  ,  8c  contenoit 
une  matière  affez  épaifle  &:  noirâtre.  Le  jéjunum  étoit 
enflammé  dans  fon  commencement,  8c  l’iléon  vers  fa  fin; 
mais  cettê  inflammation  fe  terminoit  à  la  valvule  ileo- 
cœcale:  tous  les  inteftins  grêles  étoient  remplis  d’air  , 
mais  ne  contenoient  aucune  autre  matière.  Le  grand  arc 
du  colon  étoit  rétréci,  8c  ne  paroiffoit  point  enflammé; 
il  ne  contenoit  ni  air  ni  matières.  Le  cæcum  étoit  rempli 
d’air ,  mais  le  reétum  étoit  entièrement  vide.  La  venie 
contenoit  environ  un  poiffon  d’urine  affez  épaifle  ;  je 
n’y  apperçus  rien  de  particulier.  Les  mufcles  du  ventre 
fe  rompoient  avec  la  plus  grande  facilité. 

Cette  maladie  paroît  différer  de  l’Hydrophobie  com¬ 
muniquée  par  plufieurs  circonftances.  i°.  Le  Malade 
n’a  pas  cherché  à  mordre,  même  dans  les  accès  les  plus 
vklens.  20.  Il  n’a  jamais  eu  les  yeux  égarés ,  étineelans 
8c  enflammés.  30.  Il  a  eu  horreur  des  liquides  dans  le 
commencement  de  la  maladie.  40,  Il  n’avoit  aucune 
difficulté  à  avaler  ces  mêmes  liquides  ,  puifque  par¬ 
venus  dans  fa  bouche  les  convulfions  ceffoient  ;  il 
paroiffoit  même  les  favourer  avec  plaifir.  j°.  L’agitation 
des  fluides,  comme  l’air,  les  vapeurs  ,  &c.  qu’il  n’ava-* 
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loit  pas  ,  produifoit  fur  lui  le  même  effet  que  les 
liquides  qu’on  lui  préfentoit.  6°.  La  préfence  de  cer¬ 
taines  personnes  de  le  regard  de  quelques  autres ,  faifoit 
fur  lui  un  effet  encore  plus  terrible.  70.  Il  ne  reffentit 
le  refierrement  au  pharinx  que  deux  heures  avant  fa 
mort  ;  la  fuffocation  qu’il  avoit  éprouvée  paroifïoit 
venir  de  la  poitrine.  8°.  Les  fenfa rions  de  notre  Malade 
m’ont  paru  plus  vives  que  chez  les  autres  hommes  ;  tous 
fes  fens  étoient  beaucoup  plus  exquis ,  fur-tout  l’odorat 
de  l’ouïe.  90.  Il  avaloit  une  affez  grande  quantité  de 
liquides  lorfqu’on  pouvoit  les  dérober  à  fa  vue.  io°.  Il 
n’y  a  aucune  Obfervation  qui  faiïe  mention  des  taches 
noires  que  nous  avons  vues  fur  la  felérotique. 

Il  nous  paroît ,  d’après  ces  faits  ,  que  cette  Hydro¬ 
phobie  fpontanée  a  des  caraéteres  fuffifans  pour  qu’on 
puifïe  la  diftinguer  de  l’Hydrophobie  communiquée  ; 
nous  ne  favons  pas  fi  la  fpontanée  eft  contagieufe  : 
pour  décider  cette  queftion  ,  nous  avons  gardé  des 
linges  qui  ont  été  entièrement  imbibés  de  la  falive  du 
Malade ,  dont  nous  nous  propofons  de  faire  ufage  fur 
les  animaux  ,  lorfque  le  tems  de  les  circonftances  nous 
le  permettront. 

O  BSERVATION  TROISIEME. 

Le  nommé  Jean  Raynaud,  Maréchal,  âgé  de  trente- 
cinq  ans,  habitant  du  lieu  de  Labaftide,  rauxbourg  de 
Lavaur ,  le  10  du  mois  de  Mai  dernier,  ayant  beaucoup 
mangé  de  beaucoup  bu  à  fon  foupé ,  éprouva  le  même 
foir  une  chaleur  fi  brûlante ,  qu’à  trois  heures  du  matin 
ne  pouvant  plus  y  tenir,  il  fe  leva,  de  fe  rendit  chez  un 
Chirurgien  pour  fe  faire  faigner.  En  arrivant  il  demanda 
à  boire  ;  011  lui  donna  de  l’eau  avec  du  vinaigre ,  dont 
il  but  quelques  gorgées.  Il  vouloit  enfuite  être  faigné  ; 
mais  le  Chirurgien  lui  fit  entendre  qu’il  le  faigneroit 
plus  commodément  dans  fa  maifon.  Lorfqu  ils  y  furent 


Par  M.  Ségan- 
ville  ,  Do&eur- 
Méd.  à  lavaur  „ 
en  1781. 


y z  Histoire  de  la  Société  Royale 

arrivés,  le  Chirurgien  le  faigna  en  effet  du  bras,  6c  comme 
le  Malade  avoit  éprouvé  quelques  envies  de  vomir,  vou¬ 
lant  jfuivre  cette  indication,  le  Chirurgien  lui  donna  une 
once  de  vin  émétique ,  que  le  Malade  avala  avec  peine,  6c 
il  repofa  une  heure  :  à  fon  réveil  il  vomit ,  6c  ayant  voulu 
lui  préfenter  de  l’eau  tiède  pour  faciliter  le  vomiffement, 
il  jetta  le  gobelet  par  terre  ;  commença  à  entrer  en 
furie  ,  cria  ,  menaçant  tout  le  monde  ,  6c  voulut  fe 
Jetter  par  la  fenêtre.  A  ce  bruit  les  voifins  s’affemblerent; 
des  hommes  forts  le  faifirent  :  à  onze  heures  du  matin 
on  me  fit  appeller.  Je  le  trouvai  attaché  fur  fon  lit,  fes 
yeux  étoient  rouges  ,  enflammés.  Ils  étoient  quelquefois 
fixes,  6c  quelquefois  agités  par  des  convulfions  plus  ou 
moins  vives.  Son  pouls  étoit  petit,  ferré  6c  très-précipité. 
Il  vomit  des  matières  glaireufes  verdâtres,  fçmblables  à 
celles  que  rendent  les  enfans  travaillés  de  vers  :  il  avoit 
l’habitude  de  la  peau  brûlante  ;  auffi  crioit-il  qu’il  étoit 
dans  le  feu.  La  voix  étoit  rauque  ,  les  lèvres  fçches  6c 
arides. 

Pour  calmer  ces  accidens,  j’ordonnai  de  le  faigner  du 
pied ,  ce  qu’on  fit  avec  beaucoup  de  peine.  Après  la 
faignée ,  on  effaya  de  lui  faire  avaler  un  bol ,  fait  avec 
le  camphre  ,  le  mule  6c  le  laudanum.  Il  rejetta  tout  • 
deux  heures  après  on  réitéra  la  faignée,  qui  produilît  un 
calme  inflrantané.  Mais  bientôt  après  les  accidens  aug¬ 
mentèrent.  Il  fe  plaignoit  d’une  foif  inextinguible  ,  6c 
friffonnoit  dès  qu’on  lui  préfentoit  quelque  liquide.  Le 
plus  petit  bruit  redoubloit  fa  fureur.  Il  ne  vouloit  voir 
perfonne  devant  lui ,  6c  fur-tout  qui  fe  remuât.  Il  crioic 
qu’on  lui  interceptait  la  refpiration  ;  il  fut  tourmenté 
par  de  violentes  convulfion9,  depuis  midi  jufqu’à  quatre 
heures  du  matin.  La  foiblelle  fuccéda  à  ces  grands 
mouvemens ,  6c  il  périt  à  cinq  heures. 

Je  m’informai  s’il  n’avoit  point  été  mordu  par  queff 
que  chien.  Tous  fes  parens  6c  amis  m’affurerent  qu’ils 
ri avoient  jamais  rien  entendu  qui  y  eût  rapport. 

SECTION 
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SECTION  TROISIEME. 

EXTRAITS  DE  DIVERS  MÉMOIRES, 

Sur  la  nature  Ô  le  traitement  de  la  Rage . 


Parmi  les  Mémoires  que  la  Société  Royale  a  reçus , 
il  y  en  a  plufieurs,  dont  elle  a  réfolu  de  ne  publier  que 
la  partie  pratique  ,  c’efi:  à-dire  ,  celle  qui  contient  des 
Obfervations  ;  fi  elle  fupprime  la  partie  théorique  ,  il 
ne  faut  point  en  conclure  qu’elle  l’a  défapprouvée,  mais 
feulement  qu’elle  l’a  regardée  comme  inutile:  fort  parce 
que  le  récit  des  Obfervations  eft  luflifant  pour  faire 
connaître  l’opinion  de  l’Auteur  fur  la  nature  de  la 
Rage  ,  foit  parce  que  fa  doctrine  ,  fur  ce  fujet  5  ne 
différé  point  de  celle  qui  a  déjà  été  expofée  dans  ce 
Volume  ou  dans  d’autres  Ouvrages  ,  qu’il  étoit 
fuperflu  de  la  répéter  ici. 

Nous  devons  faire  mention  d’un  Mémoire  bien  fait  ^ 
6e  entièrement  théorique,  qui  a  été  envoyé  par  M.  Peler, 
Doéteur  en  Médecine,  réfident  à  Millaud  en  Rouergue, 
non  moins  recommandable  par  fes  lumières  6c  par  une 
longue  expérience,  que  par  la  générofité  avec  laquelle 
il  fecourt  les  pauvres ,  fans  que  fon  grand  âge  ait  ralenti 
fon  zèle.  Plufieurs  articles  font  remarquables  dans  fon 
Mémoire;  i°.  il  penfe  que  les  pafîîons  de  i’arne  influent 
beaucoup  fur  la  Rage,  6c  que  la  frayeur  6c  l’inquiétude 
pouffées  à  l’excès  ,  font  fuffifantes  pour  la  produire  ; 
affertioa  *  que  cependant  il  n’appuie  par  aucun  fait, 


74  Histoire  de  la  Société  Royale 

2°.  Il  trouve  quelqu’analogie  entre  la  nature  6e  la  durée 
de  la  fièvre  maligne ,  6e  les  accidens  6e  les  époques  de 
la  Rage  , .  qui  fie  déclare  fiouvent  du  trentième  au 
quarantième  jour.  30.  Il  regarde,  comme  le  fioin  le  plus 
preffié,  celui  de  raffûter  les  Malades,  6e  de  calmer  leurs 
alarmes.  40.  Il  confieille  le  quinquina  dans  le  traitement 
de  cette  maladie,  j°.  Le  fiafran  oriental  lui  paroît  aulîî 
devoir  être  utile  pour  diminuer  le  fpafme  nerveux. 

§.  I. 

Observations  &  Réflexions  extraites  cTun  Mémoire  intitulé t 
Recherches  fiur  le  Traitement  de  la  Rage  par  le  feu, 
&  envoyé  par  M.  Robert  de  Kiavalle  D .  M .  0 
Correfponaant  a  JoJJelin  en  Bretagne . 

Observation  première, 

.  * 

Marguerite  le  Couedic,  âgée  d’environ  cinquante 
ans,  du  village  de  Marue  ,  Parodie  Saint- Caradec , 
Évêché  de  Saint-Brieux  ,  fut  mordue  au  doigt  index 
de  la  main  gauche,  le  18  Mars  1782,  par  le  chien  du 
nommé  François  le  Maux,  du  village  du  Cornet  de  la 
même  Parodie  ;  ce  chien  qui  réundïoit  tous  les  fiymp- 
tômes  extérieurs  de  la  Rage  ,  mordit  auflî  ,  dans  le 
même  accès  ,  le  chien  du  nommé  Alno ,  Laboureur , 
6c  celui  de  M.  l’Abbé  Tanguy,  de  la  même  Parodie: 
Alno  fit  affcmmer  fur  le  champ  fon  chien  ;  M.  l’Abbé 
Tanguy  fit  mettre  le  lien  à  l’attache,  dans  une  loge 
ouverte,  qui  communiquoit  avec  fia  cour,  6c  il  ne  le  fit 
tuer  que  lorfiqu’il  le  vit  attaqué  d’une  Rage  bien  déci¬ 
dée.  Il  fiuffira,  fans  doute,  d’avoir  établi  les  preuves  de 
la  Rage  ,  dont  étoit  attaqué  le  chien  de  François  le 
Maux,  lorfiqu’il  mordit  Marguerite  le  Couëdic;  ce  chien 
fut  tué  incontinent  après  l’avoir  mordue,  &  cette  pauvre 
fille  perfuadée ,  dès  ce  moment  ?  de  la  réalité  de  la  Rage 
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de  l’animal  qui  i’avoit  mordue  ,  le  fut  encore  davantage 
Iorfqu’elle  apprit  ,  plufieurs  mois  après  ,  l’hiftoire  du 
chien  6c  du  cochon  de  M.  l’Abbé  Tanguy  ,  qui  en 
faifoit  la  preuve:  dès  le  premier  inftant  que  Marguerite 
le  Couedic  fut  mordue  ,  la  crainte  de  la  Rage  ,  le 
chagrin  6c  l’inquiétude  s’emparèrent  d’elle;  elle  connut 
6c  elle  vit  toute  l’horreur  de  fa  lituation  :  mais  que 
faire  ?  à  qui  s’adreffer  dans  le  fond  d’une  campagne 
éloignée  de  tous  fecours?  J’étois  alors  dans  une  maifon 
de  campagne ,  éloignée  d’une  lieue  6c  demie  de  Saint- 
Caradec;  Marguerite  le  Couedic  en  fut  avertie,  6c  elle 
vint  m’y  trouver  le  troifieme  jour  après  fa  morfure  : 
cette  pauvre  fille  me  fit  tout  le  détail  de  fon  acci¬ 
dent,  6c  elle  me  demanda  enfuite  un  remède,  croyant, 
dans  fa  fimplicité  ,  qu’il  n’étoit  queftion  ,  pour  être 
guérie  ,  que  d’avaler  un  breuvage  ,  6c  de  retourner 
enfuite  à  fes  occupations  ordinaires  :  je  m’efforçai 
vainement  de  lui  faire  comprendre  que  la  maladie  , 
qui  devoit  être  la  fuite  du  malheur  qu’elle  venoit 
d’effuyer,  exigeoit  des  faignées ,  des  bains  d’eau  tiède, 
des  friébions  mercurielles  ,  6cc.  6cc.  un  régime  ,  une 
longue  fuite  de  remèdes,  en  un  mot,  un  traitement 
méthodiquement  fuivi ,  qu’il  11’y  avoit  point  de  tems 
à  perdre  ,  6c  qu’il  falloir  promptement  commencer  ce 
traitement  ,  fi  elle  vouloit  prévenir  la  Rage  dont  elle 
étoit  menacée  ;  j’ajoutai  qu’il  falloir  commencer  par 
brûler  la  plaie,  ou  par  en  enlever  la  cicatrice,  6c  dans  la 
crainte  qu’on  ne  remplit  qu’imparfaitement  cette  pre¬ 
mière  indication,  je  propofai  d’y  mettre  le  feu  moi-même 
fur  le  champ  :  elle  y  confentit  ;  je  fis  en  conféquence 
rougir  un  inftrument  de  cuiline,  dont  la  forme  me  parut 
convenable  ;  je  fis  mettre  un  linge  fur  les  yeux  de  la 
Malade  ,  6c  après  avoir  fait  fixer  fa  main  gauche,  dans 
la  fituation  la  plus  convenable ,  par  le  plus  fort  de  tous 
les  payfans  du  canton;  j’appliquai  le  1er  très-rouge  fur 
£oute  la  fur  face  de  la  plaie ,  qui  avoit  environ  neuf  à 
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dix  lignes  de  longueur  ,  fur  peu  de  largeur ,  de  com- 
mençoit  déjà  à  fe  cicatrifer  :  le  fer  rouge  fut  fixé  fur 
cette  plaie  affez  de  tems  pour  faire  pénétrer  faction 
du  feu  au-defiTous  du  fond  de  la  plaie.  Après  cette 
cruelle  opération  je  renvoyai  cette  fille  chez  elle ,  en 
l’engageant  à  recouvrir  fefearre  avec  du  beurre  frais 
peu  falé  ,  de  à  fe  faire  faigner  du  bras  le  lendemain  , 
&  en  lui  recommandant  fortement  tous  les  autres 
remèdes  ,  de  fur-tout  les  bains  de  le  mercure  ;  c’étoit 
tout  ce  que  je  pouvois  faire  alors  étant  éloigné  de 
neuf  lieues  de  chez  moi  :  l’air  de  les  yeux  égarés  de 
cette  infoi tunée  commençoient  déjà  à  donner  de  l’in¬ 
quiétude  aux  perfonnes  de  la  maifon  ou  nous  étions;, 
je  propofai  5  pour  derniere  refïource  à  cette  pauvre 
Malade  5  de  venir  à  JoiTelin  ,  de  je  lui  offris  tous  les 
traitemens  ,  fecours  de  affiftances  dont  j’étois  capable, 
n’exigeant  d’elle  autre  chofe  que  de  fe  procurer  un 
logement  qu’il  m’étoit  impofîible  de  lui  fournir  :  je 
l’engageai  a  me  venir  trouver  avant  trois  jours  ,  de  je 
partis  de  ce  pays  pour  revenir  chez  moi  ;  je  l’ai  depuis 
ce  tems  attendue  inutilement.  Je  n’ai  entendu  parler 
d’elle ,  que  quand  j’ai  pris  des  informations  fur  fon 
compte  *  il  y  a  environ  cinq  mois  :  le  réfultat  de  ces 
informations  porte,  i°.  que  Marguerite  le  Couëdic  fut 
affez  contente  de  mon  premier  effai ,  pour  ne  m’en  pas 
venir  demander  un  fécond. 

2°.  Que  la  plaie  de  fa  brûlure,  après  l’efcarre  tombée, 
fournit  pendant  long -tems,  une  matière  purulente  de 
bonne  qualité  ,  avant  de  fe  cicatrifer. 

3°.  Que  cette  fille  s’eft  toujours  bien  portée  depuis, 
■de  fe  porte  encore  bien  aujourd’hui. 

♦ 

Observation  seconde. 

Olivier  Samson  ,  âgé  d’environ  quatorze  ans,  étant 
occupé  à  garder  les  moutons  de  fon  pere ,  Laboureur , 
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demeurant  au  village  de  la  Ville-Befnar ,  en  la  Pareille 
de  Guefgon  ,  Evêché  de  Vannes  ,  à  deux  lieues  de 
diftance  de  Jofïelin  ,  fut  mordu  à  la  main  droite  ,  le  5 
Juin  1782  ,  par  fa  chienne  ,  qui  avoir  quitté  la  maifon 
depuis  deux  jours  ,  avec  tous  les  fymptômes  d’un  accès 
de  Rage  commençante  ;  cette  chienne  étoit  habituée  à' 
garder  les  moutons  avec  le  Jfîls  de  Samfon  ,  êc  étoit 
particuliérement  attachée  à  fon  jeune  maître  ,  dont 
elle  partageoit  communément  les  jeux  ,  les  occupations 
6c  la  nourriture  :  elle  étoit  d’humeur  allez  douce  y 
cependant  elle  le  furprit  auprès  d’un  bâillon  ,  6:  Îj 
précipitant  fur  fa  main,  elle  lui  fit  ,  à  nu  ,  une  plaie 
de  dix  à  onze  lignes  de  longueur ,  6c  de  quatre  à  cinq 
lignes  de  largeur,  avant  qu’il  pût  le  mettre  en  défenfe, 
6c  appeller  à  fon  fecours  fes  parens ,  qui  étoient  alors 
fort  peu  éloignés  de  lui  ;  cet  animal  furieux  prit  aüiii- 
tôt  la  fuite,  mais  ce  ne  fut  pas  fans  attaquer  6c  mordre 
tous  les  animaux  qui  fe  trouvèrent  fur  fon  p  adage  :  on 
en  aflbmma  quelques-uns  :  on  eflaya  d’en  eonferver 
d’autres ,  dans  lefquels  la  Rage  s’eft  déclarée  à  diffé¬ 
rentes  époques. 

Le  pere  Samfon  6c  toute  fa  famille  furent  d’abord 
perfuàdés  que  la  chienne  devoir  être  réellement  enra¬ 
gée,  puifqu’elle  avoir  attaqué  celui  de  fes  maîtres  qu’elle 
avoir  jufques-là  le  plus  chéri  ;  toute  la  famille  fut  , 
pendant  huit  jours  ,  dans  une  condensation  ,  qui  ne 
lui  permit  de  prendre  aucun  parti  :  enfin  ,  après  toutes 
réflexions ,  cet  homme  m’amena  fon  fils,  le  1 3  Juin  1782; 
je  trouvai  fa  plaie  en  allez  bon  état  :  je  propofai  d’y 
mettre  le  feu  fur  le  champ  ,  6c  je  tins  moi-même  le  fer 
rouge  appliqué  fur  la  plaie,  afin  de  n’avoir  aucun  doute 
fur  l’intégrité  de  cette  opération  ;  je  fis  fixer  la  main 
de  l’enfant  fur  une  table  ,  qui  l’empêchoit  d’éviter  le 
feu  :  mais  un  mouvement  de  côté  qu’il  fit  malgré  lui , 
empêcha  le  feu  de  porter  fur  une  des  extrémités  de  la 
plaie,  6c  il  fallut  recommencer  cette  douloureufe  opéra- 
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tion;  elle  fut  enfin  parfaire,  6c  je  puis  affurer  que  le  feu 
pénétra,  au  moins  à  une  ligne  de  profondeur au-deflTous 
du  fond  de  la  plaie.  j’offris  enfuite  au  pere  de  cet  enfant 
tous  mes  foins  ,  avec  les  traitemens ,  alimens  6c  médi- 
camens  qui  lui  étoient  néçeffaires  ,  n’exigeant  de  lui 
que  de  loger  fon  fils  dans  mon  voifinage ,  s’il  étoit  pof- 
fible  ;  je  lui  indiquai  même  un  logement  dans  lequel 
fon  fils  alloit  être  reçu  ,  à  ma  priere  ,  6c  fur  mes  folli- 
citations  réitérées  ;  mais  à  peine  cet  homme  6c  fon  fils 
furent-ils  fortis  de  chez  moi,  qu’ils  s’enfuirent  l’un  6c 
l’autre  vers  leur  village,  fans  que  depuis  j’en  aie  entendu 
parler ,  jufqu’à  ce  que  j’aie  fait  des  recherches  fur  leur 
compte:  il  y  a  deux  mois  que  je  mandai  l’oncle  du  petit 
bleffe,  qui  avoit  aidé  à  lui  fixer  la  main,  lorfque  j’avois 
appliqué  le  feu  fur  fa  plaie:  ce  fut  de  lui  que  j’appris 
ce  qui  fuit  : 

i°.  Que  le  jeune  Samfon  s’imaginant  ,  en  fortant 
de  chez  moi ,  que  le  traitement  qu’on  lui  deftinoit , 
confiftoit  à  le  brûler  ainfi  trois  à  quatre  fois  par 
jour  ,  fupplia  fon  pere  ,  avec  tant  d’inftance  ,  de 
le  reconduire  au  village  ,  que  celui-ci  ne  put  s’y 
refuler. 

2°.  Que  l’efcarre  de  la  brûlure  s’étant  détachée  ,  au 
bout  de  quelques  jours  ,  la  plaie  avoit  beaucoup  fup^ 
puré  ,  qu’on  l’avoit  panfée  avec  le  beurre,  .6c  quelle 
s’étoit  aifément  cicatrifée. 

3°.  Que  ce  jeune  homme  n’avoit  eu  recours  à  aucun 
autre  traitement. 

4°.  Enfin  qu’il  s’étoit  toujours  bien  porté  depuis  fon 
accident  ,  qu’il  fe  portoit  encore  bien  actuellement 
qu’il  avoit  crû,  6c  acquis  beaucoup  de  force  pour  fon  âge. 

Observation  troisième. 

Il  y  a  environ  dix  ans  ,  fans  .que  je  puiffe  m’en 
tappeller  l’époque ,  que  je  fus  confulté  par  une  pauvre 
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femme  de  la  campagne  pour  fa  vache ,  qui  étoit  alors 
prête  à  mettre  bas  un  veau ,  de  qui  venoit  d’être  mordue 
à  la  tête  par  un  chien  décidément  enragé  (a)  ;  cette 
pauvre  femme  me  fît  connoître,  en  verfant  des  larmes, 
que  cette  vache ,  avec  l’efpoir  de  fon  veau ,  faifoit  le 
fond  de  fa  petite  fortune.  Je  lui  recommandai  de  faire 
brûler  la  plaie  de  fa  vache ,  avec  un  fer  bien  rouge  , 
par  le  Maréchal  du  village,  de  de  réitérer  trois  fois  la 
même  opération ,  fur  la  même  partie ,  en  huilant  feule¬ 
ment  afTez  d’intervalle  entre  chaque  brûlure ,  pour  le 
détachement  des  efearres. 

J’avois  un  relie  de  turbith  minéral  ;  je  le  divifai 
en  dofes  convenables  pour  cet  animal  (fi)  ,  &  je  le 
donnai  à  cette  femme  ,  en  lui  recommandant  de  faire 
entrer  chaque  dofe  de  ce  remède  dans  une  malle 
de  mie  de  pain  blanc  ,  pétrie  entre  les  mains  ,  de  de 
mêler  enfuite  le  tout  avec  le  fon  de  feigle  deftiné  à 
nourrir  cette  vache  ;  j’infîftai  fur  la  néceffité  d’attacher 
cette  vache ,  contre  toute  coutume  ,  avec  deux  fortes 
cordes  neuves,  dont  l’une  feroit  attachée  aux  cornes  &c 
l’autre  au  jarret  de  l’animal. 

La  bonne  femme  partit  avec  mes  inflruélions  de  mes 
remèdes;  elle  ne  m’a  jamais  parlé  depuis  cette  époaue, 
de  il  me  fallut ,  au  bout  de  quinze  à  feize  mois,  faire 
beaucoup  d’informations  ,  pour  apprendre: 

i°.  Que  la  vache  n’avoit  point  enragé. 

2°.  Que  fon  veau  avoir  profpéré. 

30.  Que  les  brûlures  avoient  été  bien  faites,  fuivant 
ma  confultation  ,  fans  aucun  égard  pour  la  fenfibilité 
de  la  vache  ;  mais  que  jamais  cette  femme  n’avoit  pu 
former  des  bols  avec  le  turbith  de  la  mie  de  pain ,  de 
que  croyant  la  forme  du  bol  nécefTaire  à  l’efficacité  du 


(a)  On  ne  dit  point  fur  quelles  preuves  eft  appuyée  l’afTertion  de  ce  fait. 

(i>)  L’Auteur  auroit  du  dire,  avec  précifion,  quelles  étoient  les  dofes  de  turbith 
minéral. 
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remède,  elle  l’avoit  jette  dans  fon  étable,  par  la  feule 
difficulté  de  l’exécution. 

Réflexions.  Les  Obfervations  ,  qu’on  vient  de  lire, 
nous  offrent  trois  individus  préfervés  des  funeftes 
effets  de  la  Rage ,  par  la  feule  aétion  du  feu  ,  qui 
a  dû  en  détruire  ou  en  faire  évaporer  la  caufe  maté¬ 
rielle  ;  les  Obfervations  doivent  naturellement  nous 
conduire  à  des  réflexions  6c  à  des  raifonnemens  théo¬ 
riques  fur  le  traitement  de  cette  maladie.  Le  virus 
hydrophobique  a  été  ^  comparé  à  prefque  tous  les 
virus  connus  ,  par  les  différens  Auteurs  (a).  Les  uns 
lui  ont  trouvé  de  l’analogie  avec  le  venin  de  la 
vipère  ,  les  autres  avec  le  virus  vénérien  ,  6ec.  quel¬ 
ques  autres  enfin  l’ont  comparé  au  virus  variolique  , 
6c  ont  fuivi  &  étendu  la  comparaifon  de  la  petite  vérole 
naturelle  a  la  petite  vérole  inoculée  :  nous  adhérons 
fortement  à  ce  dernier  parti;  voici  les  motifs  de  notre 
croyance. 

i°.  La  petite  vérole  artificielle  ,  nous  offre  dans 
l’homme ,  la  reffemblance  avec  la  Rage  ,  la  plus  com¬ 
plexe  qu’il  foit  pofiible  d’établir  entre  deux  maladies; 
6c  nous  ne  pouvons  même  allez  nous  étonner  ,  que 
l’analogie  fie  les  rapports  qui  exiftent  entre  ces  deux 
maladies  ,  6c  leurs  façons  d’agir,  n’aient  pas  été  apperçus 
généralement  par  tous  ceux  qui  fe  font  occupés  de  l’une 
6c  de  l’autre. 

L’fnoculateur  introduit  la  petite  vérole  dans  le  corps 
de  l’homme  ,  par  une  petite  ouverture  qu’il  fait  à  la 
peau ,  avec  un  infiniment  qui  laiffe  dans  la  plaie  une 
goutte  de  matière  variolique  ;  6c  l’animal  enragé  intro¬ 
duit  la  Rage  dans  le  corps  ,  au  moyen  de  l’ouverture 
qu’il  fait  à  notre  peau  ,  avec  fa  dent  recouverte  de 
quelques  gouttes  de  falive  infeékée  du  virus  hydropho- 
bique. 

(a  Voyez  les  Recherches  de  M.  Andry,  qui  a  réuni  tout  ce  qui  fe  trouve 
jd’intérellant  dans  les  autres  Écrivains. 

Pans 
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Dans  l’un  &  l’autre  cas ,  l’inflrument  qui  lait  la  plaie 
eft  chargé  du  miafme  virulent  qui  lui  eft  propre  ,  èc 
toutes  les  fois  que  cette  derniere  condition  manque , 
il  n’y  a  ni  petite  Vérole  ni  Rage  à  craindre. 

Dans  l’iin  &  l’autre  cas  ,  il  s’écoule  un  tems  déter¬ 
miné ,  depuis  l’introduéHon  du  virus  étranger  jufqu’au 
développement  de  la  maladie  qui  doit  en  être  la  fuite. 

Dans  l’un  &  l’autre  cas  la  plaie  fe  guérit  aftez  aifé~ 
ment,  fans  que  la  préfence  du  virus  paroi  lie  d’abord 
y  apporter  aucun  obftacle. 

Dans  l’un  &  l’autre  cas  enfin ,  le  premier  développe¬ 
ment  de  la  maladie  s’annonce  par  l’endroit  qui  a  donné 
entrée  au  virus. 

C’eft  ainfî  que  dans  l’inoculation  de  la  petite  vérole, 
avant  que  cette  maladie  fe  déclare  ,  on  voit ,  au  bouc 
de  quelques  jours  ,  la  plaie  de  l’Inoçulateur  qui  s’étoit 
d’abord  guérie  ,  fe  gonfler  ,  rougir  &c  faire  éprouver 
une  légère  démangeaifon,  promptement  fuivie  de  petits 
boutons ,  qui  ont  déjà  le  caracfere  variolique  ;  c’eft  à 
la  vue  de  ces  premiers  fymptômes  ,  auxquels  les  Inocu- 
lateurs  ont  donné  le  nom  d’infeétion  locale  ,  que  l’on 
reconnoît  le  fuccès  de  l’opération  :  ainfl  dans  ce  cas  il  y 
a  d’abord  une  petite  vérole  locale,  &  enfuite  une  petite 
vérole  générale.  Tout  fe  pafTe  de  la  même  maniéré  dans 
la  Rage;  la  dent  de  l’animal  enragé  laiflTe  dans  la  plaie, 
qu’elle  fait  ,  quelques  gouttes  de  falive  imprégnée  du 
virus  hydrophobique ,  qui  s’y  fixe  êe  s’y  concentre  :  cette 
plaie  fe  cicatrife  auffi  aifément  que  fi  elle  ne  contenoic 
aucun  mauvais  levain;  mais,  avant  que  la  Rage  fe  déclare, 
la  partie  mordue  fe  gonfle,  elle  rougit,  les  bords  de  la 
plaie  fe  rouvrent  :  on  éprouve  dans  les  environs  une 
chaleur  èt  un  prurit  à-peu-près  femblables  à  ce  qui  fe 
paffe  dans  l’infection  locale  de  la  petite  vérole  inoculée  ; 
ne  pourroit-on  pas  dire  alors  qu’il  exifte  une  forte  de 
Rage  locale,  qui  n’eft  que  le  prélude  de  la  Rage  géné¬ 
rale,  puifqu’il  eft  confiant  que  le  mal  paroît  le  commis 


8z  Histoire  de  la  Société  Royale 

niquer  6c  s’étendre  du  lieu  de  la  morfure  dans  les  autres 
parties  du  corps  ?  Plusieurs  Malades  m’ont  afiuré  avoir 
reiTenti ,  à  cette  époque ,  un  fourmillement  femblable 
à  celui  du  mercure,  qui  pénétrerait  dans  tous  les  mem¬ 
bres  ,  au  travers  des  membranes  6e  des  enveloppes  ;  6e 
que  cette  fenfation  étoit  d’abord  partie  des  environs  de 
la  morfure  ,  qui  devoir  communiquer  la  Rage  (a). 

Il  eft  évident  que  11  la  partie  mordue  eft  enlevée, 
détruite  ou  brûlée  jufques  dans  la  partie  faine,  6e  au- 
de  flous  du  fond  de  la  plaie,  avant  que  le  virus,  qui  y 
eft  cantonné  ,  fe  foit  communiqué  au  refte  du  corps , 
alors  la  Rage  ne  fauroit  s’enfuivre  ;  il  paraît  que  tous 
les  Médecins  ont  fenti  cette  vérité,  puifque  tous  ceux 
qui  ont  écrit  fur  cette  matière  ,  recommandent  forte¬ 
ment  de  couper  ,  fcarifier  ,  6e  même  de  brûler  les 
parties  mordues  ,  6ec.  de  les  faire  fuppurer  long- 


tems  ,  6cc. 


Il  fe  préfente  ici  naturellement  une  queftion  ;  quand 
doit-on  cautérifer  la  morfure  faite  par  un  animal  enragé? 
Il  ferait  à  délirer  de  pouvoir  fixer ,  d’une  maniéré  cer¬ 
taine  ,  jufqu’à  quel  tems  on  a  droit  de  compter  fur 
l’efficacité  du  cautère  actuel  dans  ces  circonftances  ;  on 
vient  de  voir  ,  dans  ma  fécondé  Gbfervation ,  que  ce 
fecours  a  été  avantageux  à  Olivier  Samfon  ,  huit  jours 
après  qu’il  avoir  été  mordu:  6c  fi  j’étois  obligé  de  fixer 
un  terme  au-delà  duquel  il  n’y  aurait  plus  rien  à  efpé- 
rer  de  l’aélion  du  feu,  fur  une  morfure  d’animal  enragé, 
je  dirais  que  quand  la  cicatrice  6c  les  environs  de  la 
plaie  n’ont  encore  fouffert  aucun  changement,  quelques 
tems  qu’il  fe  foit  écoulé  depuis  la  morfure  :  on  peut 


(a)  Cela  eft  arrivé ,  entr’autres  un 
homme  que  je  traitai  il  y  a  dix  ans  , 
&  dont  l’hiftoire  reftemble  à  celle  du 
Malade  traité  par  M.  Oudot  ,  rap¬ 
portée  page  93  ,  des  Recherches  fur 
la  Rage  de  M.  Andry.  Cet  homme 
après  avoir  été  guéri  d’une  Rage  com¬ 


mençante  ,  eut  une  rechute ,  ou  un 
nouvel  accès  deux  mois  après  que  je 
l’avois  traité  ;  il  mourut  chez  lui 
à  huit  lieues  de  Joftelin,  après  avoir 
fouftert  pendant  cinq  jours.  Il  répéta 
plufieurs  fois,  que  s’il  avoit  fuivi  mes 
confeils  il  ne  fût  pas  mort. 
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efpérer  que  le  feu  fera  avantageux ,  pourvu  qu’il  foit 
appliqué  allez  long-tems  fur  la  partie  mordue,  pour  en 
faire  évaporer  toute  l’humidité  ,  6c  pour  brûler  tous  les 
environs  de  la  plaie,  julqu’à  une  ligne  au  moins  au-delà 
de  tous  fes  bords  (a).  De  cette  maniéré  ,  en  détrui- 
fant  la  plaie ,  ou  fa  cicatrice ,  il  détruira  auffi  le  virus 
qui  y  eft  contenu  ;  mais  ce  moyen  énergique  fera- 1- il 
également  utile  toutes  les  fois  qu’on  commencera  à 
éprouver  dans  la  plaie  la  chaleur  6c  la  démangeaifon  qui 
accompagnent  fon  gonflement  ? 

Quoique  ce  remède  ne  puille  ,  à  la  rigueur  ,  avoir 
lieu  dans  tous  les  cas,  puifqu’il  eft  des  parties  fur  les¬ 
quelles  on  ne  peut  appliquer  le  feu  ,  6c  des  plaies  trop 
grandes  pour  pouvoir  être  fuffifamment  cautérifées,  6c 
parce  qu’enfin  beaucoup  de  Malades  n’auroient  pas  le 
courage  de  s’y  foumettre  ;  il  feroit  pourtant  bien  à 
defirer  que  Pon  connût  parfaitement  tous  les  avantages 
que  l’on  a  droit  d’en  attendre  :  ce  n’eft  qu’en  multi¬ 
pliant  les  expériences  que  l’on  pourra  efpérer  d’appro¬ 
fondir  cette  matière;  il  feroit  peut-être  avantageux, 
pour  y  réuflir  avec  plus  de  sûreté ,  de  tenter  la  voie  que 
nous  offre  l’analogie  ,  qui  fe  trouve  entre  la  Rage  6c 
la  petite  Vérole  inoculée  :  puifque  tout  eft  femblable 
dans  les  deux  maladies  ,  ne  pourroit-on  pas  les  fou¬ 
mettre  Tune  6c  l’autre  aux  mêmes  expériences  ?  Ainfi 
je  propofe  de  foumettre  la  partie  inoculée  à  faction 
d’un  fer  rouge  ,  pour  vérifier  fi  ,  par  fon  moyen ,  on 
peut  réuffir  à  empêcher  une  petite  vérole  artificielle 
d’éclore  ,  bien  entendu  que  l’opération  fera  réitérée  fur 
plufieurs  fujets  ,  qu’ils  feront  tous  dans  les  difpofitions 
les  plus  favorables  à  l’inoculation ,  que  le  feu  fera  appli- 
qué  à  differentes  époques  ;  6c  que  fi  l’on  réuffit  ,  par 

(a)  li  faut ,  pour  cette  opération  ,  |  taine  étendue ,  Ôc  dans  celui  qui  i’exé- 
toute  {impie  qu’elle  eft  ,  un  courage  cute  un  defir  de  réuffir  au-dellus 
décidé  dans  la  perfonne  qui  s’y  fou-  ,  de  toute  compallion  aveugle  &  dépla- 
jnet  >  lorfque  la  plaie  eft  d’une  cer-  [  cée, 
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fon  effet ,  à  détruire  le  levain  variolique  ,  infinué  par 
l’inoculation ,  on  ne  manquera  pas  de  foumettre  les 
mêmes  Malades  à  une  fécondé  inoculation  ,  dans  une 
autre  faifon  ,  pour  s’affurer  s’ils  font  fufceptibles  de 
recevoir  la  petite  vérole  par  cette  voie.  Tous  ces  faits 
indiqueront  ,  i°.  fi  le  feu  peut  empêcher  l’inoculation 
de  réuflîr;  20.  jufqu’à  quel  tems  on  le  verra  conftam- 
ment  produire  cet  effet:  30.  fi  l’infeétion  locale  ayant 
lieu  ,  le  feu  peut  encore  empêcher  l’inoculation  de  fe 
communiquer  à  la  maffe  des  humeurs. 

§.  I  L 

Extrait  d’un  Mémoire  intitulé  :  Obfervations  ù  Réflexions 
furie  Satyriafls  &  l3 Hydrophobie  fpontanée  :  par  Etienne- 
Michel  Bouteille,  D.  M.  à  Manofque  en  Provence, 

Observation, 

Communiquée  par  M .  Salva  ,  Docteur  en  Médecine  , 

a  M.  Bouteille » 

Un  homme  âgé  d’environ  trente-fix  ans ,  Domeftique 
du  fient  Lachaux  ,  Négociant  de  Sifteron  ,  fut  attaqué 
le  lundi  10  Novembre  1783  ,  d’une  éredfcion  prefque 
continuelle,  avec  émifiîon  très-abondante  de  femence. 
Dans  cet  état  ,  ce  particulier  continua  de  faire  fon 
travail  accoutumé.  Le  vendredi  14  Novembre  ,  il  était 
à  charrier  du  fable  fur  la  rive  de  la  Durance.  Fatigué 
des  mouvemens  pétulans  qui  l’impatientoient  ,  il  ima¬ 
gina ,  pour  les  appaifer ,  de  s’étendre,  ventre  à  terre, 
fur  le  bord  de  la  riviere  ,  &  de  tenir  plongée,  pendant 
quelque  tems ,  la  verge  dans  l’eau  courante. 

Le  1  5  étant  dans  fa  maifon ,  il  fe  plaignit  d’accable¬ 
ment.  Il  foupa  cependant  comme  à  fon  ordinaire.  Le  1 6 
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il  étoit  trifte  ,  rêveur  ,  6c  toujours  agité  des  mêmes 
mouvemens  de  falacité.  On  appella  un  Chirurgien  qui 
lui  fît  donner  un  lavement ,  6c  qui  lui  fit  une  faignée 
au  bras. 

Le  i G  au  matin  ,  fur  les  dix  heures,  je  fus  appellé 
auprès  du  Malade.  Je  le  trouvai  tranquillement  afîîs 
auprès  du  feu  ,  ayant  la  tête  fort  libre ,  quoiqu’il  eût 
déliré  pendant  une  partie  de  la  nuit.  Son  délire  ne  rou- 
loit  que  fur  des  objets  analogues  à  fa  maladie.  11  étoit 
fans  fièvre  ,  mais  fon  pouls  étoit  fort  dur.  L’œil  étoit 
bon,  mais  le  regard  farouche,  le  ventre  fouple  6c  point 
douloureux  ;  les  felles  étoient  faciles  ,  6c  le  cours  des 
urines  étoit  libre. 

Depuis  l’époque  du  io,  il  n’avoit  point  habité  avec 
fa  femme.  Cette  continence  ,  dans  un  homme  preffé 
par  des  defîrs  impérieux  ,  eft  bien  extraordinaire.  La 
raifon  qu’il  m’en  donna  eft  aufîi  finguliere  que  la 
continence  elle-même.  Il  étoit  retenu  ,  me  dit-il  ,  par 
la  crainte  de  mourir  entre  les  bras  de  fa  femme ,  ou 
de  l’étrangler  elle-même  dans  le  moment  de  la  jouif- 
fance.  Dans  la  fuite  il  fut  moins  maître  de  lui  ,  6c 
toutes  les  fois  qu’il  avoit  l’imagination  montée  fur 
cet  objet ,  il  falloit  fe  hâter  de  faire  retirer  fa  femme» 

Après  beaucoup  de  queftions  ,  je  demandai  depuis 
quel  tems  il  avoit  pris  du  bouillon  ;  on  me  répondit 
qu’il  ne  pouvoit  pas  en  avaler.  J’en  fais  apporter  un 
pour  faire  l’épreuve.  Au  moment  qu’on  le  préfenta  au 
Malade,  il  frémit,  il  s’agita,  6c  fi  l’on  avoir  infifté,  il 
feroit  entré  en  fureur.  Je  fis  apporter  de  l’eau  :  même 
répugnance  ,  même  effet.  J’ordonnai  qu’on  versât  de 
l’eau  près  de  lui ,  fans  qu’il  pût  l’appercevoir  ;  le  bruit 
de  ce  liquide,  qu’on  verfoit  d’une  certaine  hauteur,  lui 
fit  une  impreflîon  fi  violente ,  qu’il  fe  feroit  jetté  par  la 
fenêtre,  fi  deux  hommes  vigoureux  ne  l’euffent  retenu. 
La  vue  d’un  miroir  que  je  lui  mis  devant  les  veux,  lui 
fit  la  même  fenfation. 
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La  journée  du  17  fe  paffa  a  fiez  tranquillement  ,  à 
l’exception  des  momens  où  on  lui  préfentoit  à  boire. 

La  nuit  fuivante  il  fut  dans  un  délire  violent.  On 
vint  m’appeller.  J’exigeai  qu’011  le  mît  à  l’attache  ;  6c 
cela  prit  beaucoup  de  rems  ,  faute  de  gens  qui  vou¬ 
lurent  ,  ou  qui  ofafîent  le  lier.  Je  fus  chez  lui  fur  les 
trois  heures  après-midi.  Je  le  trouvai  dans  le  délire  , 
trempé  dans  la  fueur  de  la  mort,  6c  faifant  les  mêmes 
mouvemens  que  s’il  avoit  été  in  coïtu.  Il  crachoit  fur 
tous  ceux  qui  étoient  autour  de  fon  lit.  Il  avoit  toujours 
la  même  horreur  pour  la  boiilon.  Quelques  perfonnes 
cependant  ont  prétendu  qu’une  heure  avant  ma  venue, 
il  étoit  parvenu  à  avaler  un  peu  d’eau.  Je  le  quittai  dans 
cet  état  à  fix  heures  du  foir.  Deux  heures  après  on  vint 
me  dire  qu’il  avoit  expiré. 

Ce  malheureux  eft  mort  de  la  même  maniéré  ,  que 
fix  perfonnes  que  j’ai  vu  en  1772,  mourir  à  Sifteron , 
Hydrophobes ,  à  la  fuite  des  morfures  qui  leur  avoient 
été  faites  par  un  chien  enragé.  J’ai  dû  préfumer  que 
l’Hydrophobie  de  cet  homme  avoit  la  même  origine, 
mais  mon  foupçon  ne  s’eft  pas  trouvé  fondé.  Le  Malade 
a  toujours  alluré  qu’il  n’avoit  jamais  été  mordu  par 
aucun  chien ,  par  aucun  animal  ;  fa  femme  6c  toutes 
les  perfonnes  qui  vivoient  familièrement  avec  lui  ,  ont 
porté  le  même  témoignage.  D’ailleurs  cet  homme  n’avoit 
fur  fon  corps  aucune  égratignure,  aucune  cicatrice,  ou 
empreinte  quelconque  de  morfure.  Ce  fera  donc  ici  un 
nouvel  exemple  d’Hydrophobie  fpontanée  ,  6c  il  me 
femble  que  c’effc  un  des  plus  finguliers. 

Ce  fujet  étoit  d’un  caraètere  allez  tranquille.  Il 
n’avoit  jamais  été  plus  paillon  né  pour  les  femmes  que 
tout  autre  homme.  Il  n’avoit  jamais  fait  d’excès  avec 
la  fie  une.  On  ignore  s’il  en  avoit  fait  avec  d’autres  per¬ 
fonnes  du  fexe  ;  mais  on  eft  affuré  qu’il  n’avoit  jamais 
eu  de  mal  vénérien. 

L’érection  habituelle  6c  l’émilïïon  fréquente  de  la 
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femence  ,  ont  duré  feules  pendant  cinq  jours,  &  con¬ 
jointement  avec  l’Hydrophobie  ,  pendant  trois  autres 
jours.  Le  cours  de  toute  la  maladie  a  été  de  huit  jours. 
Dans  le  cadavre  le  membre  viril  11’avoit  confervé  aucun 
indice  des  violentes  éreélions  ,  dont  il  avoir  été  h  long- 
tems  affeété. 

Remarques, 

Par  M.  Bouteille . 


L’Observation  de  M.  Salva  ,  offre  l’enfemble  de 
deux  maladies ,  aufli  extraordinaires  que  terribles  ,  du 
Satyriafis  bc  de  l’Hydrophobie  fpontanée  ;  la  réunion  de 
cette  derniere  maladie  avec  la  première ,  préfente  une 
complication  qu’il  eft  important  d’examiner. 

Le  Satyriafîs  ,  eft  une  maladie  qui  a  été  connue  des 
Anciens,  indiquée  fuccincftement  par  Galien  ftz),  décrite 
au  long  par  Aretée  (b)  de  Cappadoce  :  bc  par  Cœlius  (c) 
Aurélianus,  bc  qui  a  été  prefqu’oubliée  par  les  Médecins 
des  fiécles  poftérieurs.  Parmi  les  Auteurs  que  j’ai  lus,  les 
uns  n’en  difent  rien  ,  les  autres  en  parlent  en  peu  de 
mots  empruntés  de  Galien  ou  copiés  d’Aretée  bc  de 
Cœlius:  il  ne  me  paroît  pas  qu’aucun  de  ces  Auteurs, 
plus  ou  moins  modernes ,  en  ait  parlé  d’après  fon  expé¬ 
rience  ;  l’Obfervation  que  Foreft  rapporte,  bc  à  laquelle 
lui-même  ne  croit  pas  beaucoup ,  eft  accompagnée  d’un 
trait  de  gaillardife  ,  qui  annonce  moins  une  hiftoire 
qu’une  plaifanterie  indécente:  celle  que  Jean  Kunfner  a 
inférée  dans  les  Œuvres  de  Léonelli  ,  eft  encore  plus 
ridicule  par  la  maniéré  dont  il  prétend  que  la  maladie 
fut  guérie  ,  &  celle  du  Muficien  (d)  ,  que  Timée  dit 


(a)  Calen .  de  Locis  affecîis  3  Lib.  FI, 
Cap.  FI. 

'b  Aretei  Cappad.  Opéra .  de  cauf.  & 
&>■  morb.  acut.  lib.  11.  Cap.  XII.  & 
de  Curât,  morb.  acut,  Lib.  II.  Cap.  XI. 


(c)  CœlïiAureliani  Siccenjis  de  morb • 
acut.  &  Chron.  Lib.  F III.  Fide  acut, 
morb.  Lib.  III.  Cap.  XFIII. 

(dy  Encyclop.  Tom,  XXIX.  p.  1x3, 
édit,  de  Genev, 
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avoir  guéri  par  l’ufage  du  nître  -,  annonce  moins 
un  malheureux  Satyriaque  qu’un  MaftUrbateur  ,  que 
l’ufage  même  du  mariage  n’avoit  pu  corriger  de  fon 
infâme  habitude  ;  ce  n’eft  donc  point  dans  de  telles 
fources  que  nous  pouvons  efpérer  de  puifer  la  vérité: 
mais  il  faut  remonter  plus  haut ,  6c  nous  en  tenir  à  ce 
que  les  Anciens  ont  dit  fur  cette  maladie.  Aretée  en  a 
donné  une  Defcription  ,  qui  ,  comme  toutes  celles  de 
cet  Auteur,  eft  un  Tableau  fait  de  main  de  maître.  La 
Defcription  de  Cœlius  ,  quoique  moins  élégante ,  vaut 
celle  d’Aretée,  au  moins  pour  la  fidélité.  L’un  6c  l’autre 
cependant  ont  peut-être  chargé  leur  récit  de  quelques 
traits,  ou  inutiles,  ou  étrangers  au  fujet,  Or  comme  le 
point  eftentiel  d’une  fcience  ,  eft  de  voir  chaque  objet 
dont  elle  traite  bien  diftinélement  de  tout  autre,  même 
de  ceux  qui  l’avoifinent  le  plus;  je  regarde  l’Obfervation 
de  M.  Salva ,  bien  précieufe  en  ce  qu’elle  préfente  un 
nouveau  Tableau  du  Satyriafîs  ,  non-feulement  reftem- 
blant  à  celui  qu  anciennement  en  ont  fait  Aretée  6c 
Cœlius  ;  mais  formé  de  traits  plus  nets ,  plus  rappro¬ 
chés  ,  6c  par  cela  même  plus  çaraéfériftiques. 

S’il  manque  à  l’hiftoire  de  notre  Satyriaque  quelques- 
uns  des  traits,  qu’Aretée  ou  Cœlius  ont  employés  dans 
leur  Defcription  ;  c’eft  une  preuve  qu’ils  ne  font  pas 
effentiels  à  la  maladie ,  en  effet ,  quelques-uns  de  ces 
fymptômes  paroiftent  n’être  que  des  accidens  fans  con- 
féquence ,  tels  que  la  rougeur  6c  la  vapeur  humide  du 
yifage,  le  vomiftement  pituiteux,  la  démangeaifon  des 
aiflelles  dont  parle  Aretée.  Il  en  eft  qui  font  tellement 
indifférens  à  cette  maladie ,  qu’elle  peut  exifter  avec 
les  fymptômes  oppcfés:  ainfi  parmi  les  fymptômes  du 
Satyriafîs  ,  Cœlius  compte  la  conftipatlon  ,  6c  au  con¬ 
traire  Aretée  la  liberté  des  felles ,  6c  même  leur  abon¬ 
dance  ;  d’autres  fymptômes ,  compris  dans  l’énumération 
que  font  ces  Auteurs ,  paroiftent  appartenir  à  d’autres 
maux  :  par  exemple  la  fituation  courbée  dans  laquelle , 
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félon  Aretée ,  les  Malades  fe  tiennent ,  eft  un  fymptôme 
propre  du  Tabes  Dorfalis  ,  maladie  bien  différente  du 
Satyriafis.  L’inflammation  des  parties  génitales  appar¬ 
tient  au  priapifme ,  Sc  les  prières  que  Cœlius  dit ,  que 
les  Satyriaques  adreffent  en  fùppliant  aux  perfonnes 
d’un  fexe  différent  du  leur  ,  pour  les  engager  à  fatis- 
faire  leur  paflion ,  font  une  effronterie  familière  à  la 
fureur  utérine;  d’où  il  réfulte  que  l’abfence  de  tels  fymp- 
tômes  ,  ou  accidentels  ou  étrangers ,  ne  fait  pas  que  la 
maladie  du  fujet  dont  il  s’agit  en  fort  moins  véritable¬ 
ment  le  Satyriafis  décrit  par  les  Anciens ,  puifqu’elle  en 
a  les  lignes  vraiment  diagnoftics. 

Le  Satyriafis  eft  une  maladie  aiguë  ;  Cœlius  Sc  Aretée 
font  d’accord  là-deffus  :  celui-ci  dit  même  que  la  mala¬ 
die  eft  très -aiguë  ,  &  le  plus  fouvent  mortelle,  dans 
fept  jours.  Ce  caractère  ,  auquel  il  me  femble  qu’on 
n’a  pas  donné  affez  d’importance,  ni  fait  affez  d’atten¬ 
tion  ,  en  mérite  cependant  beaucoup ,  puifqu’il  établit 
une  différence  efïentielle  Se  tranchante  ,  entre  le 
Satyriafis  Se  plufieurs  autres  maladies  avec  lefquelles 
on  pourroit  le  confondre  ,  telle  que  la  manie  amou- 
reuie ,  la  phthifie  Dorfale ,  Sec.  Le  prognoftic  d’Aretée 
s’eft  vérifié  à  l’égard  du  fujet  ,  dont  la  maladie  com¬ 
mença  le  io,  Se  finit  le  18  du  même  mois.  Ce  der¬ 
nier  trait  complette  la  reflemblance  ,  ou  pour  mieux 
dire  l’identité  de  la  maladie  de  cet  homme  ,  avec  le 
Satyriafis  de  Cœlius  Se  d’ Aretée. 

Mais  un  fymptôme  inconnu  aux  Anciens  ,  c’eft 
l’Hydrophobie  fpontanée  qui  eft  furvenue  au  Satyriaque 
dont  il  s’agit ,  le  quatrième  jour  de  fa  maladie  ,  Se  qui 
n’a  celle  qu’à  fa  mort. 

Ce  que  l’Hydrophobie  de  îiotre  Malade  a  de  très- 
remarquable  ,  n’eft  pas  tant  d’être  fpontanée  ,  que 
d’être  fymptôme  du  Satyriafis  :  ce  phénomène  n'avoit 
pas  encore  été  obfervé.  Les  vaiffeaux  fpermatiques  , 
les  organes  virils  étoiçnt  les  parties  où  l’éréthifme  s’étoiç 
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monté  au  plus  haut  degré.  Elles  étoient  le  fiége ,  le 
foyer  de  la  caufe  morbifique  ,  6c  fi  les  autres  parties 
étoient  affectées  de  fpafmes,  de  convulfions ,  ce  n’étoit 
que  fympathiquement  par  la  correfpondance  que  le 
refte  du  corps  a  avec  les  organes  de  la  génération  ; 
correfpondance  que  les  phénomènes  de  la  puberté  ont 
démontrée.  Dans  le  Satyrialis  donc  ,  ou  les  parties 
viriles  font  dans  l’orgafme  le  plus  fougueux ,  tandis  que 
toute  la  machine  fe  reffent  de  l’irritation  ,  devons-nous 
être  furpris  que  les  parties  gutturales  participent,  plus 
que  toute  autre,  aux  fpafmes,  aux  convulfions,  à  l’éré- 
thifme,  qui  des  organes  virils  fe  communiquent  à  toute 
la  machine  ? 

Dans  l’Hydrophobie  communiquée  ,  il  exifte  une 
preuve  particulière  de  cette  correfpondance  fpéciale. 
On  a  obfervé  comme  un  fymptôme  fingulier  ,  que 
plufieurs  Hydrophobes  ont  été  violemment  attaqués  de 
priapifme  ,  avec  éjaculation  de  la  femence.  11  eit  conf- 
taté  par-là,  que  l’impreflion  faite  fur  le  gofier  par  le 
venin  rabieux  ,  fe  fait  reffentir  fympathiquement  & 
vigoureufement  aux  organes  virils  :  par  réciprocité  , 
ces  derniers  organes  étant  agités  par  le  flimulus  qu’ils 
éprouvent,  ne  doit-elle  pas  fe  faire  fentir  par  la  même 
voie  de  correfpondance  aux  parties  gutturales  ?  Cela 
arrive  en  effet ,  êc  c’efb  de-là  que  proviennent  l’eflouf- 
flement  {a)  très-prefTant ,  dont  au  rapport  de  Cœlius , 
les  Satyriaques  font  attaqués.  Pourquoi  ne  pourra-t-il 
pas  aulïi  en  réfulter  cette  angine  fpafmodique  qui  pro¬ 
duit  dans  la  déglutition  des  liquides  une  difficulté  infur- 
montable  ,  êc  des  tourmens  inexprimables ,  caufes  de 
l’horreur  de  l’eau  :  en  deux  mots  ,  puifque  l’Hydro- 
phobie  caufe  quelquefois  le  priapifme  voluptueux,  pour¬ 
quoi  le  priapifme  ,  ligne  conftitutif  du  Satyriafis,  ne 
cauferoit-il  pas  à  fon  tour  l’Hydrophobie  ? 


(a)  Anhdaùo  crebra  2  cràwima .  Cœlius  ,  ibidtj 
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Obfervons  encore  fpécialement  fur  ce  fujet  ,  que 
l’orgafme  voluptueux  a  une  influence  particulière  fur 
la  falive  6c  fes  canaux.  Les  Satyriaques  ,  dit  Aretée  , 
ont  l’odeur  du  bouc  ,  6c  comme  dans  ces  animaux , 
quand  ils  font  en  rut ,  une  falive  écumeufe  (a)  inonde 
leurs  lèvres.  L’aétion  fecrétoire  6c  excrétoire  des  organes 
falivaires ,  eft  auflî  aiguillonnée  par  l’énergie  de  la  même 
caufe ,  qui  provoque  l’adtion  des  parties  génitales.  Bien 
plus  Ycejlre  vénérien  agit  fi  fortement  fur  les  liqueurs 
falivaires ,  qu’il  peut  en  pervertir  le  caradtere  naturel , 
6c  leur  donner  la  virulence  de  la  bave  des  animaux  enra¬ 
gés.  On  en  a  vu  un  exemple  à  Venife  en  1774.  Un 
homme  [b)  voulut  faire  lâcher  prife  à  un  chien  accouplé. 
Ses  efforts  furent  long-tems  inutiles  ,  enfin  il  y  parvint 
en  pinçant  la  queue  de  l’animal.  Celui-ci  furieux  ,  fie 
lança  fur  l’homme ,  le  mordit ,  6c  cette  morfure  caufa  à 
cet  homme  un  priapifme  hydrophobique,  qui  fut  bientôt 
fuivi  de  la  mort. 

En  outre  il  y  a  quelques  Obfervations ,  qui  prouvent 
que  la  Rage  a  été  excitée  par  la  morfure  d’un  chien  qui 
n’étoit  point  enragé ,  6c  qui  ne  l’eft  pas  devenu  (c)  ;  ne 
feroit-ce  pas  que  l’animal  alors  étoit  en  chaleur?  L’œftre 
vénérien  qui  agite  ces  animaux,  leur  donne  quelquefois 
l’allure  de  ceux  qui  font  enragés:  ils  font  inquiets, errants, 
acariâtres ,  quelquefois  mordants  ;  dans  l’homme  même 
les  transports  de  l’amour,  que  M.  de  Sauvages  appelle 
Rage  amoureufe  y  n’ont-ils  pas  ,  fuivant  la  réflexion  de 
ce  favant  Profeffeur  de  Montpellier  ,  certains  fymp- 
tômes  de  l’Hydrophobie  [d)ï  Undenam  in  hâc  amatoriâ 
Rabie  y  fpafmi  y  morfus  ut  in  Hydrophobiâ  ?  Auffi  voyons- 
nous  que  parmi  les  caufes  propres  à  développer  le  venin 
rabieux,  introduit  par  la  morfure,  dans  le  corps,  il  n’en 


(a)  Lahris  fpuma  ,  quemadmodum 
Jiirçis  in  Libidinem  ruentibus  9  injidet , 
quin  aiam  non  abjunil\s  odor  eji. 
Aretæus,  pag.  47. 


(bî  Journal  Encyclop.  1776. 
(f)Zwinger,Rech.  de  M.Andry,p.ï  y, 
{d)  Diffère,  fur  la  Rage,  dans  une  note 
au  bas  de  la  trentième  page. 
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eft  point  de  plus  efficace  que  la  fougue  de  la  volupté. 
Les  exemples  que  j’en  ai  cités ,  celui  que  j’ai  rapporté 
dans  ma  fixieme  Obfervation  ne  le  prouvent  que  trop. 

Une  autre  confidération  importante  ,  vient  à  l’appui 
de  ce  qui  a  été  dit.  Parmi  les  exemples  d’Hydrophobie 
fpontanée  ,  les  plus  frappans  ,  les  mieux  caraétérifés , 
font  ceux  ou  la  maladie  eft  l’effet  d’une  vive  6c  prompte 
émotion  de  l’ame  dans  l’excès  d’une  pafiion  violente. 
Or  quelle  paffion  plus  effrénée  ,  plus  impérieufe  que 
celle  de  la  volupté  pouffée  à  fon  dernier  période  ,  telle 
qu’elle  eft  dans  le  Satyriafis.  Si  donc  les  tranfports  de 
la  colere  dans  Poifel  ,  le  trouble  de  la  peur  dans  la 
femme  du  Cordonnier,  ont  fuffi  pour  amener  l’Hydro- 
phobie  ,  faut-il  être  étonné  que  l’amour  6c  le  befoin 
du  plaifir ,  devenu  furieux  ,  ayent  produit  dans  notre 
Satyriaque  une  Hydrophobie  fi  forte  ,  que  le  bruit  de 
l’eau  ,  la  vue  d’unjp  glace  ,  mettoient  ce  malheureux 
en  fureur. 

Parmi  les  Hydrophobes  fpontanés ,  on  en  cite  un  {a) 
dont  la  maladie  fut  la  fuite  d’un  verre  d’eau  froide, 
avalé  au  moment  oii  le  buveur  étoit  fort  échauffé  ; 
l’impreffion  de  l’eau  froide  fur  des  parties  excitées  par 
le  priapifme  ,  n’a-t-elle  pas  pu  influer  de  même  à 
exciter  l’Hydrophobie  ? 

Après  toutes  ces  confidérations  doit-on  trouver  éton¬ 
nant  qu’un  Satyriaque  foit  devenu  Hydrophobe? Si  ce  fait 
a  quelque  chofe  de  furprenant ,  ce  n  eft  pas  qu’il  foit 
arrivé  une  fois  ,  mais  qu’il  ne  foit  arrivé  qu’une  fois  ,  6c 
que  cette  efpece  d’Hydrophobie  foit  la  moins  commune, 
tandis  qu’il  paroît  quelle  devroit  être  la  plus  fréquente: 
la  furprife  fera  moins  grande ,  fi  l’on  réfléchit  que  cette 
Hydrophobie  étant  un  fymptôme  accidentel  d’une  mala¬ 
die  très-rare  ,  les  occafions  de  l’obferver  ont  dû  être 
encore  plus  rares  que  les  Satyriafis  mêmes.  Peut-être  auffi 


(a)  Ko'eler ,  cite  par  Morgagni  5  voyez  Recherches  d’-Andry,  page  5. 
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ce  ne  font  pas  les  Obfervations  qui  ont  manqué  ,  mais 
les  Obfervateurs.  Combien  de  faits  inftruétifs  infrudtueu- 
fement  arrivés,  faute  d’un  œil  qui  ait  fu  les  appercevoir, 
&  combien  aufli  de  faits  obfervés  que  la  négligence ,  ou 
différentes  circonftances  ont  laide  dans  i’oubii?  Sans  l’at¬ 
tention  que  M.  Salva  donne  à  tout  ce  que  fa  pratique 
lui  offre  de  remarquable,  l’événement  arrivé  à  Sifteron 
feroit  perdu  pour  la  Médecine;  il  feroit  perdu  encore 
fi  rétabliffement  de  la  Société  Royale  n’oftroit  aux  gens 
de  l’Art  un  moyen  facile  6c  honorable  de  conferver  les 
Obfervations  utiles  ,  que  la  pratique  leur  fournit  ,  en 
les  dépofant  dans  les  archives  de  cette  Compagnie. 

Vu  ES  CURATIVES. 

Je  viens  à  l’article  qui  feroit  le  plus  important ,  6c 
qui  malheureufement  eft  celui  fur  lequel  je  n’ai  que 
peu  de  connoiffances  ,  encore  font-elles  confufes  Sc 
incertaines  ;  mais  .comme  cet  état-  d’indécifion  6c  de 
pénurie  eft  pénible  à  un  efprit  qui  croit  entrevoir  la 
vérité:  j’ai  fait  quelques  efforts  pour  parvenir  à  diffiper 
cette  obfcurité  qui  m’enveloppoit. 

Je  me  fuis  demandé  quel  étoit  le  traitement  conve¬ 
nable  à  cette  efpece  d’Hydrophobie  fpontanée  :  6c  j’ai 
vu  que  la  réponle ,  à  cette  queftion  ,  ne  pouvoir  être 
que  conjecturale. 

L’Hydrophobie  fpontanée  ne  peut  être  fourni fe  à  un 
traitement  uniforme.  Ce  traitement  doit  être  diverfifié 
félon  la  différence  des  maladies  dont  l’Hydrophobie  eft 
le  fymptôme. 

Aretée  6c  Cœlius  nous  ont  tracé,  chacun  à  fa  maniéré, 
le  traitement  du  Satyriafîs ,  6c  il  s’en  faut  de  beaucoup 
que  leurs  moyens  de  guérifon  foient  les  mêmes. 

Cœlius  ,  fuivant  la  marche  timide  d’une  feéte  (a) 

(a)  La  fe&c  des  Méchodiftes, 
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ennemie  des  purgatifs,  des  fpécifiques,  des  narcotiques, 
6c  de  prefque  tous  les  remèdes  internes  énergiques ,  fe 
borne  à  des  remèdes  externes  relâchants. 

Faire  garder  le  lit  au  Malade  ,  lui  ordonner  un 
filence  abfolu  ,  éloigner  de  lui  la  préfence  des  per- 
fonnes  du  fexe  ,  appliquer  chaudement  fur  les  parties 
de  la  génération  ,  &  aux  environs  de  Taine  ,  des 
cataplafmes  ,  des  fomentations  ,  donner  des  lavemens 
chauds  ,  d’eau  ou  d’huile  ,  prefcrire  des  bains  fem- 
blables  ,  appliquer  aux  cuiffes  jufqu’au  pubis  des 
ventoufes ,  tantôt  féches  ,  tantôt  fcarifiées  ,  employer 
les  fang-fues  ,  recourir  à  la  faignée  le  troifieme  jour , 
ou  dans  les  trois  premiers  jours,  voilà  le  précis  de  fa 
méthode.  Il  blâme  celle  de  Thémifon ,  qui  prefcrivoit 
des  fomentations  froides ,  des  cataplafmes  froids ,  6c  la 
boifïon  d’eau  froide  ,  comme  peu  afîôrtie  au  c arable re 
de  la  maladie,  6c  contrariant  Te  fie  t  des  remèdes  conve¬ 
nables. 

Aretée,  moins  livré  à  des  préjugés  de  fe&e ,  recom¬ 
mande  un  traitement  plus  varié ,  plus  actif  que  celui  de 
Cœlius.  Il  veut  que  Ton  faigne  le  Malade  au  bras  5c  au 
pied,  que  Ton  répété  fréquemment  ces  faignées,  6c  que 
chaque  fois  on  tire  beaucoup  du  fang,  jufques  même  à 
la  défaillance  ;  l’objet  de  ces  faignées  fyncopales  efl  de 
rendre  Tefprit  calme  6c  radis ,  d’appaifer  l’inflammation , 
6c  de  modérer  l’ardeur  de  l’organe  viril.  Il  parle  auffi 
de  l’application  des  ventoufes  6c  des  fang  fues. 

Il  veut  encore  que  Ton  purge  tout  le  corps  avec 
Thiéra  :  6c  cela  paraît  fondé  fur  ce  qu’il  obferve ,  que 
des  fymp tomes  violens  6c  convulfifs  du  Satyriafis  ,  font 
quelquefois  diffipés  par  une  diarrhée  (a)  ,  qui  évacue 
beaucoup  de  matières  biiieufes  :  le  vomifïement  peut 
auffi  les  expuifer,  dit-il,  mais  non  fans  danger. 


(a)  Hcec  omnia  quandoque  difcu- 
tiuntur  ,  fi  alvus  penurbtua  muLtas 
pimUofas  hiiïofafque  himiduaies  eje- 


cerit  :  enfdem  q '.toque  vomit  us  non 
abfque  discrimine  ejfuderit.  Arec.  pag. 
47 f 
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Il  propcfe  enluire  un  long  6c  profond  fommeil,  comme 
le  véritable  moyen  curatif  du  Satyriafis  v  moyen  qu’il 
avoue  cependant  n’être  pas  fans  rilque.  Le  Satyriafis.  (a)  , 
dit-il ,  fe  guérit  par  le  refroidiflement  Sc  la  ftupeur  des 
parties  irritées:  or,  qu’eft-ce  que  le  fommeil  ?  Un  état 
dans  lequel  les  nerfs  font  relâchés  6c  engourdis,  ou  pour 
mieux  énoncer  l’idée  de  l’Auteur  par  fes  propres  expref- 
fîons ,  le  fommeil  confidérable  eft  le  refroidiflement ,  ie 
relâchement ,  Pengourdifïement  même  des  nerfs ,  il  eft 
donc  par  là  même  le  remède  du  Satyriafis  ;  mais  pour 
être  efficace ,  ce  fommeil  doit  être  profond  6c  de  longue 
durée.  Il  femble  que  par-là  Aretée  indique  ouvertement 
l’utilité  des  narcotiques  ;  cependant  il  ne  les  prefcrit  pas 
expreflement  du  moins  pour  l’ufage  intérieur  :  car  pour 
l’extérieur,  il  recommande  non  -  feulement  les  refroi- 
diffans  propres  à  éteindre  une  partie  de  la  chaleur  natu¬ 
relle  des  organes  irrités ,  mais  encore  les  caïmans  ano¬ 
dins  ,  ftupéfians  6c  aflbupifïans.  Ainfi  il  prefcrit  d’enve¬ 
lopper  les  reins,  les  parties  génitales,  le  périnée  de  laine 
grade  ,  fréquemment  arrolee  d’huile  ,  de  vin  ,  6c  d’y 
appliquer  le  plantain ,  le  folanum  ,  les  feuilles  de  pavot 
en  cataplafme,  la  ciguë  en  fomentation.  La  mandragore, 
l’acacia  entrent  aufli  dans  les  topiques,  dont  le  but  eft, 
félon  l’Auteur,  de  refroidir  [b)  6c  d’engourdir  les  parties 
irritées. 

A  ces  moyens  il  ajoute  les  lavemens  préparés  avec  la 
déccdtion  de  mauve  ,  l’huile  6c  le  miel ,  le  demi-bain 
préparé  avec  la  décoction  d’armoife  ,  de  fange  &  de 
conyfe. 

La  diète  doit  confifter  en  alimens  rafraîchi  flans ,  peu 
ncurrifTans,  tels  que  les  herbes  potagères,  la  mauve,  la 
bette,  l’endive,  la  courge,  le  melon,  les  concombres.  La 


(aN  Nempe  me  delà  non  vacat  difcri- 
mine\ea  per  fomnum  profundum ,  lungif- 
fimumque  prœflatur.  Si  quidem  refiige- 
raùo ,  &  re/olutio ,  Jluporque  nervorum 


multus  fomnus  ejl  :  Jlupor  vero  cc  refri - 
geratio Satyriajin  medicatur.Arçt.  ibid* 
(b)  f)uacumque  torporem  ,  frigo * 
raque  injiciutu • 
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viande  eft  interdite  ,  le  vin  profcrit  (a).  Aretée  Faccufe 
d’échauffer  les  nerfs,  d’effeminer  l’efprit,  de  rappeller 
les  defirs  voluptueux,  de  rendre  la  femence  plus  abon¬ 
dante  ,  8c  le  befoin  de  jouir  plus  preflant. 

On  ne  fauroit  trop  remarquer  l’attention  que  l’Auteur 
a  de  nous  prévenir,  que  fi  la  maladie  fe  prolonge,  fi  la 
plénitude  lia  pas  été  afiez  diminuée ,  s’il  eft  à  craindre 
qu’il  ne  furvienne  des  convulfions  auxquelles  les  Malades 
font  fort  expofés;  il  faut  alors  changer  de  méthode,  & 
recourir  à  des  remèdes  d’un  autre  genre,  tant  à  l’exté¬ 
rieur  qu’à  l’intérieur  ,  il  indique  particuliérement  le 
cafioreum  bu  avec  de  l’eau  miellée. 

Ces  procédés  curatifs  ne  font  appuyés  d’aucune  Obfer- 
vation  qui  en  certifie  l’efficacité.  Ils  n’ont  pour  garant 
que  l’autorité  de  ces  Auteurs  ,  qui  devient  d’autant 
moins  refpeétable  ,  qu’ils  l’affbiblifïent  eux-mêmes  en 
fe  contredifant  mutuellement  fur  des  points  eflentiels: 
la  difette  d’Obfervation  rend  difficile,  ou  pour  mieux 
dire ,  impoffible  l’examen  néceflaire  pour  apprécier ,  à 
leur  jufte  valeur  ,  les  remèdes  propofés  par  Aretée  êc 
par  Cœlius.  Je  me  bornerai  à  quelques  réflexions  ,  que 
je  déduirai  de  l’Obfervation  de  M.  Salva. 

Nous  avons  vu  que-  le  Malade  fut  fon  premier 
Médecin ,  lorfque  pour  'calmer  les  mouvemens  tumuN 
tueux  de  l’organe  viril  ,  il  le  plongea  dans  l’eau  froide 
de  la  Durance.  Ce  remède,  loin  de  lui  avoir  été  falu- 
taire ,  paroît  avoir  aggravé  Ion  mal  ;  cet  effet  prouve 
ia  vérité  de  l’aiTertion  de  Cœlius ,  qui  dit  :  Fit  ut  ex 
fri gi  dis  &  conjlricïivis  rebus  augeatur  t  vel  geminetur 
veneris  cupiditas. 

Il  eft  bien  vrai  qu’au  moment  de  l’application  de 
l’eau  froide ,  Téreélion  cefie  ,  mais  c’eft  pour  revenir 
en  fui  te  avec  plus  de  violence ,  &  loin  d’énerver  cette 


(j.)  Vitium  eft  nervorum  calefactio , 
anima  remoiiiùo ,  voluptaùs  revota- 


tio ,  genifurœ  creatio ,  venerifquc  exci¬ 
tation  De  curât,  ac ut.  L.  IL  Çh.  XI. 

partie , 
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partie,  Teau  froide  eft  un  des  meilleurs  moyens  pour  lui 
redonner  de  la  vigueur. 

Les  faignées  locales,  opérées  par  les  ventoufes  fcari- 
fiées,  ou  par  les  fang-fues  appliquées  au  voifmage  des 
parties  génitales  ,  femblent  mieux  appropriées  au  Satyria- 
lîs,  que  les  autres  faignées;  mais  d’ailleurs  je  leur  crois 
peu,  ou  point  de  vertu,  contre  la  trop  grande  âcreté  de 
la  femence ,  caufe  principale  du  Satyriafis.  En  général 
les  évacuations  fanguin.es  ,  incapables  de  corriger  une 
acrimonie  humorale  quelconque  ,  font ,  ou  inutiles  ou 
préjudiciables  dans  les  maladies  qui  dépendent  d’une 
telle  caufe. 

Le  principe  du  mal  me  paroît  être  dans  les  parties 
viriles  ;  c’eft  contre  elles  que  l’art  du  Médecin  doit 
être  dirigé.  Or  cette  caufe ,  à  ce  que  je  penfe,  ne  peut 
être  que  l’impreffion  trop  forte  que  la  femence  fait  fur 
les  organes  qui  font  fournis  à  Ion  action,  foit  qu’elle 
ait  acquis  une  qualité  trop  ftimulante ,  foit  qu’ils  foient 
devenus  trop  (enfibles  à  fon  ftimulus.  Pour  guérir  le 
Satyriafis,  il  faudroit  donc,  i°.  réfréner  la  trop  grande 
activité  de  la  femence  6e  émonder  fon  énergie;  20,  dimi¬ 
nuer  l’éréthifme  ,  6c  la  fenfibilité  des  fibres  organiques. 

i°.  On  s’eft  long-tems  occupé  de  la  recherche  des 
fubftançes,  qui,  foit  en  alimens ,  foit  en  médicamens, 
pudent  les  unes  provoquer  l’aélivité  de  la  femence ,  les 
autres  réfréner  fon  énergie,  Il  paroît  que  le  fuccès  n’a 
pas  répandu  aux  efpérance's  ,  6c  que  l’expérience  a 
démenti  les  promedes  de  ceux  qui  ont  vanté  les  remèdes, 
foit  aphrodifiaques  ,  foit  anti-aphrodifiaques.  Les  plus 
renommés  font  peu  dignes  de  leur  réputation.  Quant 
aux  anti-aphrodifiaques  ,  qui  feuls  concernent  l’objet 
aétuel ,  je  n’en  connois  point  dont  je  11’aie  éprouvé 
l’inefficacité  :  je  parle  fur-tout  du  camphre,  de  la  ciguë, 
de  l’agnus-çaftus  6c  du  nitre. 

J’ai  fouvent  employé  le  camphre  dans  les  différens 
cas  ,  ou  il  eft  recommandé  par  les  Auteurs  les  plus 
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graves.  Je  n’en  ai  jamais  obtenu  les  effets  falutaires  quê 
j’en  attendois.  Toujours  j’ai  obfervé  qu’il  agiffoit  comme 
ftimulant ,  comme  échauffant.  Je  l’ai  vu  conftamment 
échouer  dans  les  cas  d’irritation  des  voies  urinaires  ,  8c 
notamment  dans  la  dylurie,  caufée  par  l’application  des 
cantharides.  Les  émulfions  ,  la  tifane  de  riz ,  8c  fur-tout 
celle  de  racine  de  guimauve  8c  de  graine  de  lin  ,  font 
alors  bien  plus  utiles  que  le  camphre,  que  Groënevek 
nous  donne  comme  le  correftif  des  cantharides.  Dans 
l’épidémie  miliaire  de  Forcalquier ,  le  vinaigre  camphré 
8c  les  véficatoires  furent  des  remèdes  fort  employés  : 
malgré  biffage  de  ce  vinaigre,  nombre  de  Malades  furent 
attaqués  de  dyfurie  8c  de  ftrangurie. 

Un  jeune  homme  qui  étoit  tourmenté  par  des  érec¬ 
tions,  8c  épuifé  par  des  pollutions  nocturnes,  ufa  inuti¬ 
lement  de  femences  d’agnus-caftus  en  émulfion.  On 
lui  confeilla  de  fe  fervir  du  camphre,  foit  intérieure¬ 
ment,  foit  extérieurement;  mais  bientôt  il  fut  obligé  de 
renoncer  à  ce  remède ,  qui  avoir  aggravé  l’un  8c  l’autre 
fymptôme. 

Dans  les  fréquentes  occafions  ou  j*ai  adminiftré 
l’extrait  de  ciguë,  même  à  forte  dofe,  jamais  je  ne  me 
fuis  apperçu  qu’il  refroidit  la  puiiiance  générative.  J’ai 
vu  au  contraire  un  Payfan,  attaqué  d’un  cancer  au  nez* 
ufer  beaucoup  de  cet  extrait ,  8c  être  û  ardent  dans  fes 
careffes,  que  fa  femme  en  étoit  ennuyée  8c  fatiguée. 

Le  nîcre  rend  le  cours  des  urines  plus  abondant  ,  8c 
fouvent  il  calme  la  dyfurie.  Je  l’ai  trouvé  inefficace 
contre  les  érections ,  8c  contre  les  pollutions  involon¬ 
taires.  Mon  expérience  contredit  celle  de  Timée  (a)  ; 
mais  elle  eft  conforme  à  celle  de  M.  Tiffot  ( b ) ,  qui 
parle  d’un  Malade  auquel  le  nître  nuifit  ,  en  lui  procu¬ 
rant  des  pollutions  plus  fréquentes,  au  lieu  de  les  calmer. 


(a)  Cafuum  Med,  Lib,  111,  Obferv.  52, 
ib)  Uonanifme ,  Se  et.  SSCI,  pag ,  24©, 
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Puifque  nous  ignorons  le  correctif  d’une  femence  trop 
ftimulante,  de  devenue  comme  venimeufe  par  une  âcreté 
qui  approche  de  la  caufticité ,  l’indication  de  la  mitiger 
ne  peut  être  remplie  par  un  tel  moyen.  Peut-être  fera-t-il 
moins  difficile  d’énerver  la  fenfibilité  organique? 

2°.  La  Médecine  a  des  moyens  efficaces  pour  calmer 
l’éréthifme  des  nerfs  de  des  fibres  ;  elle  en  a  même  pour 
fufpendre  tout-à-fait ,  pendant  un  certain  tems ,  cette 
fenfibilité  ,  lors  même  qu’elle  eft  portée  au  plus  haut 
degré  dans  la  violence  des  douleurs.  Ces  moyens  feroient- 
ils  praticables  dans  le  Satyriafis  ? 

Dans  mon  Mémoire  fur  la  Rage ,  j’ai  propofé  diffé- 
rens  procédés  pour  tranquillifer  le  fyftême  nerveux  ; 
mais  leur  aélion  trop  lente  les  rendroit  infuffifans  dans 
une  maladie  qui  a  une  marche  fi  rapide  de  une  durée 
û  courte.  Ils  ne  pourroient  être  de  quelque  utilité  que 
dans  le  principe  du  mal  ,  ou  mieux  encore  avant  fon 
invafion.  Mais  lorfque  le  Satyriafis  eft  déclaré  ,  il  faut 
des  fecours  auffi  aéfcifs  que  le  péril  eft  preffant.  Ou  cher¬ 
cher  ces  moyens  de  guérifon  promptement  efficaces? 
S’il  faut  en  croire  Aretée  ,  le  moyen  eft  trouvé  :  le 
Satyriafis  (a) ,  dit-il ,  fe  guérit  par  un  fommeil  profond 
de  très-long.  Ce  ton  décidé ,  dans  un  empirique  igno¬ 
rant  ,  pourroit  être  effronterie  ;  dans  Aretée  il  doit 
être  le  langage  de  la  conviélion ,  le  laconifme  de  fon 
affertion  exige  qu’on  en  pefe  chaque  terme  :  la  guérifon 
eft  opérée  par  le  fommeil  >  par  un  fommeil  profond ,  par 
un  fommeil  très-long ;  le  fommeil  n’eft  donc  annoncé 
comme  le  remède  du  Satyriafis  ,  que  lorfqu’une  très- 
longue  durée  eft  jointe  à  la  force  de  l’affoupiffement  , 
au  point  peut-être  de  rendre  ce  fommeil  périlleux,  du 
moins  peut-on  le  préfumer  ainfi  par  l’aveu  que  fait 
l’Auteur ,  que  ce  traitement  n’eft  pas  fans  danger. 


(a)  Ea  (  medela  )  per  fomnum  pro- 
fuîuium  y  longijfimumque  operatur .  De 


cauf.  &  fig.  acut.  Cap.  Xîî.  pag.  47. 
Edit.  Haiîeriaa. 
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Mais  comment  ce  fommeil  étoit-il  excité  ?  Aretée 
rien  dit  rien,  Son  filence  fur  un  objet  fi  important  a  de 
quoi  furprendre  ,  mais  non  de  quoi  embarrafter.  Il  eft 
facile  de  fuppléer  à  l’omiffion  de  l’Auteur,  au  moyen  d’un 
remède  très-connu  ,  très-ufité  ,  doué  d’une  vertu  émi¬ 
nemment  fbporifique.  Le  pavot  6c  fes  préparations  ,  en 
procurant  un  fommeil  plus  ou  moins  profond ,  plus  ou 
moins  long ,  fufpendent ,  aufli  plus  ou  moins  ,  la  fenfi- 
bilité  trop  vive  de  la  fibre  organique  ,  émouiïent  le 
ientiment  de  toutes  les  parties  du  corps,  6c  calment 
ainfi  tout  orgafme  ,  tout  éréthiime  ,  qui  eft  dû  à  l’im- 
preffion  d’un  flimulus  trop  irritant  ;  la  fenfibilité  même 
naturelle ,  eft  alors  enchaînée  au  point  que  la  fecrétion 
6c  l’excrétion  ,  font  ,  ou  diminuées  ou  interrompues 
dans  prefque  tous  les  organes  :  or  ,  cet  engourdif- 
fement  général  ,  s’il  eft  fort  6c  de  durée  ,  ne  pour- 
roit-il  pas  produire  la  guérifon  du  Satyriafis  ,  par  la 
ceftation  durable  des  mouvemens  de  falacité ,  qui  conf- 
tituent  cette  maladie  ?  Aretée  l’affure:  6c  fi  aucune 
Obfervation  ne  garantit  fa  promefte  ,  aucune  aufti  ne 
la  dément  ;  6c  le  raifonnement  conclut  en  fa  faveur. 

L’opium ,  loin  d’être  un  aphrodifîaque ,  ainfi  qu’on  le 
penfe  communément ,  feroit-il  donc  un  anti- aphrodi¬ 
siaque  ?  Peut-être  eft-il  l’un  6c  l’autre ,  fuivant  la  dofe  à 
laquelle  il  eft  donné  ,  6c  félon  les  circonftances  dans 
leiquelles  il  eft  adminiftré.  Un  peu  de  vin  porte  à 
l’amour  ,  l’ivrefte  profonde  endort  ,  6c  les  ivrognes 
de  profeffion  ne  fe  fondent  guères  des  femmes.  De 
même  une  dofe  modique  d’opium  pourra  exciter  des 
mouvemens  d’éreétion  ,  qu’une  plus  forte  dofe  feroit 
difparoître  :  un  foible  narcotique  ne  caufera  qu’un 
fommeil  léger  ,  interrompu  6c  favorable  aux  fonges  ; 
6c  ces  rêves  dans  un  homme  voluptueux,  rouleront  fur 
des  objets  obfcènes  ,  6c  feront  fuivis  de  pollutions  qui 
n’auroient  pas  eu  lieu  ,  fi  un  fort  narcotique  avoit 
plongé  cet  homme  dans  un  fommeil  profond. 
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D’ailleurs  ne  feroit-il  pas  permis  de  douter  de  cette 
vertu  aphrodifiatique  attribuée  à  l’opium  ?  Les  Auteurs 
les  plus  refpeétables  ,  il  eft  vrai ,  afturent  qu’il  en  eft 
doué  ;  mais  fi  les  autorités  font  nombreufes  ,  les  faits 
font  très-rares  ,  très-peu  concluans.  On  cite  en  preuve 
les  Turcs.  On  veut  que  ce  foit  pour  s’exciter  à  l’amour 
qu’ils  prennent  de  l’opium  ;  mais  il  eft  des  gens  qui 
penfent  peut-être  avec  plus  de  raifon  ,  que  c’eft  au 
contraire  pour  modérer  l’impétuofité  de  la  volupté,  en 
rendant  plus  tardive  l’éjaculation ,  qui ,  dans  ces  Orien¬ 
taux  ,  eft  naturellement  trop  prompte.  Cette  qualité  de 
remédier  à  la  trop  prompte  éjaculation,  avoit  déjà  été 
reconnue  dans  l’opium  par  Ettmuller.  Le  retard  que , 
de  l’aveu  de  tous  les  Médecins  (a) ,  l’opium  occafionne 
dans  le  cours  des  autres  excrétions  ,  n’autorife-t-il  pas 
à  penfer  qu’il  doit  moins  provoquer  que  retarder  celle 
de  la  femence  ? 

L'opium  y  comme,  le  vin  >  lorf qu'on  efi  dans  l'ufage  d'en 
prendre  y  devient  de  première  nécejjîté :  lorfque  fon  effet  efl 
paffé,  l'homme  tombe  dans  un  état  d' affaiffement  qui  lui 
fait  defirer  fon  reflaurateur.  M.  Lorry,  de  qui  j’emprunte 
ces  expreffions  ,  en  prouve  la  vérité  par  deux  Obferva- 
tions:  &  celle  que  je  vais  rapporter,  en  fera  une  preuve 
auffi  frappante  que  finguliere. 

J’ai  vu  à  Montpellier  une  Demoifelle,  âgée  de  quarante 
ans ,  qui  depuis  quatre  années  s’étoit  mife  à  l’ufage  jour¬ 
nalier  des  narcotiques.  Elle  avoit  été  obligée,  comme 
c’eft  l’ordinaire,  d’en  augmenter  fucceffivement  la  dofe, 
au  point,  que  lorfque  je  la  vis,  pour  la  première  fois, 
elle  prenoit  de  l’opium  fans  le  pefer  ,  de  la  grofleur 
d’une  noifette  ,  buvant  par-deffus  une  cuillerée  à  café 
de  laudanum  liquide.  Chaque  matin  elle  ufoit  de  ce 
remède.  Elle  vaquoit  enfuite  toute  la  journée  à  fon 


(a)  Mém.  fur  l’attion  de  quelques  médicamens,  &  en  particulier  de  l'opium* 
"Voyez  Mém.  de  la  Société  Royale  de  Méd,  Tom,  II,  pag. 
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travail ,  6c  le  fommeil  ,  ou  pour  mieux  dire ,  l’aflou- 
piffement  ne  venoit  que  dans  la  nuit.  Le  matin  en 
s’éveillant  elle  fe  trouvoit  dans  une  foiblefie  fi  grande, 
quelle  ne  pouvoit  fe  mettre  fur  fon  féant.  Tous  fes 
membres  étoient  tremblans  ,  6c  dans  l’impuiffance 
d’agir  ,  &  de  foutenir  le  corps.  Pour  diifiper  cette 
extrême  langueur  ,  pour  raffermir  les  membres  vacil- 
lans ,  elle  étoit  obligée  ,  avant  de  fortir  du  lit  ,  de 
prendre  fon  opium ,  qui  lui  fervoit  de  corroboratif  quo¬ 
tidien.  C’eft  elle-même  qui  me  fit  ce  récit,  que  j’aurois 
refufé  de  croire  fi  M.  Tioche ,  Médecin  de  la  Charité , 
que  je  fuivois  en  pratique  ,  6c  qui  étoit  préfent ,  ne 
m’eût  affuré  quelle  me  difoit  la  vérité  fans  aucune 
exagération. 

Peut-être  donc  n’eft-il  pas  déraifonnable  de  regarder 
l’opium  comme  un  anti-lpafmodique  énervant  ,  6c  de 
croire ,  qu’en  cette  qualité  ,  il  eft  propre  à  combattre 
le  Satyriafis  ,  avec  d’autant  plus  d’efficacité  ,  que  les 
expériences  ,  tentées  fur  les  animaux  ,  prouvent  que 
l’action  de  ce  remède  ,  porte  principalement  fur  le$ 
nerfs  inférieurs  de  la  moelle  épiniere. 

L’opium  en  outre  eft  recommandé  par  plufieurs 
Auteurs  renommés  ,  dans  la  cure  de  l’Hydrophobie. 
Le  Doèfeur  Nugent  (a)  l’employa  avec  fuccès  dans  le 
traitement  d’Elizabeth  Bryant,  dont  la  guérifon,  félon 
M.  Pouteau  ,  ne  fut  due  qu’à  l’ufage  de  l’opium  6c  du 
liniment  huileux.  S’il  eft  quelque  efpece  d’Hydrophobie 
ou  ce  remède  puifle  réuffir ,  ce  doit  être  celle  qui  fur- 
vient  fpontanément  au  Satyriafis. 

Je  n’héfiterai  donc  pas  de  donner  dans  cette  occa- 
fion  mon  fuffrage  à  l’opium.  Je  l’affocierois  volontiers 
au  caftoreum  recommandé  par  Aretée. 


Ça)  Effai  fur  la  Rage  ?  pag.  37, 
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§.  III. 


Extrait  dyun  Mémoire  envoyé  par  M.  Virctrd ,  Médecin 

a  Grenoble . 

Observation  sur  la  Rage. 

Le  30  Novembre  1781 ,  un  homme  âgé  de  vingt-deux 
ans,  fut  mordu  par  un  chien  vraifemblablement  enragé, 
puisqu’il  mourut  le  1 5  Mai  dernier ,  dans  un  paroxiune 
de  Rage. 

Une  femme  âgée  de  quarante-deux  ans,  qui  avoit  été 
mordue  par  le  même  chien  ,  me  fut  amenée;  je  lui 
fis  appliquer  un  véficatoire  fur  la  plaie ,  qui  étoit  â  la 
partie  poftérieure  de  la  jambe:  j'y  fis  appliquer  enfuite 
un  plumafïeau  ,  chargé  de  digeftif  animé  ,  arrofé  de 
douze  gouttes  d’alkali  volatil  fluor  ,  le  tout  recouvert 
d’un  emplâtre  de  fuppuratif:  je  fis  continuer  le  même 
panfement  pendant  trois  jours.  Je  faifois  prendre  à 
la’ Malade  ,  pendant  ce  rems  ,  toutes  les  cinq  à  fix 
heures  ,  fix  gouttes  d’alkali  volatil  ,  dans  une  verrée 
d’eau  de  fureau  :  je  continuai  le  même  régime  pen¬ 
dant  huit  jours,  êc  la  plaie  fut  cicatrifée  parfaitement* 
Il  parut  fur  toute  la  furface  de  la  peau  une  éruption 
verruqueufe  ,  qui  fécha  au  bout  de  fix  jours  ,  6c 
tomba  en  écailles.  Quand  cette  femme  apprit  la  mort 
du  jeune  homme  ,  qui  avoit  été  mordu  par  le  même 
chien ,  elle  en  fut  effrayée  ;  mais  fa  fanté  n’en  fouffrit 
pas.  Ce  qui  prouve  que  le  virus  hydrophobique  étoit 
parfaitement  détruit.  Elle  jouit  à  préfent  de  la  plus 
parfaite  fanté. 
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§.  i  y. 

Objervation  extraite  d'un  Alémoire  envoyé  par 
Al.  Faugerolle  y  Maître  en  Chirurgie  a  Rau7p.11 3 
près  Cajiillon  fur  Dordogne . 

**£  /*,  h  y  '  1  •  •  *  , 

*  *  1  v,  v.  IL-»  l  „  \  k 

Le  nommé  . .  âgé  de  vingt- 

neuf  ans ,  d’un  tempérament  fanguin  6c  bilieux  ,  fut 
mordu  le  23  Septembre  1781  ,  au  gras  de  la  jambe 
gauche,  avec  effufion  de  fang  6c  déchirure  à  la  peau, 
par  un  chien  qui  prit  la  fuite  ;  il  mordit  auffi  dans  la 
même  Paroiffe  plufieurs  chiens,  qui  font  devenus  enra¬ 
gés  à  leur  tour.  Ce  garçon  fe  déchauffa ,  imprégna  de 
fa  falive  un  morceau  de  papier  qu’il  mit  fur  fa  plaie  , 
chauffa  fon  bas ,  6c  continua  fon  travail.  Il  ne  fit  point 
part  à  fes  parens  de  fon  aventure ,  n’imaginant  pas  que 
le  chien  qui  favoit  mordu  fût  enragé.  Le  14  Oétobre, 
vingt-un  jours  après  l’époque  de  fa  morfure ,  ce  jeune 
homme  fe  fentit  finguliérement  ému,  6c  fut  faifi  d’un 
trouble  difficile  à  exprimer.  Il  fit  part  de  fon  éton¬ 
nement  à  fon  frere  ,  qui  travailloit  avec  lui ,  6c  qui 
lui  confeilla  de  s’en  retourner  au  logis  éloigné  d’un 
quart  de  lieue  :  ce  qu’il  fit  ,  non  fans  peine  ;  car  il 
fut  obligé  de  s’affeoir  ,  6c  de  fe  repofer  plufieurs  fois , 
éprouvant  une  proftration  de  forces  étonnante.  De 
retour  chez  lui  ,  fés  parens  le  trouvèrent  trifte  6c 
rêveur  :  il  leur  fit  part  de  fon  émotion  ,  fê  déchauffa , 
6c  vifita  fon  ancienne  plaie  qui  lui  caufoit  de  la  douleur  5 
il  la  lava  avec  un  peu  de  vin  tiède  ,  6c  dit  que  cette 
plaie  provenoit  de  la  morfure  qu’un  chien  lui  avoir 
faite  ,  il  y  avoit  environ  trois  femaines.  Il  foupa  en 
famille,  fe  coucha  peu  de  rems  après,  6c  dormit  environ 
deux  heures  ,  d’un  fommeil  fort  agité  :  il  réveilla  fon 
frere  qui  étoit  couché  à  côté  de  lui,  6c  lui  dit  d’un  ton 

terrible 
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terrible  &  effrayant ,  de  fe  lever  6e  de  s’enfuir ,  linon 
qu’il  le  mordroit,  qu’il  étoit  enragé;  que  c’étoit  fait  de 
lui.  Dans  ce  moment ,  ainfi  que  dans  fon  fommeil  ,  le 
chien  qui  l’avoit  mordu  fe  peignoit  à  fon  efprit ,  ôc 
l’effrayoit  finguliérement.  Son  pere  furpris  de  ce  qu’il 
venoit  d’entendre  ,  accourut  pour  le  tranquillifer  :  le 
jeune  homme  lui  dit  d’un  ton  bien  décidé ,  qu’il  avoit 
une  extrême  envie  de  mordre  ;  qu’il  le  prioit  de  ne  pas 
s’approcher  de  lui.  Il  demanda  fon  Curé  ,  à  qui  il 
recommanda  de  s’oppofer  à  ce  qu’on  l’étouffât ,  dans  le 
cas  oii  il  viendroit  à  perdre  entièrement  la  raifon,  Le 
Curé  le  lui  promit,  &  détermina  les  pareils  à  m’envoyer 
chercher  pour  lui  donner  des  fecours.  Il  étoit  huit 
heures  du  foir,  quand  j’arrivai  près  du  Malade;  il  parut 
content  de  me  voit  :  il  me  dit  qu’il  reffentoit  depuis 
l’après-midi  une  douleur  aiguë  à  la  tête  ,  qui  augmen- 
toit  toujours  ;  qu’en  ce  moment  elle  étoit  infuppor- 
table  :  il  étoit  inquiet ,  agité ,  tourmenté  d’anxiétés  ,  de 
mal-aife  dans  tout  le  corps;  il  pouffoit  de  grands  foupirs, 
il  refpiroit  avec  peine  ;  il  avoit  les  yeux  étineelans  ,  le 
vifage  rouge,  6c  il  étoit  faifi  d’effroi:  il  demandoit  à 
être  feul,  6c  fe  plaifoit  dans  l’obfcurité  ;  le  plus  léger 
bruit  l’importunoit  :  il  faifoit  fouvent  des  efforts  pour 
fortir  de  fon  lit;  il  fentoit  un  refferrement  très-doulou¬ 
reux  aux’  hypocondres ,  fur-tout  au  gauche.  Je  lui  pré- 
fentai  de  l’eau  qu’il  ne  voulut  pas  voir  :  il  étoit  fort 
altéré;  je  lui  offris  à  boire  de  l’eau  panée  qu’il  accepta, 
y  ayant  fait  mettre  un  peu  de  vin  rouge  pour  en  changer 
la  couleur  qui  le  révoltoit  :  je  fis  entrer  un  chien  dans 
fa  chambre  ;  dès  qu’il  l’entendit  ,  il  devint  furieux  & 
s’enfonça  dans  fon  lit  :  fon  pouls  étoit  plein  ,  fort* 
vigoureux ,  inégal  ÔC  convulfif. 

Ne  pouvant  me  tromper  fur  le  caraétere  de  fa  mala¬ 
die  ,  je  lui  propofai  la  faignée  du  pied  ,  comme  un 
moyen  qui  calmeroit  fa  douleur  de  tête  ,  qui  étoit 
infupportable  :  il  me  répondit  brufquement  qu’il  ne  le 
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vouloit  pas  ,  mais  qu’il  me  laiffoit  le  maître  de  le 
faigner  au  bras  ;  qu’il  feroit  en  outre  tout  ce  que  je 
lui  prefcrirois  pour  fon  foulagement.  Sans  perdre  de 
tems  je  le  faignai  au  bras  ,  6c  laiffai  fortir  ,  par  une 
large  ouverture ,  environ  vingt  onces  de  fang  :  cette 
faignée  fut  fuivie  d’une  légère  fyncope  ;  la  douleur  de 
tête  fe  calma  pour  un  peu  de  tems ,  ainfi  que  le  délire  : 
trois  heures  après  je  lui  fis  une  fécondé  faignée ,  à-peu- 
près  aufli  abondante  que  la  première  ,  qui  fut  fuivie 
•auffi  d’une  fyncope  plus  forte  que  la  première.  Son  fang 
étoit  d’un  rouge  vif  6c  fort  écumeux  :  il  eut  dans  cette 
fyncope  de  légères  naufées.  Je  lui  fis  donner  un  lave¬ 
ment  ,  par  l’effet  duquel  il  évacua  beaucoup.  Je  lui 
donnai  enfuite  une  dragme  de  pilules  mercurielles  qui 
îe  purgèrent  un  peu.  Le  15  au  matin  il  en  prit  une 
autre  dragme  ,  par  l’effet  de  laquelle  il  fut  très-bien 
purgé.  A  cette  époque  la  douleur  qui  avcit  été  fixée 
à  la  tête  devint  vague  :  elle  parcouroit  alternativement 
&:  rapidement  les  jambes  ,  les  cuilfes  6c  la  poitrine. 
Quand  cette  capacité  étoit  afïeétée  ,  il  refpircit  avec 
beaucoup  de  peine  ;  mais  cette  douleur  fe  replaçoit 
brufquement  à  la  tête.  La  douleur  à  l’hypocondre 
gauche  ,  fe  faifoit  toujours  très -vivement  reflentir. 
Dans  le  même  jour  il  reçut  deux  fricfions  de  deux 
dragmes  de  pommade  mercurielle,  dont, une  le  matin 
&:  l’autre  le  foir ,  fur  la  jambe  gauche  ,  à  l’endroit  de 
la  plaie  qui  étoit  très*  fenfible.  Le  foir  même  il  prit  un 
lavement  émollient,  6c  il  évacua  un  peu.  Le  17  on  fit 
une  friction  toujours  de  deux  gros  de  pommade  mercu¬ 
rielle ,  6c  toujours  à  l’endroit  de  fa  plaie;  un  lavement 
fut  donné  le  foir ,  6c  le  18  une  dragme  de  pilules  mercu¬ 
rielles,  qui  le  purgea  peu.  Le  foir  du  même  jour  on  fit  une 
friétion  d’une  dragme  feulement;  je  lui  trouvai  la  bouche 
enflammée,  6c  les  glandes  falivaires  engorgées:  ce  qui  fin- 
quiétcit  beaucoup.  A  cette  époque,  il  étoit  toujours  fati¬ 
gué  d’anxiétés ,  de  terreurs  paniques ,  de  convulfions ,  6c 
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le  pouls  étoit  dur  6c  tendu.  Je  lui  propofai  un  bain 
d’eau  tiède  ,  afin  d’éviter  une  falivation  trop  abon¬ 
dante,  6c  de  pouvoir  faire  pafler ,  par  ce  moyen,  une 
plus  grande  quantité  de  mercure .  dans  le  lang  ;  le 
Malade  y  conlentit.  Il  fut  mis  en  ma  préfence  dans  un 
bain  d’eau ,  agréablement  tiède ,  ou  il  relia  une  heure. 
Le  15?  il  reçut  une  friétion  d’une  dragme  ;  le  foir  on 
lui  donna  un  lavement.  Je  le  quittai  pendant  trois 
jours,  ayant  été  occupé  auprès  d’une  femme  en  couche; 
mon  abfence  l’inquiéta  vivement  ;  il  ne  voulut  prendre 
aucun  remède  pendant  ce  tems.  Le  u  au  foir,  époque 
de  mon  retour  ,  je  le  trouvai  avec  l’envie  de  mordre 
6c  le  délire  :  il  ne  vouloit  point  m’entendre  ;  il  avoir  un 
ton  brufque  6c  décidé.  Cependant  je  parvins  à  le  purger 
dans  la  même  nuit;  toujours  avec  les  pilules  mercu¬ 
rielles;  il  fut  bien  évacué.  Le  23  il  reçut  une  friétiom 
de  deux  dragmes  de  pommade  mercurielle.  Le  matin 
24  une  pareille.  Le  foir  il  prit  un  gros  de  pilules  mer¬ 
curielles  qui  opéra  allez  bien  ;  le  foir  il  prit  une  friétion 
de  même  dofe.  A  cette  époque  la  falivation  devint  très- 
abondante.  Le  25  il  prit  un  bain  d’eau  tiède;  alors  tous 
les  fymptômes  diminuèrent,  6c  le  Malade  devint  docile: 
il  n’avoit  point  encore  bu  de  bouillon  ni  de  tifane ,  fans 
qu’il  y  eût  un  peu  de  vin  rouge.  Dès-lors  il  en  cella 
l’ufage  ,  ôc  fa  vue  fupporta  la  tranfparence  de  l’eau. 
Le  2  6  il  reçut  une  friétion  d’une  dragme  feulement. 
Le  27  il  fut  purgé  avec  un  gros  de  pilules  mercurielles. 
Le  28  il  prit  un  bain,  êc  comme  il  le  trouvoit  fenlîble- 
ment  mieux,  6c  qu’il  falivoit  allez  abondamment ,  il  ne 
reçut  pas  de  friction  le  29  ;  mais  il  prit  un  bain  le  matin , 
6c  lei  Loir  un  lavement.  Le  30  il  reçut  une  friétion  d’une 
dragme  ;  alors  on  lui  fit  les  fri&ions  fur  diverfes  parties 
du  corps ,  telles  que  les  jambes ,  les  cuifles  6c  le  dos. 
Le  31  il  ne  fit  aucun  remède;  le  ier  Novembre  il  prit 
un  lavement;  le  2  un  bain:  le  3  une  friétion,  toujours 
çl’une  dragme  ;  le  4  une  prife  de  pilules  mercurielles  ; 
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le  5  un  lavement;  le  7  un  bain:  le  8  une  friction;  le  10 
un  bain:  le  12  un  bain;  le  14  une  friétion  :  le  17  une 
prife  de  pilules  mercurielles;  le  20  un  lavement:  le  22 
une  friction  ;  le  24  un  bain.  A  cette  époque ,  tous  les 
fymptômes  de  l’Hydrophobie  ayant  difparu  ,  j’ai  cefTé 
toute  efpece  de  traitement,  fi  ce  n’eft  Tubage  des  bains 
d’eau  tiède  qu’il  a  continué  encore  quelque  tems,  pour 
détruire  un  léger  mal-aife ,  une  grande  laflitude  dont  il 
fe  plaignoit,  6c  quelques  légers  purgatifs,  donnés  de  loin 
en  loin  jufqu’à  parfaite  guérifon. 

Ce  jeune  homme  ,  depuis  l’époque  de  fon  traite¬ 
ment  ,  fini  le  24  Novembre  1781,  s’eft  toujours  très- 
bien  porté. 

J’obferverai  que,  quoique  les  Chirurgiens  modernes 
aient  généralement  banni  de  leur  pratique  le  cautere, 
aétuel ,  ou  le  feu  ;  il  efi:  expédient  de  recourir  à  ce 
moyen ,  quand  on  eft  appellé  à  tems  (a) ,  6c  que  la  nature 
des  parties  mordues  le  permettront  ,  6c  d’en  hâter  la 
fuppuration ,  de  l’entretenir  autant  qu’il  fera  néceftaire  ; 
linon  d’incifer  la  plaie  en  tout  fens ,  pour  la  dégorger , 
6c  enfuite  établir  la  fuppuration.  Méthode  que  je  crois 
préférable  à  toutes  les  lotions  dont  on  fe  fert  commu¬ 
nément. 

Pendant  tout  le  traitement  ,  le  Malade  a  conftam- 
ment  fait  ufage  de  la  tifane  préparée  avec  la  décoélion 
légère  de  bardane,  qu’il  a  continuée  long-tems  après  fa 
guérifon  parfaite. 


( a )  Il  eft  toujours  néceflaire  de  Cou¬ 
vrir  la  plaie.  Dans  le  cas  préfent ,  la 
cicatrice  étoit  fenflbie  ,  8c  il  auroit  été 
fage  de  la  rompre  par  les  moyens 


connus.  Ce  défaut  de  précaution  ,  qui 
cependant  n’a  point  empêché  le  fucce5 , 
peut  répandre  quelqu’ incertitude  fur 
rObfcrvadon, 
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§.  v. 

Extrait  d'un  Mémoire  fur  la  Rage  ,  envoyé  paf 

M.  Duboueix  y  Médecin  a  CliJJ'on  y  en  Bretagne . 

Ce  Mémoire  eft  fur-tout  deftiné  à  la  recherche  des 
fignes  diagnoftics  de  la  Rage  dans  les  chiens.  L’Auteur 
auquel  une  pratique  étendue  a  fourni  l’occafion  de  voir 
plufieurs  cas  de  cette  nature  ,  allure  que  les  chiens 
enragés  n’ont  pas  tous  horreur  de  la  boiffon.  Il  en  a 
vu  qui  buvoient  fans  peine  ,  &  même  affez  abondam¬ 
ment.  Nous  avons  extrait  de  fon  Mémoire  l’Obfervation 
fui  van  te. 

Au  mois  de  Juillet  1776,  une  femme  nommé  BofTart, 
du  village  d’Oliveau ,  à  un  quart  de  lieue  de  cette  Ville, 
fut  mordue  au  bras  nu  par  un  chien  enragé  (æ),  qui  lui 
fit  douze  à  treize  grandes  plaies  :  fon  fils  vint  fur  le 
champ  nous  demander  du  fecours  ;  nous  fîmes  aufiî- 
tôt  cautérifer  profondément  toutes  les  plaies  ,  avec  le 
manche  d’une  pelle  rougie  au  feu.  Le  bras  fut  enfuite 
frictionné  avec  une  demi-once  environ  de  pommade 
mercurielle.  Nous  recommandâmes  de  panfer  pendant 
douze  à  quinze  jours  les  plaies  avec  de  la  même  pom¬ 
made  ,  ce  qui  11e  fut  point  exécuté  ponctuellement. 
Malgré  cela  5c  avec  ces  leules  précautions,  cette  femme 
fut  préfervée  de  la  Rage. 

Immédiatement  après  la  cautérifation  ,  nous  avions 
appliqué  fur  la  plaie  un  emplâtre  véficatoire ,  qui  débor- 
doit  un  peu  l’efcarre. 


(a)  Les  chiens  qu’il  mordit  devinrent  enragés. 
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§.  V  I. 

Nous  avons  reçu  une  DiflTertation  fur  la  Rage  , 
envoyée  par  M.  Beauflîer  de  la  Bouchardiere ,  Doéteur 
en  Médecine  à  Vendôme ,  dans  laquelle  l’Auteur,  qui 
fait  fur  cette  maladie  les  réflexions  les  plus  judicieufes, 
confeille  pour  fon  traitement  les  friôtions  mercurielles 
camphrées ,  le  mercure  pris  intérieurement  de  quelques 
antilpafmodiques.  Il  loue  beaucoup  ,  de  avec  raifon , 
l’ufage  oii  font  quelques  perfonnes  de  l’Art  d’emporter 
les  parties  mordues,  par  une  incifion  profonde  ,  de  d’y 
appliquer  enfuite  le  feu.  Ce  Mémoire  contient  une 
Obfervation  ,  que  nous  n’inférerons  point  ici  ,  parce 
qu’elle  a  été  publiée  dans  le  Journal  de  Médecine ,  en 
Août  1773.  Elle  eft  relative  à  une  jeune  fille  mordue 

f)ar  un  chien  ,  dont  il  s’en  faut  de  beaucoup ,  d’après 
’expofé  de  l’Obfervation  elle-même  ,  que  la  Rage  fut 
confirmée. 

Plufieurs  de  nos  Confrères  ont  recommandé  de  laver 
long-tems  de  profondément  la  plaie  avec  l’eau  ;  il  eft 
probable  que  de  pareilles  lotions  peuvent  emporter  une 
partie  du  virus  (, a ).  On  peut  les  mettre  en  ufage  ,  en 
attendant  que  l’on  fe  foit  procuré  les  inftrumens  nécef- 
faires  pour  les  fcarifications ,  l’incifion  ou  l’uftion  de  la 
plaie. 

§.  VIL 

Obfervation  extraite  d'un  Mémoire  fur  la  Rage  *  par 
M .  HouJJet  9  Médecin  a  Auxerre . 

Le  jeudi  16  Juillet  1781,  une  louve  partie  de  Gile- 
vefque ,  Paroifle  diftante  de  deux  lieues  d’Auxerre , 


/ 


[  (4)  Mais  il  ne  faut  pas  s’en  rapporter  uniquement  à  elles. 
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midi ,  s'achemine  vers  cette  ville ,  paffe  à  dix  heures  6c 
demie  du  hoir  dans  le  village  de  Yallau  ;  fon  arrivée  fait 
aboyer  plufieurs  chiens:  un  d’entr’eux  craignant  l’appro¬ 
che  du  loup,  gratte  à  la  porte  de  ion  maître ,  Louis 
Michaut  y  fait  les  efforts  les  plus  grands  pour  entrer 
dans  fon  logis  :  cet  habitant  éveillé  ,  croit  que  des 
voleurs  veulent  entrer  chez  lui  ;  il  fe  leve,  ouvre  la 
porte ,  fe  trouve  aufîi-tôt  faiil  par  un  animal  qui  fe 
dreffe  6c  applique  fes  pattes  fur  fes  épaules  :  Michaut 
fe  fentant  bleflé  à  la  joue ,  veut  fe  débarraffer  de  l’ani¬ 
mal  qui  fe  retire  après  lui  avoir  mordu  la  jambe. 

Cet  animal  quitte  Vallau  ,  va  au  Moulin  -  Milhau , 
bleffe  un  homme  6c  quelques  chiens ,  paffe  le  long  du 
port ,  attaque  le  chien  de  l’Aubergifte  V cnaut  :  le 
combat  de  la  louve  6c  du  chien  excite  l’attention  du 
maître  ;  celui-ci  ne  veut  pas  fe  fervir  de  fon  fufil ,  parce 
qu’il  craint  de  tuer  fon  chien  ;  la  louve  fe  contente  de 
l’avoir  bleffé.  Elle  part  au(Ti-tôt  pour  dévafter  d’autres 
Paroifles  circonvoilines ,  parcourt  les  rives  de  l’Yonne, 
arrive  à  Apoigni ,  fitué  fur  la  route  de  Paris  ,  au  nord 
d’Auxerre  ,  dont  il  n’effc  éloigné  que  de  deux  lieues; 
attaque  fur  les  trois  heures  du  matin ,  un  homme  âgé 
d’environ  quarante-huit  ans  ,  qui  s’étoit  levé  ôc  tranf- 
porté  fur  les  bords  de  la  riviere ,  pour  fatisfaire  à  des 
befoins  naturels  ;  la  louve  faute  fur  lui  ,  le  bleffe  au 
vifage  ,  au  bras  ,  à  la  cuifle  ,  6c  lui  déchire  la  jambe 
avec  fes  griffes.  La  bête  ne  l’a  pas  plutôt  quitté,  quelle 
va  attaquer  un  jeune  homme ,  âgé  de  quinze  à  feize 
ans ,  qui  chargeoit  du  fumier  ;  celui-ci  s’imagine  voir 
un  chien  qu’il  veut  détourner;  il  eft  mordu  à  la  partie 
fupérieure  interne  ,  6c  à  la  partie  externe  de  la  cuiffe  : 
comme  ce  jeune  payfan  ne  faifoit  pas  de  réfiftance ,  la 
louve  l’abandonna  pour  attaquer  Claude  Saget ,  âgé  de 
trente  ans  ;  il  étoit  armé  d’un  bâton  ;  il  s’en  fert  pour  fe 
défendre:  mais  la  force  de  la  louve  eft  fi  grande,  qu’elle 
le  terraffe  deux  fois.  La  louve  ne  l’a  pas  plutôt  renverfé, 
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qu’elle  l’abandonne  ;  mais  aufîi  -  tôt  ,  que  fe  retour¬ 
nant,  elle  apperçoit  qu’il  fe  releve ,  elle  revient  fur  fes 
pas  pour  l’attaquer  de  nouveau:  Saget  le  défend,  mais 
il  eft  encore  terrafle  5c  abandonné  ;  une  première  expé¬ 
rience  rend  le  vaincu  plus  circonfpeét  :  la  prudence  eft 
caule  qu’il  s’eft  retiré  du  combat  fain  5c  fauf. 

Le  bruit  de  ces  différens  combats  entre  la  louve , 
l’homme  5c  les  chiens  le  répand  bien  vite  ;  les  bleffés 
courent  à  la  ville  pour  chercher  du  fecours  :  on  s’adreiïe 
au  nommé  Allionne ,  qui  fe  charge  de  préparer  \  ome¬ 
lette^  dont  la  defcription  eft  inférée  dans  les  Recherches 
fur  la  Rage  de  M.  Ândry,  5c  dans  le  deuxieme  Volume 
des  Mémoires  de  la  Société  Royale  de  Médecine  ;  il  les 
a  panfés  avec  zèle  5c  charité  :  il  leur  a  fait  prendre  le 
remède  à  jeun  ,  avec  les  précautions  mentionnées  dans 
la  recette,  5c  le  leur  a  appliqué  fur  toutes  les  plaies  en 
ma  préfence.  Je  jugeai  à  propos  de  prefcrire  à  ces  bleilés 
les  friétions  avec  l’onguent  mercuriel  camphré,  d’après 
les  expériences  de  MM.  Laffone  5c  Baudot.  J’ajoutai  à 
l’application  de  l’onguent  l’ufage  intérieur  d’un  mélange 
d’eau  de  Luce ,  d’écailles  d’huîtres  ,  de  poudre  de  gut- 
te  te  5c  d’yeux  d’écreviffes ,  mifes  à  dofes  très-modérées 
dans  un  petit  verre  de  vin ,  pris  de  quatre  heures  en 
quatre  heures  pendant  neuf  jours  ;  je  fis  auffi  tremper 
dans  la  même  composition  des  compreftes  pour  étuver 
les  plaies  ;  elles  furent  appliquées  5c  retenues  par  des 
bandes  ,  comme  dans  les  panfemens  ordinaires. 

Ce  moyen  a  parfaitement  réuffi  ;  il  n’eft  mort  que  le 
malheureux  Louis  Michaut  :  il  fe  contenta  de  l’ufage 
intérieur  5c  extérieur  de  l’omelette,  5c  de  l’application 
de  l’onguent  mercuriel  ci-deffus  indiqué.  Le  Chirurgien 
l’avoit  faigné  du  bras  le  jour  même  de  fa  bleiïiire;  mais 
Michaut  après  douze  à  quinze  jours  de  traitement ,  fe 
crut  à  l’abri  de  tout  danger  :  il  travailla  avec  fécurité  ; 
trois  mois  s’écoulèrent,  le  bleiïe  jouit  de  la  fanté  la  plus 
yigoureufe;  fa  plaie  encore  ouverte  fe  ferma,  5c  Michaut 
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fe  trouva  hors  d’état  de  marcher  :  il  fut  privé  du  mou¬ 
vement  depuis  le  tronc  jufqu’aux  pieds  ;  la  Rage  s’em¬ 
para  de  lui  ;  il  voulut  mordre  à  droite  6e  à  gauche  ;  la 
vue  de  l’eau  redoubla  fes  accès  de  fièvre  6e  de  rage  :  il 
refta  en  cet  état  pendant  neuf  jours  ,  6e  mourut  à  la 
fuite  d’agitations  extrêmes. 

Cet  événement  fut  une  preuve  convaincante  de 
l’état  où  fe  trouvoit  la  louve  ,  quand  elle  commença 
à  errer  dans  la  campagne  ;  on  ignoroit  jufqu’alors 
qu’elle  fût  enragée  :  ces  différentes  expéditions  décé- 
loient  un  animal  en  fureur  ,  mais  non  atteint  de  la 
Rage  ;  on  auroit  même  cru  le  contraire  d’après  la 
maniéré  modérée  dont  elle  agit  contre  Saga  (a), 

§.  VII  I, 


M.  Normande,  Médecin  à  Lurde  en  Bigorre,  nous 
a  remis  un  Mémoire ,  dans  lequel  nous  avons  remarqué 
trois  Obfervations  dont  nous  rapporterons  ici  le  réfultat. 
La  première  concerne  les  accidens  arrivés  à  un  Chirur- 

ffien  des  amis  de  l’Auteur,  qui,  pour  avoir  couché  dans 
e  même  lit ,  qu’un  enfant  foupçonné  d’avoir  été  atteint 
de  la  Rage ,  fut  frappé  de  la  crainte  la  plus  vive  ;  refta 
pendant  huit  jours  dans  un  état  fpafmodique  inquiétant, 
éprouva  des  accès  de  convullions  ,  6c  fut  guéri  par  les 
foins  de  M.  Normande. 

Dans  la  fécondé  Obfervation,  il  s’agit  d’un  Malade 
auquel  une  humeur  dartreufe  qui  s’étoit  jettée  fur  le 
gofier  ,  avoir  occafionné  un  refferrement  confidérable 
de  cette  partie  ,  6c  une  grande  difficulté  d’avaler ,  avec 
quelques  fymptômes  analogues  à  THydrophobie.  Le  trai- 


(a)  Nous  penfons,  comme  M.  Houf- 
fet ,  que  la  marche  tranquille  ,  &  en 
quelque  forte  réfléchie  de  l'animal ,  ne 
lcrabloit  pas  annoncer  qu’il  fut  atteint 


de  la  Rage.  Il  auroit  été  bien  à  delirer 
que  l’on  eût  rapporté  ce  qui  eft  arrivé 
à  la  fuite  des  autres  morfures  faites 
par  l’animal. 
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tement  dirigé  par  M.  Normande  a  eu  un  plein  fuccès, 
&c  le  Malade  a  été  guéri  en  peu  de  tems. 

Dans  la  troiiieme  Obfervation  ,  font  rapportés  en 
abrégé  les  accidens  de  la  Rage ,  dont  a  péri  un  jeune 
Chirurgien  9  mordu  par  un  chien  enragé,  quinze  jours 
avant  le  paroxiime  dont  M.  Normande  a  fait  men¬ 
tion.  Il  n’y  a  d’ailleurs  aucuns  détails  relatifs  au  traite¬ 
ment  qui  doivent  être  confervés. 


SECTION  QUATRIEME, 


RÉFLEXIONS 

&  +*''  --  *!  / 

SUR  UN  PROCÉDÉ  C  U  R  A  T  1  g. 
NOUVELLEMENT  PROPOSÉ; 

Et  fur  quelques  Faits  particuliers . 


§*  I? 

Des  propriétés  de  la  Belladona ,  dans  le  traitement  de 
la  morfure  faite  par  un  animal  enragé . 

,\f ,  Burchard  Frédéric  Munch  ,  publia  à 
Gottingue ,  une  Differtation  fur  l’efficacité  de  la  Bella¬ 
dona  5  dans  le  traitement  de  la  Rage.  Nous  donnons 
ici  un  extrait  de  cette  Differtation  qui  n  eft  pas  alTez 
connue  en  France. 

Pline  èc  Apulée  avoient  déjà  parlé  de  l’ufage  externe 
des  feuilles  de  Belladona,  contre  la  morfure  des  chiens 
enragés  ;  mais  le  premier  qui  ait  confeillé  l’ufage  interne 
de  cette  plante  ,  eft  Théodore  Turquet  de  Mayerne , 
Médecin  du  Roi  d’Angleterre.  Il  dit  que  la  décodion 
de  quelques  bayes  de  Belladona ,  eft  un  Ipécifique  dans 
l’Hydrophobie  (a)  ;  mais  il  ne  s’étend  pas  davantage  fur 

(a)  Voyez  Praxeos  Meiicœ  fyntagma  de  morbis  extern .  (  Cet  Ouvrage  parus; 
sn  16? 5  ,  après  la  mort  de  Turquet  de  Mayerne,), 

P  a 
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les  propriétés  6e  les  effets  de  ce  remède  ,  qu’il  donne 
contre  cette  maladie,  avec  beaucoup  d’autres,  6e  ne  dit 
pas  l’avoir  employé.  Audi  ce  remède  a-t-il  été  négligé 
ou  oublié  depuis  ce  tems,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  commu¬ 
niqué  par  un  Ouvrier  qui  travailloit  aux  mines,  nommé 
Richter.  Cet  Ouvrier  fe  fervoit  depuis  long-tems,  dans  les 
mêmes  vues,  de  la  racine  de  Beiladona  en  poudre  ;  mais 
il  la  p  réparoi  t  en  cachette:  il  fit  part  de  fcn  fecret 
a  M.  Hanfen,  qui  le  communiqua  à  M.  Munch  le  pere. 
M.  Schmidt ,  Miniftre  Luthérien ,  avoir  déjà  publié  ce 
remède  dans  le  Journal  d’Hanovre  en  1763  ,  fans  dire 
d’oii  il  le  tenoit;  il  le  vante  beaucoup,  6e  affure  qu’il  a 
produit  de  bons  effets  pour  guérir  la  Raige  :  mais  il  11e 
détaille  aucune  Obfervation;  ü  donne  à  la  plante  dont  il 
s’agit,  le  nom  de  Solarium  majus ,  6e  il  indique  la  dofe  qu’il 
faut  en  donner  d’une  maniéré  très 'incertaine.  En  17 68, 
on  recommanda  le  même  remède  ,  6e  on  détermina  le 
nom  de  la  plante  ,  fous  celui  de  la  Beiladona  {a)  ;  on  a 
confirmé  les  premiers  effets  ,  6e  on  a  parlé  de  plufieurs 
expériences  faites  fur  des  hommes  6e  fur  des  animaux  : 
mais  les  Obfervations  11e  furent  pas  détaillées,  6e  la  dofe 
ne  fut  pas  plus  clairement  déterminée  qu’auparavant. 
Enfin  M.  Munch  le  pere,  qui  avoir  employé  la  Beiladona 
dans  différentes  maladies,  6e  notamment  dans  la  morfure 
des  chiens  enragés ,  publia  plufieurs  Obfervations  dans 
le  Magafin  d’Hanovre  en  1768;  il  y  recommande  non- 
feulement  la  racine,  mais  aufïi  les  feuilles  de  Beiladona: 
il  y  détermine  la  dofe  de  l’une,  6e  des  autres,  relative¬ 
ment  à  l’âge  6e  à  la  force  des  hommes  6e  des  animaux, 
te  finit  par  le  détail  de  quelques  Obfervations  dans 
iefquelles  il  indique  la  maniéré  dont  il  a  employé  ce 
remède  ,  6e  les  hèureux  effets  dont  il  a  été  fuivi.  Quel¬ 
ques  mois  après,  6e  dans  la  même  année,  il  publia,  par 
la  même  voie ,  les  nouvelles  expériences  qu’il  avoir  eu 


(tf)  Voyez  Magafin  HanoY;  53,  Stuck*  pag.  513* 
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cccafîon  de  faire.  Les  Gbfervations  ,  publiées  par 
M.  Munch  ,  engagèrent  plufieurs  Médecins  6c  d’autres 
perlonnes  à  employer ,  pour  préferver  de  la  Rage  ,  la 
racine  6c  les  feuilles  de  Belladona  ;  mais  il  n’y  eut  que 
M.  Ruling,  qui,  en  1773,  publia  Phiftoire  d’une  jeune  fille 
cruellement  mordue  par  un  chien  enragé,  6c  à  laquelle  il 
adminiftra,  avec  le  plus  grand  fuccès,  la  poudre  préparée 
de  feuilles  de  Belladona.  Dès  l’année  i77o,M.  PArchiatre 
Schroder  avoir  écrit  à  M.  Munch  qu’il  avoir  employé , 
avec  fuccès ,  la  racine  de  Belladona  dans  le  traitement 
de  quatre  hommes,  dont  trois  avoient  été  mordus  par 
un  chien  enragé,  6c  le  quatrième  par  un  chat  aulîî  enragé. 
Ces  expériences  heureiues  engagèrent  M.  Munch  à  con¬ 
tinuer  lès  Gbfervations ;  mais  il  ne  les  publia  qu’en  1779, 
époque  à  laquelle  il  communiqua  onze  Gbfervations  à 
M.  PArchiatre  Richter,qui  les  fit  imprimer  dans  la  Biblio¬ 
thèque  chirurgicale.  Ces  Gbfervations  font  très-détaillées, 
très-intéreffantes ,  6c  annoncent  que  ce  remède  eft  non- 
feulement  préfervatif ,  mais  même  curatif  de  la  Rage, 
M.  Munch  a  aujourd’hui  plus  de  cent  Gbfervations  fur 
l’efficacité  de  la  racine  6c  des  feuilles  de  Belladona.  Parmi 
les  Gbfervations ,  publiées  par  M.  Richter  ,  il  y  en  a 
deux  dans  lefquelles  on  voit  que  le  remède  a  été  donné 
dans  le  premier  degré  de  la  Rage. 

L’Auteur  de  la  Differtation ,  n’affure  pas  cependant 
que  la  vertu  falutaire  de  la  Belladona,  puifiè  avoir  lieu 
1  or  feue  la  Rage  eft  déclarée,  6c  que  les  lignes  de  l’Hydro- 
phobie  font  manifeftés;  il  ne  connoît  que  M.  Schmidt  , 
qui  ait  affiné  que  la  Belladona,  donnée  de  force  à  des 
Malades  qui  étoient  dans  un  tel  accès  de  fureur ,  qu’on 
avoit  été  obligé  de  les  lier;  leur  avoit  rendu  la  fanté; 
mais  il  ne  dit  pas  que  ces  Malades  fu fient  Hydrophobes. 
A  la  page  30,  il  rapporte  deux  Gbfervations  à-peu-près 
fembîables,  6c  fuivies  du  même  fuccès.  Ces  Obierva- 
tions  font  de  M.  Munch  le  pere.  M.  Balthafar-Frédéric 
Munch ,  après  avoir  parlé  des  précautions  que  Pon  doit 
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prendre  en  prefcrivant  2c  en  employant  ce  remède,  décrie 
les  fymptômes  qu’il  produit  fur  ceux  qui  le  prennent; 
ces  fymptômes  font  la  féchereffe  de  la  langue  ,  de  la 
bouche  ,  de  la  gorge  ,  la  difficulté  d’avaler  même  les 
fluides,  la  foif,  l’immobilité,  la  protubérance,  la  rigi¬ 
dité  des  yeux  qui  font  comme  couverts  d’un  nuage;  les 
objets  éloignés  paroiiïent  diftinéfcs  ,  ceux  qui  font  pro^ 
ches  paroiiïent  doubles:  les  yeux  font  affectés  d’ardeur, 
de  preffion  ,  quelquefois  de  douleur ,  de  rougeur  ;  la 
pupille  eft  prefque  toujours  dilatée.  Les  Malades  éprou¬ 
vent  des  vertiges,  fur-tout  s’ils  font  debout.  Quoique  la 
refpiration  foit  libre  ,  ils  reflentent  une  certaine  gêne, 
mais  qui  n’eft  pas  de  durée.  Le  pouls  eft  petit  2c  prompt. 
Peu  après  avoir  pris  le  remède  ils  éprouvent  une  lan¬ 
gueur  ,  une  laffitude ,  une  propenfion  au  fommeil ,  une 
pefanteur  dans  les  membres,  une  gêne  dans  tous  leurs 
mouvemens.  Ces  fymptômes  vont  en  augmentant  ,  2c 
font  fui  vis  d’un  fommeil  tranquille,  2c  qui  rétablit  tout 
dans  l’ordre  naturel.  Au  commencement  ils  ont  des 
brillons  vagues ,  le  vifage  pâlit ,  mais  peu  après  la  cha¬ 
leur  furvient  ,  ainfi  que  la  rougeur  du  vifage  ;  la  peau 
qui  étoit  âpre  2c  féche ,  devient  molle  2c  humide  ,  le 
pouls  eft  plein ,  2c  la  tranfpiration  eft  fuivie  d’une  fueur 
abondante,  2c  d’un  fommeil  qui  fait  difparoître  tous  ces 
fymptômes  aiarmans.  La  crife  produite  par  l’iifage  de  la 
Belladona,  fe  fait  par  les  fueurs  &  par  les  urines.  Quel¬ 
quefois  il  furvient  une  tumeur,  accompagnée  de  douleur 
6c  de  tenfion  dans  la  partie  mordue;  2c  cette  douleur 
s’étend  jufqu’aux  parties  voifines  ;  alors  le  remède 
n’excite  pas  de  fueurs ,  quoique  donné  à  grandes  dofes  ; 
mais  fi  on  le  continuera  tumeur  difparoît,  2c  les  fueurs 
s’annoncent.  Ce  fymptôme  arrive  le  plus  fouvent ,  lorfque 
le  virus  rabieux  a  été  dépofé  Amplement  fur  l’épiderme, 
fans  qu’il  y  ait  eu  de  bleiTure  :  2c  fi  la  tumeur  paroiiïoit 
avant  l’ufage  de  la  Belladona ,  la  première  dofe  de  ce 
médicament  i’augmentoit ,  mais  les  autres  dofes  la  diinb 
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nüoient  ,  &  alors  la  lueur  paroiilbit.  Dans  quelques 
enfans  ,  dont  dilFérentes  parties  avoient  été  infectées 
de  la  bave  d’un  chien  enragé  ,  M.  Munch  le  pere  a 
obfervé  ,  outre  la  tumeur  ,  une  rougeur  qui  occupoit 
tout  le  corps,  mais  qui  s’effaçoit  en  continuant  l’ufage 
du  remède  ,  de  qui  11’en  empêchoit  pas  les  effets 
falutaires. 

L’Auteur  s’efforce  ,  dans  la  troifieme  partie  de  la 
Differtation ,  de  prouver  que  la  Belladona  n’agit  pas  feu¬ 
lement  comme  remède  empyrique  dans  la  guérifon  de 
la  Rage ,  mais  qu’il  latisfait  à  toutes  les  indications  que 
le  Médecin  doit  remplir  dans  cette  maladie.  Dans  la 
quatrième,  il  ne  craint  pas  d’avancer  que  la  Belladona 
eft  le  remède  le  plus  convenable  à  employer  dans  le 
premier  degré  de  la  Rage.  Dans  la  cinquième ,  il  effaie 
de  faire  voir,  par  l’analogie,  qu’il  convient  de  le  donner, 
même  fi  le  Malade  eft  Hydrophobe.  Il  détaille  dans  la 
fixieme  SeCtion  ,  les  précautions  que  le  Médecin  doit 
prendre  en  adminiftrant  ce  remède,  &  les  dofes  conve¬ 
nables  aux  différens  âges ,  &c.  &c. 

L’année  derniere  il  a  paru  un  Avis  fur  Tufage  de  la 
Belladona  ,  par  M.  Munch  j  cet  Avis  a  été  publié  en 
Allemand ,  tk.  la  traduction  qui  fuit ,  en  a  été  faite  par 
M.  le  DoCteur  "Wurtz ,  Correfpondant  de  la  Société* 

Comment  on  doit  employer  avec  /accès  la  Belladona  dans 
la  Rage ,  tant  des  hommes  que  des  animaux  ;  avec  une 
courte  in/truchon  fur  la  façon  de  la  cultiver  dans  les 
jardins ,  &  de  préparer  fes  racines  à  feuilles  pour  l’ufagc 
interne  ;  par  M.  Munch  ,  Supérieur  des  Pafteurs  s 
à  Clotçe  (  dans  la  Principauté  de  Lunebourg  )  3  &c0 
à  Gottingue ,  1783. 

L’Auteur  ,  après  avoir  fait  les  premiers  effais  de 
Tefficacité  de  fon  remède  contre  la  Rage,  a  publié  pour 
la  première  fois  fes*  expériences  ,  dans  le  Magafia 
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d’Hanovre  1768,  pièce  38  &  103.  Après  en  avoir  multi¬ 
plié  les  tentatives,  il  en  a  mieux  déterminé  la  dofe,  de 
a  envoyé  Tes  Obfervatipns  à  M.  Richtcr ,  célébré  Médecin 
de  Confeiller  de  la  Cour  à  Gottingue ,  qui  les  a  inférées 
pat  extrait  dans  fa  Bibliothèque  chirurgicale.  Vol.  Y, 
piece  2  ,  pag.  557,  &  piece  3,  pag.  377,  &c.  On  trouve 
auffi  dans  le  même  Ouvrage  des  Obfervations  du  même 
Auteur,  fur  l’efficacité  de  la  Belladona ,  dans  le  traite¬ 
ment  de  la  morfure  des  vipères.  Vol. YI,  pieçe  5, pag.  169; 
de  il  compte  y  faire  inférer  fuçceffivement  celles  qu’il 
fera  fur  l’efficacité  de  la  même  plante  dans  le  traitement 
de  la  Rage,  Son  fils  en  a  déjà  décrit  plufleurs  dans  fa 
Diflertation  inaugurale,  publiée  à  Gottingue  1781,  fous 
le  titre  de  Belladona  *  effiçaei  in  Rabie  canina  remedio , 
Le  même  a  auffi  fait  inférer  dans  la  Bibliothèque  ci-deffus 
mentionnée  de  M.  Richter,  Vol.  VI,  piece  2  ,  pag.  338, 
une  Obfervation  de  fon  pere,  fur  l’heureux  effet  de  la 
Belladona  ,  adminiftrée  à  une  fille  de  huit  ans,  à  Voll- 
Prechtshaufen ,  qui  avoir  déjà  reflènti  tous  les  accès  dq 
la  Rage,  le  neuvième  jour  après  la  morfure. 

M.  Munch  (pere)  fe  propofe  dans  cet  Ouvrage  ,  de 
donner  aux  Curés  de  campagne ,  une  inftruction  fuc- 
cinéte,  d’après  le  confeil  d’un  de  fes  amis,  fur  la  maniéré 
d’employer  la  Belladona  ,  contre  un  fléau  auffi  terrible. 
Il  renvoie  les  Leéfeurs  ,  pour  le  détail  de  fes  Obferva¬ 
tions,  aux  Ouvrages  ci-deffus  mentionnés,  de  en  promet 
la  fuite.  Le  Public  ,  dit  M.  Wurtz  ,  ne  peut  que  flivoir 
le  plus  grand  gré  à  notre  Auteur,  d’avoir  voulu  familia- 
rifer  les  Curés  de  campagne  avec  fa  méthode,  de  d’avoir 
placé  par  conféquent  le  remède  fl  près  du  mal. 

Da  ns  le  premier  paragraphe,  il  parle  de  la  maniéré 
de  cultiver  la  Belladona  dans  les  jardins. 

D  ans  le  fécond,  il  traite  de  la  préparation  de  la  racine 
pour  en  faire  un  ufage  convenable. 

Dans  le  troifieme ,  il  enfeigne  la  méthode  d’en  ôter 
le$  feuilles,  de  de  les  féçher. 

Dans 
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Dans  le  quatrième,  il  compare  l’efficacité  de  la  poudre 
de  la  racine  de  Belladona,  avec  celle  de  Tes  feuilles,  3c 
dit,  que  deux  grains  de  la  première  font  autant  d’effet 
que  quatre  des  fécondés. 

Dans  le  cinquième  ,  il  parle  de  l’application  de  la 
racine  chez  les  hommes,  tant  contre  la  Rage  qu’on  a 
lieu  de  craindre  ,  que  contre  fes  premiers  accès ,  lorf- 
quelle  a  déjà  commencé.  La  Belladona  agit  principale¬ 
ment  par  la  lueur;  mais  il  y  a  des  perfonnes,  chez  les¬ 
quelles  cette  excrétion  fe  fait  avec  la  plus  grande  diffi¬ 
culté  ,  3c  chez  lefquelles  la  Belladona  même  ne  la  pro¬ 
duit  pas  :  alors  elle  occafionne  une  tumeur  ,  tant  à  la 
partie  mordue  qu’aux  parties  voilînes. 

Cette  tumeur  paroît  fur- tout  après  la  première  dofe 
de  la  Belladona  ;  après  la  fécondé  elle  eft  diminuée ,  3c 
après  la  troilieme  elle  ne  paroît  plus  du  tout. 

Son  ufage  caufe  auffi  quelquefois  un  tiraillement  dans 
•  la  partie  mordue  :  il  faut  alors  continuer  l’ufage  de  la 
Belladona,  jufqu’à  ce  que  ce  tiraillement  ait  celle,  3c 
que  la  croûte,  qui  couvre  peut-être  encore  la  plaie,  foit 
tout-i-fait  defféchée  3c  tombée. 

Mais  fi  après  un  certain  tems  ,  il  fe  préfente  de 
nouveau  un  pareil  tiraillement  dans  la  partie  affec¬ 
tée  ,  il  faut  recommencer  l’ufage  de  la  Belladona , 
3c  en  grande  dofe  ,  jufqu’à  ce  que  ce  fymptôme  ait 
ceffé. 

On  peut  préparer  le  Malade  à  l’ufage  de  la  Belladona, 
en  lavant  la  plaie  lur  le  champ  après  la  morfure ,  avec 
de  l’eau  falée  ou  du  vinaigre,  ou  à  leur  définit  avec  de 
l’urine  ,  après  avoir  laiffé  bien  laigner  la  plaie. 

On  peut  fe  fervir  auffi  de  la  même  précaution,  chez 
les  perfonnes  qui  ont  été  infeélées  de  la  falive  de  P  ani¬ 
mal  enragé. 

Alors  on  donne  au  Malade  ,  auffi-tot  qu’il  eft  poffible 
avant  que  la  Rage  fe  foit  déclarée  ,  une  pri(e  de 
poudre  de  la  racine  de  Belladona ,  après  quarante-huit 

Q 
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heures  une  fécondé  ,  6c  quarante -huit  heures  après 
une  troifieme. 

Si  à  la  troifieme  dofe  on  n’appercevoit  pas  une 
tumeur  à  la  partie  mordue  ,  fi  le  tiraillement  n’y 
avoir  pas  encore  totalement  celfé  ,  6c  que  la  plaie 
ne  fût  pas  tout -à -fait  féche ,  on  feroit  prendre  une 
fécondé  fois  de  la  Belladona  (après  un  intervalle  de 
foixante-douze  heures  ,  pour  lailfer  un  peu  de  repos) 
6c  on  donneroit  alors  cinq  prifes  de  poudres  de  feuilles 
pulvérifées  ,  alternativement  d’un  jour  à  l’autre. 

Si  cependant  cette  plante  aifoiblilfoit  Je  Malade  au 
point  qu’il  n’eut  pas  encore  repris  un  peu  de  forces 
vers  le  fécond  jour  ;  on  pourroit  lui  donner  tous  les 
trois  jours  une  prife  de  ces  poudres  ,  quoique  cepen¬ 
dant  un  grand  intervalle  entre  chaque  prife  ne  foit  pas 
fans  quelque  inconvénient  dans  ces  circonftances. 

Le  Malade  prendra  la  poudre  dans  une  décoélion 
d’avoine  ou  dans  de  l’eau  froide  ,  dans  laquelle  pour¬ 
tant  il  la  fera  macérer  deux  heures  auparavant  ;  fe 
couchant  après  ,  6c  en  attendant  tranquillement 
l’effet. 

Si  le  Malade  relfentoit  de  la  fécherefTe  dans  la  bouche 
ou  dans  le  gofier,  il  boiroit  un  peu  d’eau  fraîche  ou  du 
lait,  ou  il  mettroit  un  peu  de  fucre  dans  fa  bouche,  6c 
s’il  relfentoit  quelque  envie  de  dormir ,  on  n’interrom- 
proit  pas  fon  fommeih 

Le  lendemain  matin  il  boira,  aulîi-tôt  après  fon  réveil, 
quelques  talfes  de  thé  chaud  dans  fon  lit  ,  ou  de  la 
décoétion  d’avoine  ,  6c  reliera  couché  encore  quelques 
heures  après  ,  pour  attendre  6c  favorifer  la  tranfpi- 
ration. 

En  cas  que  la  première  prife  de  poudre  excitât  une 
forte  diarrhée  ,  on  différerait  de  donner  la  fécondé , 
jufqu’à  ce  que  celle-ci  fût  appaifée. 

Si  le  Malade  relfentoit  une  foiblelfe  dans  les  yeux, 
ou  voyoit  les  objets  doubles  ,  il  fe  garderait  dé  lire 
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ou  de  les  fatiguer  d’une  maniéré  quelconque,  Lorfque 
la  plaie  de  la  morfure  fera  grande  6c  profonde ,  on  la 
couvrira  avec  un  linge  ,  mais  non  pas  avec  un 
emplâtre. 

Si  la  Rage  vient  à  fe  déclarer  pendant  Pufage  de  la 
Belladona,  ou  fi  elle  eft  déclarée  auparavant,  il  faudra 
faire  garder  le  lit  au  Malade  ;  s’il  peut  fuer  ,  on  peut 
efpérer  que  le  paroxifme  ce  fiera  bientôt  après. 

Si  la  Rage  fe  déclare  après  Pufage  de  la  Belladona , 
6c  fi  la  première  6c  fécondé  prife  de  poudres  ne  la 
guériffent  point ,  ou  paroi  lient  même  l’augmenter ,  on 
laignera  le  Malade  au  pied  ,  6c  on  continuera  Pufage 
de  la  Belladona,  mais  en  plus  grande  dofe  ,  s’il  eft 
poffible  de  la  donner  encore ,  dans  un  fyrop  ,  ou  dans 
des  confitures. 

Cette  dofe  de  la  racine  de  Belladona  variera,  fuivant 
Page,  le  tempérament  du  Malade,  6c  le  période  de  la 
maladie. 

Je  déterminerai  donc  la  dofe  de  cette  racine  de  Bella¬ 
dona  dans  le  traitement  de  la  Rage,  fuivant  la  diffé¬ 
rence  des  âges  ,  6c  je  fuppoferai  toujours  des  Malades 
naturellement  fains  6ç  robuftes  ;  car  dans  d’autres  cas 
on  ne  donne  pas  une  dofe  aufli  forte ,  6c  il  faut  même 
quelquefois  varier  le  traitement. 

J’en  appelle  ici  ,  dit  l’Auteur  ,  à  l’expérience  6c 
aux  Observations  ,  dont  on  a  décrit  un  alfez  grand 
nombre  dans  la  Bibliothèque  chirurgicale  de  M.  Richter, 
mentionnée  ci-deflus  ,  pouvant  affûter  très-pofiti- 
vement  ,  que  j’en  ai  aétuellement  près  de  cent 
quarante  ,  faites  fur  des  Malades  de  différens  âges , 
qui  ont  été  ,  à  ce  qu’ils  difent  ,  mordus  de  chiens 
enragés  ,  ou  qui  ont  été  fouillés  de  leur  fiilive  ,  6c 
auxquels  j’ai  donné  la  racine  de  Belladona  avec  le  plus 
grand  fuccès. 

Quoiqu’il  me  foit  impoflible  de  garantir  ici  ,  que 
çous  aient  été  mordus  de  chiens  réellement  enragés, 
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le  nombre  cependant  de  ceux  ,  dont  je  fuis  abfolu- 
ment  certain  ,  eft  le  plus  grand. 

Il  dit  avoir  appris  par  l’expérience,  que  la  Relladona, 
lorfqu  elle  n’eft  pas  donnée  à  une  dofe  trop  forte ,  ne 
fait  pas  avorter.  Mais  pour  qu’on  puiffe  fe  convaincre 
que  la  dofe  qu’il  a  indiquée  ici ,  convient  à  l’âge  ou 
â  la  confcitution  de  chaque  Malade  ,  il  faut  examiner 
ii  la  première  dofe  produit  une  bonne  lueur  ,  ou 
à  fon  défaut  un  gonflement  conlidérable  à  la  partie 
infectée. 

Si  l’un  ou  l’autre  effet  fe  trouvoit  allez  remarquable, 
on  pourroit  continuer  de  donner  les  poudres  fuivantes, 
dans  les  dofes  indiquées. 

On  trouvera  communément  ,  que  la  première  prife 
de  poudre  produit  un  plus  grand  effet  que  les  deux 
fuivantes,  quoique  plus  fortes  en  dofe. 

Si  la  première  d’entr’elles  afiectoit  affez  vivement  le 
Malade  ,  pour  qu’il  n’eut  pas  encore  repris  des  forces 
le  lendemain,  jour  d’intervalle  ,  il  ne  faudroit  pas  en 
augmenter  la  dofe  à  la  fécondé  prife.  • 

L’Auteur  donne  enfin  la  maniéré  d’adminiftrer  la 
Belladona  (a)  pour  les  animaux;  tels  que  les  chevaux, 
les  bêtes  à  cornes  ,  les  chèvres  ,  les  brebis ,  les  chiens  , 
les  cochons  &  la  volaille. 


{a)  Nous  avons  cru  devoir  rapporter 
ici  ce  que  plufieuis  modernes  difent  de 
ce  remede ,  dont  i’ufage  exige  les  plus 


grandes  précautions ,  &  ne  doit  être 
tenté  que  par  les  Médecins  les  plus 
habiles  &  les  plus  expérimentés. 
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§.  I  I. 

Hiftoire  (a)  du  traitement  fait  a  Sentis ,  a  quinze  perfonnes 
mordues  par  un  chien  enragé  ;  par  MM.  Potjfonnier 
Defperrieres ,  Andry,  Kicq-d' Aryr,  Delalouette  le  fils  , 
6  Tkouret. 

Le  27  Janvier  1780  ,  entre  cinq  &  fix  heures  du 
matin  ,  un  chien  rencontra  fur  le  grand  chemin  de 
Senlis  à  Compiegne  (vers  l’endroit  où  commencent  leg 
avenues  qui  conduifent  au  château  du  Pleffîs  )  un  Mari¬ 
nier  de  la  paroiile  de  Saint-Léger  (h)  ;  il  fe  jetta  fur  lui 
de  le  bleffa.  Cet  homme  revint  fur  fes  pas  pour  fe  faire 
panfer  à  l’Hôpital  de  la  Charité  de  Senlis,  de  raconta 
qu’un  voleur  n’ayant  pu  l’arrêter ,  ni  le  joindre  ,  avoic 
envoyé  fon  chien  après  lui  ,  de  que  ce  chien  ,  contre 
lequel  il  s’étoic  défendu ,  lui  avoit  emporté  une  partie 
du  petit  doigt.  Il  avoit  effeétivement  toutes  les  chairs 
qui  recouvrent  la  derniere  phalange  du  petit  doigt 
emportées,  ainfi  que  l’ongle.  Comme  il  n’étoit  pas  alors 
queftion  à  Senlis  d’autres  perfonnes  bleffees  par  un 
chien ,  il  partit  de  l’Hôpital  à  fept  heures  de  demie  , 
de  continua  fon  chemin. 

Le  chien  prit  la  route  du  Pleflîs.  Un  nommé  Pellebois, 
qui  demeure  à  cinquante  pas  du  grand  chemin ,  fe  levant 
avant  la  pointe  du  jour,  voulant  fortir  pour  aller  cher¬ 
cher  un  de  fes  neveux  qui  demeure  dans  fon  voifinage , 
ouvrit  fa  porte  ;  mais  à  peine  çtoit-elle  entr’ouverte , 


(a)  L’Hiftoîre  du  traitement:  fait  à 
Senlis  ,  par  les  Commiffaires  de  la 
Société  Pvoyale  de  Médecine  ,  à  quinze 
perfonnes  mordues  par  un  chien  enragé, 
n  ayant  été  inférée  que  par  extrait  dans 
la  Partie  hiftorique  du  troifieme  Volume 
de  nos  Mémoires ,  nous  avons  cru  de¬ 
voir  la  faire  paroître  en  entier  dans  ce 
Recueil ,  afin  de  compléter  la  Collec¬ 
tion  des  Obfervations  fur  la  Rage  que 


nous  publions  aujourd’hui. Cette  Hiftoire 
eft  fur-tout  intéreffante  par  les  détails 
exaéts  des  fymptômes  &  de  la  marche 
de  eette  maladie  cruelle  ,  que  les  Corn-, 
miliaires  ont  fuivie,  avec  le  plus  grand 
foin ,  dès  fon  développement ,  &  dans 
tous  les  périodes  qu’elle  a  parcourus. 

(b)  Cette  Paroifle  eft  diftante  de  deux 
lieues  de  Compiegne ,  fur  les  bord* 
de  l’Oife, 

V  »,  I 
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que  le  chien  fe  précipita  pour  entrer  chez  lui,  en  pouf- 
iant  des  hurlemens  horribles  :  il  fut  obligé  d’employer 
toutes  fes  forces  pour  réfifter  aux  efforts  du  chien,  &; 
n’en  vint  à  bout  qu’avec  peine.  L’animal  furieux  mordit 
la  porte  en  plufieurs  endroits,  de  y  laiffa  l’empreinte  de 
fes  dents  qu’il  étoit  facile  d’appercevoir  encore  quel¬ 
ques  jours  après.  Le  chien  continua  fa  route  en  faifant 
le  tour  du  château  du  Pleffis,  de  alla  au  village  de  Villers 
Saint-Frambourg,  diftant  de  Senlis  d’une  lieue  de  demie. 

Là  ,  vers  fept  heures  de  demie  ,  il  mordit  quatre 
femmes,  un  homme  de  un  enfant;  i°.  Pauline-Claude 
Dumont:  i°.  Julie  Rofe,  femme  de  Louis  Rougemont; 
30.  Jeanne  Bofquillon:  40.  le  nommé  Jacotin;  j°.  Cathe¬ 
rine  Champion,  femme  de  Pierre  Bofquillon:  6°.  Jean- 
Baptifte  Foucault.  Il  revint  enfuite  par  le  même  chemin  5 
de  terraffa ,  vers  les  huit  heures  de  demie  ,  l’enfant  du 
nommé  Trepin ,  demeurant  au  Pleffis.  Le  fieur  Chérubin, 
Garde-chaffe ,  entendant  fes  chiens  aboyer ,  de  les  cris 
d’un  enfant,  penfa  d’abord  que  quelqu’un  de  fes  chiens 
s’étoit  jetté  fur  cet  enfant;  il  ouvrit  la  porte,  de  apper- 
cevant  un  chien  étranger,  il  mit  deux  de  fes  chiens  à 
fa  pourfuite  :  le  chien  étranger  lâcha  prife ,  de  s’enfuit. 
La  crainte  qu’eut  le  Garde-chaffe  que  fes  chiens  n’euffent 
été  mordus  par  cet  animal  qu’il  regardoit  comme  enragé, 
les  lui  fit  tuer  tous  deux  à  leur  retour. 

Le  chien  vint  du  Pleffis  à  Senlis,  ou  il  mordit  huit 
autres  perfonnes  dans  différens  endroits  de  la  ville ,  de 
un  nombre  confîdérable  de  chiens.  On  ne  peut  rendre 
compte  de  la  route  qu’il  -a  fuivie  à  Senlis  ;  il  a  erré  ça 
de  là  dans  la  ville ,  ainfî  qu’on  eft  à  même  d’en  juger  par 
les  demeures  des  perfonnes  qu’il  a  bleffées.  Il  a  exercé 
fa  fureur  dans  cette  ville ,  depuis  huit  heures  de  demie 
jufqu’à  dix  qu’il  en  eft  forti  pour  fe  porter  à  Villemeterie, 
qui  en  eft  un  fauxbourg  diftant  d’un  quart  de  lieue.  Il 
entra  chez  le  fieur  Gueret ,  terraffa  trois  de  fes  chiens. 
Le  fieur  Gueret  accourut  au  bruit ,  prit  l’animal  furieux 


•  - 
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pour  un  chien  enragé,  8ç  le  tua  d’un  coup  de  fufil  ( a ). 

On  ne  peut  rien  prononcer  fur  le  premier  homme 
qui  a  été  mordu:  on  paroîtroit  fondé  à.  croire  que  c’eft 
le  même  chien  qui  Ta  bielle ,  &  que  c’eft  auffi  le  même 
qui  a  voulu  entrer  chez  le  nommé  Pellebois  ;  mais  on 
ne  peut  en  être  convaincu  ,  fi  Ton  fait  attention  que 
cet  événement  s’eft  paffe  le  27  de  Janvier  ,  entre  cinq 
&  fix  heures  du  matin ,  &:  qu’un  rapport  fur  la  def- 
cription  d’un  animal  ^que  l’obfcurité  de  la  nuit  dérobe 
à  la  vue  ne  peut  être  bien  certain  ,  fur-tout  de  la  part 
d’un  homme  effrayé:  &  qui  croit  être  pourfuivi  par  des 
voleurs.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  autres  Malades  : 
011  leur  a  préfenté  le  chien  qui  avoir  été  tué  par  le  fieur 
Gueret ,  ils  l’ont  tous  reconnu  pour  être  le  même  que 
celui  qui  les  avoit  bleffés:  ainfi  on  ne  peut  attribuer  à 
plufîeurs  animaux  les  morfures  qu’ont  éprouvées  les 
quinze  perfonnes  foumifes  à  notre  traitement. 

Les  Magiftrats  de  la  ville  de  Senlis  ne  tardèrent  pas 
à  être  inftruits  de  ce  malheur  ;  ils  s’afïemblerent  auffi- 
tôt,  &c  ordonnèrent  à  tous  ceux  qui  avoient  été  mordus 
de  fe  rendre  à  la  chambre  du  Confeil  ,  pour  y  être 
examinés,  &  faire  leur  déclaration.  M.  Joly,  Chirurgien 
de  la  ville ,  fut  chargé  de  fe  tranfporter  dans  les  villages 
voiiins,  &c  fpécialement  à  Yillers  Saint-Frambourg ,  pour 
y  vifiter  de  lecourir  les  perfonnes  bleffées ,  &  en  rendre 
compte  aux  Magiftrats. 

Quoiqu’on  ne  pût  décider  affirmativement  que  le 
chien  fût  réellement  enragé  ,  cependant ,  vu  le  grand 
nombre  de  perfonnes  &  d’animaux  fur  lefquels  il  s’étoit 
jetté ,  MM.  Trouillard  &  Duval,  Médecins,  MM.  Joly 


(4)  Malgré  toutes  les  recherches  que 
l’on  a  faites  dans  le  pays  pour  favoir  à 
qui  ce  chien  appartenait  ,  on  n’a  pu 
rien  découvrir.  Ainli  on  eft  privé  des 
éclairciiTemens  que  l’on  auroit  defirés , 
relativement  aux  circonftances  qui  ont 
précédé  l’accès  de  Rage  dans  lequel  il 


a  fait  tant  de  ravages.  Ce  chien  était 
de  grande  taille  ;  (es  dents  étoient  fort 
longues,  car,  à  quelque  diftance  que 
fuflent  les  ouvertures  qu’elles  avqient 
faites  dans  les  partie?  charnues  ,  elles 
pénétroient  d’outre  en  outre,  &  elles  ont 
formé  chez  la  plupart  des  ftnus  profonds, 

& 
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Sc  Geneft, Chirurgiens ,  M.  B  ri  (Ion,  Prieur  de  la  Charité, 
M.  la  Forêt,  Apothicaire,  qui  avoient  été  priés  de  fe 
rendre  à  Paflemblée,  décidèrent  qu’il  convenoit  de  traiter 
les  Malades  comme  fi  dès  ce  moment  on  eût  été  certain 
que  ce  chien  étoit  atteint  de  la  Rage  ;  que  dans  de 
pareilles  calamités  il  n’y  avoit  pas  de  tems  à  perdre,  que 
tous  les  inftans  étoient  précieux  ;  de  que  tout  confidéré 
il  y  auroit  moins  d’inconvéniens  à  faire  fubir  un  trai¬ 
tement  inutile  à  ceux  qui  avoient  été  mordus  ,  qu’à 
attendre  le  développement  de  la  naifiTance  d’accidens 
auxquels  il  feroit  alors  impo-ffible  de  remédier ,  de  qui 
jetteroient  l’alarme  de  l’effroi  dans  toute  la  ville.  Il  fut 
en  conféquence  arrêté  que  l’on  fuivroit  le  plan  du  trai¬ 
tement  préfervatif  indiqué  dans  la  méthode  publiée  par 
M.  de  Laflone,  de  que  ce  traitement  feroit  modifié  fui- 
vant  les  fymptômes  qui  fe  préfenteroient ,  de  fuivant  le 
tempérament ,  Page  de  le  fexe  des  Malades. 

MM.  les  Magiftrats  ordonnèrent ,  que  pour  rendre 
plus  facile  l’exécution  de  ce  traitement,  on  raftemble- 
roit  dans  un  même  lieu  toutes  les  perfonnes  bleffées, 
fi  elles  n’avoient  pas  les  moyens  fuffifans  pour  fe  faire 
traiter  chez  elles  ;  de  en  acceptant  les  offres  généreufës 
de  M.  le  Prieur  de  la  Charité  ,  on  conclut  que  les 
hommes  fer.oient  placés  dans  une  falle  de  cet  Hôpital , 
Se  les  femmes  à  l’Hôtel -Dieu  ,  du  confentement  de 
MM.  les  Adminiftrateurs  (a). 

MM.  les  Magiftrats  donnèrent  avis  à  M.  l’Intendant 


(a)  Deux  Malades  fe  rendirent  dès 
le  même  jour  dans  les  afyles  qui  leur 
furent  offerts  ;  quelques-uns  ne  s’y  font 
préfentés  que  quelques  jours  après,  fpit 
a  caufe  de  leur  éloignement  ,  foît  à 
raifon  de  la  confiance  qu’ils  avoient 
dans  le  toucher  d’un  habitant  de  la 
paroifTe  de  Gonvieux  ,  Election  de 
Sentis  ,  qui  ,  fe  difant  defeendant  de 
Saint  Hubert  ,  affuroit  avoir  la  puif- 
fànçe  de  donner  aux  Malades  gn  répit 
de  cent  un  ans ,  fait  enfin  parce  qurils 


ajoutoient  foi  au  bruit  populaire ,  8c 
malheureufement  trop  répandu  ,  que 
l’on  étouffe  tous  ceux  qui  ont  eu  le- 
malheur  d’être  mordus  par  un  chien 
enragé.  L’Hôpital  de  la  Charité  a  reçu 
fept  Malades  ,  tant  hommes  qu’en- 
fans  $  l’Hôtel  -Dieu  a  donné  afyle 
à  cinq  femmes  :  &  trois  font  refté$ 
chez  die ,  pour  y  recevoir  les  fc- 
cours  de  l’Art,  que  le  Gouvernement 
avoit  enjoint  de  donner  à  tous  ks 
bleiTcs. 

R 
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de  la  Généralité  de  Paris  ,  de  ce  cruel  accident  : 
M.  l’Intendant  en  écrivit  à  la  Société  de  Médecine , 
de  en  même-tems  il  donna  les  ordres  pour  que  tout  fût 
fourni  aux  Malades.  D’après  la  requilition  ,  MM.  Def- 
perrieres  ,  Andry,  Vicq-d’Azyr  de  Lalouette  fe  font 
tranfportés  à  Senlis  le  3  1  de  Janvier.  Après  avoir  vilîté 
les  Malades,  dont  les  plaies  avoient  été  panfées  &  dila¬ 
tées  par  M.  le  Prieur  de  la  Charité  ,  011  convint  du 
traitement  qui  feroit  fait  à  chaque  Malade  ;  &  M.  de 
Lalouette  accepta  l’invitation  qui  lui  fut  faite  ,  de 
refter  pour  faire  le  traitement  ,  conjointement  avec 
MM.  les  Médecins  de  Chirurgiens,  de  M.  le  Prieur  de 
la  Charité  de  Senlis.  On  continua  donc  de  traiter  les 
Malades  ,  malgré  les  réclamations  de  plufieurs  per- 
fonnes  qui  trouvoient  abfurde  que  l’on  fournît  à  des 
remèdes  longs  de  à  des  panfemens  douloureux  ceux 
qui  avoient  eu  le  malheur  d’être  blefTés ,  fur  le  fimple 
foupçon  que  le  chien  qui  les  avoit  mordus  étoit  enragé. 

Des  quinze  Malades  qui  ont  été  traités  ,  il  en  efl 
mort  cinq  ;  de  parmi  ces  cinq ,  il  y  en  a  trois  qui  font 
morts  de  la  Rage  :  de  ces  trois ,  deux  avoient  été  mordus 
au  vifage. 

Les  trois  qui  font  morts  de  la  Rage ,  font  : 

i°.  Catherine  Champion  ,  femme  de  Pierre  BoG 
quillon,  de  Villers  Saint-Fram bourg ,  décédée  à  l’Hôtel- 
Dieu  le  27  Février; 

20.  M.  Gravan  ,  de  Senlis ,  décédé  en  fa  maifon  le  8 
de  Mars  ; 

30.  Gervais  Briquet,  décédé  à  l’Hôpital  de  la  Charité 
le  3  d’Avril  ; 

Les  deux  qui  font  morts  fans  éprouver  aucun  fymp- 
tome  de  Rage  ,>  font  : 

i°.  Jean-Rieul-Barnabé  Trepin,  du  Pleflis,  décédé  à 
la  Charité  le  29  de  Février; 

2°.  Jeanne  Bofquillon ,  de  Villers  Saint-Frambourg 
décédée  à  l’Hôtel-Dieu  le  18  de  Mars. 


D  E 
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E  D  E  C  I  N  E. 


1  *  I 


Les  autres  Malades  ,  au  nombre  de  dix  ,  fe  portent 
bien  jufqu’à  ce  jour. 

Il  eft  de  notre  devoir  de  rendre  témoignage  au  zèle, 
à  la  charité ,  aux  foins  de  MM.  les  Officiers  municipaux , 
de  MM.  les  Adminiftrateurs  de  PHôtel-Dieu ,  de  M.  le 
Prieur  de  la  Charité,  6c  de  M.  la  Forêt.  Il  n’y  avoir  pas 
de  jour  qu’ils  ne  vifitaiïent ,  qu’ils  ne  confolaffent  les 
Malades,  qu’ils  ne  leur  donnaffent  tous  les  fecours  dont 
ils  avoient  befoin  ;  6c  le  vif  intérêt  qu’ils  prenoient  à 
leur  état,  fe  communiqua  promptement  à  toute  la  ville. 
Prefqu’au  moment  de  l’accident  ,  M.  l’Intendant  de 
Paris  s’étoit  tranfporté  à  Senlis  :  il  voulut  voir  chaque 
Malade  ;  6c  après  les  avoir  confolés  6c  encouragés  ,  il 
diftribua  des  fecours  d’argent  à  ceux  qui  avoient  des 
befoins  urgens  ,  6c  dont  l’abfence  pouvoit  préjudicier  à 
leur  famille.  Nous  avons  été  plufieurs  fois  témoins  de 
rattendrifTement  6c  de  la  reconnoiffance  de  ces  infor¬ 
tunés  ,  6c  cette  reconnoillance  allégeoit  leur  malheur , 
fufpendoit  leur  inquiétude,  6c  leur  faifoit  attendre  avec 
patience  le  tems  où  ils  feroient  rendus  à  leurs  affaires 
6c  à  leurs  proches.  Enfin  nous  avons  été  convaincus  , 
en  vifitant  les  Hôpitaux  de  la  ville  de  Senlis,  qu’il  étoit 

f>offible  de  donner  aux  pauvres  les  mêmes  fecours  que 
es  riches  peuvent  fe  procurer  chez  eux  dans  leurs 
maladies ,  pourvu  qu’on  ne  cherche  pas  à  en  raffembler 
un  trop  grand  nombre  dans  un  même  lieu  ,  6c  qu’il  n’y 
ait  que  peu  de  perfonnes  pour  les  fervir. 

Avant  de  donner  l’hiftoire  de  chaque  Malade ,  nous 
croyons  devoir  expofer  la  compofition  des  principaux 
médicamens  que  nous  étions  convenus  d’employer.  Nous 
prévenons  .cependant  que  ,  dans  certains  cas  ,  M,  de 
Lalouette  a  été  obligé  de  diminuer  ou  de  modifier 
différemment  les  préparations  qui  ont  fait  la  bafe  du 
traitement,  6c  que  l’état  des  plaies  a  fouvent  exigé  de 
la  variété  dans  les  panfemens. 

La  tifane  étoit  compofée  de  rhue  6c  de  feuilles 

R  z 
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d’oranger,  de  chaque  une  poignée  par  pinte  ;  on  acidu- 
loit  cette  tifane  avec  une  cuillerée  de  vinaigre,  &  oit 
y  ajoutoit  fuffifante  quantité  de  lucre.  Chaque  Malade 
devoit  en  boire  au  moins  une  pinte  par  jour. 

Le  bol  étoit  compofé  de  feize  grains  de  cinabre  arti¬ 
ficiel  ,  de  quatre  grains  de  camphre ,  de  huit  grains  de 
mufc  5  de  de  fuffifante  quantité  de  conferve  de  rofes. 

Il  fut  convenu  que  cette  dofe  feroit  réduite  à  la  moitié, 
au  tiers  Se  au  quart,  à  raifon  de  l’âge. 

Les  lavemens  étoient  compofés  d’oxymel  fimple , 
depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre. 

Le  digeftif  que  Ton  employoit  pour  panfer  les  plaies 
étoit  compofé  de  baume  d’Àrcæus  ,  de  balilicum , 
d’huile  de  millepertuis  :  on  l’a  animé  de  poudre  de 
cantharides  ou  de  poudre  de  précipité  rouge  ,  lorfqu’on 
a  voulu  s’oppofer  à  la  cicatrice  des  plaies. 

Dans  le  commencement  on  étuvoit  les  plaies  &  les 
environs  avec  de  l’eau  falée  ,  à  laquelle  on  ajoutoit  un 
peu  de  vinaigre  ;  on  imbiboit  les  compreffes  de  cette 
mixture. 

Outre  les  frétions  mercurielles  adminiitrées  tous  les 
jours,  en  commençant  par  les  jambes,  &  en  parcourant 
iucceffivement  les  autres  parties  du  corps  où  Ion  eft 
dans  i’ufage  de  les  appliquer  ,  on  a  fait  des  frictions 
locales  avec  le  même  onguent,  toutes  les  fois  que  l’état 
des  plaies  de  des  parties  environnantes  le  permettoit  : 
on  en  a  été  fouvent  empêché  par  des  éryfipeles  qui  font 
furvenues,  ou  par  l’état  fanieux  de  la  fuppuration  que 
procuroit  le  mercure ,  ou  par  la  mauvaife  forme  que 
prenoient  les  plaies.  L’onguent  mercuriel  étoit  fait  à 
parties  égales. 

On  a  fait  des  friéHons  &  des  embrocations  locales 
huileufes ,  mais  rarement.  M.  de  Lalouette  les  a  vues 
plufieurs  fois  fuivies  de  la  tuméfaction  des  parties,  ce 
qui  les  lui  a  fait  abandonner. 

Tels  font  les  principaux  remèdes  que  nous  nous 
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femmes  déterminés  à  employer  ,  de  dont  M.  de 
Lalouette  s’eft  fervi  pour  le  traitement  des  Malades, 

Nous  diviferons  en  deux  Cl  allés  les  Malades  qui  ont 
été  traités.  La  première  fera  compoiée  de  ceux  qui  ont 
été  mordus  à  nu  ;  la  fécondé,  de  ceux  qui  l’ont  été  à 
travers  leurs  vêtemens. 

La  première  Claffe  fera  divifée  en  deux  genres  ;  dans 
le  premier  genre  feront  compris  ceux  qui  ont  été  mordus 
à  la  face:  dans  le  fécond  ,  ceux  qui  l’ont  été  à  d’autres 
parties. 

Première  Claffe  :  des  Malades  qui  ont  été  mordus  à 
nu  ;  elle  comprend  dix  Malades. 

Premier  genre  :  des  Malades  qui  ont  été  mordus  à  la 
face  (a)  ;  il  renferme  trois  Malades ,  favoir  : 


[a)  La  plupart  des  Auteurs  regardent 
comme  mortelles  les  plaies  qui  ont  été 
faites  à  la  face  ,  ou  à  la  tête  :  on  trouve 
cependant  dans  Ravelly  un  fait  contra¬ 
dictoire  à  cette  opinion  3  c’eft  l’hiftoire 
d’un  homme  ,  dont  le  vifage  avoit  été 
horriblement  déchiré  en  plufieurs  en¬ 
droits  par  une  louve  enragée.  Cette 
Obfervation  eft  intéreffante ,  &  nous 
avons  cru  devoir  la  rapporter.  L’Auteur 
ne  dit  pas  quels  font  les  remèdes  qui 
ont  été  employés  pour  guérir  cet 
homme  ;  il  dit  feulement  que  tous  ceux 
qui  avoient  été  mordus  ,  ont  été  panfés, 
ou  guéris  extérieurement  de  leurs  blef- 
fures  ,  jufque  même  audit  homme  :  ce 
qui  eft  ,  ajoute-t-il  ,  une  efpece  de 
miracle  ;  que  quelques  femaines  après 
il  en  mourut  trois ,  &  que  perfonne  de 
ceux  qui  ont  été  mordus  n’eft  mort 
depuis  ce  tems.  Il  eft  cependant  pro¬ 
bable  que  B.avelly  a  fuivi  le  traitement 
méthodique  qu’il  confeillc  dans  le  cours 
de  fon  ouvrage ,  &  qu’il  aura  employé 
le  mercure  doux  ou  le  cinabre  d’anti¬ 
moine, 

Le  1 9  O&obre  1 695g  une  louve  enra¬ 
gée  palfant  fur  les  quatre  à  cinq  heures 
du  matin  par  le  village  de  Vaux  ,  proche 


de  Metz  ,  fe  jetta  fubitement  $z  avec 
fureur  fur  fept  perfonnes  ....  Cette 
louve  continuant  fon  chemin  vers  Juif  y, 
elle  y  déchira  cruellement  tout  le  vifage 
&  la  tête  d’une  femme  ,  &  l’étrangla 
fur  le  champ . . .  Elle  paffa  de-là  à  Sainte- 
Ruffine . . .  Enfin  étant  arrivée  près  de 
Longeau  ,  le  nommé  Claude  le  Roy, 
Couvreur  de  profefiion  ,  &  habitant  de 
Chaté,  en  fut  attaqué  comme  les  autres; 
mais  il  fe  donna  un  combat  entre  les 
deux,  le  plus  fingulier  &  le  plus  cruel, 
qu’on  ait  peut-être  vu  dans  les  cirques 
des  anciens. 

Claude  le  Roy  ,  qui  n’avoit  pour 
toutes  armes  que  fa  règle  ordinaire , 
difeernant  à  peine  de  vingt  pas  de  loin 
la  louve  qui  venoic  à  lui,  &  fe  trouvant 
à  portée  de  cette  bête  monftrueufe ,  lui 
déchargea  deux  coups  fur  la  tête,  qui 
l’étourdirent  pour  quelques  momens  ; 
mais  la  règle  s’étant  cafiée ,  &  l’homme 
fe  difpofant  à  fe  retirer ,  l’animal  reprit 
fes  forces  &  fa  férocité  :  fe  jetta  fur 
lui ,  les  pattes  de  devant  fur  fes  épaules, 
&  le  faifit  il  fort  au  coude  du  bras 
gauche  ,  qu’elle  le  retint  enchaîné  de 
cette  maniéré  pendant  une  demi-heure 
,  de  combat 5  fans  quelle  quittât  jamais 
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i°.  Catherine  Champion,  femme  de  Pierre  Bofquillon* 
deVillers  Saint-Frambourg; 

2°.  Jean-Rieul-Barnabé  Trepin ,  du  Pleflis; 

3°.  Gervais  Briquet,  de  Senlis. 


prife,  tirant  tantôt  en  arriéré  ,  tantôt 
à  côté  le  bras  qu’elle  tenoit  avec  Tes 
crochets.  Le  malheureux  Couvreur  fe 
voyant  dans  le  défefpoir  d’échapper  à 
la  fureur  de  la  louve,  jufques-là  même 
qu’il  étoit  fouvent  obligé  de  s’en  appro¬ 
cher  ,  Sc  d’enfoncer  le  coude  dans  fa 
gueule  lorfqu’elle  le  droit,  prit  hcurcu- 
iement  un  petit  couteau  dans  fa  poche, 
Sc  en  donna  dans  le  corps  de  la  bête 
plufieurs  coups  qui  ne  portoient  point: 
mais  il  y  en  eut  enfin  un  qui  pénétra 
entre  deux  côtes  ,  d’où  il  fortoit  beau¬ 
coup  de  fang.  La  louve  tenoit  toujours 
ferme  ,  elle  n’abandonnoit  point  le 
coude ,  Sc  le  Couvreur  refouilloit  tou¬ 
jours  dans  la  plaie  qu’il  avoit  faite  5 
mais  comme  il  ne  pouvoit  avancer  plus 
avant  fon  couteau  ,  il  le  retira  de  la 
plaie  pour  la  percer  au  cou:  il  ne  put 
y  réuffir  après  plufieurs  coups  qu’il  y 
porta ,  Sc  il  fut  obligé  de  remettre  le 
couteau  dans  la  plaie,  qu’il  agrandit  à 
la  fin  fi  fort ,  que  la  louve  abandonna 
le  bras ,  lui  tourna  le  derrière ,  Sc  elle 
fembloit  tomber  par  terre  de  foi- 
blefïe. 

La  trêve  ne  dura  pas  long-tems; 
cçtte  bête  furieufe  fe  jetta  un  moment 
après  fur  le  Couvreur  ,  avec  plus  de 
force  &  plus  de  cruauté  qu’auparavant; 
çlle  lui  emporta  la  moitié  d’une  joue 
avec  fcs  dents  :  elle  revint  à  la  charge 
,  encore  deux  fois ,  le  mordit  à  la  main 
droite ,  Sc  lui  déchira  toutes  les  chairs 
qui  enveloppent  la  mâchoire  inférieure 
du  côté  droit.  Enfin  cet  homme  qui 
n’ avoit  rien  pour  fe  défendre ,  Sc  qui 
commençoit  à  manquer  de  force  &:  de 
courage,  ne  put  éviter  que  la  louve  le 
mordît  au  gras  d’une  jambe  ,  Sc  ce  coup 
le  fît  tomber  par  terre  ;  il  eut  néan¬ 
moins  la  force  &  l’adreffe  d’embraffer 


la  louve  par  le  cou ,  dont  il  tourna  la 
gueule  par-defTus  Sc  derrière  le  bras  , 
en  forte  quelle  ne  pouvoit  plus  le 
mordre.  Ils  furent  encore  une  demi- 
heure  tous  deux  couchés  par  terre  à 
fe  chamailler  ;  mais  l’homme  dont  la 
louve  continuoit  de  déchirer  le  vifage 
avec  fçs  pattes  ,  tout  mouillé  de  fon 
propre  fang  Sc  de  celui  de  la  bête ,  fut 
obligé  de  la  lâcher  5  &  celle-ci ,  conti¬ 
nuant  de  perdre  toujours  fon  fang  par 
la  plaie,  fe  retira,  Sc  alla  mourir  à  une 
petite  dilfance  près  d’un  ruifîeau.  Il  faut 
remarquer  que  le  fang  que  la  louve 
répandit ,  Sc  qui  pénétra  dans  les  chairs 
du  Couvreur  ,  étoit  fî  noir  Sc  fi  adhé¬ 
rent,  que  l’on  fut  plus  de  quinze  jours 
à  le  pouvoir  déterger  avec  de  l’eau 
chaude  ,  du  vin  Sc  de  l’eau-de-vie  favon-» 
née,  Sc  qu’on  ne  put  l’emporter  qu’avec 
la  peau  des  parties. 

La  louve  avoit  bleffé  fept  perfonnes 
au  village  de  Vaux.  De  ces  fept,  deux 
font  mortes  de  leurs  bleffures  ,  trois 
avoient  eu  le  vifage  déchiré.  A  Juffi 
elle  étrangla  une  femme  Sc  mordit 
quatre  autres  perfonnes  ,  dont  l’une , 
qui  eft  morte  depuis  ,  fut  bleffée  en 
quatre  endroits  au  vifage.  A  Sainte- 
Ruffine  elle  mordit  une  femme  au  bras 
&  à  la  main  5  Sc  en  fortant  de  ce  village, 
elle  déchira  tout  le  gras  de  la  jambe 
d’un  homme  ,  qui  a  penfé  mourir  de  la 
feule  bleffure  :  enfin  elle  attaqua  Claude 
le  Roy ,  près  de  Longeau.  Quelques 
femaines  après  le  traitement,  il  en  eft 
mort  trois  :  favoir ,  Paul-Nicolas  Vieil¬ 
lard  ,  qui  a  eu  le  délire ,  quelque  tems 
feulement  avant  de  mourir  5  Marguerite 
Arquel ,  dont  la  mort  a  été  inopinée 
Sc  furprenante;  Sc  Claude  Bodfon,  qui 
périt  avec  tous  les  fymptômes  de  U 
Rage ,  le  cinquante-deuxieme  jour  de 
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Second  genre;  il  contient  fept  Malades,  favoir: 

i°.  Jean-Baptifte  Cailleux,  de  Senlis  ; 

2°.  Nicolas  Dreux,  de  Senlis; 

30.  M.  Gravan,  de  Senlis; 

4°.  La  femme  de  Jacques-François  Brié,  de  Senlis; 

50.  Pauline  -  Claude  Dumont  ,  de  Villers  Saint- 
Frambourg  ; 

6°.  Julie -Rofe  ,  femme  Rougemont  ,  de  Yillers 
Saint -Frambourg  ; 

70.  Jeanne  Bofquillon,  de  Villers  Saint-Frambourg. 

Deuxieme  Clafle;  elle  eft  compofée  de  cinq  Malades, 
favoir  : 

i°.  M.  de  Bray,  de  Senlis; 

20.  Jacotin  ,  de  Villers  Saint  Frambourg  ; 

30.  Jean-Baptifte  Foucault,  de  Villers  Saint-Frambourg; 

40.  Antoine  le  Févre,  de  Senlis  ; 

50.  Madame  Laurent,  de  Senlis. 

On  luivra  dans  l’expofé  des  Journaux  Tordre  des 
Malades ,  tel  qu’il  vient  d’être  préfenté. 

Il  faut  s’attendre  que  la  conduite  que  nous  avons 
tenue  fera  critiquée ,  peut-être  par  les  mêmes  gens  qui 
trouvoient  ridicule  que  l’on  fît  quelques  remèdes  à  des 
perfonnes  mordues  par  un  chien  ,  dont  on  n’avoit  pu 
conftater  la  Rage.  Nous  ne  perdrons  pas  notre  tems  à 
leur  répondre  ;  mais  nous  devons  prévenir  deux  objec¬ 
tions  que  Ton  pourroit  nous  faire. 

La  première  eft  qu’on  auroit  pu  faire  précéder  quel¬ 
ques  remèdes  préparatoires  avant  d’en  venir  aux  frictions. 

La  fécondé,  qu’on  auroit  pu  employer  une  plus  grande 
quantité  de  mercure. 

Nous  répondons  à  la  première  objection,  qu’il  a  fallu 
attaquer  brufquement. 


Tes  bletfures.  Proye\  Ravelly ,  page  4, 
5  ,  6  ,  &c.  Voyez  aufli  dans  la  Lettre 
de  M.  Jacques  Odoardi  ,  Recherches 
fur  la  Rage ,  page  360  &  fuiv.  quel¬ 
ques  exemples  de  perfonnes  guéries , 


quoique  mordues  à  la  face;  Horftius. 
Lib.  VU  ,  de  Morb.  cont.tg.  & 
malign.  Obfervation  23,  &  les  Obfer- 
vations  de  MM.  Darluc  ,  Hoin  & 
Blais. 
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i°.  Parce  que  l’on  ignoroit  le  tems  que  l’on  avoit 
devant  foi,  êc  que  l’Hydrophobie  fe  déclarant  quelque¬ 
fois  très  promptement  après  la  morfure ,  il  étoit  nécef- 
faire  de  gagner  le  mal  de  vîtefïe ,  6c  d’adminiftrer  avec 
célérité  ,  même  fans  préparation  r  le  mercure  ,  qui 
depuis  1733,  eft  regardé  comme  le  prophylactique  le 
plus  p ui fiant  contre  cette  maladie  ( a ). 


[a)  L’Ouvrage  de  Default  fut  im¬ 
primé  à  Bordeaux,  en  1733  i  à  Paris, 
en  1734,  puis  en  1738. 

Ravelly  ,  Médecin  ftipendié  de  la 
ville  de  Metz  ,  eft  certainement  le 
premier  qui  ait  propofé  l’ufage  interne 
des  préparations  mercurielles  contre  la 
Rage. 

Page  16S  ,  de  fon  Ouvrage,  il  vante 
le  remède  fuivant. 

Prenez  vingt  grains  (F antimoine 
diaphorétique  ,  dix  grains  de  cinabre, 
d’antimoine ,  dou\e  grains  de  fel  vola¬ 
til  de  corne  de  cerf  \  &  cinq  grains  de 
camphre  :  faites ■  en  un  bol ,  &  domici¬ 
le  au  Malade.  Kéitére\-le  fouvent , 
avec,  les  conditions  &  les  précautions 
que  f  f  dit  de  garder . 

Un  peu  plus  haut  ,  à  la  même 
page  i£8,  après  avoir  confeillé  l’ufage 
de  la  thériaque  diateflaron?  il  dit  3  on 
doit  fe  purger  tous  les  huit  jours  avec 
des  pilules  mercurielles. 

Et  page  1 8 1  ,  il  s’exprime  de  la 
maniéré  fuivante  : 

La  fécondé  chofe  à  dire ,  c  efl  du 
mercure;  car  ,  comme  1104s  favons  qu’il 
eft  prefque  le  feul  fpécifique  ,  ou  du 
moins  le  plus  certain  de  tous  les  remèdes 
contre  la  vérole,  dont  le  venin  eft  atra¬ 
bilaire  ,  on  11e  doit  pas  héfiter  de  le 
donner  dans  la  Rage.  La  queftion  eft, 
fi  la  voie  de  la  falivation  eft  plus  utile 
qu’une  autre.  Je  dis  que  ,  comme  il 
faut  difpoler  les  humeurs  par  les  bains 
pour  les  rendre  fluides  ,  &.  exalter  le 
venin  qui  eft  fixe  Sc  fort  lent ,  il  feroit 
à  craindre  que  cçs  bains  11’exaltaflent 
le  venin  dç  la  Rage ,  6e  ne  le  mi(Tept 


en  aftion  ,  fans  le  corriger ,  comme 
pourroient  faire  les  fudorifiques  &  les 
diurétiques  qui  le  fubtililènt  en  ie  tem¬ 
pérant.  Or,  pour  peu  que  ce  venin  foit 
en  aétion  ,  il  eft  bien  difficile  de  le 
guérir.  Il  faut  toujours,  en  prévenir  le 
mouvement  5  car  il  eft  de  la  nature  de 
ces  cancers  qu’aucun  remède  ne  peut 
arrêter,  ni  adoucir.  Ainfi  il  vaut  mieux 
donner  le  mercure  fans  procurer  la  faii- 
vation ,  pourvu  cju’on  en  prenne  une 
fuffifantç  quantité. 

Prene\  donc  dou^e  ou  quinze  grains 
de  mercure  doux  ,  ou  bien  dix  à  dou^e 
de  cinabre  à’ antimoine ,  qui  efl  encore 
ici  meilleur  ,  à  caufe  de  fon  foufre 
précipitant  &  anodin  ;  dou^e  grains  de 
poudre  d veux  dé écreviffes  ,  ou  bien 
de  coquilles  de  mer ,  cinq  grains  de 
fel  volatil  de  fuccin  ou  karabé  ;  faites- 
en  un  bol  aveç  quelque  conferve  ou 
iirop  ,  &  donner  tous  les  matins  à  jeun. 
Il  faut  purger  au  commencement  de  ce 
remède ,  &  tous  les  fept  à  huit  jours 
pendant  fon  ufage  ,  qui  doit  être  de 
quelques  femaines.  Le-  purgatif  le  plus 
propre  font  les  pilules  mercurielles.  Il 
eft  bon  de  faire  agir  quelquefois  le 
remède  par  la  tranfpiration,  avec  douze 
à  quinze  grains  d’antimoine  diaphon¬ 
ique,  qui  précipite  fi  sûrement  tous  les 
acides  impurs  &  venimeux  dans  l’habi¬ 
tude  du  corps.  Si  l’on  craignoit  ja  fali¬ 
vation  dans  le  long  ufage  du  mercure  % 
il  faut  prendre  dans  un  bouillon  ,  ou 
dans  !p  tifane  quinze  à  vingt  grains  de 
fel  dç  tartre  qui  l’empêche ,  &  l’arrête 
même  dans  fa  plus  grande  force.  Lp 
quantité  4c  mercure  jie  doit  rebuteç 
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20.  Parce  que  les  morfures  ayant  été  faites  le  27 
Janvier  au  matin  ,  tous  les  Malades  n’ont  été  réunis 
dans  les  Hôpitaux  que  le  3  de  Février,  que  le  traitement 
n’a  été  commencé  fur  dix,  que  le  fixieme  jour  de  l’acci¬ 
dent  ,  &  n'a  pu  être  pratiqué  fur  deux  que  le  huitième 
jour  (a).  Or,  il  y  avoit  à  craindre  qu'en  perdant  du  tems 
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perfonne  ,  pui fqu’on  peut  la  diminuer, 
félon  l’effet  quelle  peut  produire  ;  & 
ce  feroit  un  fort  petit  mal  que  la  fali- 
vation ,  fi  elle  en  arrivoit.  Mais  pour 
éviter  toutes  ces  craintes  ,  fervons-nous 
de  cette  décoétion  qui  eft  fi  commune 
&  fi  falutaire  aux  maux  les  plus  terribles 
de  les  plus  preffans. 

Prene ^  quatre  onces  de  bois  de 
gayac  ,  deux  onces  de  fon  écorce , 
trois  onces  de  falfep  abeille  ,  une 
once  &  demie  de  bois  de  fàjjafras  :  il 
faut  râper  &  concaJJ'er  ces  bois.  Prene ^ 
encore  une  livre  de  vif- argent ,  &  une 
livre  d' antimoine  cru  coticajje  ,  que 
vous  mettre ^  tous  deux  à  part  dans 
un  linge  noué  ,*  faites  infufer  le  tout 
pendant  vingt-quatre  heures  dans  dix 

Î tintes  d’eau,  &  faites-le  bouillir  jufqu’à 
a  diminution  des  deux  tiers.  Il  faut 
prendre  cinq  à  fix  onces  de  cette  décoc¬ 
tion  le  matin  dans  le  lit ,  &  une  heure 
ou  deux  après  provoquer  la  fueur. 
Ôn  fera  encore  bouillir  dix  ou  douze 
pintes  d’eau  fur  les  mêmes  drogues , 
jufqu’à  la  diminution  d’un  tiers,  pour 
la  tifane  ordinaire  ,  y  ajoutant  fur  la 
fin  quelques  raifins  de  Corinthe  ,  un 
peu  de  régliffe  &  de  coriandre.  On  doit 
être  faigné  &  purgé  avant  de  prendre  ce 
remède  ,  qu’il  faut  continuer  quarante 
à  cinquante  jours ,  &  le  rendre  purgatif 
une  fois  la  femaine  ,  avec  une  demi- 
once  de  féné  en  infufipn  dans  un  grand 
verre  <ie  la  tifane  ordinaire. 

il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ce 
remède  qu’on  ne  donne  prefque  que 
pour  la  vérole  ,  ne  foit  propre  qu’à 
cette  maladie  ;  c’eft  au  contraire  une 
panacée ,  s’il  y  en  a  dans  la  médecine, 


pour  les  maladies  les  plus  longues  ÔC 
les  plus  dangereufes. 

Après  Ravelly  vinrent  Tauvfy  ,, 
Aftruc  ,  qui  confeillerent  l’ufage  du 
mercure 5  Robert  James,  qui  en  173T, 
fit  fur  des  chiens  fes  premières  expé¬ 
riences  avec  le  turbith  minéral ,  qu’il 
donna  eufuite  à  différentes  perfonnes 
mordues  par  des  chiens  enragés  s 
en  1733  ,  1734  ,  17357  cn  1744  » 
M.  Bertrand  ,  de  Marfeille ,  employa 
le  même  remède  3  il  fut  fuivi  par 
M.  Bouillet  ,  de  JÇcziers ,  &c.  &c. 
Mais  M.  Default  efl  celui  qui  a  le 
premier  employé  les  friétions  mercu¬ 
rielles  contre  la  Rage  3  il  fît  fes  expé¬ 
riences  en  1730  &  1731  ,  &  fon 
ouvrage  fut  approuvé  par  Nicolas. 
Andryy  le  5  Février  1731.  La  Differ- 
tation  d’André  Cantwei  n'a  paru  qu’en 
1737.  Le  Frere  du  Choifel  n’a  employé 
les  friétions  qu’en  1749,  &  d’aprè? 
Defauff  Ses  Obfervations  n’ont  été 
connues  qu’en  1756,  &  alors  on  con- 
noilfoit  depuis  peu  celles  de  M.  Darluc. 
Ce  n’eft  donc  que  depuis  la  publication 
des  Obfervations  de  M.  Default,  qu’on 
a  adminiftré  les  friétions,  foit  à  Paris, 
foit  dans  les  autres  Villes  de  l’Europe, 
&  cette  méthode  n’eft  connue  que 
depuis  quarante-huit  ans. 

Quant  à  quelques  préparations  mer¬ 
curielles  employées  extérieurement  pour 
panier  les  plaies ,  on  fait  que  Julien 
Pdulmier  ,  Jean  Baàhin  .  Arnold 
JF'eickanl  ,  Guillaume  Fabrice  , 
Mathicle ,  Ravelly ,  p.  i^o,  &c, 
en  ont  confeillé  l’ufage. 

(a)  Deux  Malades  font  entrés  à 
l’ Hôtel-Dieu  le  27,  deux  à  la  Charité 
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aux  préparations ,  les  accidens  ne  fe  déclaraient  avant 
d’avoir  commencé  le  traitement  principal. 

Nous  répondrons  à  la  fécondé  objeéfion,  qu’on  auroit 
pu  donner  une  plus  grande  quantité  de  mercure ,  fi  on 
eût  adminiftré  les  bains  comme  il  avoit  été  décidé.  Mais 
le  grand  froid,  l’indocilité  des  Malades  que  nous  avions 
à  traiter ,  nous  força  bientôt  d’y  renoncer.  De  plus  ,  la 
boiffon  de  rhue,  de  feuilles  d’oranger,  de  zeft  de  citron, 
augmentoit  par  fon  action  tonique  les  effets  du  mer¬ 
cure,  qui  auroient  pu  devenir  funeftes,  fi  on  l’eût  porté 
à  la  dofe  employée  ordinairement  ,  lorfque  l’on  fait 
ufage  des  délayans  de  des  adoucifians.  On  verra  d’ail¬ 
leurs  par  les  Obfervations  qui  fuivent ,  que  plufieurs  de 
ceux  qui  ont  reçu  le  moins  de  frictions  ont  été  tour¬ 
mentés  par  la  falivation. 

M.  de  Lalouette  eft  refté  à  Senlis  depuis  le  premier 
de  Février  jufqu’au  9  de  Mars  ,  tems  ou  des  affaires 
l’ayant  obligé  de  revenir  à  Paris  ,  il  a  été  remplacé  par 
M.  Thouret  jufqu’au  18  du  même  mois  ;  il  y  eft  retourné 
le  2 .6,  auffi-tôt  qu’il  fut  inftruit  de  l’attaque  furvenue  à 
Gervais  Briquet. 

Après  ces  réflexions,  nous  allons  expofer  l’iiiftorique 
du  traitement  pratiqué  ,  foit  fur  les  cinq  Malades  qui 
font  morts  d’Hydrophobie  ,  ou  d’autres  maladies  ,  foit 
fur  les  dix  qui  jouiffent  jufqu’à  préfent  d’une  fanté 
parfaite. 

Nous  n’avons  rien  changé  dans  les  Journaux  de 
M.  de  Lalouette ,  de  nous  les  publions  tels  qu’il  les  a 
rédigés. 


le  30  ;  des  huit  reftans  qui  ont  été 
reçus ,  foit  à  la  Charité ,  foit  à  l’Hôtel- 
Dku  ,  cinq  font  entrés  le  3 1  au  foir  : 


Catherine  Champion,  femme  de  Pierre 
Bofquillon ,  le  premier  de  Février ,  5c 
deux  le  furiendemain, 
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PREMIERE  CLASSE. 

Des  Malades  qui  ont  été  mordus  a  nu. 

PREMIER  GENRE  DE  LA  PREMIERE  CLASSE. 
Des  Malades  qui  ont  été  mordus  au  vifage. 


O  BSERVATION  PREMIERE. 

La  nommée  Catherine  Champion  ,  femme  Bof- 
quillon,  du  village  de  Villers  Saint-Frambourg,  âgée  de 
cinquante-cinq  ans ,  étoit  plus  grade  que  maigre ,  d’une 
petite  ftature,  foible  ,  lente,  d’un  caraétere  fombre  6c 
trifte ,  naturellement  affeétée  de  la  plus  noire  mélan¬ 
colie  ;  elle  avoit  toujours  de  l’humeur,  6c  répondoit  à 
peine  aux  queftions  qu’on  lui  faifoic.  Cette  femme  étoit 
incommodée  depuis  nombre  d’années  d’un  afthme 
humide  qui  ne  lui  laiilbit  jamais  la  liberté  de  refpirer; 
elle  éprouvoit  quelquefois  des  accès  pendant  lefquels 
elle  étoit  prête  à  fuffoquer.  En  tout  tems  elle  n’expec- 
toroit  qu’avec  la  plus  grande  difficulté.  Lorfqu’elle  fut 
vifitée  le  3  Janvier  au  foir,on  lui  trouva  deux  déchirures 
d’un  travers  de  doigt  de  longueur,  au-dedus  de  la  com- 
midure  gauche  de  la  lèvre  ,  une  déchirure  à  la  lèvre 
inférieure,  une  autre  d’un  pouce  de  longueur  qui  péné- 
troit  dans  la  bouche  à  la  partie  inférieure  6c  moyenne 
de  la  mâchoire  inférieure  du  même  côté.  Du  côté  droit 
elle  avoit  une  autre  déchirure  de  la  longueur  de  plus  de 
deux  pouces  ,  commençant  à  l’aile  du  nez ,  perçant  la 
joue  de  part  en  part ,  de  maniéré  qu’on  pouvoir  pader 
aifément  deux  doigts  dans  fa  bouche ,  6c  allant  ,  en 
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décrivant  une  portion  de  cercle,  fe  terminer  jufqu’à  un 
travers  de  doigt  au  bord  de  la  c  o  mm  i  fibre  droite  de  la 
bouche  ;  elle  avoit  en  outre  plufieurs  piquûres  féches  à 
la  partie  externe  de  la  main  droite  :  elle  avoit  une 
déchirure  tranfverfale  de  deux  pouces  de  long  à  la  partie 
externe  du  même  poignet,  une  autre  un  peu  plus  petite 
plus  haut ,  de  une  troifieme  à  la  partie  externe  de  la 
main  gauche. 

Immédiatement  après  avoir  été  ainfi  déchirée  ,  le 
Chirurgien  de  l’endroit  rapprocha  les  bords  des  plaies 
de  la  face ,  de ,  pour  mieux  les  contenir,  il  y  fit  plufieurs 
points  de  future. 

La  Malade  arriva  à  THôtel-Dieu  le  31  Janvier  au 
foir,  quatre  jours  après  fon  accident;  nous  crûmes  avec 
raifbn ,  M.  le  Prieur  de  la  Charité  de  moi ,  que  la  chofe 
la  plus  preffante  étoit  de  rouvrir  toutes  fies  plaies  :  elles 
furent  toutes  ébarbées,  de  on  les  panfa  avec  des  fêtons 
&cdes  plumaceaiix  imbibés  d’eau  de  Luce.  Pendant  la 
nuit  cette  femme  dormit  peu  ;  la  fièvre  fut  médiocre  le 
lendemain  ,  de  les  bords  des  plaies  commencèrent  à 
s’enflammer.  On  lui  fit  une  friction  de  deux  gros  de 
pommade  mercurielle:  elle  prit  le  bol  antifpafmodique , 
de  deux  lavemens  ;  on  continua  le  même  panfement ,  de 
on  fit  une  friction  locale  fur  la  main.  Le  foir  la  fièvre 
devint  plus  forte  ,  de  la  Malade  eut  trois  évacuations 
dans  la  journée.  La  nuit  fuivante  fut  meilleure,  de  la 
fièvre  diminua  ;  les  plaies.-  commencèrent  à  fuppurer , 
on  fit  le  même  panfement  :  vers  le  foir  la  fièvre  aug¬ 
menta  un  peu.  Le  même  état  continua  le  troifieme  jour 
du  traitement  ;  le  foir  la  fièvre  augmenta  encore  ,  les 
plaies  fuppurerent  peu,  de  la  totalité  du  vifage  fe  gonfla. 
La  fièvre  diminua  le  quatrième  au  matin  ;  les  bords  des 
plaies  étoient  dures:  le  côté  droit  fuppuroit  très-peu, 
le  gauche  fuppuroit  davantage;  eîie  eut  tous  les  jours 
une  ou  deux  évacuations  ,  jufqu’au  5  où  elle  n’en  eut 
pas  ,  de  où  les  urines  furent  très-abondantes.  On  lui 
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continua  tous  les  jours  les  fripions  à  la  dofe  de  deux 
gros  ,  le  bol  à  dofe  entière ,  de  deux  lavemens  ;  la  fièvre 
étoit  très-diminuée ,  le  fommeil  affez  bon  :  de  le  j  les 
plaies,  qui  commençoient  à  fuppurer,  avoient  procuré 
du  dégorgement  au  vifage  ;  la  langue  alors  commença 
à  fe  charger.  La  nuit  du  5  au  6  fut  peu  tranquille,  de 
la  Malade  éprouva  des  coliques  ;  il  y  avoit  le  matin  peu 
de  fièvre ,  mais  un  peu  de  chaleur  de  de  la  difpofition  à 
la  moiteur:  je  lui  fis  donner  un  lavement  émollient;  je 
ne  preferivis  que  demi-dofe  du  bol,  mais  j’infiftai  fur  la 
friéîion,  qui  fut  encore  de  deux  gros:  elle  eut  dans  la 
journée  plufieurs  petites  évacuations ,  accompagnées  de 
coliques,  de  qui  lui  durèrent  jufqu’au  8;  les  urines  furent 
peu  abondantes.  Je  fis  prendre  pendant  ce  tems  des 
lavemens  émolliens ,  de  une  tifane  faite  avec  le  riz ,  la 
gomme  arabique,  édulcorée  avec  le  fucre;  j’y  ajoutai  , 
par  pinte,  demi-once  de  lyrop  diacode ,  de  j’y  fis  infufer 
une  pincée  de  feuilles  de  rhue.  Le  8  ,  voyant  que  les 
coliques  continuoient,  je  réduilis  la  friétion  à  un  gros, 
de  je  continuai  à  ne  donner  que  demi-dofe  du  bol  ;  la 
Malade  n’avoit  pas  dormi,  la  langue  étoit  chargée,  les 
évacuations  avoient  été  très-fréquentes,  de  le  pouls  étoit 
vif.  Le  9  la  Malade  n’avoit  évacué  qu’une  fois  dans  la 
nuit ,  de  avoit  affez  bien  dormi  ;  les  coliques  avoient 
celle,  les  gencives  étoient  échauffées,  le  pouls  étoit  dur 
de  fiévreux,  de  pendant  la  nuit  elle  eut  trois  belles, 
accompagnées  de  quelques  coliques.  Le  10  elle  reçut 
encore  fa  friction  ;  alors  011  s’apperçut  de  quelques 
aphtes  dans  l’intérieur  des  joues  ,  les  gencives  étoient 
gorgées  ,  de  les  matières  qu’elle  rendoit  étoient  glai- 
reufes:  je  fis  fufpendre  les  frictions.  Le  11  au  marin, 
le  pouls  étoit  fiévreux  ;  la  Malade  avoit  eu  trois  belles 
pendant  la  nuit:  elle  avoit  fenti  un  frémiflement  avec 
chaleur  dans  les  doigts  de  les  poignets,  que  je  trouvai 
dans  un  état  de  rétraétion  violente  qui  ne  leur  permet- 
toit  auctm  mouvement.  Je  lui  fis  prendre  huit  grains  de 
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mufc  ,  quatre  grains  de  camphre  ,  8c  quatre  gouttes 
de  laudanum  ;  peu  de  tems  après  le  mouvement  revint , 
mais  à  la  fuite  de  douleurs  très-aiguës.  Dans  la  journée 
elle  eut  une  évacuation  ,  éprouva  un  mal-aife  confidé- 
rable ,  8c  s’abandonna  à  la  trifteffe  la  plus  grande  ;  elle 
ne  fe  plaignoit  plus  de  coliques:  le  pouls  étoit  fiévreux 
8c  irrégulier.  La  faleté  de  la  langue  ,  les  aphtes  ,  8c 
l’humidité  furabondante  de  la  bouche ,  Rengagèrent  à 
lui  faire  prendre  un  minoratif  compofé  de  deux  onces 
de  manne ,  de  deux  onces  de  caiïe  en  bâton ,  &  de  (ix 
gros  de  fyrop  de  noirprun  que  je  prefcrivis  pour  le  lende¬ 
main  1 2  ;  cinq  heures  après  l'avoir  pris,  la  Malade  n’avoit 
pas  encore  évacué:  on  lui  donna  un  lavement  qui  déter¬ 
mina  quatre  felles  ;  elle  avoit  peu  dormi ,  8c  le  pouls 
étoit  tqu jours  le  même  :  le  foir  il  devint  plus  petit  8c 
plus  concentré  ;  je  lui  fis  prendre  un  bain  de  pieds  * 
8c  elle  eut  encore  deux  évacuations  par  Teffet  du  fécond 
lavement.  Le  13,  le  pouls  qui  étoit  encore  concentré  8c 
petit,  devint  plus  dur;  la  Malade  avoit  mal  dormi;  elle 
avoit  fenti  pendant  la  nuit  un  frémiflement  univerfel  , 
8c  fies  mains  s’étoient  encore  roidies  ainfi  que  fes  pieds  ; 
elle  éprouva  plufieurs  fois  dans  le  jour  le  même  frémif* 
fement ,  8c  fes  mains,  qui  avoient  repris  le  mouvement 
le  matin  ,  s’étoient  roidies  à  plufieurs  reprifes  dans  la 
matinée  :  011  la  mit  dans  le  bain  ,  où  elle  refta  près  de 
deux  heures.  Les  frémifiemens  devinrent  moindres  ;  vers 
le  foir  le  pouls  étoit  plus  réglé ,  Tétât  de  la  Malade  parut 
meilleur,  8c  elle  n’eut  pas  d’évacuation.  Regardant  ces 
accidens  comme  des  lignes  précurfeurs  de  l’Hydrophobie, 
je  réfolus  d’employer  la  poudre  de  Dower  :  cette  poudre 
eft  un  mélange  de  deux  onces  de  tartre  vitriolé ,  de 
deux  gros  d’opium  pur,  8c  de  deux  gros  d’ipécacuanha, 
dont  on  donne  dans  les  accès  demi-gros  toutes  les  trois 
heures  ;  l’opium  y  entre  à  la  dofe  de  près  de  quatre 
grains  fur  chaque  demi-gros.  Je  n’ofai  pas  la  prefcrire 
à  la  dofe  indiquée  ;  j’en  fis  prendre  douze  grains  feule- 
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ment  le  foir:  elle  procura  des  naufées  qui  furent  fuivies 
d’un  vomiffement ,  après  lequel  la  Malade  s’endormit. 
La  nuit  du  13  au  14  fut  allez  calme;  le  matin  le  pouls 
étoit  comme  la  veille  au  foir:  elle  avoit  encore  éprouvé 
des  frémiffemens  ,  mais  plus  légers  ;  il  n’y  avoit  pas  eu 
d’évacuations:  elle  prit  un  lavement,  après  l’effet  duquel 
elle  fe  mit  au  bain  où  elle  refta  deux  heures. 

Les  coliques  ayant  ceffé  de  les  évacuations  étant 
modérées  ,  je  penlai  après  trois  jours  de  repos  pouvoir 
recommencer  les  fridtions  ;  j’en  fis  donner  une  de  deux 
gros,  de  le  foir  je  prelcrivis  douze  grains  de  la  poudre 
de  Dower  :  cette  dofe  fit  encore  vomir  la  Malade  ,  de 
elle  rendit  un  ver  de  fix  pouces  au  moins  de  longueur  ; 
elle  dormit  la  nuit  fuivante.  Le  pouls  étoit  peu  fiévreux 
le  15  au  matin ,  de  elle  pafla  la  journée  allez  bien  ;  elle 
reçut  une  fridtion  de  deux  gros  ,  de  le  foir  elle  prit  le 
bol.  Le  1 6  la  journée  fut  allez  bonne:  elle  avoit  bien 
dormi  ;  elle  prit  encore  fon  bol ,  de  reçut  fa  friction  : 
pendant  ces  deux  jours  elle  n’eut  point  d’évacuations  , 
mais  elle  relTentit  quelques  naufées,  de  une  légère  fali- 
vation  fe  déclara  ;  le  pouls  étoit  bon.  Le  17  il  devint 
dur  de  enfoncé  ,  de  fon  afthme  commença  à  la  gêner 
plus  qu’il  n’ avoit  fait  depuis  le  traitement.  Le  18  elle 
eut  une  mauvaife  nuit;  le  pouls  devint  plus  dur,  plus 
enfoncé  ,  ÔC  l’oppreffion  augmenta  :  elle  relTentit  un 
frémiffement  interne.  Le  même  état  continua  le  lende¬ 
main,  elle  eut  une  évacuation,  les  urines  furent  abon¬ 
dantes,  de  la  falivation  continuoit.  Le  20,  à  ma  vifite 
du  matin,  je  trouvai  la  Malade  avec  une  oppreflion  des 
plus  violentes,  le  pouls  vacillant,  intermittent ,  à  peine 
lenfible,  de  une  fueur  univerfelle;  les  membres  étoient 
devenus  roides  depuis  lîx  heures  du  matin  ,  après  un 
frémiffement  général  :  les  yeux  étoient  convulfifs  ,  à 
peine  pouvoit-elle  expedtorer,  de  elle  faifoit  alors  des 
efforts  confidérables  ,  accompagnés  de  fuffocation.  Je 
preferivis  une  potion  compofée  d’eau  de  méliffe  §  ij , 
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d’eau  de  fleurs  d’oranges  &  d’eaù  de  canelie  fimple,  de 
chaque  §  j ,  de  liqueur  d’Hoffman  3  j  ,  d’oxymel  fcilli- 
tique  6c  de  fyrop  de  noirpfu n  ,  de  chaque  §  h  ;  cette 
potion  ranima  le  pouls.  Je  lui  fis  prendre  un  bain  de 
jambes,  ce  qui  parut  diminuer  la  roideur  des  extrémités: 
les  convulfions  des  yeux  cefferent  alors  ;  mais  l’oppreffion 
étoit  toujours  violente  ,  fans  expectoration  ,  avec  des 
naufées  :  je  prefcrivis  quatre  bols ,  compofés  chacun  de 
deux  grains  d’affa-fœtida  ,  6e  d’autant  de  coraline  de 
Corfe ,  à  prendre  d’heure  en  heure  ,  6c  une  décoétion 
de  coraline  à  la  dofe  d’un  gros  6c  demi ,  fur  une  chopine 
d’eau  acidulée  avec  le  fyrop  de  vinaigre;  la  Malade  eut 
trois  évacuations  dans  l’après-midi ,  &  tous  les  accidens 
diiparurent,  à  l’exception  de  Poppreffion  qui  continua, 
mais  avec  moins  de  violence.  Le  21  le  pouls  étoit 
meilleur,  les  jambes  étoient  redevenues  un  peu  roides; 
la  Malade  avoit  évacué  dix  fois  pendant  la  nuit  ,  6c 
avoit  un  peu  fommeillé.  Les  plaies,  ün  peu  avant  qu’elle 
eût  été  prife  d’accès  d’afthme,  fuppuroient  moins,  quel- 
ques  moyens  que  l’on  employât  pour  exciter  la  fuppur? 
ration:  on  lui  appliqua  un  véficatoire  à  chaque  bras, 
après  lui  avoir  fait  prendre  un  bain  des  extrémités  infé-» 
rieures  ;  l’oppreffion  étoit  toujours  très -forte.  Le  foir 
elle  fe  fentit  beaucoup  mieux,  6c  elle  dormit  plufieurs 
heures  dans  l’après-midi  j’avois  prefcrit  les  mêmes  bols 
6c  la  même  potion  rendue  plus  laxative  par  une  plus 
grande  quantité  de  fyrop  de  noirprtm  ;  mais  la  Malade 
ne  voulut  pas  le  prêter  à  prendre  ni  l'un  ni  Pautre  de 
ces  remèdes,  6c  elle  11’évacua  pas  ce  jour-là.  Le  22  le 
pouls  étoit  plus  tranquille;  la  potion  qu’elle  avoit  prife 
dès  le  matin  lui  avoit  procuré  une  évacuation  ,  6c  les 
véficatoire  s  avoient  pris  :  la  langue  étoit  très-chargée , 
6c  la  falivation,  quoique  médiocre,  continuoit:  elle  prit 
un  demi-bain  ;  je  lui  prefcrivis  pour  le  lendemain  une 
purgation  compofée  de  manne  §  ij  ,  de  fyrop  de  noir-? 
prun  §  j  ,  de  follicules  de  iéné  3  j  ,  dans  une  décoétion 


de  Médecine.  143 

de  quatre  onces  de  caffe  en  bâton.  La  nuit  du  22  au  23 
fut  agitée  ;  le  matin  la  refpiration  étoit  encore  pénible  , 
le  pouls  étoit  gêné:  elle  avoit  éprouvé  dans  le  dos,  dans 
les  mains  de  dans  les  jambes,  des  frémi flemens  auxquels 
avoit  fucçédé  la  roideur  des  extrémités,  qui  fe  termina 
par  une  fenfation  très-douloureufe.  Ces  fymp  tomes 
étoient  cefles ,  mais  la  langue  étoit  très-chargée ,  de  la 
falivation  continuoit.  La  purgation  produifit  quatre  belles 
de  un  meilleur  état. 

Le  lendemain  24,  le  pouls  étoit  foible ,  la  Malade 
avoit  un  peu  dormi;  mais  elle  avoit  éprouvé  un  frémif- 
fement  univerfel:  je  lui  fis  prendre  un  lavement  avec 
quatre  onces  de  miel  merçurial  ,  qui  produifit  deux 
évacuations  ,  lefquelles  furent  fuivies  de  calme  ;  de  en 
même-tems  je  prefçrivis  l’ufage  de  la  gelée  ,  que  je 
préférai  aux  potages ,  dont  la  Malade  avoit  fait  ufage  , 
toutes  les  fois  que  les  accidens  multipliés  qu’elle  éprou* 
voit  ne  s’y  étoient  pas  oppofés:  j’ordonnai  aullî  quelques 
cuillerées  de  vin  de  Rota  ,  dont  la  Malade  prit  avec 
plaifir  ;  la  langue  étoit  toujours  très-chargée,  La  nuit 
du  24  au  2  j  fut  peu  tranquille  ;  le  pouls  étoit  affez 
mou  ,  foible  ,  la  langue  étoit  dans  le  même  état  :  la 
Malade  éprouvoit  des  naufées  de  étoit  fort  agitée:  fon 
oppreffion  habituelle  m’empêcha  de  lui  adminiftrer  un 
vomitif;  je  lui  prefçrivis  le  même  minoratif  dont  elle  avoit 
fait  ufage  le  23  :  peu  de  tems  après  l’avoir  pris,  elle  but 
un  verre  de  tifane.  Cette  purgation  produifit  neuf  belles 
.  fans  coliques  ;  elle  ne  voulut  pas  boire  pendant  l’effet 
du  purgatif,  afin,  difoit-elle ,  d’en  faciliter  faction.  A 
trois  heures  de  l’après-midi  ,  lui  ayant  préfenté  de  la 
boiffon,  (c’étoit  le  trentième  jour  de  fa  morfure)  elle 
me  dit  d’un  ton  très-affirmatif  qu’elle  11e  pouvoir  pas 
boire  ,  mais  que  ce  n’étoit  pas  par  mauvaife  volonté. 
A  l’afpect  de  la  boiffbn  que  je  lui  préfentai ,  fes  yeux 
s’allumèrent  ,  de  la  parole  devint  breve  de  décidée  ; 
pétant  cependant  rendue  à  mes  iuftances,  elle  but»  L^ 
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déglutition  étoit  très-difficile  ,  ôc  en  même-tems  la  ref~ 
piration  étoit  pénible  ôc  entrecoupée;  le  pouls  étoit  très- 
foible  :  j’ordonnai  douze  grains  de  poudre  de  Dower , 
8c  autant  de  mufc,  à  prendre  en  une  dofe.  Les  fymp- 
tômes  ont  été  bien  plus  marqués  vers  les  fix  heures, 
lorfqu’oii  lui  préfentà  ce  mélange  délayé  dans  une 
cuillerée  d’eait  de  fleurs  d’oranges.  Comme  elle  étoit 
dans  la  même  falle  que  les  autres  femmes  mordues , 
nous  craignîmes  qu’elles  ne  s’apperçuffent  du  genre  de 
maladie  dont  elle  étoit  atteinte ,  8c  nous  prîmes  fur  le 
champ  le  parti  de  la  tranfporter  dans  un  endroit  où  elle 
fût  feule  :  on  l’enveloppa  dans  des  couvertures ,  6c  on 
ja  plaça  fur  un  fauteuil  pour  pouvoir  la  porter  plus 
facilement.  Il  falloit  traverler  une  cour,  8c  il  avoit  neigé. 
A  î’afpecf  de  la  neige ,  quoiqu’il  fît  nuit ,  elle  pouffa 
un  cri ,  8c  fô  couvrit  la  tête  de  fes  couvertures.  Auffi-tôt 
après  qu’elle  fut  tranfportéê  ,  les  fymptomes  augmen¬ 
tèrent  encore,  ôc  la  vue  d’une  cuillerée  d’eau  qu’on  lui 
préfentà ,  lui  occafionna  des  mouvement  fpafmodiques 
dans  les  mains  ;  le  pouls  étoit  petit  8c  ferré:  on  fentoit 
au  toucher  un  frémiflement  fenfible  dans  la  peau  des 
bras,  8c  une  tendon  dans  les  mitfcles;  elle  pouffoit  des 
gémiffemens  plaintifs  8c  entrecoupés  ,  fe  plaignoit  d’un 
refferrement  a  la  gorge  8c  au  creux  de  l’eftomac ,  d’une 
chaleur  interne  confldérable ,  8c  faifoit  des  efforts  pour 
“vomir.  Vers  neuf  heures  elle  prit  une  fécondé  dofe  de 
la  même  poudre  ;  tous  les  accidens  augmentèrent  fenfi- 
blement.  Vers  les  onze  heures  du  foir  elle  pouffa  un 
cri,  entra  en  convulfion,  8c  dit  que  tout  fon  corps  fe 
roidiffoit  en  entendant  le  bruit  de  l’eau  que  l’on  verfoit 
dans  un  baflin  à  l’extrémité  de  la  chambre.  Je  lui  fis 
prendre  une  troifieme  dofe  de  la  poudre,  que  je  portai 
à  dix-huit  grains.  Vers  minuit,  en  me  retirant,  je  l’en¬ 
gageai  à  boire,  ôc  je  recommandai  aux  gardes  de  lui  en 
préfenter  pour  l’y  déterminer.  Cette  idée  feule  lui  fit 
pouffer  des  cris ,  la  fit  entrer  en  convulfîons  ;  8c  elle 
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m’aiTura  d’une  voix  très  entrecoupée  qu’elle  ne  pourroit 
pas  boire,  mais  qu’elle  s’efïorceroit.  Le  pouls  étoit  foible 
ôc  convulfif  ;  on  lui  fît  prendre  une  pareille  dofe  de 
poudre  à  trois  heures ,  6c  une  autre  à  cinq  heures  :  ces 
deux  dofes  ne  lui  procurèrent  aucun  cainie  ,  6c  les 
mêmes  accidens  perfévérerent.  Le  pouls  étoit  un  peu 
plus  fort  6c  plus  réglé. 

Les  fymptômes  hydrophobiques  affectant  les  parties 
de  la  déglutition  d’une  maniéré  très.-niarquée  ,  6c  la 
Malade  s’étant  plaint  dans  le  commencement  d’un  ref- 
ferrement  à  la  région  de  reftomac ,  je  lui  fis  appliquer 
un  emplâtre  véficatoire  en  forme  de  collier  autour  du 
cou  ,  6c  un  autre  à  la  région  épigaftrique.  J’ordonnai 
en  même-tems  un  bain  de  vapeurs;  elle  le  foutint  pen¬ 
dant  une  demi-heure ,  mais  l’agitation  continuelle  dans 
laquelle  elle  étoit  ,  6c  le  froid  qu’elle  refleurit  ,  me 
déterminèrent  à  l’en  faire  retirer.  Je  la  fis  coucher  auffi- 
tôt  dans  fon  lit ,  parfumé  de  baies  de  génievre  :  je  lui 
fis  avaler  en  même-tems  une  mixture  faite  avec  de  l’eau 
de  fleurs  d’oranges  §  ij ,  dç  fyrop  3  ij ,  d’efprit  volatil 
aromatique  huileux,  trente  gouttes  ;  la  déglutition  étoit 
auffi  difficile.  Quelques  minutes  après  ,  la  Malade  me 
dit  que  ce  que  je  lui  avois  donné  l’avoit  foulagée,  mais 
elle  ne  put  me  dire  quel  étoit  le  genre  de  fouîagement 
quelle  éprouvoit  ;  elle  ne  fixa  pas:  vers  les  fept  heures 
du  matin  le  pouls  étoit  foible  ,  6c  elle  eut  quelques 
minutes  de  fommeil  ;  une  heure  6c  demie  après  ,  fon 
état  étoit  plus  violent ,  elle  avoit  la  même  horreur  du 
liquide  ,  6c  une  chaleur  interne  confidérable  :  le  pouls 
étoit  plus  fort ,  6ç  convulfif  ;  elle  ne  ceffoit  de  parler 
en  confervant  toute  fa  raifon  :  on  lui  donna  encore  une 
prife  de  poudre  de  Dower  2  qui  ne  lui  procura  aucun 
fouîagement  ;  elle  en  prit  une  dofe  de  demi-gros  à 
onze  heures  :  fon  état  étoit  le  même  ,  mais  la  dégluti¬ 
tion  étoit  prefqu’impofîîble.  Pour  mieux  exprimer  ce 
que  cette  femme  éprouvoit  ?  je  me  fervirai  de  fç$ 
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expreffions.  Comme  elle  parloit  toujours  fans  aucune 
intermiffion  ,  elle  interrompoit  fubitement  le  fens  de 
ce  qu’elle  difoit ,  ëc  elle  annonçoit  qu’elle  fentoit  venir 
une  volée  ;  elle  continuoit  à  parler ,  ëc  deux  minutes 
après ,  elle  pouffoit  des  gémiffemens  entrecoupés  de 
fanglots  ,  ëc  elle  étoit  prife  de  quelques  convulfions  : 
pour  lors  fon  regard  devenoit  égaré,  elle  vouloir  parler 
avec  vivacité  ,  ëc  fa  parole  étoit  entrecoupée,  fa  refpi- 
ration  gênée  ;  cet  état  duroit  un  quart-d’heure ,  pour 
recommencer  après  un  quart-d’heure  tout  au  plus  de 
repos.  En  lui  demandant  comment  elle  s’appercevoit 
quelle  alloit  avoir  un  accès,  elle  répondoit  quelle  fen¬ 
toit  quelque  chofe  courir  ,  monter  ëc  defeendre  dans 
différentes  parties  de  fon  corps  :  cet  état  devint  de  plus 
en  plus  violent.  Le  pouls  vers  les  trois  heures  étoit  plus 
fort  ;  mais  il  faut  obferver  qu’il  n’avoit  de  confiftance 
fous  le  doigt  que  dans  les  momens  de  calme  :  car  autre¬ 
ment  il  étoit  petit,  mou  ,  vacillant,  irrégulier,  quelque** 
fois  intermittent.  En  même-tems  la  fenfibilité  de  tout 
le  corps  augmenta,  ëc  tout  ce  qui  l’excitoit  réveilloit 
les  convullions,  L’impreffion  de  l’air  fur  fes  bras  en  les 
mettant  hors  du  lit,  lui  en  occafionnoit.  Je  lui  fis  encore 
prendre  une  dofe  de  demi-gros  de  poudre  :  vers  les  fix 
heures  l’accès  devint  très-violent;  elle  pouffoit  des  cris: 
les  convulfions  11e  la  quittoient  pas  ;  elle  éprouvoit  de 
la  fuffocation  :  la  refpiration  étoit  empêchée  par  les 
fanglots  fréquen.s  ;  elle  prit  encore  un  demi-gros  de 
poudre ,  à  laquelle  j’ajoutai  huit  grains  de  mufe  :  quoi¬ 
que  la  déglutition  fût  alors  plus  facile,  la  Malade  paroif- 
foit  éprouver  la  même  difficulté  par  le  tremblement,  la 
fuffocation  ,  ëc  un  regard  plus  allumé  3  lorfque  l’on 
approchoit  quelque  liquide  ;  elle  commença  à  cracher 
de  la  falive  écumeufe  :  le  crachement  étoit  peu  abon¬ 
dant,  mais  fréquent,  ëc  très-fouvent  elle  ôtoit  la  falive 
avec  fes  doigts.  Vers  les  dix  heures  fon  pouls  devint  plus 
fort ,  plus  régulier  ;  la  fenfibilité  au  contad  ,  ou  au 
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Courant  d’air ,  étoit  la  même ,  ainfi  que  le  crachement 
qui  étoit  très  -  fréquent.  Dans  ce  moment  la  vue  le 
perdit  ;  elle  fe  mit  à  fon  féant  fur  fon  lit  ,  8c  dit, 
qu  elle  fentoit  bien  que  fes  yeux  étoient  dérangés  >  &  quils 
lui  pointoient  dans  la  tête .  A  mefure  que  cet  état  aug- 
mentoit,  le  moral  de  cette  femme  éprouvoit  des  chan- 
gemens  :  on  peut  fe  rappeller  qu’elle  étoit  trifte ,  taci¬ 
turne  8c  de  mauvaife  humeur  ;  à  mefure  que  fa  maladie 
acquéroit  plus  d’intenfité  ,  8C  que  fon  état  étoit  plus 
fâcheux,  elle  devenoit  plus  affeétueufe ,  tous  fes  fenti- 
mens  étoient  doux ,  tendres ,  8c  portés  à  la  reconnoif- 
fance  :  fon  efprit  paroiffoit  plus  vif,  à  mefure  que  fes 
fenfations  l’étoient  davantage  ;  fa  mémoire  lui  rappel- 
loit  des  faits ,  qui  ,  autrefois  ,  avoient  excité  fa  ienfi- 
bilité  ;  8c  elle  jouiffoit  de  la  préfence  d’efprit  la  plus 
parfaite  (a).  L’état  de  cécité  dura  moins  d’une  demi- 
heure  ,  pendant  lequel  tems  l’axe  de  la  vue  étoit 
dérangé ,  8c  après  lequel  elle  vit  clair ,  àuflî-bien  qu’à 
l’ordinaire.  L’horreur  du  liquide,  à  cette  époque,  parut 


(a)  Elle  ne  m’a  jamais  témoigné  avoir 
la  moindre  inquiétude  fur  le  genre  de 
maladie  qu’elle  éprouvoit  ;  elle  m’a 
toujours  alluré  que  fon  afthme  étoit 
la  caufe  de  fes  douleurs  ;  elle  regar¬ 
nit  le  crachement  qu’elle  avoit  comme 
Une  expectoration  falutaire.  On  pourroit  • 
cependant  préfumer  qu’elle  eût  quel¬ 
ques  foupçons  fur  fon  état ,  d’après  ce 
qu’elle  dit  à  M.  Duval ,  Médecin:  je 
Vais  le  rapporter  pour  ne  rien  omettre, 
quoique  je  n’en  aie  eu  connoifTance 
qu’après  la  mort  de  cette  femme. 

Douze  heures  avant  fa  mort  ,  elle 
dit  à  M.  Duval:  Monjïeur ,  vene\que 
je  vous  explique  ce  quil  faudroit  pour 
rue  guérir.  Il  faudroit  me  mettre  dans 
une  cage  où  il  ny  eût  ni  air ,  ni  jour , 
&  me  donner  de  la  nourriture .  Le  même 
foir,  M.  Duval  voulut  lui  tâter  le  pouls, 
&  l’ayant  un  peu  découverte  ,  elle 

s’écria  ;  Ah  !  Monfieur  ,  recouvrai- 


moi  donc  ,  regarde %  comme  cela  me 
met,  comme  cela  me  fait  trembler  tout 
le  corps.  Elle  lui  dit  aufli  quelle  fentoit 
quelle  avoit  les  yeux  &  la  bouche  de 
travers  ,  qu  elle  n’ avoit  jamais  été' 
dans  cet  état ,  quelle  avoit  été  incarna 
j  tardée  de  fon  afthme  ,  mais  quelle 
s' appercevoit  bien  que  ce  ?i  étoit  pas 
fon  afthme  qui  la  tourmentait  ;  &  elle 
ajouta  quelle  brûloit ,  quelle  avoit  le 
feu  dans  le  corps.  Le  Médecin  lui  dit 
qu’il  falloit  boire  pour  éteindre  ce  feu; 
êc  elle  répondit  :  Je  fens  bien  que  j'ai 
befoin  de  boire ,  mais  je  ne  le  puis  pas . 
Il  lui  verfa  à  boire  du  pied  de  fon  lit, 
&  elle  fe  mita  crier:  Ah  !  ah!  feulement 
de  vous  voir  verfer ,  voye\  comme  cela 
me  met.  Elle  éprouvoit  dans  ce  moment 
un  fpafme  général.  Peu  après  elfe  lui 
dit:  Remettez-vous  du  côté  de  la  porte , 
Monfieur  ,  afin  que  je  ne  fiente  pas 
tant  d'air , 
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moins  forte  ;  je  dis  parut  ,  parce  que  je  ne  puis  affirmer 
qu’elle  le  fut  effectivement  ;  car  alors  il  y  avoir  un  tel 
dérangement  dans  l’économie  animale  ,  8c  il  y  avoir  une 
telle  confufion  de  fenfacions  ,  qu’il  n’eft  pas  extraor¬ 
dinaire  que  la  vue  d’un  liquide  ne  l’affeélât  plus  autant; 
elle  fentoit 5  à  ce  quelle  difoit ,  des  flammes  courir  le 
long  de  fon  dos  6c  de  fon  ventre  ,  au  point  qu  elle  fe 
periuadoit  qu’il  y  en  avoir  effectivement,  6c  elle  exigea 
que  je  la  touchaffe ,  afin  que  j’en  fuffe  moi-même  per- 
jfuadé  :  elle  demandoit  à  chaque  initiant  à  boire  avec 
précipitation  6c  beaucoup  de  véhémçnce  3  pour  fe 
rafraîchir  la  bouche ,  6c  elle  avaloit  allez  facilement  ; 
à  cet  inffant  le  pouls  étoit  plus  fort ,  &  elle  avoir  une 
lueur  onctueufe.  Cet  état  violent  a  toujours  continué 
le  même.  A  une  heure  du  matin  ,  après  avoir  pris 
une  prife  de  poudre  ,  fes  dents  fe  ferreront  ,  8c  elle 
refufa  la  boiffon  ;  les  accès  devinrent  encore  plus 
violens  ,  mais  la  tête  n’étoit  plus  aufiî  préfente.  A 
quatre  heures  elle  perdit  tout  mouvement  &  toute 
connoiffance ,  8c  relia  dans  cet  état  jufqu’à  huit  quelle 
mourut. 

L’extérieur  du  cadavre  de  cette  femme  ne  nous  a  rien 
préfenté  de  particulier,  fi  ce  n’eft  de  fortes  phlyélènes 
autour  du  cou,  Ce  à  la  région  épigaftrique ,  qui  étoient 
l’effet  des  emplâtres  véficatoires  qui  avoient  été  placés 
fur  ces  parties.  Après  avoir  coupé  la  peau  6c  les  mufcles, 
en  fuivant  le  bord  interne  de  la  mâchoire  inférieure ,  8c 
après  avoir  diffequé  les  parties  latérales  du  cou  ,  nous 
avons  enlevé  le  fternum  8c  les  cartilages  des  côtes ,  8c 
avons  ouvert  enfuite  les  mufcles  du  bas-ventre ,  pour 
examiner,  i°.  les  organes  de  la  déglutition:  2°.  ceux  de 
la  refpiration;  30.  ceux  de  la  digeftion;  6c  nous  avons 
obfervé  ce  qui  fuit  : 

La  langue  8c  1’arriere- bouche  étoient  féches  ,  8c  il 
n’y  avoir  aucun  ligne  de  phlogofe  dans  ces  parties  ;  les 
jmifcles  du  pharinx  fie  donnoient  non  plus  aucun  fignç 
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a  inflammation  ;  l’œfophage  étoit  dans  fon  état  naturel i 
le  larinx  étoit  fain  ,  ainii  que  la  trachée-artère,  qui 
contenoit,  fur-tout  vers  fon  extrémité  inférieure  ,  un 
peu  d’écume ,  plus  abondante  vers  les  divifions  des 
bronches*  La  partie  membraneufe  qui  unit  les  anneaux 
cartilagineux  ,  étoit  un  peu  plus  rouge  qu’elle  n’a 
coutume  de  l’être. 

La  cavité  de  la  poitrine  ne  cônténoit  aucune  féro¬ 
fité;  le  poumon  gauche  étoit  dans  l’état  naturel,  le 
droit  un  peu  flétri ,  adhérent  à  la  plèvre  par  fa  partie 
latérale  inférieure  ,  de  au  diaphragme  :  leur  couleur 
de  leur  confiftance  étoient  dans  l’état  naturel.  L’ou¬ 
verture  de  la  veine  cave  de  des  veines  axillaires  ,  a 
fourni  beaucoup  d’un  fang  très-fluide  de  très -noir  ;  le 
péricarde  ne  contenoit  aucune  férofité  :  le  cœur  paroif- 
foit  dans  fon  état  naturel.  En  ouvrant  l’œfophage  nous 
fommes  parvenus  à  la  cavité  de  l’eftomac  ,  à  la  mem¬ 
brane  interne  duquel  nous  avons  obfervé ,  du  côté  de 
fli  grande  courbure  de  vers  fon  fond ,  plufieurs  points  dé 
phlogole  ;  nous  en  avons  aufli  obfervé  plufieurs  ,  mais 
médiocres ,  dans  les  inteftins  grêles.  Le  cæcum  de  le 
reétum  étoient  confidérablement  diftendus  par  des  vents  ; 
les  inteftins  ne  contenoient  aucune  matière  fécale. 

Le  foie  ne  nous  a  préfenté  aucun  phénomène  parti¬ 
culier  ,  ni  pour  fa  confiftance ,  ni  pour  fa  couleur.  La 
vélicule  du  fiel  n’étoit  ni  plus  pleine,  ni  plus  diftendue 
que  de  coutume  ;  la  bile  a  paru  d’une  confiftance  très- 
fluide,  mais  de  couleur  ordinaire:  la  rate  étoit  très-petite, 
&C  tous  les  autres  vifeères  étoient  dans  leur  état  naturel; 
la  cavité  du  bas -ventre  ne  contenoit  non  plus  aucune 
férofité. 

L’ouverture  de  la  tête  nous  a  préfenté  la  dure-mere 
&  les  finus  très-remplis  de  fang;  ta  furface  externe  du 
cerveau ,  St  la  pie-mere ,  étoient  couvertes  de  vaiffeaux 
fanguins  très -diftendus  :  la  fubftance  du  cerveau  étoit 
très-ferme  de  gorgée  de  fang  ;  les  plexus  choroïdes  en 
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étoient  auffi  remplis  :  les  ventricules  du  cerveau  ne 
contenoient  aucune  férofité  ;  le  cervelet  offroit  les 
mêmes  indices  d’engorgement. 

Observation  seconde. 

Le  nommé  Jean-Rfieul-Barnabé  T repin,  enfant  âgé  de 
cinq  ans  ,  petit ,  mais  fort  ,  très-colere  ,  très-obltiné , 
pleurant  prefque  toujours ,  &  pouffant  des  cris  affreux 
a  la  moindre  contrariété ,  avoit  été  terraffé  ,  6e  piordu 
au  vifage  ;  il  avoit  au  front  ,  i°,  huit  ou  dix  marques 
de  dents  qui  étoient  féches  :  i°,  une  déchirure  d’un 
travers  de  doigt  de  longueur ,  à  la  paupière  fupérieure 
gauche ,  au-deffous  de  lorbite  ;  30,  deux  morfures  à  la 
tempe  gauche  :  40.  une  çontufion  au-deffous  de  l’œil  ; 
50.  trois  morfures  à  la  partie  externe  de  la  main  gauches 
6°.  une  morfure  à  la  partie  interne  de  la  même  main. 

Cet  enfant  11’entra  à  l’Hôpital  de  la  Charité  que  le  j 
Février,  huit  jours  après  avoir  été  mordu.  Notre  premier 
foin  fut  de  faire  appliquer  un  emplâtre  véfiçatoire  fur 
le  front  6e  fur  les  plaies  des  mains ,  qui  étoient  prefque 
fermées ,  6e  de  faire  fuppurer  celles  qui  ne  l’é toîent  pas 
encore.  Le  véficatoire  produifit  l’effet  qu’on  en  avoit 
attendu  ;  le  pouls  étoit  bon  :  je  prefcrivis  un  demi-gros 
de  pommade  mercurielle  en  friélions ,  douze  grains  de 
la  maffe  du  bol  ,  un  lavement  ,  6e  la  tifane  de  rhue  ; 
(il  n’a  jamais  voulu  prendre  ni  tifane,  ni  lavement,  ni 
bol ,  quelques  moyens  que  l’on  ait  employés  pour  l’y 
déterminer).  Il  dormit  bien  le  premier  6e  le  fécond  jour 
du  traitement;  les  plaies  commencèrent  alors  à  fuppu¬ 
rer  ,  6e  la  fuppuration  étoit  louable.  Le  foir  le  pouls 
devint  plus  fréquent ,  il  fut  enfuite  plus  dur  6e  plus  vif, 
jufqu’au  fixieme  jour.  Après  avoir  eflayé  plufieurs  boifi- 
fons  ,  il  confentit  à  prendre  de  l’eau  6e  du  fyrop  de 
vinaigre;  il  reçut  tous  les  jours  un  demi-gros  de  pom¬ 
made  en  frictions.  Dès  le  troifieme  jour  il  avoit  perdu 

l’appétit  : 


ï 
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l'appétit  :  il  avoit  eu  chaque  jour  deux  ou  trois  Telles. 
La  langue  fe  chargea  le  feptieme  ;  il  n’y  eut  pas  d’éva¬ 
cuation  :  il  éprouva  de  la  triftefle ,  6e  eut  de  la  fievre 
qui  fe  calma  le  foir;  la  friétion  fut  encore  continuée 
ce  jour-là  6e  le  fuivant,  la  fievre  étant  prefque  ceflee, 
êc  l’enfant  éprouvant  un  mieux  marqué  :  il  évacua  une 
fois.  Le  foir  il  parut  une  éruption  fcarlatine  ,  qui  fe 
foutint  pendant  quatre  jours  ,  en  parcourant  tout  le 
corps  ;  la  langue  étoit  chargée  :  je  lui  fis  prendre  une 
très -légère  décoéiion  de  racine  de  fcorfo  ne-re  pendant 
tout  le  tems  de  1  éruption,  durant  lequel  ü  eut  toujours 
un  peu  de  fievre.  Le  douzième  jour,  le  pouls  étant  bon, 
e  voulus  le  purger  ;  mais  on  ne  put  lui  rien  faire  avaler, 
e  treizième  jour  j’effayai  de  lui  faire  prendre  dix-huit 
grains  de  jalap  trituré  avec  du  fucre ,  le  tout  mêlé  dans 
la  pulpe  d’une  pomme  cuite  ;  il  en  prit  la  plus  grande 
partie  ,  6e  eut  trois  évacuations.  Le  quatorzième  au 
matin  il  étoit  bien;  mais  le  foir  il  lui  furvint  une  fievre 
aflez  forte  >  qui  ne  dura  qu’une  partie  de  la  nuit.  Le 

Ïuinzieme  il  étoit  mieux,  6e  jl  y  eut  un  peu  de  fueur, 
e  feizieme  la  fievre  revint,  mais  elle  étoit  plus  modé¬ 
rée  ;  il  eut  une  felle  :  il  parut  des  aphtes  à  la  langue , 
&  la  falivation  fe  déclara;  les  plaies  jettoient  peu,  parce 
qu’il  arrachoit  tout  ce  qu’on  appliquoit  deffus  pour 
exciter  la  fuppuration.  Le  même  état  fe  foutint  le  dix- 
feptieme.  Le  dix -huitième  jour  je  voulus  lui  faire 
reprendre  le  jalap ,  mais  on  ne  put  le  lui  faire  avaler  : 
la  fievre  augmenta ,  ôc  fe  foutint  aflez  forte  pendant 
toute  la  journée.  Le  dix-neuvieme ,  voyant  la  falivation 
augmenter,  les  aphtes  s’étendre  davantage,  6c  la  bouche 
très-gonflée,  je  lui  prefcrivis  quatre  grains  de  diagrede, 
délayés  dans  un  peu  d’eau  5c  de  vin  ,  6c  du  petit-lait 
pour  boiflon  ;  il  prit  l’un  6e  l’autre ,  eut  deux  telles ,  6C 
jurina  beaucoup.  Le  vingtième  je  lui  fis  prendre  une 
boiflon  émulfionnée  ;  le  loir  la  fievre  augmenta  :  pendant 
la  nuit  du  vingt  au  vingt-un ,  il  fe  plaignit  beaucoup  ; 
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la  falivation  devenoit  plus  abondante  :  on  ne  pouvoit  ni 
le  faire  boire,  ni  le  faire  gargarifer,  6e  il  n’eut  pas  d’éva¬ 
cuation.  Le  vingt-deux  l’enflure  gagna  les  joues,  le  pouls 
étoit  moins  dur,  la  falivation  toujours  très  -  abondante 
devint  ichoreufe  ;  j’émétifai  l’émullion ,  mais  il  en  but  à 
.  peine  quelques  gorgées  ;  la  tenfîon  augmenta ,  il  étoit 
impoffible  de  lui  rien  faire  tenir  fur  la  joue  ;  il  arrachoit 
tout  :  on  n’avoit  jamais  pu  lui  tirer  du  fang,  par  rapport 
aux  contorfions  qu’il  faifoit  quand  on  le  contrarioit  :  les 
lèvres  6e  les  dents  commencèrent  à  noircir  le  vingt-trois , 
6e  les  efcarres  devinrent  gangréneufes.  Le  pouls  étoit 
petit ,  très-déprimé ,  6e  à  peine  fenfible  ;  l’aflfaiflement 
devint  général  :  on  ne  put  ufer ,  ni  de  déterfifs ,  ni  de 
quinquina,  foit  intérieurement,  loit  extérieurement.  Les 
elcarres  gagnèrent  les  lèvres,  l’affaiflement  devint  plus 
grand,  le  froid  gagna  les  extrémités  le  vingt-quatre:  cet 
état  continua  ainfi  le  vingt-cinq.  Le  vingt-fix  ,  le  pouls 
ayant  repris  un  peu  de  vigueur ,  on  fcarifia  tout  l’inté¬ 
rieur  des  lèvres  6e  des  joues;  les  alvéoles  fe  trouvèrent 
cariées ,  6e  il  tomba  cinq  dents  :  on  toucha  les  parties 
fcarifiées  avec  l’efprit  de  fel  ajouté  au  vin  ;  l’extrême 
foiblef Te  de  l’enfant,  qui  jufqu’alors  s’étoit  refufé  à  tout, 
permit  cette  opération,  laquelle  fut,  à  la  vérité,  infruc- 
tueufe  :  le  foir  les  extrémités  étoient  froides.  Le  vingt- 
fept  au  matin  ,  le  pouls  reprit  quelque  vigueur ,  6e  la 
connoiffance  revint;  mais  la  gangrené  gagnant  toujours, 
l’enfant  mourut  à  onze  heures,  le  trente-cinquieme  jour 
de  fes  morfures. 

La  gangrené,  obfervée  par  l’ouverture  du  cadavre  du 
petit  Trepin,  avoir  produit  les  ravages  fuivans.  Toute 
la  partie  externe  de  la  joue  gauche ,  depuis  l’angle  de 
la  mâchoire,  étoit  gangrénée;  toutes  les  gencives  étoient 
détruites  le  bord  alvéolaire  fupérieur  ,  6c  toute  la 
mâchoire  inférieure  du  même  côté  ,  étoient  dénudés  ; 
la  partie  interne  des  lèvres  étoit  gangrénée,  6c  la  gan¬ 
grené  s’étendoit  vers  la  partie  interne  de  la  joue  gauche: 
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toutes  les  dents  étoient  tombées  ;  les  bords  alvéolaires 
étoient  cariés  :  la  moitié  gauche  de  la  langue  étoit  gan- 
grénée,  depuis  fa  bafe  jufqu’à  fa  pointe  ;  l’amygdale 
droite  8c  le  voile  du  palais  du  même  côté  étoient 
gangrénés:  le  pharynx  étoit  d’un  rouge  livide  ;  le  larynx 
étoit  dans  fon  état  à-peu-près  naturel  :  du  refte  ,  nous 
n’avons  rien  obfervé  de  plus  dans  ce  fujet. 

Observation  troisième. 

Le  nommé  Gervais  Briquet  ,  enfant  de  douze  ans , 
petit,  mais  fort,  mufculeux  ,  vif,  gai,  fpirituel  ,  8c 
jouiffant  d’une  bonne  fanté,  avoir  été  mordu  au  vifage: 
il  avoir ,  i°.  une  plaie  tranfverfale  d’un  pouce  8c  demi 
de  longueur  à  la  joue  gauche ,  placée  à  un  travers  de 
doigt  au -défions  de  l’oreille,  (Cette  plaie  avoir  été 
dilatée  par  M.  le  Prieur  de  la  Charité ,  pour  réunir  deux 
morfures  peu  éloignées  l’une  de  l’autre,  8c  qui  formoient 
un  finus).  z°.  Une  déchirure  d’un  pouce  de  longueur  à 
la  même  joue ,  fituée  à  deux  travers  de  doigts  de  la 
commiffure  des  lèvres  ;  l’incifion  8c  la  déchirure  furent 
panfées  avec  un  digeftif  animé.  On  commença  fon  trai¬ 
tement  le  premier  Février,  par  une  purgation  le  matin; 
8c  le  foir  on  lui  donna  une  friction  d’un  gros  de  pom¬ 
made  ,  un  lavement ,  8c  douze  grains  de  la  malle  du 
bol  :  la  fuppuration  commençoit  à  s’établir  ;  la  purga¬ 
tion  fit  peu  d’efFet:  il  fe  porta  très-bien  le  lendemain, 
reçut  fa  friétion  ,  prit  le  même  bp!  ,  8c  la  tifane 
de  rhue.  Le  troifieme  jour  au  matin  ,  le  pouls  étoit 
enfoncé,  l’enfant  avoir  mal  dormi  8c  rêvé;  il  eut  deux 
feiles  :  je  lui  fis  faire  une  friction  avec  deux  fcrupules 
d’onguent  mercuriel  ;  il  prit  auffi  un  bol  8c  un  lavement. 
Le  4  il  dormit  mieux ,  mais  le  pouls  étoit  le  même  ;  il 
avoir  eu  trois  feiles  pendant  la  nuit ,  ce  qui  me  fit  fuf- 
pendre  la  friction  ce  jour-là:  8c  comme  je  foupçonnai 
qu’il  avoit  eu  des  coliques  ,  je  lui  fis  donner  un  lave» 
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ment  de  graine  de  lin  &  le  bol  ;  il  eut  encore  dans  la 
journée  plufieurs  évacuations,  6c  je  fus  informé  qu'il  fe 
plaignoit  du  ventre ,  ce  dont  il  ne  voulut  pas  convenir 
avec  moi  ,  dans  la  crainte  d’être  mis  à  la  diete.  Le  5 
il  fe  plaignit  de  quelques  douleurs  de  ventre  ;  le  pouls 
ctoit  cependant  meilleur ,  les  urines  étoient  très-abon¬ 
dantes,  êc  il  n’eut  que  trois  felles:  j’ordonnai  une  tifane 
mucilagineufe  Ôc  adouciffante ,  à  laquelle  je  fis  ajouter 
quelques  feuilles  de  rhue  ,  un  lavement  de  graine  de 
lin  ,  ôc  une  fridlion  de  deux  fcrupules.  Le  pouls  étoit 
bon  le  6,  &  les  urines  continuèrent  à  être  abondantes 
jufqu’au  9;  le  pouls  fut  allez  vif,  jufqu’à  cette  époque, 
excepté  le  6  ou  il  y  eut  huit  felles  :  elles  fe  modérèrent 
à  trois  ou  quatre  chaque  jour.  Le  10  le  pouls  devint 
réglé,  le  Malade  n’eut  plus  qu’une  felle  chaque  jour, 
dormit  bien  ;  la  langue  commença  à  fe  charger ,  &  les 
gencives  parurent  fe  gorger  :  les  plaies  fuppuroient  peu , 
on  fut  obligé  de  les  toucher  le  12  avec  la  pierre 
infernale  ,  pour  détruire  les  bourgeons  charnus  qui 
commençoient  à  former  la  cicatrice.  Le  Malade  refta 
dans  le  même  état  jufqu’au  18  ,  excepté  le  14  êe  le  15 
ou  le  pouls  fut  plus  élevé  :  quoique  les  gencives  fuffent 
gorgées,  je  lui  fis  prendre  tous  les  jours  ie  bol  à  la  dofe 
de  feize  grains ,  un  gros  d’onguent  mercuriel  en  fric¬ 
tion  ,  &  le  lavement  compofé  de  trois  onces  d’oxymel 
Ôc  d’eau  ;  je  continuai  la  même  tifane ,  à  la  différence 

{>rès  que  j’augmentai  la  dofe  de  la  rhue.  Je  fufpendis 
es  frictions  le  17,  la  bouche  étant  hume&ée  ,  la  langue 
très-chargée ,  l’appétit  dijninué,  &  l’odeur  de  la  bouche 
annonçant  l’effet  du  mercure.  Le  1 8  les  urines  devinrent 
abondantes,  elles  le  furent  encore  davantage  le  19;  ce 
jour-là  le  pouls  fut  plus  élevé.  Le  11  il  fe  déclara  une 
vraie  falivation,  légère  à  la  vérité;  je  purgeai  le  Malade 
avec  de  manne  §  ij  ,  de  follicules  &:  de  fel  végétal  3  j. 
La  purgation  procura  quatre  évacuations  :  la  falivation 
continua  les  zz  ôc  23  j  je  réitérai  la  même  purgation, 
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qui  lui  procura  cinq  Telles.  Le  24  la  falivation  exiftant 
encore ,  quoique  moindre ,  je  le  purgeai  une  troifieme 
fois  le  2  5  ;  il  eut  dix  évacuations.  Pendant  tout  ce  tems 
il  étoit  dans  le  meilleur  état  :  le  pouls  étoit  bon ,  ainfi 
que  le  fommeil;  je  recommençai  les  bols  le  27,  mais 
j’en  retranchai  le  cinabre.  La  nuit  du  29  Février  au 
Ier  Mars,  il  eut  des  Tueurs  abondantes:  je  ceiïai  de  lui 
adminiftrer  des  remèdes.  Le  6  Mars  les  plaies  Tuppu- 
rerent  toujours ,  mais  la  Tuppuration  étoit  peu  abon¬ 
dante:  on  le  tint  à  un  régime  adouciffant  jufqu’au  18 
où  il  Tortit  de  la  Charité. 

Le  procès-verbal  que  nous  avons  drelTé  le  20  Mars, 
de  Tétât  dans  lequel  nous  avons  trouvé  les  Malades, 
dit  que  la  cicatrice  de  la  plaie  du  petit  Briquet,  qui 
étoit  fermée  du  17,  paroiffoit  de  bonne  nature,  6c  que 
le  Malade  étoit  dans  le  meilleur  état:  cet  enfant,  depuis 
la  fin  de  Ton  traitement ,  avoit  pris  un  embonpoint  con- 
lidérable,  6c  étoit  dans  un  état  de  vigueur  très-marqué. 

Le  vendredi  24,  à  dix  heures  du  matin,  (le  cinquante^ 
hüitieme  jour  de  Tes  morfures)  ,  cet  enfant  étant  à 
l’Eglife  fentit  une  impreffion  très-vive,  occafionnée  par 
l’air  qu’il  afpiroit  :  Ton  expreflion  étoit  qu’il  avoit  un 
trou  dans  le  ne%  par  du  entroit  le  vent ,  &  que  cela  lui 
répondoit  &  lui  battoit  dans  la  tête  &  dans  les  tempes . 
Sa  mere  fut  obligée  de  lui  couvrir  la  tête  ;  6c  pour 
retourner  chez  lui ,  il  marchoit  à  reculons  ,  pour  éviter 
la  fenfation  qu’il  éprouvoit  en  fendant  l’air. 

De  retour  à  la  maifon.  Ta  înere  lui  donna  un  verre 
de  vin ,  qu’il  vomit  peu  de  tems  après  avec  des  matières 
noires  ;  Tuivant  Ton  rapport ,  il  mangea  du  riz  qu’il  dit 
avoir  a  fiez  bien  paffé:  quant  à  la  boillbn,  il  Te  plaignoit 
qu’elle  lui  faifoit  lever  le  cœur  ;  il  eut  plufieurs  évacua¬ 
tions  ce  jour-là,  6c  dormit  bien.  Le  famedi  il  éprouva 
les  mêmes  fenfations  au  moindre  courant  d’air;  Ton  pere 
vint  dans  l’après-midi  avertir  M.  le  Prieur  de  la  Charité 
Sc  M.  le  Blanc ,  que  Ton  enfant  étoit  incommodé.  Auffi- 


ïj'S  Histoire  de  la  Société  Royale 

tôt  qu’ils  s’y  furent  tranfportés ,  ils  s’apperçurent  que  le 
moindre  fouffle  lui  caufoit  de  l’agitation  6e  des  trefiail- 
lemens  confidérables:  ils  lui  préienterent  à  boire;  l'enfant 
but  avec  la  plus  grande  agitation,  la  déglutition  étant 
très-difficile ,  &;  la  refpirarion  devenant  entrecoupée  :  il 
fé  plaignit  d’éprouver  de- la  douleur,  par  le  bruit  des 
voitures  &e  le  tremblement  qu’elles  imprimoient  à  la 
maifon.  Il  fut  tranfporté  à  la  Charité  à  neuf  heures  du 
foir  :  auffi-tôt  M.  le  Prieur  de  la  Charité  appliqua  le 
cautere  aétuel  fur  les  cicatrices.  Il  a  remarqué  que  la 
joue  étoit  gonflée  ;  mais ,  lui  ayant  demandé  s’il  avoic 
éprouvé  quelque  douleur  à  fes  cicatrices  les  jours  précé- 
dens,  il  a  alluré  n’avoir  rien  fenti. 

Après  avoir  employé,  fans  aucun  fuccès,  les  narco¬ 
tiques  fur  la  femme  Champion ,  les  acides  fur  le  fleur 
Gravant,  qui  eft  le  fujet  de  la  fixieme  Gbfervation, 
lorfque  nous  vifitâmes  les  Malades,  pour  conftater  leur 
état  ,  lorfqu’ils  fortirent  des  Hôpitaux  ,  nous  étions 
convenus  qu’en  cas  que  les  accidens  de  la  Rage  fe 
déclaraffent  fur  Briquet ,  ou  fur  quelqu’autre  Malade  , 
après  avoir  appliqué  le  cautere  aéluel  1  ur  les  cicatrices, 
il  faudroit  tenter  des  médicamens  qui  favorifaflent  la 
fortie  du  virus  par  les  fueurs.  Les  perfonnes  de  l’Art 
avec  qui  nous  avions  déterminé  ce  parti  ayant  délibéré 
entr’elles ,  firent  prendre  toutes  les  trois  heures  dix  ou 
douze  gouttes  d’eau  de  Luce  dans  quelques  cuillerées 
de  boiffon,  continuèrent  ainfi  toute  la  nuit  de  le  lende¬ 
main.  L’enfant  fe  leva  quelques  minutes  le  Dimanche 
matin  ;  il  avoit  eu  une  felle  &e  avoir  uriné  beaucoup  :  il 
avoit  eu  quelques  fueurs,  avoit  dormi  affez  bien,  ôc  con- 
fervoit  fa  gaieté.  Lorfque  j’arrivai  l’après-midi,  je  le  trou¬ 
vai  dans  l’état  fuivant:  il  étoit  au  lit,  <Sc  avoit  une  forte*, 
moiteur  par  toute  l’habitude  du  corps  ;  le  vifage  étoit 
rouge  :  en  foufflant  de  très-loin  de  fon  côté,  il  poufloit 
des  fanglots ,  fon  vifage  s’enflammoit ,  de  on  obfervoit 
des  fpafmes  dans  toute  fa  phyfionomie.  Le  pouls  étoit 
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peu  dur ,  mais  fort  irrégulier  ;  en  lui  préfentattt  à  boire , 
Papproche  du  liquide  lui  caufoit  de  la  fuffocation  ,  6c 
la  déglutition  étoit  très-pénible:  la  parole  étoit  entre¬ 
coupée  de  fanglots,  il  difoit  fentir  remuer  fa  peau; 
mais  cette  fenfation  n’étoit  fenfible  que  pour  lui. 

Ce  même  état  fe  foutint  toute  la  foirée;  quelquefois 
la  moiteur  devenoit  une  fueur  légère ,  quelquefois  la 
peau  fe  féchoit  ;  alors  elle  étoit  ardente  ;  mais  on  obfer- 
voit  des  changemens  fubits  ,  &  il  n’étoit  pas  une  demi- 
heure  dans  le  même  état.  Vers  les  onze  heures  du  foir 
il  s’endormit  ;  fon  fommeil  étoit  affez  tranquille ,  mais 
il  étoit  aifément  interrompu,  êe  le  réveil  étoit  accom¬ 
pagné  de  mouvemens  fpafmodiques ,  fur-tout  dans  les 
mufcles  de  la  face  &  dans  ceux  de  la  refpiration.  Je  lui 
fis  continuer  l’alkali  volatil  ;  il  avoit  pour  ce  médicament 
une  fi  grande  répugnance  ,  qu’il  ne  vouloir  plus  rien 

E rendre  ,  dans  la  crainte  que  Ton  n’en  mît  dans  fa 
oiflon. 

Le  lundi  matin  ,  (c’étoit  la  fin  du  troifieme  jour  de 
l’accès)  ,  je  trouvai  le  Malade  affez  tranquille  ,  mais 
auffi  fenfible  à  l’imprelîion  de  l’air  ,  avec  les  mêmes 
difficultés  d’avaler  ;  le  pouls  étoit  convulfif,  &c  il  avoit 
à  peine  de  la  moiteur  à  fept  heures:  il  eut  une  felle;  il 
fe  plaignit  de  fentir  quelque  chofe  courir  dans  fon  dos 
&C  dans  fes  bras  :  il  difoit  que  ce  qu’il  fentoit  ,  montoit 
èc  defcendoit  continuellement:  il  éprouvoit  auffi  quel¬ 
quefois  la  même  fenfation  dans  la  tête  6c  dans  les  tempes, 
quelquefois  il  n’en  fentoit  dans  aucune  partie  ;  fon  pouls 
vers  cette  heure  étoit  mou  ,  le  Malade  avoit  beaucoup 
de  force  ,  ôc  l’horreur  à  la  vue  de  la  boiffon  étoit 
moindre. 

Je  lui  fis  prendre  un  bain  chaud,  dans  lequel  il  refta 
trois  quarts-d’heure  :  comme  il  fe  plaignit  alors  d’y 
éprouver  du  froid  ,  on  l’en  fortit ,  011  le  coucha  après 
avoir  baffiné  fon  lit ,  &  auffi-tôt  on  lui  fit  prendre  deux 
cuillerées  d’un  mélange  compofé  d  eaux  de  chardon-béni 
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8c  de  fleurs  d’oranges  ,  de  chaque  §  ij  ,  de  fyrop  de 
ftœchas  §  j  ,  de  teinture  de  vanille  3  j  ,  d’efprit  vol. 
aromat.  huil.  3  j ,  8c  peu  après  un  bouillon.  A  peine 
fut-il  au  lit ,  qu’il  fe  déclara  une  fueur  afTez  forte  ;  il 
eut  un  peu  de  foninieil  ,  mais  fut  agité  à  fon  réveil  : 
il  confervoit  allez  de  force ,  8c  buvoit  avec  la  même 
difficulté.  Il  refta  dans  le  même  état  pendant  toute  la 
journée ,  8c  éprouva  de  très-légers  frémiffemens ,  urina 
abondamment,  fua  beaucoup,  refléntit  quelques  dou¬ 
leurs  dans  le  ventre,  8c  dormit  par  intervalles:  je  conti^ 
nuai  l’ufage  de  la  même  mixture  par  cuillerées ,  que  l’on 
rapprochoit  plus  ou  moins  ,  félon  les  circonftances.  Il 
prit  un  fécond  bain  à  fept  heures  du  foir:  on  profita 
d’un  moment  ou  la  fueur  l’avoit  quitté  ,  &  où  il  falloir 
le  changer  ;  le  plus  léger  mouvement  qu’imprimoit  la 
moindre  agitation  a  l’air  l’incommodoit  beaucoup  :  la 
vapeur  de  l’eau  du  bain  réveilloit  les  fpaimes  ,  on 
la  détourna.  A  peine  y  fut-il  une  demi-heure ,  qu’il  fe 
plaignit  de  douleurs  de  ventre  ,  &  qu’il  étoit  prêt  à 
fe  trouver  mal  ;  auffi-tôt  on  le  fortit  de  l’eau ,  en  l’en 
retirant  il  étoit  comme  une  mafle,  n’avoit  plus  de  force, 
8c  ne  pouvoit  plus  s’aider  :  le  pouls  étoit  miférable  8c 
convumf ,  la  fenfibilité  ,  à  l’impreffion  de  l’air ,  étoit  la 
même.  Après  l’avoir  couché  ,  on  lui  fit  prendre  deux 
cuillerées  de  la  potion  8c  un  bouillon  ;  en  buvant  il 
éprouva  beaucoup  de  fpafmes  :  peu  après  la  fueur  fe 
déclara,  8c  il  s’endormit.  Les  efçarres  du  cautere  aéiuel 
n’étoient  pas  encore  détachées;  on  les  panfoit  avec  le 
fuppuratif,  8c  Ton  faifoit  dans  les  environs  une  forte 
friétion  de  deux  gros  de  pommade  mercurielle.  La  fueur 
continua  pendant  toute  la  foirée  ;  le  pouls  fe  développa 
&  devint  plus  réglé.  Il  dormit  beaucoup  pendant  la  nuit, 
but  abondamment  avec  la  même  difficulté,  mais  avec 
moins  d’horreur  ;  la  fueur  continua.  Le  mardi  de  grand 
matin ,  le  pouls  étoit  petit  ,  mou  8c  irrégulier  :  il  fe 
plaignit  vers  les  fept  heures  ,  de  douleurs  dans  la  cuifle 
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gauche  ,  &  d’une  douleur  piquante  dans  le  talon  ;  il 
avoit  une  agitation  confidérable  :  le  vifage  étoit  enflammé, 
la  feniibilité  étoit  la  même  ;  la  déglutition  étoit  plus 
facile.  Il  prenoit  pour  boiffon  une  infufion  de  Gallium - 
Lutcum  y  édulcorée  avec  un  peu  de  fyrop  de  vinaigre  : 
c’étoit  le  feul  liquide  qu’il  voulut  prendre ,  encore  fut- 
on  obligé  par  la  fuite  de  retrancher  le  Gallium.  La 
douleur  quitta  la  cuifle ,  6c  fe  jetta  fur  les  bras  qu’il  ne 
lui  fut  plus  poflible  de  remuer,  ainfi  que  les  jambes ,  6c 
qui  furent  dès  ce  moment  prefque  paralyfés.  La  fueur 
continua  ;  il  fommeilla  un  peu  dans  la  matinée  ,  urina 
beaucoup  ;  la  feniibilité  étoit  la  même.  Vers  les  dix 
heures  l’agitation  recommença ,  la  refpiration  redevint 
plus  entrecoupée  ,  mais  la  déglutition  étoit  plus  facile* 
A  cette  agitation  fuccéda  un  abattement  confidérable  % 
pendant  lequel  le  pouls  étoit  très -petit  ,  6c  à  peine 
îenfible.  Vers  midi  la  déglutition  devint  encore  plus 
facile ,  êe  le  Malade  demanda  à  boire  :  il  lui  furvint  des 
douleurs  dans  le  cou  ;  je  lui  fis  prendre  toutes  les  trois 
heures  un  bol  compofé  avec  le  camphre  6c  le  nître.  Il 
fe  déclara  vers  une  heure  un  crachement  fréquent  ;  ce 
qu’il  rendoit  étoit  une  falive  écumeufe  :  cette  iputation 
ne  dura  pas  plus  d’une  heure  ,  6c  s’arrêta  tout-à-coup  ; 
les  fueurs  6c  les  urines  continuèrent  à  être  abondantes 
pendant  toute  la  journée  :  le  pouls  étoit  tantôt  plus 
foible  ?  tantôt  plus  fort  ,  6c  toujours  convulfif  ;  l’im¬ 
mobilité  des  bras  6c  des  jambes  étoit  toujours  la  même. 
L’extrême  fenfibilité  de  cet  enfant,  augmentée  par  tous 
les  objets  extérieurs  ,  me  fit  naître  l’idée  d’examiner 
quelle  feroit  fur  lui  l’impreflîon  de  l’harmonie:  on  joua 
de  la  guittare  près  de  lui  ;  le  fon  de  cet  infiniment  ne 
lui  donna  aucuns  fpafmes  :  au  contraire ,  l’attention  qu’il 
prêtoit  en  écoutant,  fembla  les  fufpendre,  6c  le  pouls, 
qui  étoit  élevé  auparavant ,  devint  plus  foible  ,  6c  en 
même-tems  plus  réglé.  Les  fueurs  6c  les  urines  qui 
çtoient  toujours  abondantes  ,  cauferent  de  f altération 

X 


\6i  Histoire  de  la  Société  Royale 

au  Malade  qui  demandoit  fouvent  à  boire,  6c  qui  buvoic 
allez  facilement,  quoique  toujours  avec  des  fanglots: 
on  le  changea  de  lit  le  loir,  mais  il  ne  put  s’aider  aucu¬ 
nement  des  extrémités.  A  peine  fut-il  couché,  que  les 
fueurs  6c  les  urines  reprirent  leur  cours  avec  abondance. 
Le  pouls  vers  les  neuf  heures  du  foir  s’éleva,  6c  la  fîevre 
à  onze  étoit  forte  ;  il  éprouvoit  toujours  la  même  fenfi- 
bilité  à  l’agitation  de  l’air,  6c  fe  plaignoit  beaucoup. 

La  fîevre  dura  pendant  toute  la  nuit  ;  il  fommeilla 
peu,  rêva,  6c  parla  beaucoup;  il  eut  quelques  douleurs 
à  l’eftomac  ,  fua  beaucoup  ,  urina  fréquemment  ,  6c 
rendit  une  quantité  conlîdérable  de  vents:  il  n’eut  pas 
de  felles. 

Le  mercredi  matin  il  finifToit  fon  cinquième  jour;  la 
fievre  avoit  prefque  ceffé  ,  la  fenlibilité  étoit  toujours 
très-grande  ,  la  déglutition  étoit  encore  plus  facile,  6c 
le  Malade  avoit  de  la  gaieté.  Cet  enfant  ,  qui  avoit 
beaucoup  de  douceur  dans  le  caraélere  6c  beaucoup 
d’enjouement,  fourioit  -à  tout  ce  que  l’on  difoit  pour 
l’égayer;  nous  avons  conftamment  obfervé  que  fon  rire 
avoit  quelque  chofe  de  convulfif ,  6c  qu’il  étoit  réelle¬ 
ment  fardonique.  Il  éprouva  une  douleur  au  jarret;  du 
refte  il  ne  fentoit  du  mal  nulle  part.  Il  rendoit  toujours 
beaucoup  de  vents  :  le  pouls  étoit  réglé  ;  il  demandoit 
à  boire  ,  avaloit  plus  facilement  ,  mais  il  éprouvoit 
encore  des  fpafmes  lorfqu’il  prenoit  la  boiflon  ,  6c  la 
parole  étoit  toujours  entrecoupée  de  fanglots.  La  fueur 
continua  toute  la  matinée  ;  la  douleur  du  jarret  difpa- 
rut,  les  accidens  diminuèrent,  mais  il  étoit  comme  une 
mafle  6c  immobile  :  le  mieux  fe  foutenant  pendant 
toute  la  journée,  il  fentit  encore  courir  dans  fes  jambes 
6c  fes  talons,  6c  les  urines  étoient  toujours  abondantes. 
Vers  le  foir  la  fîevre  commença  à  s’élever  avec  une 
grande  chaleur  ;  on  retrancha  la  teinture  de  vanille  de 
la  mixture  :  la  fievre  fut  aflez  forte  pendant  toute  la 
nuit  ;  il  fut  très-agité  ,  fua  beaucoup  ,  eut  de  l’altéra- 
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tion  ,  but  abondamment  ,  6c  prefque  fans  difficulté  : 
pendant  cet  accès  de  fîevre ,  la  fenfibilité  à  l’impreffion 
de  Pair  extérieur  étoit  plus  grande;  la  nuit  fe  pana  dans 
cet  état,  fans  que  le  Malade  pût  dormir. 

Le  jeudi  matin  il  avoit  encore  de  la  fîevre,  mais  elle 
étoit  beaucoup  moindre  ;  la  fuppuration  des  plaies  étoit 
bien  établie  ,  6c  on  continuoit  les  friétions  locales.  La 
fueur  avoit  une  odeur  forte  6c  particulière  ;  il  reçut  un 
lavement  qui  le  fit  évacuer  beaucoup  ,  6c  après  lequel 
il  dormit  un  peu  :  il  urinoit  copieufement  6c  fréquem¬ 
ment  ;  les  lueurs  furent  médiocres  dans  la  matinée  ;  il 
éprouva  des  douleurs  dans  les  jambes  ,  6c  fe  plaignit  de 
picotemens  dans  les  talons.  Son  état  étoit  réellement 
meilleur  en  tout:  la  fenfibilité,  quoique  très-grande, 
étoit  moindre  ;  la  fulfocation  ,  lorfqu’on  approchoit  la 
boilTon  ,  étoit  fenliblement  diminuée  :  la  déglutition  fe 
foutenoit  allez  libre,  ée  le  mouvement  des  mains  paroif- 
foit  un  peu  revenu.  Il  eut  encore  vers  la  fin  de  la  mati¬ 
née  un  crachement  de  falive  moulTeufe ,  qui  dura  peu  : 
il  évacua  quatre  fois  dans  la  journée;  fon  pouls  fut  plus 
fort  6c  plus  réglé  :  il  s’endormit  à  planeurs  reprifes  ,  6c 
rendoit  toujours  une  quantité  furprenante  de  vents. 
Vers  le  foir  la  peau  étoit  plus  moite  ;  vers  les  neuf 
heures  le  vifage  devint  plus  rouge  ,  la  fenfibilité  plus 
grande,  l'agitation,  en  buvant,  augmenta  un  peu  ,  6c 
l’altération  recommença  avec  un  accès  de  fîevre  qui  fut 
allez  violent.  Vers  les  onze  heures  la  fueur  recommença, 
il  fe  plaignit  de  fentir  courir  dans  fes  bras  6c  dans  fes 
jambes  ;  il  rendoit  toujours  beaucoup  de  vents  ,  6c  la 
fenfibilité  augmenta,  ainfi  que  la  difficulté  de  la  déglu¬ 
tition  ,  quoique  cependant  à  cet  inftant  elle  fut  fenfi- 
blement  beaucoup  moins  grande  que  les  jours  précé- 
dens:  il  fanglotoit  toujours  en  parlant;  la  fîevre  continua 
pendant  toute  la  nuit ,  6c  il  n  en  avoit  prefque  plus  à 
huit  heures. 

Le  vendredi  piatin  il  eut  un  fommeil  très-agité  6c 
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interrompu,  ôc  fua  beaucoup  >  tous  les  accidens  parurent 
avoir  diminué  d’intenfîté.  Quand  l’accès  fut  fini  ,  le 
Malade  eut  une  Telle ,  ôc  fe  plaignit  encore  des  mêmes 
douleurs  dans  les  jambes  ôc  dans  les  bras  où  il  fentoit 
courir ,  ôc  des  mêmes  picotemens  dans  les  talons  :  il  eut 
encore  plufieurs  Telles  dans  la  journée  ;  les  urines  ôc  les 
Tueurs  furent  fréquentes  ôc  abondantes,  ôc  il  parut  une 
éruption  miliaire  :  la  fenfibilité  à  l’impreffion  de  l’air 
diminua  ;  l’agitation  qui  lui  étoit  caufée  par  le  mou¬ 
vement  que  l’on  faifoit  autour  de  lui ,  ne  lui  produifoit 
plus  aucun  effet  ,  mais  le  fouffle  d’une  perfonne  qui 
étoit  au  pied  de  Ton  lit  ,  dirigé  vers  lui  ,  excitoit 
encore  des  fpafmes ,  ôc  la  fuffocation  :  la  parole  étoit 
moins  entrecoupée  de  fanglots ,  ôc  la  déglutition  étoit 
facile  ;  on  fufpendit  tout  médicament  ,  dont  on  avoit 
déjà  modéré  les  dofes  ,  ôc  on  tint  le  Malade  à  la 
boiffon.  Il  lui  fur  vint ,  vers  les  fept  heures  du  foir ,  un 
accès  de  fievre  ,  qui  fut  affez  fort  jufqu’au  milieu  de 
la  nuit ,  ôc  qui  fut  accompagné  d’agitation  ôc  de  rêves  ; 
l’éruption  fe  fou  tint. 

Le  famedi  matin,  vers  la  fin  de  Ton  huitième  jour,  le 
meilleur  état  continuoit  ;  il  buvoit  beaucoup  ôc  facile¬ 
ment:  les  Tueurs  ôc  les  urines  étoient  abondantes;  la  main 
gauche  faifoit  quelques  mouvemens  ,  mais  il  éprouvoit 
toujours  des  picotemens  dans  les  jambes  ôc  les  talons:  il 
eut  une  Telle  dans  la  journée,  ôc  quelques  petits  boutons 
de  l’éruption  commençoient  à  blanchir.  On  obferva  un 
aphte  à  la  langue  ,  un  autre  à  l’intérieur  de  la  lèvre 
inférieure ,  ôc  les  gencives  étoient  un  peu  gorgées  ;  le 
pouls  varioit  beaucoup  ,  étoit  tantôt  foible  ,  tantôt  plus 
fort ,  mais  allez  développé ,  quoique  la  fievre ,  depuis  le 
commencement  de  l’éruption,  ait  toujours  fublîfté ,  ôc 
qu’il  n’y  ait  pas  eu  d’intermittence  parfaite  entre  les 
accès.  Vers  le  foir  la  fievre  augmenta  ôc  fut  affez  forte; 
la  Tueur  l’accompagna,  ôc  les  accidens  ordinaires  prirent 
plus  d’intenfité. 
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Le  Dimanche  matin  ,  vers  la  fin  du  neuvième  ,  le 
Malade  avoit  encore  une  fievre  affez  forte  ,  l’éruption 
miliaire  s’étoit  bien  foutenue  ;  il  avoit  peu  dormi  ,  6c 
avoit  eu  quelques  grincemens  de  dents;  la  déglutition 
étoit  moins  pénible  :  la  fenfibilité  étoit  la  même  que  la 
nuit  précédente  ;  la  parole  6c  la  refpiration  étoient  très- 
entrecoupées  de  fanglots ,  6c  ces  deux  accidens  augmen¬ 
taient  vifiblement,  lorfqu’on  lui  préfentoit  à  boire  ,  ou 
qu’il  fentoit  quelque  agitation  dans  l’air.  Cet  état  fe 
foutint  le  même  pendant  toute  la  matinée  ,  6c  une 
partie  de  l’après-midi  :  la  langue  n’étoit  pas  chargée , 
6c  étoit  allez  humeétée.  Vers  les  cinq  heures  du  foir, 
la  déglutition  devint  plus  pénible  ;  la  tête  qui  avoit 
toujours  été  préfente  fe  dérangea  ,  6c  il  commença  à 
délirer  :  il  furvint  des  convulfions  qui  occupèrent  tous 
les  mufcles  de  la  face  6c  des  yeux.  Ce  délire  ne  fut  pas 
abfolument  continu ,  6c  il  eut  quelques  inftans  de  pré- 
fence  d’efprit  ;  il  n’expeétora  pas  ,  mais  les  mufcles  de 
la  bouche  ,  la  langue  6c  les  lèvres  exprimoient  hors  de 
la  bouche  une  écume  qu’il  ne  rejettoit  pas ,  mais  qui 
reftoit  fur  les  lèvres  :  les  yeux  avoient  un  mouvement 
convulfif  qui  les  portait  à  gauche  6c  à  droite  ;  6c  dans 
une  forte  crife  qu’il  éprouva  vers  les  dix  heures  ,  ils 
refterent  pendant  quinze  minutes  fixes,  avec  un  mou¬ 
vement  d’ôfcillation  léger  :  cet  état  continua  pendant 
toute  la  nuit,  la  déglutition  étant  prefqué  impoffible; 
les  grincemens  de  dents  étoient  fréquens  6c  confidé- 
rables  :  il  eut  des  fueurs  ;  l’éruption  paroifToit  la  même. 

Vers  les  cinq  heures  du  matin,  le  lundi,  il  vomit  à 
trois  reprifes  différentes  des  matières  brunes  6c  noires 
en  très-grande  quantité,  après  s’être  plaint  un  peu  aupa¬ 
ravant  de  douleurs  confidérables  dans  les  bras  6c  dans 
les  jarrets.  La  première  fois  qu’il  vomit,  il  pouffa  le  flot 
des  matières  avec  force  jufqu’au  pied  de  fon  lit,  6c  il 
rendoit  toujours  une  quantité  furprenante  de  vents  ;  Je 
pouls  étoit  très-précipité,  dur  6c  fort:  le  vifage  enflammé} 
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les  cronvulfions  de  la  face  étoient  très- violentes  ,  ainfi 
que  les  grincemens  de  dents.  Cet  état  continua  jufqu’à 
fix  heures  de  demie,  où  le  pouls,  après  cinq  ou  fix  pulfa- 
rions  fortes  de  plus  éloignées,  ne  battit  plus;  en  même- 
rems  le  vifage  pâlit,  de  tout  mouvement  celTa.  Il  mourut 
à  la  fin  du  dixième  jour  de  l’attaque,  de  le  foixante- 
huitième  de  fes  morfures. 

Il  faut  obferver  que  dans  cet  enfant  ,  la  fenfibiliré 
morale  s’accrut  en  proportion  que  celle  de  fes  organes, 
de  que  iefprit  ,  pendant  toute  cette  maladie  ,  avoic 
éprouvé  un  développement  très-marqué. 

L’ouverture  du  cadavre  du  petit  Briquet ,  faite  le 
mardi  matin  4  Avril ,  nous  a  préfenté  l’état  fuivant.  La 
bouche  étoit  allez  féche,  ainfi  que  l’arriere-bouche,  de 
il  n’y  avoit  nul  ligne  d’inflammation  dans  ces  parties  ; 
l’œfophage  de  le  pharynx ,  le  lary  nx  de  la  trachée-artere 
étoient  dans  l’état  naturel  :  les  poumons  étoient  un  peu 
affailfés  ,  de  confervoient  leur  couleur  naturelle  ;  le 
cœur  étoit  très-fain  ,  les  oreillettes  étoient  un  peu 
gorgées  ,  de  le  fang  de  toutes  ces  parties  étoit  allez 
fluide  de  noir  :  le  péricarde  de  la  cavité  de  la  poitrine 
ne  contenoient  aucune  férolité,  ainfi  que  la  cavité  du 
bas-ventre  où  les  vifeeres  étoient  à  fec  ;  le  foie  étoit 
dans  fon  état  naturel ,  ainfi  que  la  rate  ,  les  reins  de  le 
pancréas  ,  foit  pour  leur  couleur  ,  leur  volume ,  foiç 
pour  leur  confiftance  ;  Peftomac  de  les  inteftins  grêles 
contenoient  une  allez  grande  quantité  d’un  fluide  vif- 
queux  de  brun  approchant  du  noir  :  nous  y  avons  trouvé 
des  vers  lombricaux  au  nombre  de  quatorze,  favoir,  un 
dans  l’eftomac  ,  de  les  autres  dans  les  inteftins  grêles  ; 
les  gros  inteftins  ne  contenoient  rien  :  la  veffie  étoit 
racornie  ,  de  dans  un  état  de  crifpation  confidérable  ; 
l’ouverture  de  la  tête  ne  nous  a  préfenté  rien  autre 
chofe  ,  fi  ce  rfeft  le  cerveau  d’une  confiftance  allez 
dure  :  il  n’y  avoir  aucun  engorgement  fanguin,  ni  dans 
fa  fubftance,  ni  dans  fes  plexus ,  ni  dans  fes  membranes  j 
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fes  ventricules  ne  contenoient  aucune  férofité  :  le  cerve¬ 
let  étoit  dans  Ion  état  naturel. 


\ 

SECOND  GENRE  DE  LA  PREMIERE  CLASSE. 

Des  Malades  qui  ont  été  mordus  a  nu  en  d’autres  parties 

que  le  vifage. 


O  BSERVATION  PREMIERE. 

Jean -Baptiste  Cailleux  ,  âgé  de  quinze  ans  , 
petit,  très-peu  formé,  d’un  tempérament  phlegmatique, 
d’une  conftitution  lâche  &  d’un  caractère  trille  ,  avoir 
été  mordu  en  deux  endroits  de  la  main  droite  ,  au 
milieu  de  fa  face  externe.  Ces  deux  morfures  formoient 
un  finus  ;  elles  furent  réunies  en  une  feule  par  une 
incifion:  il  avoir  de  plus  une  déchirure  fur  le  pouce  de 
la  même  main ,  trois  marques  de  dents  à  la  jointure 
du  pouce  avec  le  métacarpe,  fur  laquelle  il  s’étoit  formé 
de  petites  croûtes.  Il  entra  à  la  Charité  le  30  de  Janvier, 

A  fon  arrivée  dans  FHÔpital  ,  on  dilata  l’ouverture 
du  finus  qu’il  avoit  à  la  main ,  on  rappelia  la  jfuppu- 
ration  aux  autres  plaies  :  011  appliqua  un  véficatoire  , 
dans  l’endroit  ou  l’impreffion  des  dents  étoit  marquée 
par  des  croûtes  ,  &  il  fut  purgé  le  icr  Février.  On  lui 
âdminiftra  les  trois  premiers  jours  un  gros  de  pommade 
mercurielle,  une  demi-dofe  du  bol  &  un  lavement; 
de  pouls  étoit  bon  ,  le  fommeil  pailible,  èc  il  eut  chaque 
jour  une  évacuation.  Vers  la  fin  du  troifieme  jour  la 
main  fe  dégonfla  :  le  quatrième  il  s’établit  une  luppu- 
ration  fanieufe  &:  abondante;  il  éprouva  du  mal- aile, 
eut  quatre  felles.  On  fufpendit  la  friétion  le  5  ;  il  eut 
un  mauvais  fommeil  ?  la  fievre  furvint  ,  le  mal-aife 
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augmenta ,  la  foibleffe  étoit  très-grande  ;  il  n’eut  point 
de  Telles  :  lors  du  panfement  il  s’évanouit.  Quelques 
douleurs  d’entrailles  me  déterminèrent  à  ajouter  le  riz 
à  fa  tifane ,  8c  diminuer  la  dofe  de  rhue  :  le  foir  il  fut 
un  peu  mieux ,  la  fievre  étoit  moindre  ,  il  n’avoit  pas 
d’appétit  ,  la  langue  étoit  un  peu  chargée  ;  la  nuit 
fuivante  il  dormit  fort  mal ,  le  pouls  étoit  fiévreux ,  la 
foibleffe  confidérable  :  il  avoit  eu  une  évacuation  la 
veille  ;  il  en  eut  encore  une  dans  la  journée  :  il  fentoit 
des  bouffées  de  chaleur  momentanées  ,  éprouvoit  de 
petites  Tueurs  ,  8c  étoit  fort  trifte.  Je  lui  avois  fait 
donner  la  veille  une  friéHon  d’un  gros;  il  en  reçut  une 
le  6,  8c  prit  la  demi-dofe  du  bol. 

Le  7  le  pouls  étoit  encore  fiévreux  8c  très-foible  ;  il 
n’avoit  pas  dormi  :  il  éprouva  quelques  coliques ,  l’abat^ 
tement  étoit  confidérable  ;  la  langue  étoit  pateufe  8c 
laie:  je  lui  ordonnai  huit  grains  d’ipécacuanha ,  8c  de 
l’eau  de  veau  pour  boiffon.  Ce  médicament  procura 
deux  vomiffemens  ;  il  eut  plufieurs  évacuations  fangui-  , 
nolentes ,  qui  furent  calmées  par  un  lavement  émol¬ 
lient.  Le  foir  la  langue  parut  affez  nettoyée  :  il  eut 
encore  une  Telle  fanguinolente  pendant  la  nuit  ,  mais 
fans  colique;  il  ne  dormit  point:  le  ventre  étoit  Toupie; 
le  lendemain  il  vomit  fa  boiffon  :  le  pouls  étoit  fiévreux 
8c  foible  j  le  Malade  étoit  dans  le  plus  grand  abatte-? 
ment.  Il  étoit  plongé  dans  la  trifteffe  la  plus  profonde: 
je  lui  fis  prendre  une  taffe  d’infufion  de  tilleul,  à  laquelle 
je  fis  ajouter  dix  gouttes  d’eau  de  Luce  ;  je  prefcrivis 

f>our  la  journée  une  boiffon  légèrement  acidulée.  On 
ui  fit  une  friétion  d’un  gros  ;  il  prit  la  demi-dofe  du 
bol ,  8c  deux  lavemens  émolliens  :  il  eut  quatre  Telles 
fans  colique  dans  la  journée  ,  le  foir  le  pouls  étoit 
moins  fiévreux,  il  avoit  plus  de  force,  moins  de  dégoût, 

8c  ne  vomit  plus  fa  boiffon.  La  nuit  fuivante  fut  affez 
bonne  ;  il  n’eut  qu’une  Telle  :  le  pouls  étoit  plus  fort 
moins  fiévreux  ,  8c  le  matin  il  avoit  une  légère  fueur; 
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il  prit  encore  fa  même  infufîon  avec  l’eau  de  Luce ,  6c 
les  mêmes  médicamens  que  la  journée  précédente  :  on 
raviva  les  plaies  qui  fuppuroient  à  peine.  Vers  midi  la 
langueur,  la  foibleffe  ,  le  mal -aile  augmentèrent  un 
peu ,  6c  il  eut  quelques  coliques  paflageres  ;  il  eut*  deux 
telles  dans  la  journée ,  8c  fon  état  fe  fou  tint  le  même  : 
je  lui  fis  prendre  huit  gouttes  d’eau  de  Luce  dans  de 
l’eau  rougie ,  ce  qui  lui  procura  une  fueur  d’une  heure , 
à  la  fuite  de  laquelle  il  s’endormit,  8c  le  pouls  fe  releva. 
La  nuit  fut  bonne  ;  il  avoit  moins  de  foibleffe  :  le  matin 
il  eut  une  felle,  6c  vomit  encore  fa  boiffon  ;  il  fe  plaignit 
qu’elle  lui  pefoit  fur  l’effomac  ;  je  lui  fis  prendre  le 
matin  la  même  dofe  d’eau  de  Luce  dans  le  vin  comme 
la  veille,  6c  je  prefcrivis  la  fri&ion  6c  le  bol  comme  les 
jours  précédens  :  le  foir  le  pouls  étoit  fiévreux  ;  le 
Malade  éprouva  encore  de  la  foibleffe  ,  6c  ne  fe  fentoit 
aucun  appétit.  La  nuit  du  ïo  au  u  fut  bonne  ;  le 
Malade  étoit  dans  le  même  état  que  la  veille  au  foir  y 
quoique  le  vomiffement  fût  ceffé  :  il  prit  les  mêmes 
remèdes;  le  foir  il  vomit  un  peu  de  foupe  qu’on  lui 
donna.  La  nuit  fuivante  il  dormit,  eut  quelques  fueurs, 
6c  le  matin  il  étoit  mieux  :  il  prit  dans  la  journée  trois 
bols  compofés  chacun  avec  un  grain  d’ipécacuanha ,  fix 
grains  de  rhubarbe ,  quatre  grains  de  fel  d’abfynthe  ,  6c 
fuffifante  quantité  de  conlerve  de  rofes  ;  la  langue  étoit 
chargée  :  il  eut  une  lelle ,  il  ne  vomit  pas ,  6c  le  foir 
l’abattement  fut  confidérable  ,  ainfi  que  la  foibleffe  du 
pouls.  Le  lendemain  1 3  ,  il  fut  purgé  avec  une  once  6c 
demie  de  manne ,  quatre  onces  de  caffe  en  bâton ,  un 
gros  de  fel  végétal  dans  une  décoétion  de  vingt  grains 
d’ipécacuanha  concafle  :  cette  purgation  procura  dix 
évacuations.  Depuis  ce  moment  le  pouls  devint  meil¬ 
leur.  Les  frictions  furent  continuées  les  14 ,  1 5  6c  16, 
pendant  lefquels  le  Malade  reprit  des  forces  ,  dormit 
bien,  6c  eut  tous  les  jours  deux  ou  trois  évacuations; 
le  pouls  fe  développa  ,  6c  devint  naturel  6c  réglé  :  *lap- 


170  Histoire  de  la  Société  Royale 

périt  reparut,  6c  le  Malade  étoit  plus  gai;  011  continua 
le  bol  6c  les  lavemens  pendant  ces  trois  jours.  Le  17, 
les  gencives  étant  gorgées ,  il  ne  prit  que  la  tilane  qu’il 
continua  le  18  ,  dans  lequel  une  légère  falivation 
commença.  Le  19  il  reçut  une  friétion  d’un  gros; 
jn’étant  apperçu  le  20  que  la  langue  fe  chargeoit  de 
nouveau,  que  la  falivation  continuoit  ,  6c  qu’il  y  avoit 
quelques  aphtes  dans  la  bouche  ,  je  lui  fis  prendre  un 
lavement  ,  avec  la  caffe  6c  le  criftal  minéral  qui  lui 
produifit  quatre  Telles ,  6c  le  furlendemain  il  prit  un 
minoratif,  compolé  d’une  once  6c  demie  de  manne, 
d’un  gros  de  follicules  ,  6c  d’un  gros  de  fel  végétal  ;  il 
évacua  huit  fois  par  l’effet  de  ce  minoratif,  6c  il  conti¬ 
nua  à  fe  bien  porter.  Le  25  011  lui  réitéra  la  même 
purgation  qui  l’évacua  cinq  fois:  le  2  6  il  fe  repofa  ;  6c 
je  lui  fis  continuer,  depuis  le  27  jufqu’au  34,  l’ufage  du 
bol  antifpafmodique,  duquel  j’avois  retranché  le  cinabre. 

Les  plaies  ont  toujours  très-peu  fuppuré;  cependant 
elles  ont  été  tenues  ouvertes  jufqu’au  18  de  Mars  , 
c’eft -à-dire ,  cinquante-deux  jours,  à  dater  du  moment 
de  fes  morfures. 

On  a  appliqué  un  digeftif  animé  avec  la  poudre  de 
cantharides  ,  pour  s’oppofer  à  la  cicatrice  :  lorfqu’elle 
fe  formoit  malgré  fon  ufage  ,  on  la  détruifoit  avec  la 
pierre  infernale.  On  a  fait  des  friélions  locales ,  toutes 
les  fois  que  l’on  a  jugé  que  le  mercure  pouvoit  être 
adminiflré ,  fans  nuire  à  i’état  du  Malade. 

Il  paroît  que  chez  ce  Malade  la  trifleffe  tenoit  beau¬ 
coup  de  finquiétude  qu’il  avoit  eu  fur  fon  état,  pendant 
tout  le  tems  de  fon  traitement,  ainfî  que  l’on  peut  s’en 
convaincre  par  les  propos  qu’il  me  tint  à  mon  départ  de 
Senlis.  Il  me  dit  qu’il  croyoit  à  cette  heure  qu’il  ne 
mourroit  pas.  Je  lui  demandai  s’il  avoit  craint  quelque 
danger ,  6c  il  m’affura  qu’il  avoit  été  bien  perfuadé  qu’il 
devoit  mourir  de  fon  accident ,  mais  que  pour  le  préfent 
il  étoit  tranquille. 


/* 
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Le  procès-verbal  de  vifite  faire  le  20  Mars  ,  attefte 
qu’il  jouit  de  la  plus  parfaite  faute  ,  &  que  fa  plaie 
eft  cicatrifée. 

%  j  >  , 

Observation  seconde. 

Nicolas  Dreux  ,  âgé  de  quarante-fix  ans  ,  d’une 
taille  au-deffus  de  la  moyenne  ,  ufé  par  le  travail, 
maigre ,  mou  ,  lâche  6c  fans  force  ,  avoit  à  la  partie 
externe  de  la  main  droite  trois  morfures,  une  quatrième 
à  l’articulation  de  la  première  phalange  avec  la  fécondé 
du  doigt  annulaire ,  6c  une  cinquième  au  petit  doigt  de 
la  même  main.  Il  entra  à  la  Charité  le  premier  Février , 
cinq  jours  après  avoir  été  mordu  ;  je  lui  fis  auffi-tôt 
appliquer  un  emplâtre  véficatoire  fur  les  morfures  ou 
il  n’y  avoit  que  des  croûtes  ,  6c  un  digeftif  animé  fur 
celles  qui  avoient  tendance  à  fe  fermer  ;  je  prefcrivis 

f>our  le  foir  deux  gros  d’onguent  mercuriel  en  fri&ion, 
a  dofe  entière  du  bol ,  6c  un  lavement  avec  l’oxymel  : 
le  véficatoire  rouvrit  les  plaies  ;  la  friélion  ne  fut  que 
d’un  gros  le  fécond  jour,  6c  de  deux  gros  le  troifieme. 
Le  Malade  n’éprouva  rien  de  remarquable  jufques  vers 
l’après-midi ,  oii  il  eut  huit  felles ,  ôc  ou  le  pouls  devint 
très-concentré:  les  évacuations  furent  encore  fréquentes 
la  nuit  fuivante ,  6c  accompagnées  de  colique  ;  le  matin 
le  pouls  étoit  bon  :  je  lui  fis  prendre  de  l’eau  de  riz,  dans 
laquelle  je  fis  ajouter  par  pinte  une  once  de  fucre,  une 
demi- once  de  gomme  arabique  ,  une  demi -once  de 
fyrop  diacode.  Les  douleurs  êc  les  felles  diminuèrent  : 
il  y  avoit  le  foir  de  l’altération  ;  le  pouls  étoit  affez 
bon  :  le  lendemain  matin  il  fut  petit  6c  concentré  ;  il  y 
eut  encore  plufieurs  felles  ,  avec  moins  de  douleurs  : 
elles  ceiïerent  entièrement  le  foir.  Je  prefcrivis  pour  le 
lendemain  douze  grains  d’ipécacuanha  ,  6c  enfuite  un 
minoratif  compofé  de  manne  ,  de  cafle  ,  deux  onces 
de  chacune.  Les  évacuations  furent  médiocres  ;  il  n’v 
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eut  point  de  colique  :  le  foir  on  lui  fit  une  friétion 
d’un  gros  ;  on  lui  donna  le  bol  de  un  lavement  fimple  : 
la  foirée  le  paiTa  bien  ,  ainfi  que  la  nuit.  Le  len¬ 
demain  3  qui  étoit  le  7  5  il  eut  trois  évacuations  , 
fans  colique  ;  on  lui  adminiftra  une  friétion  de  deux 
gros:  le  foir  le  pouls  étoit  enfoncé;  il  eut  dix  felles* 
de  les  urines  furent  abondantes  :  je  lui  preferivis  une 
demi-dofe  du  bol  avec  demi-gros  de  diafeordium.  Les 
évacuations  furent  de  même  le  8  ;  elles  ceiTerent  pen¬ 
dant  la  nuit  ,  qui  fut  très-bonne  :  j’ordonnai  l’eau  de 
riz  avec  les  feuilles  de  rhue  ;  le  pouls  étoit  vif.  Le  9  il 
devint  plus  foible  ,  mais  réglé  :  le  Malade  n’avoit  pas 
dormi  9  de  les  felles  recommencèrent  5  quoique  fans 
colique  ;  on  revint  à  l’ufage  de  la  tifane  mucilagineufe 
calmante  ,  qui  fufpendit  les  évacuations  :  je  preferivis 
le  même  bol.  Le  mieux  continua  le  10.  Pendant  ces 
trois  jours  le  même  régime  fut  obfervé  ,  de  le  Malade 
reçut  chaque  jour  une  ïriétion  de  deux  gros  d’onguent 
mercuriel  :  je  fubftituai  la  thériaque  au  diafeordium  3  à 
raifon  de  la  foibleffe  ;  les  urines  étoient  toujours  abon¬ 
dantes.  Pendant  les  deux  jours  fuivans  je  réduifis  les 
frictions  à  un  gros  de  demi  ;  la  langue  étoit  chargée  3 
de  les  gencives  étoient  gorgées  :  on  les  céda  pendant 
deux  jours  3  continuant  le  même  régime  3  parce  que  le 
dévoiement  revint  de  nouveau  ;  cependant  le  pouls  fut 
toujours  réglé.  Le  1 5  le  dévoiement  ceffa:  je  fis  donner 
la  friction  à  la  ctofe  d’un  gros  de  demi  ;  il  parut  quel¬ 
ques  aphtes  à  la  partie  interne  de  la  levre  fupérieure: 
«on  continua  la  tifane  adouciffante  5  fans  fyrop  diacode  3 
julqu’à  la  fin  du  traitement  5  de  la  thériaque  avec  demi- 
dofe  du  bol.  Il  reçut  encore  une  friétion  le  16  5  ou  il 
eut  fept  évacuations.  La  falivation  commença  le  17,  de 
continua  jufqu’au  20,  où  il  fut  purgé  avec  un  mino- 
ratif,  compofé  de  deux  onces  de  demie  de  manne  ,  de 
de  fix  gros  de  catholicum  double.  La  purgation  n’opé- 
irant  pas ,  je  lui  fis  prendre  un  lavement  fait  avec  quatre 
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onces  de  miel  mercurial ,  de  un  gros  de  criftal  minéral 
qui  l’évacua  trois  fois.  Le  furlendemain  je  le  purgeai 
avec  deux  onces  de  manne  ,  un  gros  de  demi  de  folli¬ 
cules  de  féné  ,  de  autant  de  fel  végétal  :  cette  purga¬ 
tion  opéra  doucement,  mais  il  tomba  dans  un  état  de 
foiblelle  de  de  dégoût  confidérable  qui  dura  juf qu’au  26, 
où  il  commença  à  pouvoir  reprendre  quelques  alimens  5 
de  où  les  forces  revinrent  un  peu:  je  lui  fis  prendre  des 
gelées  ,  de  quelques  cuillerées  de  vin  de  Rota  ;  je  fui- 
pendis  tout  médicament  ;  il  dormit  peu  ,  de  le  pouls 
étoit  très-mou  de  lâche ,  d’une  lenteur  à  ne  pas  avoir 
plus  de  cinquante  pulfations  par  minute  :  chaque  jour 
il  avoit  une  felle  ou  deux  ;  pendant  tout  fon  traitement 
les  urines  furent  abondantes.  Il  étoit  en  allez  bon  état 
le  29  :  je  fis  recommencer  l’ufage  du  bol  ;  le  33  le 
dévoiement  reprit  fans  colique ,  de  dura  toute  la  journée 
du  lendemain  ;  un  gros  de  diafcordium  le  tranquillifa 
pendant  les  nuits  :  il  fut  pendant  ces  deux  jours  d’une 
foiblelle  ,  qui  me  fit  craindre  qu’il  ne  retomoât  dans  le 
même  état  d’où  il  venoit  de  fortir ,  ce  qui  me  fit  cefler 
tout  médicament ,  de  il  fut  mis  à  un  régime  adoucifiant. 
Pendant  tout  le  traitement  les  plaies  ont  peu  fuppuré , 
malgré  tous  les  moyens  qu’on  a  employés  :  la  cicatrice 
a  été  formée  le  19  Mars,  cinquante-trois  jours  après  la 
morfure.  Le  procès-verbal  de  fortie  annonce  qu’il  jouit 
de  la  meilleure  fanté,  quoique  la  veille  il  eût  laie  excès 
de  vin:  la  plaie  étoit  cicatrifée  depuis  vingt-quatre  heures. 

Observation  troisième. 

v»..*  ..  ji  r  !»  w  J 

La  femme  de  Jacques-François  Brié,  âgée  de  quarante- 
huit  ans  ,  d’un  tempérament  robufte  de  d’une  bonne 
fanté  ,  féche  de  ufée  par  le  travail  ,  avoit  à  la  partie 
externe  de  la  main  gauche  trois  coups  de  dents  ,  de 
deux  à  la  partie  interne  du  même  poignet.  Ces  morf lires 
étoient  marquées  par  de  petites  croûtes  trèsdeches. 
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Elle  entra  à  l’Hôtel-Dieu  le  premier  Février  au  foir; 
on  lui  appliqua  aufîi-tôt  un  emplâtre  vélïcatoire  fur  fes 
morfures  :  je  lui  ordonnai  le  bol ,  un  lavement  laxatif, 
de  une  purgation  pour  le  lendemain.  Le  véficatoire 
mordit  bien;  elle  eut  neuf  évacuations  à  la  fuite  de 
fa  purgation:  le  pouls  fut  toujours  réglé,  de  dans  l’état 
naturel  jufqu’au  4,  où  il  devint  un  peu  vif,  6c  ou  elle 
eut  une  légère  fueur.  Le  5  le  pouls  étoit  dans  le  même 
état  de  vîtefTe ,  de  les  urines  furent  abondantes  juf¬ 
qu’au  8  ;  elle  reçut  chaque  jour  une  friétion  de  deux 
gros  :  le  8  on  réduifît  les  friétions  à  un  gros ,  parce  qu’il 
furvint  de  légères  coliques.  Les  urines  furent  moins 
abondantes ,  les  coliques  cefïerent  vers  le  foir ,  de  le  9 
les  urines  reprirent  leur  cours  :  on  continua  la  tifane 
mucilagineufe ,  à  laquelle  je  fis  ajouter  la  rhue ,  de  les 
frictions  furent  recommencées  :  la  dofe  en  fut  de  deux 
gros  ce  jour-là,  mais  le  lendemain  les  gencives  devinrent 
douloureufes  ;  le  pouls  fut  plus  élevé,  il  y  eut  quelques 
douleurs  d’eftomac  ;  la  langue  fe  chargea ,  ce  qui  me 
fit  réduire  la  dofe  de  l’onguent  mercuriel  à  un  gros 
jufqu’au  14  ,  ou  m’étant  apperçu  que  la  bouche  étoit 
très-humeétée ,  qu’il  y  avoit  des  aphtes  à  l’intérieur  des 
lèvres ,  de  un  commencement  de  falivation ,  je  fis  cefler 
les  friétions  ;  elle  prit  tous  les  jours  le  bol  de  des  lave- 
mens  émolliens ,  de  il  y  eut  chaque  jour  trois  ou  quatre 
felles,  accompagnées  de  légères  fenfations  de  colique; 
le  pouls ,  qui  avoit  prelque  toujours  été  élevé ,  devint 
dur  le  15,  de  les  réglés  parurent  ;  elles  continuèrent 
du  15  au  19.  Pendant  ce  tems  il  y  eut  chaque  jour 
cinq  ou  fix  felles  avec  un  peu  de  colique ,  de  une  fali¬ 
vation  un  peu  plus  marquée  qui  diminua  le  20  ,  à  la 
ceffation  des  réglés.  La  dureté  du.  pouls  difparut  ,  lors 
de  l’apparition  du  flux  menftruel  ;  de  lorfqu’il  cefla,  le 
pouls  n’étoit  plus  élevé,  mais  naturel  de  réglé.  Le  20 
elle  fut  purgée  avec  un  gros  de  demi  de  follicules ,  un 
gros  de  demi  de  fel  végétal ,  de  deux  onces  de  manne. 
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Ce  minoratif  occaffonna  quelques  coliques ,  qui  cédèrent 
à  un  lavement  émollient  ;  les  évacuations  furent  abon¬ 
dantes,  6c  le  23  je  la  purgeai  de  nouveau  avec  deux 
onces  de  manne ,  demi-gros  de  follicules  ,  autant  de 
fel  végétal,  6c  demi-once  de  catholicum  double:  cette 
purgation  produifit  fix  felles  ,  rappella  l’appétit  ,  6c  le 
lendemain  les  aphtes  parurent  diminuées ,  ainfi  que  la 
falivation ,  6c  les  urines  furent  très-abondantes.  Le  iG 
je  réitérai  la  même  purgation  ;  il  n’y  avoit  plus  que  très- 
peu  de  falivation:  la  Malade  ,  qui  pendant  prefque  tout 
fon  traitement  dormit  bien  ,  étoit  alors  dans  un  très- 
bon  état  ;  je  continuai  le  bol  ,  dont  je  retranchai  le 
cinabre,  depuis  le  27  jufqu’au  34,  tems  ou  la  Malade 
cefla  tout  médicament.  Pendant  cet  intervalle  elle  reprit 
de  l’embonpoint ,  6c  fa  plaie  qui  fuppura  affez  abon¬ 
damment  ,  quoiqu’elle  te  féchât  quelquefois  ,  étoit 

{>refque  fermée  ,  fuivant  le  procès-verbal  de  vifite  fait 
e  cinquante-quatrieme  jour  des  morfures. 

O  BSERVATION  QUATRIEME. 

Le  fieur  Gravan ,  Commis  à  la  Recette  des  Tailles, 
&c  dans  la  foixante-douzieme  année  de  fon  âge ,  d’une 
petite  ilature ,  maigre  6c  délicat,  naturellement  trifte, 
inquiet  6c  mélancolique,  avoit  à  la  partie  latérale  interne 
de  la  main  droite ,  à  la  racine  du  pouce  ,  deux  mor¬ 
fures  ,  dont  une  oblongue  affez  profonde ,  6c  une  autre 
dans  la  main.  Dès  le  premier  moment  de  fon  accident, 
il  fe  regarda  comme  un  homme  dévoué  à  la  mort,  6c  il 
effraya  tous  fes  compagnons  d’infortune  ,  lorfqu’il  fe 
rendit  à  la  chambre  du  Confeil.  Jufqu’au  moment  ou 
on  commença  fon  traitement,  il  avoit  fuivi  un  régime 
convenable  à  fon  état  ,  6c  avoit  pris  des  boiffons 
délayantes.  On  faupoudra ,  dès  le  3 1  Janvier ,  les  plaies 
avec  la  poudre  de  cantharides  :  on  lui  donna  le  premier 
Février  une  fridion  de  deux  gros  :  comme  il  étoit  nam- 
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Tellement  refferré ,  il  prit  un  lavement  qui  lui  procura 
trois  fortes  évacuations  ;  à  la  fécondé  il  tomba  en  fyn- 
cope  :  le  foir  il  prit  le  bol  ;  le  pouls  étoit  naturel  :  il  ne 
dormit  pas  ,  ce  qu’il  attribua  au  froid  de  la  faifon.  La 
nuit  fuivante  il  dormit:  le  lendemain  matin  il  fe  plaignit 
de  mauvais  goût  dans  la  bouche  ;  on  lui  prefcrivit  une 
purgation  compofée  d’un  gros  de  follicules ,  d’un  gros 
de  fel  végétal ,  d’une  once  de  manne ,  &;  de  demi-once 
de  fyrop  de  pommes.  Cette  purgation  n’ayant  pas  opéré , 
quatre  heures  après  l’avoir  prife  ,  on  lui  donna  un  lave¬ 
ment  qui  détermina  fix  évacuations:  il  éprouva  dans  la 
journée  des  bâillemens,  &  eut  un  peu  de  fievre;  le  foir 
il  reçut  une  friétion  d’un  gros.  La  fïevre  exiftoit  encore 
le  lendemain  :  il  avoir  peu  dormi  ;  la  main  étoit  gonflée: 
le  foir  il  fut  dans  un  meilleur  état ,  ce  qui  détermina 
à  lui  faire  faire  une  friétion  de  deux  gros.  Le  4  il  étoit 
fans  fievre,  la  nuit  avoit  été  tranquille,  quoiqu’il  n’eut 
prefque  pas  dormi:  on  continua  comme  la  veille  le  bol, 
le  lavement  3c  la  friétion.  Le  5  même  régime,  en  rédui- 
fant  la  dofe  de  la  friéfcion  à  un  gros  3c  demi  :  il  eut  des 
urines  très-abondantes,  qui  continuèrent  le  6  3c  le  7 
on  réduifit  alors  la  dofe  de  pommade  à  un  gros ,  parce 
que  l’odeur  de  la  bouche  3c  le  gonflement  des  gencives 
annonçoient  l’impreffion  du  mercure.  Le  7  la  falivation 
fe  déclara ,  les  felles  3c  les  urines  continuèrent  à  être 
abondantes  ;  le  pouls ,  qui  étoit  d’abord  vif,  devint  élevé 
3c  dur.  Le  1 1  la  langue  3c  l’intérieur  des  joues  étoient 
couverts  d’ulceres ,  le  vifage  étoit  très-gonflé ,  3c  il  n’y 
avoit  pas  eutde  fommeil.  Dans  la  journée  3c  le  lende¬ 
main  le  vifage  fe  dégonfla  en  partie ,  3c  le  Malade  eut 
dix  felles  :  il  fut  purgé  le  1 3  ,  avec  deux  onces  de  manne 
3c  trois  onces  de  cafle  ;  ce  minoratif  lui  fit  rendre  dans 
la  matinée  des  glaires  enfanglantées,  3c  il  eut  de  l’acca¬ 
blement  :  les  évacuations  le  foir,  devinrent  meilleures  3c 
bilieufes  ;  le  pouls  étoit  moins  vif,  3c  le  mal-aife  général 
fe  diffipa  en  partie.  La  falivation  fut  moindre  ce  jour-là 
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8c  le  fuivant:  il  fut  mis  à  l’ufage  des  adouciflans  8c  des 
bains  de  pieds.  La  nuit  du  14  la  falivation  fut  conlîdé- 
table  ;  le  lendemain  matin  il  prit  une  pinte  d’eau  de 
ealle  ,  qui  procura  peu  d’évacuations  :  la  falivation  fut 
fufpendue,  8c  on  apperçut  aux  jambes  un  gonflement 
œdémateux.  La  nuit  du  1.6  il  faliva  beaucoup  8c  fut 
purgé  le  17;  la  bouche  8c  la  langue  ,  dont  le  volume 
ctoit  conlidérablement  augmenté  ,  étoient  couvertes 
d’efcarres  très-profondes ,  8c  toutes  les  trois  ou  quatre 
heures  U  rendoit  au  moins  une  livre  de  falive:  les  urines 
couloient  peu;  il  y  avoit  beaucoup  de  fo  bielle  ;  la  pur¬ 
gation  opéra  peu  :  le  pouls  étoit  affez  réglé  ,  mais  le 
Malade  n  avoit  pas  de  fommeil.  Le  20  il  fut  purgé  en 
deux  verres ,  avec  de  la  manne  deux  onces  ,  de  fel  de 
Glauber  deux  gros  ,  de  follicules  un  gros  ,  8c  il  eut 
dix  évacuations  ;  la  falivation  étoit  toujours  la  même  y 
&C  il  ne  dormoit  pas  ;  le  pouls  ,  qui  étoit  réglé  ,  étoit 
foible.,  8c  le  Malade  étoit  exténué.  Les  differens  garga?* 
rifmes  déterfifs  que  l’on  employoit  ne  détachoient  pas 
les  efcarres,  8c  il  n’évacuoit  pas:  je  lui  prefcrivis  les  22  9 
23  8c  24  ,  un  lavement  purgatif,  qui  procura  deux  à 
trois  felles  ,  8c  le  foir  un  demi-gros  de  thériaque  ,  avec 
quatre  gouttes  de  laudanum:  il  dormit,  8c  la  falivation 
commença  à  diminuer.  Le  vifage  étoit  prefque  tout-à- 
fait  dégonflé  depuis  plufieurs  jours:  la  falivation  recom¬ 
mença  le  2  5  8c  le  16  ;  il  fut  purgé  avec  deux  onces  de 
çade,  autant  de  manne,  un  gros  de  follicules  ,  &  autant 
de  fel  végétal;  il  évacua  cinq  fois.  Les  27,  28  8ç  29, 
la  falivation  étoit  un  jour  moindre,  &:  l’autre  jour  plus 
forte.  Pendant  ces  trois  jours  il  éprouva  un  froid  uni- 
verfel  8c  léger ,  au  moment  ou  il  s’endormoit  ,  8c  il 
difoit  que  ce  friffonnement  le  réveilloit  chaque  fois 
qu’il  commençoit  à  s’endormir  ;  les  urines  furent  très^- 
abondantes  ;  les  efcarres  étoient  en  partie  tombées ,  8c 
la  falivation  étoit  conlidérablement  diminuée  ;  les  forces 
Soient  plus  relevées,  Le  trente-quatrieme  jour  du  trab- 
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tement  il  fut  purgé  de  nouveau  ,  6c  eut  trois  évacua¬ 
tions  :  il  continua  toujours  l’ufage  de  la  thériaque  avec 
le  laudanum ,  lans  le  fecours  defquels  il  ne  pouvoit 
fommeiller  :  il  fe  trouva  mal  à  la  leconde  évacuation 
que  procura  la  purgation.  Pendant  tout  le  cours  de  ce 
traitement  la  main  fuppura.  Le  7  on  avoit  rouvert  plus 
profondément  la  morfure  qui  étoit  à  la  partie  interne. 
Comme  le  23  la  fuppuration  paroifToit  vouloir  fe  fuppri- 
mer ,  on  y  appliqua  un  véficatoire  qui  la  rappella  ,  6c 
elle  devint  allez  abondante.  La  nuit  du  34  au  35  il 
dormit  bien  :  le  matin  le  pouls  étoit  mou  6c  lâche  ; 
il  avoit  pris  à  fix  heures  du  matin  une  tafle  de  bouillon, 
êc  à  fept  heures  6c  demie  une  foupe  qu’il  avala  fans 
aucune  difficulté  :  il  alfura  ne  s’être  pas  encore  auffi 
bien  trouvé. 

Après  avoir  mangé  fa  foupe  6c  bu  fon  bouillon  fans 
aucune  difficulté ,  à  fept  heures  6c  demie  du  matin  il 
fe  rendormit:  je  m’y  tranfportai  à  huit  heures  ,  6t  il  fe 
réveilla;  il  m’alfura  avoir  très-bien  repofé,  6c  fe  fentir 
mieux  qu’il  ne  s’étoit  trouvé  depuis  le  commencement 
de  fon  traitement.  Je  lui  trouvois  la  phylionomie  plus 
raffinée  6c  plus  de  vigueur  :  il  avoit  l’habitude  de  garder 
beaucoup  de  falive  dans  la  bouche,  quoiqu’on  l’exhortât 
à  cracher  fouvent  pendant  cette  falivation  fi  longue  6c 
fi  douloureufe  qu’il  avoit  éprouvée  :  je  lui  trouvai  la 
parole  plus  breve  ,  6c  differente  de  ce  qu’elle  étoit 
ordinairement  ;  il  bégayoit  un  peu  :  croyant  que  cet 
accident  venoit  de  la  falive  qu’il  avoit  dans  la  bouche , 
je  l’invitai  à  cracher  ;  il  m’affura  qu’au  contraire  il  avoit 
la  bouche  féche.  Préfumant  alors  que  l’embarras  de  la 
parole  étoit  dû  à  la  fécherefle  des  organes ,  je  l’engageai 
a  boire  ,  ce  qu’il  accepta.  Sa  femme  lui  apporta  un  verre 
de  boiflon  ;  il  s’affit  rapidement  fur  fon  lit  en  voyant  le 
verre  :  il  le  prit  avec  vivacité ,  le  porta  de  même  à  fa 
bouche  ,  6c  voulant  avaler  ,  il  dit  que  la  boiflon  ne 
pouvoit  pas  pafler  :  il  faifoit  en  avalant  le  même  mouve- 
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ment  qu’une  perfonne  qui  a  mal  à  la  gorge  ,  &  la  main 
avec  laquelle  il  tenait  le  verre  n’étoit  pas  allurée  ;  après 
avoir  avalé  quelques  gorgées  ,  il  éloigna  avec  précipi¬ 
tation  le  verre  de  fa  bouche.  Vers  les  neuf  heures  il 
éprouva  un  frilïon  d’une  heure ,  femblable  à  ceux  qu’il 
avoir  éprouvés  les  27,  28  6c  29  de  fon  traitement,  6c 
qui  étoient  beaucoup  plus  légers.  Comme  mes  Confrères 
dévoient  arriver  à  Senlis  vers  les  dix  heures  du  matin, 
je  ne  pris  aucun  parti  fur  l’état  du  fleur  Gravan ,  6c  dif¬ 
férai  ,  pour  avifer  enfemble  aux  moyens  curatifs  que 
l’on  tenteroit.  Les  caïmans  narcotiques  n’avoient  produit 
aucun  bon  effet  fur  la  femme  Champion  ;  il  fallut 
recourir  à  d’autres  fecours.  Mes  Confrères  étant  arrivés, 
&  ne  doutant  plus  que  les  fymptômes  qui  s’étoient 
déclarés  ne  fuffent  ceux  de  la  Rage ,  ils  réfolurent  de 
tenter  l’acide  du  vinaigre ,  auquel  on  avoit  attribué  des 
fucçès  dans  cette  maladie.  On  rélolut  donc  de  lui  faire 
prendre  des  lavemens  dans  lefquels  on  ajouteroit  du 
vinaigre  ;  de  lui  faire  prendre  des  bofffons  pareillement 
acidulées ,  de  l’expofer  à  une  évaporation  de  vinaigre. 
Comme  chez  la  femme  Champion  la  déglutition  avoit 
paru  fenfiblement  plus  facile  après  l’effet  d’un  véfica- 
toire  autour  du  cou  ,  on  prefcrivit  une  application  de 
teinture  de  cantharides  fur  cette  partie  :  on  fut  obligé 
de  ceffer  l’évaporation  du  vinaigre ,  auffi-tôt  qu’on  l’eut 
commencée  ;  cette  vapeur  lui  caufoit  des  fuffocations 
confidérables ,  6c  la  plus  grande  agitation:  on  s’en  tint 
donc  aux  boiffons  6e  aux  lavemens  acidulés.  A  midi  il 
commenta  à  fe  plaindre  de  douleurs  dans  tous  les 
membres  :  à  quatre  6c  cinq  heures  même  difficulté 
d’avaler ,  6e  mêmes  phénomènes  en  prenant  la  boiffon. 
Le  pouls  étoit  mou,  gros  6e  irrégulier  ,  6e  ne  fe  foute- 
poit  pas  long-tems  dans  le  même  état:  on  renouvella 
l’application  de  la  teinture  autour  du  cou ,  qui  produifit 
un  effet  affez  prompt,  pour  qu’à  huit  heures  on  ait  pu 
enlever  çout  l’épiderme  des  parties  fur  Jefquelles  on 
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l’avoit  appliquée.  Le  froid  produit  par  l’application  du 
beurre  fur  les  parties  dépouillées ,•  lui  produifit  un  frif- 
fonnement  univerfel  :  il  avala  avec  un  peu  moins  de 
peine,  mais  les  phéilomenes  qui  précédoient  l’aétion  de 
boire  étoient  les  mêmes:  il  eut  des  envies  de  vomir* 
&:  cracha  quelques  glaires.  Le  pouls  étoit  dans  le  même 
état  :  il  n’y  eut  aucune  augmentation  ,  ni  diminution 
dans  fa  fituation,  depuis  fix  heures  du  foir  jufqu’au  len¬ 
demain  ;  fi  ce  ’n’eft  qu’il  éprouva  de  la  roideut  dans 
l’articulation  des  pieds.  Par  les  efforts  continuels  pour 
vomir  qu’il  fit  toute  la  nuit,  il  rendit  à-peu-près  demi- 
feptier  de  glaires  mouffeufes.  Il  faut  obferver  que,  lors¬ 
que  ces  accidens  furvinrent ,  la  falivation  n’étoit  pas 
parfaitement  terminée.  A  fix  heures  du  matin  le  pouls 
étoit  petit  y  foible  3c  irrégulier,  la  peau  onélueufe  :  il 
avoir  la  même  difficulté  pour  avaler  ,  &  la  boifion  lui 
faifoit  r  même  à  lafpeéf  feul,  pouffer  des  foupirs  entre¬ 
coupés  de  fanglots.  L’évaporation  du  vinaigre  lui  ayant 
caufé  de  la  fuffocation  ,  j’effayai  de  lui  préfenter ,  à 
quelque  diftance  du  nez ,  des  linges  imbibés  de  vinaigre 
tiède  :  cette  épreuve  lui  caufa  des  friifonnemens.  Enfin 
à  huit  heures  du  matin,  le  Malade  dit*  pour  îa  première 
fois,  que  feulement  de  voir  de  la  boiffon  le  faifeit  friff 
fonner;  lorfqu’on  lui  en  préfentoit  il  avaloit  avec  préci- 

Îitation  :  la  déglutition  étoit  plus  facile  à  neuf  heures. 

.orfqu’oh  lui  panfa  la  main  qui  fuppuroit  bien ,  on  la 
lui  plongea  dans  l’eau  tiède;  il  éprouva  encore  du  frif- 
fonnement.  J’obferverai  que  toutes  les  fois  que  quelque 
chofe  lui  caufoit  du  friflqnnement ,  il  avoir  en  même- 
tems  une  infpiration  entrecoupée  de  fôupïrs  3c  de  fan¬ 
glots  qui  entraînoient  avec  eux  une  légère  fuffocation  : 
ces  phénomènes  accompagnoient  la  déglutition ,  3c  fis 
ont  été  les  mêmes  chez  la  femme  Champion  3c  le  petit 
Briquet.  Le  pouls  étoit  fans  confiftance  3c  mal  réglé;  il 
s’étoit  levé  de  nouvelles  phlyétenes  autour  du  cou  ,  que 
Ton  panfa  comme  la  veille.  Le  fieur  Gravan  relia  dans 
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le  même  état  jufqu’à  midi,  où  les  envies  de  vomir  le 
quittèrent  :  à  quatre  heures  il  demanda  une  foupe ,  on 
lui  en  donna  une  très-légere ,  quil  mangea ,  en  portant 
chaque  cuillerée  à  fa  bouche  avec  la  plus  grande  préci¬ 
pitation  ,  6c  qu’il  avala  avec  grande  difficulté  ;  la  voix 
alors  devint  plus  forte,  la  parole  plus  breve,  6c  les  yeux 
furent  plus  vifs  ;  le  pouls  étoit  mou  6c  fans  refïort  ,  la 
peau  fraîche,  tant  foit  peu  humide:  les  traits  du  vifage 
étoient  très-changés  ;  il  avoit  la  plus  grande  tranquillité 
d’efprit  :  il  attribuoit  fon  friffonnement  à  la  fîevre  qu’on 
lui  faifoit  croire  qu’il  avoit ,  &c  fes  fuffocations  6c  fa 
difficulté  d’avaler  aux  phlegmes  glaireux  qui  bouchoient, 
félon  lui ,  les  palTages.  A  lix  heures  fa  force  parut  aug¬ 
menter  ;  il  avaloit  avec  plus  de  vivacité ,  friiionnoit  à 
l’approche  du  verre  de  fes  lèvres  ,  6c  vers  la  fin  le  reti- 
roit  précipitamment,  en  parodiant  s’étrangler:  il  lui  effc 
même  prefque  toujours  arrivé ,  fi  on  ne  lui  otoit  pas  le 
verre  des  mains,  de  jetter  par  terre  ce  qui  reftoit  dedans; 
il  en  a  cailé  pluheurs  qu’il  jettoit  avec  le  mouvement 
très-marqué  de  l’horreur:  il  prit  dans  la  journée  pluheu,rs 
lavemeils  ,  dans  lefquels  on  mettoit  trois  onces  de 
vinaigre  ;  le  dernier  l’évacua  deux  fois.  A  neuf  heures 
du  foir,  l’agitation  devint  plus  grande,  6c  à  onze  heures 
il  commença  à  friflbnner  6c  à  s’agiter  au  courant  d’air, 
torique  l’on  ouvroit  la  porte.  Une  prile  de  tabac  faifoit 
le  même  effet.  L’agitation  augmenta  encore,  6c  la  refpi- 
ration  devint  plus  entrecoupée  de  fanglots.  Le  voyant 
dans  une  agitation  fi  forte,  je  me  déterminai  à  lui  donner 
deux  grains  d’opium  pur,  diilous  dans  le  vinaigre,  édul¬ 
coré  avec  autant  de  fyrop.  Ce  remède  ne  lui  procura 
aucun  fommeil,  mais  il  eut  de  la  tranquillité  qu’il  repre- 
noit  auffi  tôt  qu’elle  avoit  été  troublée,  foit  par  la  boif- 
fon ,  foit  par  quelqu’autre  caufe  extérieure.  A  iix  heures 
6c  demie  du  matin  l’agitation  recommença  avec  violence; 
il  vouloit  fe  lever,  &;  fe  précipitoit  hors  du  lit,  lorfque 
l’on  ne  le  retenoit  pas.  La  relpiration  étoit  très-gênée  6c 
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entrecoupée  :  il  crachoir  de  la  falive  écumeufe  ;  la  vue 
étoit  très-égarée ,  6c  il  avoit  beaucoup  de  force:  le  pouls 
pendant  ce  tems-là  étoit  mou ,  6c  l’on  fentoit  des  pulfa-^ 
rions  qui  étoient  quelquefois  plus  dures  6c  précipitées  ; 
le  Malade  poulToit  des  gémilfemens  plaintifs.  Cet  état 
alloit  toujours  en  augmentant;  6c  comme  il  fe  plaignoit 
de  douleurs  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  je  réitérai 
la  potion  calmante  qu’il  avoit  prife  la  veille  au  foir  :  il 
l'avala  avec  la  plus  grande  agitation ,  6c  elle  produifit 
du  calme  fans  fommeil.  Dans  les  momens  de  calme  le 
pouls  étoit  plus  élevé;  la  déglutition  devenoit  de  plus 
en  plus  facile  ;  mais  après  avoir  avalé ,  il  y  avoit  un  étran¬ 
glement  6c  une  agitation  plus  forte.  A  trois  heures  fon 
état  devint  très-violent,  6c  fa  force  étoit  très -grande; 
on  lui  attacha  les  pieds ,  ce  qui  le  rendit  très-furieux  ; 
fon  agitation  étoit  fi  grande  6c  fi  continue,  quil  n'étoic 

f>lus  lenfible  au  courant  d’air:  il  le  fut  cependant  encore 
orfque  je  lui  fis  découvrir  les  jambes,  pour  voir  fi  les 
liens  étoient  bien  fixés.  A  travers  les  couvertures ,  il  fe 
frottoir  fans  celfe  les  parties  naturelles  ;  l'agitation  6c 
la  fureur  étoient  fi  fortes,  qu'à  cinq  heures  l'afpeét  de 
la  boiflon  ne  l’augmentoit  plus  :  il  avaloit  allez  bien , 
mais  la  déglutition  étoit  toujours  fuivie  d’étranglemens 
6c  de  fanglots  :  il  crachoit  fouvent  6c  peu ,  6c  chaque 
fois  avec  de  grands  efforts.  A  fix  heures  il  entra  dans  de 
très-grandes  fureurs,  en  jurant  beaucoup ,  ce  qui  ne  lui 
étoit  pas  ordinaire.  Les  yeux  étoient  étincelans,  la  parole 
très-précipitée  6c  peu  diltinéte  ,  il  eut  des  mouvemens 
convulfifs:  il  avoit  eu  jufqu'alors  toute  fa  connoilfance , 
mais  à  cette  époque  les  idées  commencèrent  à  fe  trou¬ 
bler  ;  le  pouls  fe  foutenoit  affez  fort ,  6c  il  continu  oit  à 
cracher.  A  fix  heures  trois  quarts  il  lui  prit  une  convul-? 
fion  très-confidérable ,  avec  rétraction  de  tous  fes  mem^ 
bres ,  dans  laquelle  il  mourut. 

Nous  avons  procédé  le  lendemain,  9  Mars,  à  l'ouver-? 
ture  du  cadavre  du  fieur  Gravan.  Nous  avons  d'abord 
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examiné  la  langue  ,  le  pharynx ,  le  larynx ,  les  poumons 
de  l’eftomac. 

La  bouche  ni  l’amere-bouche  ne  contenoient  aucunes 
matières  glaireufes  ;  au  contraire  ,  ces  parties  étoient 
féches.  Le  pharynx  n’oflrfoit  aucun  fîgne  d’inflammation; 
en  l’ouvrant,  nous  l’avons  trouvé,  ainfi  que  l’œfophage, 
dans  l’état  naturel,  très -légèrement  enduit  d’un  peu  de 
férofité  lymphatique.  Le  larynx  étoit  auffi  dans  l’état 
naturel  de  fans  inflammation  ;  la  trachée-artere  conte- 
noit  une  allez  grande  quantité  de  lymphe  mouffeufe: 
le  poumon  gauche  étoit  adhérent  à  la  partie  latérale 
des  premières  vertebres  dorfales  ,  par  une  concrétion 
oflfeufe  formée  dans  l’épaiffeur  de  fa  membrane  propre. 
Le  poumon  droit  étoit  plus  flétri  ,  de  adhérent  par  fa 
partie  latérale  externe  à  la  plevre. 

L’eftomac  contenoit  un  peu  de  fluide ,  réfultant  des 
•boiffons  que  le  Malade  avoit  prifes  vers  la  fin  de  fa  vie. 
Il  y  avoit  quelque  points  d’une  très -légère  phlogofe  ; 
fa  membrane  interne,  en  approchant  du  pylore,  paroif- 
foit  très-mollafle ,  de  comme  macérée  ,  de  cet  état  appro¬ 
chant  de  la  macération  étoit  plus  marqué  dans  le  duo¬ 
dénum. 

Les  inteftins  étoient  dans  l’état  naturel  :  quelques 
points  d’une  très-légere  phlogofe  fe  faifoient  remarquer 
vers  la  fin  de  l’iléum. 

Le  foie ,  la  rate  ,  le  pancréas  de  les  reins  n’offfoient 
rien  de  remarquable. 

La  véficule  du  fiel  n’étoit  pas  trop  pleine;  la  bile  qu’elle 
contenoit,  avoit  la  couleur  de  la  confiftance  ordinaires. 

Le  bas-ventre ,  la  poitrine  de  le  péricarde  ne  conte* 
noient  prefque  point  de  férofité. 

Le  cœur  étoit  dans  l’état  le  plus  fain,  ne  contenoit 
aucune  concrétion  réfultant  de  la  coagulation  du  fang  ; 
'l’aorte  renfermoit  une  très-grande  quantité  d’un  fang 
^prefque  fluide,  noir  de  non  écumeux:  le  fang  veineux 
étoit  de  même  qualité. 
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L’ouverture  du  crâne  nous  a  préfenté  les  phénomènes 

fui  vans. 

La  dure-mere  nous  a  offert  des  vaiffeaux  fanguins 
affez  gorgés  ;  le  fînus  longitudinal  -contenoit  beaucoup 
de  fang, 

La  pie-mere  étoit  adhérente  à  la  dure-mere  ,  par  de 
petites  concrétions  le  long  de  la  partie  droite  de  la 
Faulx  :  on  obfervoit  entre  les  membranes  de  la  pie-mere 
6c  les  circonvolutions  du  cerveau ,  une  férofîté  gélatf- 
neufe  en  affez  grande  quantité  ;  les  vaiffeaux  fanguins 
étoient  très-gorgés  à  la  furface  du  cerveau  ,  qui  étoit 
d’une  confîftance  très-ferme. 

Les  ventricules  contenoient  beaucoup  de  férofîté;, 

*  les  plexus  choroïdes  ne  paroiffoient  pas  gorgés  ;  le 
cervelet  étoit  dans  l’état  naturel  ;  les  ventricules  fupé^ 
rieurs  contenoient  beaucoup  de  férofîté. 

L’extérieur  du  cadavre  ne  préfentoit  rien  de  parti* 
culier ,  foit  au  taéf ,  foit  à  la  vue. 

■  m  Observation  cinquième. 

*-■  **  v  *  •  ,  •  -  M 

La  nommée  Julie  Roger,  femme  Rougemont,  âgée 
de  trente-fept  ans  ,  de  petite  Rature  ,  -  délicate  ,  affez 
fanguine ,  d’un  caraétere  vif  6c  gai ,  fpirituelle  d’une 
très-grande  fenfibilité ,  jouilfoit  d’une  bonne  fanté  ,  6C 
nourriffoit  un  enfant  dont  elle  étoit  accouchée  depuis 
fix  mois  ,  lorfqu’elle  fut  mordue. 

Auffi-tôt  après  fon  accident,  elle  ceffa  d’alaiter  fort 
enfant.  Elle  avoit  deux  plaies  considérables  à  l’avant- 
bras  droit,  l’une  placée  à  la  partie  interne  6c  moyenne, 
de  trois  pouces  de  longueur,  réfui  tante  d’une  incifîon 
faite  pour  réunir  les  déchirures,  fuite  de  deux  coups  d q 
dents  ;  l’autre  à  la  partie  moyenne  externe  ,  ou  l’on 
avoit  auflî  fait  une  dilatation  :  elle  avoit  une  troifieme 
bleffure  à  la  troifieme  phalange  du  petit  doigt  de  la 
main  du  même  côté ,  6c  de  plus  trois  autres  morfures 
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à  la  partie  interne  de  la  main  gauclie ,  6c  une  à  la  partie 
du  métacarpe  qui  répond  au  pouce. 

Cette  femme  entra  à  l’Hbtel-Dieu  le  premier  jour  de 
fon  accident:  on  la  faigna  du  bras  ;  on  lui  fit  fur  le 
champ  les  incifions  6c  dilatations  jugées  néceflaires  , 
puis  on  panfa  avec  des  comprefles  d’eau  matinée  ,  après 
avoir  étuvé  les  plaies  avec  cette  même  eau. 

Le  lendemain  on  lui  fit  une  friction  locale  de  demi- 
gros  ,  ce  qu’on  continua  pendant  le  traitement,  toutes 
les  fois  que  l’état  du  bras  6c  celui  de  la  Malade  le 
permit:  on  la  purgea  le  3  1 ,  qui  étoit  le  quatrième  jour 
du  traitement;  la  fuppuration  commença  à  s’établir  dès 
le  5 ,  nous  lui  fîmes  prendre  ce  jour-là ,  6c  le  lende¬ 
main  une  friction  de  deux  gros  de  pommade  mercu¬ 
rielle.  Le  7  6c  le  8  la  dofp  de  pommade  fut  réduite  à  un 
gros  6c  demi:  pendant  tout  ce  terns  la  Malade  dormit 
bien,  le  pouls  étoit  bon  ;  elle  avoit  une,  ou  deux  felles 
chaque  jour,  6c  elle  prenoit  un  ou  deux  lavemens  à 
i’oxymel ,  6c  le  foir  deux  fcrupules  du  bol.  Le  pouls  fut 
plus  dur  6c  plus  élevé  le  9  :  il  lui  furvint  de  légères 
coliques,  6c  elle  eut  quatre  felles:  je  ne  cédai  pas  pour 
cela  les  friétions  qui  furent  données  à  deux  gros  ,  les 
matières  étant  ftercorales  6c  très-bien  digérées,  je  mul¬ 
tipliai  feulement  les  lavemens  adouciffans  ;  les  felles 
furent  au  nombre  de  trois  ou  quatre  par  jour  :  le  lait 
couloit  bien  par  les  voies  naturelles;  le  fommeil  étoit 
bon  :  le  pouls  feulement  avoit  quelquefois  plus  de  viva¬ 
cité.  Le  15  les  gencives  devinrent  douloureufes  6c  un 

f>eu  gorgées ,  ce  qui  me  détermina  à  réduire  la  dofe  de 
a  pommade  à  un  gros. 

Les  coliques  avoient  cefTé,  mais  le  16  le  pouls  fut 
dur ,  concentré ,  6ç  elles  recommencèrent  :  la  Malade 
eut  ce  jour-là  fept  à  huit  felles.  Les  douleurs  de  ventre 
continuèrent  encore  les  jours  fuivans  ;  elles  étoient 
légères  à  la  vérité ,  6c  les  évacuations  redevinrent  d’une 
tonne  qualité ,  ainli  que  le  pouls  qui  étoit  dans  l’état 
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naturel  :  la  dofe  de  pommade  fut  d’un  gros  ces  deux 
jours  ;  mais  l’engorgement  des  gencives  n’ayant  pas 
continué  ,  je  prefcrivis  le  1 8  la  friétion  à  la  dofe  de 
deux  gros  :  je  retranchai  auffi  la  dofe  du  bol,  de  n’en 
donnai  qu’un  fcrupule.  Le  19  le  pouls  devint  vif  de  dur,  - 
la  Malade  ne  dormit  pas ,  ce  qui  me  détermina  à  la 
laifïer  repofer  :  dans  la  nuit  elle  eut  fix  felles.  Son  état 
ayant  été  meilleur  toute  la  journée  du  20 ,  de  le  pouls 
étant  revenu  dans  fon  état  naturel ,  elle  reçut  encore 
une  friction  d’un  gros,  de  fe  repofa  les  21  de  22;  elle 
éprouva  un  mal-aife  général  :  le  pouls  étoit  foible  ; 
elle  eut  trois  felles,  des  urines  très-copieufes  :  la  langue 
étoit  chargée,  de  la  bouche  mauvaife.  Cet  état  fut  le 
même  le  lendemain  ,  de  la  foiblefTe  augmenta  :  je  la 
purgeai  le  24  avec  deux  onces  de  manne  de  une  once 
de  catholicum  double  ,  ce  qui  l’évacua  quatre  fois  :  elle 
avoit  peu  dormi  ;  elle  n’eut  pas  un  meilleur  fommeil 
la  nuit  fuivante  :  elle  étoit  très-foible  ;  elle  éprouvoit 
des  fueurs  ,  auffi-tôt  qu’elle  étoit  levée  ,  de  ne  pouvoir 
fe  tenir  debout  :  elle  .avoit  eu  dans  les  vingt-quatre 
heures  fept  évacuations  bilieufes ,  de  n’avoit  pas  d’appé¬ 
tit;  elle  prit  une  rôtie  au  vin  de  au  fucre  le  25  de  le  26, 
de  je  la  purgeai  le  27,  avec  la  manne  de  le  catholicum, 
ce  qui  lui  procura  quatre  fortes  évacuations.  Depuis 
îe  26  les  nuits  étoient  meilleures.  Le  29  le  fommeil 
n’ayant  pas  été  auffi  bon  que  les  nuits  précédentes,  je 
réitérai  la  même  purgation  le  30:  pendant  ces  deux  jours 
les  urines  furent  abondantes  ,  la  force  de  l’appétit  lui 
revinrent  à  mefure  qu’elle  fut  purgée  ,  de  toutes  les 
fonctions  étoient  bonnes  d’ailleurs.  Pendant  tout  ce  tems‘ 
elle  continua  la  demi-dofe  du  bol ,  de  comme  elle  étoit 
dégoûtée  de  fa  tifane,  je  lui  fis  prendre  de  l’eau ,  dans 
laquelle  on  fit  fondre  du  fucre  trituré  long-tems  avec 
quelques  gouttes  d’effence  de  citron  ,  pour  fuppléer  à 
l’écorce  de  citron  dont  on  ne  pouvoit  fe  procurer. 

Elle  conferva  ce  bon  état  jufqu’au  trente-cinquieme. 
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où  l'après-midi  il  lui  furvint  un  accès  de  fievre  ,  fans 
dureté  dans  le  pouls  ;  elle  éprouva  une  douleur  fubite 
dans  Teftomac ,  avec  un  frémiffement  qui  ne  fut  pas 
long.  Cet  accident  lui  donna  une  inquiétude  très-vive  ; 
le  loir  le  pouls  étoit  dur,  ôc  la  peau  étoit  difpofée  à 
la  fueur  :  elle  fut  alfez  tranquille  pendant  la  nuit ,  ôc 
dormit  un  peu.  Le  36  tous  les  accidens  étoient  dimi¬ 
nués,  ôc  la  douleur  d’eftomac  étoit  difparue  ;  elle  eut 
cinq  Telles:  elle  éprouvoit  un  grand  dégoût.  Le  foir  le 
pouls  étoit  petit ,  mollet  ôc  concentré  ;  cependant  elle 
étoit  mieux,  ôc  fa  peau  étoit  onétueufe. 

La  fievre  cefla  le  37,  ôc  je  la  purgeai  le  38:  la  pur¬ 
gation  lui  procura  fix  évacuations  ,  ôc  rétablit  l’appétit. 
Depuis  cette  époque,  elle  a  toujours  joui  de  la  meil¬ 
leure  fanté  :  pendant  les  derniers  accidens  fa  boiflon 
fut  du  petit-lait.  Ses  plaies  ont  toujours  abondamment 
fuppuré  :  on  a  été  très-fouvent  obligé  de  brûler  les 
chairs  fongueufes  qui  croiffoient  très  -  promptement  à 
Lavant -bras  ,  ce  qui  chez  elle,  ainfi  que  chez  prefque 
tous  nos  Malades ,  a  interrompu  fort  fouvent  les  fric¬ 
tions  locales. 

Le  procès-verbal  de  fa  fortie ,  fait  cinquante-quatre 
jours  après  l’accident ,  porte  qu’elle  avoit  les  gencives 
un  peu  rougeâtres  ôc  mollafles  ;  que  la  plaie  de  la  partie 
interne  du  bras  eft  cicatrifée  ,  que  celle  de  la  partie 
externe  fuppure  encore  un  peu  ,  ôc  que  les  autres ,  ainfi 
que  celle  de  la  racine  du  pouce  gauche ,  font  cicatri¬ 
sées;  que  du  refte  elle  fe  porte  bien. 

Observation  sixième. 

La  nommée  Pauline -Claude  Dumont,  fille  âgée  de 
dix-fept  ans,  de  petite  taille,  mais  forte,  jouiffant  d’une 
très-bonne  fanté,  ôc  d’un  caraétere  très-enjoué  ,  avoit 
trois  grandes  plaies  à  l’avant-bras  gauche,  où  elle  avoit 
eu  fept  coups  de  dents  ,  que  l’on  avoit  été  obligé  de 
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réunir  par  des  incitions  ,  pour  ouvrir  des  finus  ,  par 
lefquels  les  ouvertures  communiquoient  enfemble  ;  elle 
avoit  de  plus  un  coup  de  dent  au  coude  droit  ,  à  la 
partie  poltérieure  du  condyle  externe. 

Elle  entra  à  l’Hbtel-Dieu  le  jour  de  fon  accident: 
on  lui  fit  auffi-tôt  toutes  les  incitions  néceffaires  ;  On  la 
faigna  du  bras  :  on  la  panfa  avec  la  charpie  &c  des 
compretTes  imbibées  d’eau  marinée  :  les  deux  jours 
fuivans  on  fit  une  friclion  locale  d’un  gros  de  pommade 
mercurielle. 

Le  premier  Février  ,  qui  étoit  le  quatrième  jour  du 
traitement,  la  fievre  de  fuppu ration  étoit  à  fa  fin  ,  6c 
la  fuppuration  commençoit  à  s’établir  :  on  lui  fit  ,  ca 
jour-là  feulement,  une  friclion  d’un  gros;  le  lendemain 
la  fievre  étant  cetlëe  par  une  fueur ,  6c  la  Malade  ayant 
bien  dormi ,  je  prefcrivis  la  friclion  à  la  dofe  de  deux 
gros  ;  6c  le  bol ,  dont  je  n’avois  donné  que  demi-dofe , 
à  celle  de  deux  fcrupules  qui  étoit  la  dote  complette  : 
elle  eut  encore  une  fueur  de  quatre  heures  pendant 
la  nuit  du  5  au  6 ,  6c  un  peu  de  fievre  jufqu’au  9.  Le  8 
on  fut  obligé  d’envelopper  le  bras  dans  un  cataplafme 
émollient;  les  bords  des  plaies  ëtoient  durs:  6c  le  gon¬ 
flement,  ainfi  que  la  tenfiôn,  étoient  confidérables. 

Le  10  le  pouls  étoit  aflTez  bon,  quoique  la  Malade 
eût  moins  dormi  ,  6c  le  bras  étoit  très-diminué  de 
volume. 

Depuis  le  .5,  jufqu’à  cette  époque  ,  on  avoit  admi- 
niftré  tous  les  jours  une  friélion  de  deux  gros.  Le  1 1 
le  pouls  étoit  plus  élevé  6c  fiévreux  ,  6c  les  gencives 
étoient  un  peu  gorgées  :  je  réduifis  la  dofe  de  la  pom¬ 
made  à  un  gros  ;  elle  rendit  des  urines  très-abondantes  : 
le  gonflement  des  gencives  n’augmenta  pas  ;  je  fis  admi- 
niflrer  les  deux  jours  fuivans  deux  gros  de  pommade: 
la  langue  commença  à  fe  charger  vers  le  14;  je  diminuai 
la  doie  de  pommade  de  demi-gros  jufqu’au  16 ,  où  ne 
m’appercevant  d’aucun  effet  nuifible  du  mercure ,  jen 
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Ordonnai  deux  gros.  En  général  le  pouls  étoit  aflèz  élevé, 
cependant  fans  dureté ,  de  il  y  avoit  chaque  jour  depuis 
une  jufqu’à  trois  évacuations  :  les  nuits  étoient  très- 
calmes. 

Dans  l’après-midi  du  16 ,  elle  eut  fix  évacuations; 
elles  continuèrent  pendant  la  nuit ,  de  furent  accom- 

f>agnées  de  coliques  :  une  boiffon  adoucillante  de  des 
avemens  émolliens  y  remédièrent. 

Je  diminuai  de  moitié  la  dofe  du  bol  ,  de  perfiftai 
encore  dans  l’adminiftration  des  frictions  ,  qui  ne  fut 
que  d’un  gros  ce  jour-là,  de  de  deux  gros  les  trois  jours 
fuivans.  Alors  les  gencives  plus  gorgées  fournirent  une 
plus  grande  quantité  de  falive  :  j’arrêtai  l’ufage  du  mer¬ 
cure.  Le  pouls,  qui  depuis  le  16  avoit  toujours  été  plus 
élevé,  devint  fiévreux  le  23  ,  le  24  de  le  25  ;  je  la  purgeai 
le  27  avec  deux  onces  de  manne,  deux  gros  de  fel  de 
Glauber ,  autant  de  follicules  ,  de  demi-once  de  fyrop 
de  pommes:  je  réitérai  la  purgation  deux  jours  après. 

Depuis  le  19  jufqu’au  28,  les  urines  furent  très-abon¬ 
dantes:  le  30  elles  le  furent  encore.  La  Malade  fe 
foutint  toujours  dans  un  très-bon  état  ;  elle  reprit  des 
forces  de  de  l’appétit:  elle  fut  purgée  une  troifieme  fois 
le  33  ,  de  fe  rétablit  fort  bien.  Elle  continua  l’ufage  des 
bols  jufqu’au  38  ,  ou  après  avoir  bien  dormi,  &  mangé 
le  matin  une  foupe  comme  à  fon  ordinaire  ,  il  lui  prit 
un  friffon  qui  lui  dura  deux  heures  ,  de  qui  fut  fuivi 
d’un  accès  de  fievre  affez  violent ,  lequel  fe  termina  par 
une  fueur  qu’elle  conferva  jufqu’à  neuf  heures  du  foir, 
ou  la  fievre  étoit  médiocre.  Le  lendemain  elle  eut 
encore  un  accès  avec  altération  ;  le  vifage  ,  dans  le  fort 
de  l’accès  ,  étoit  enflammé  ,  &;  il  finit  le  foir  par  un 
faignement  de  nez  ;  elle  étoit  alors  à  l’époque  de  fes 
réglés  qui  lui  avoient  manqué  le  mois  d’auparavant.  Le 
quarantième  jour  la  fievre  étoit  entièrement  ceffée,  de 
la  Malade  continua  à  fe  bien  porter,  jufqu’à  fa  borne 
de  1  Hôpital. 
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Le  procès-verbal  de  vifite  porte  ,  que  les  trois  plaies 
de  fon  avant-bras  fuppuroient  encore ,  que  les  gencives 
font  un  peu  gorgées,  5c  que  du  refte  elle  fe  porte  bien* 

Observation  septième, 

Jeanne  Bosquïllon  ,  fille  de  quarante-huit  anss 
de  la  plus  grande  délicateffe  ,  d’un  tempérament  foible , 
d’un  caractère  trille  ,  étant  prefque  fourde ,  n’ayant  pas 
alTez  de  jugement  pour  connoître  les  inquiétudes  , 
fujette  pendant  fix  mois  de  l’année  à  un  dévoiement , 
qui  l’avoit  réduite  à  un  état  de  maigreur  exceffif,  avoir 
à  la  partie  externe  de  la  main  gauche ,  trois  morfures 
(éches  couvertes  de  croûtes  ,  5c  deux  déchirures  à  la 
partie  interne  de  la  main  droite ,  à  la  racine  du  pouce. 

Cette  fille  entra  à  l’Hôtel-Dieu  le  lundi  3 1  Janvier 
au  foir ,  quatre  jours  ôc  demi  après  avoir  été  mordue; 
on  lui  fit  auffi-tôt  une  faignée  du  bras.  On  dilata  les 
deux  déchirures ,  &  on  les  réduifit  en  une  feule  plaie  : 
on  appliqua  un  emplâtre  véficatoirq  fur  la  morfure  féche 
de  la  main  gauche.  Le  mardi  ,  que  je  compte  pour  Iq 
premier  jour  de  fon  traitement,  elle  avoit  un  peu  de 
fievre  qui  fe  diflîpa  ;  le  foir  on  lui  donna  la  dole  ordi¬ 
naire  du  bol  ,  un  lavement  à  l’oxyrnel ,  ôc  la  fridion 
d’un  gros  :  elle  eut  dans  la  journée  trois  évacuations, 
Le  lendemain  le  pouls  étoit  bon  :  on  continua  le  lave¬ 
ment  ôc  le  bol  ;  j’augmentai  la  dofe  de  pommade  d’up. 
gros  :  le  pouls  fut  dur  les  trois  jours  fuivans;  le  premier 
il  étoit  allez  élevé ,  5c  les  deux  autres  il  fut  enfoncé  : 
il  fut  allez  bon  le  6,  5c  après  il  devint  vif,  fans  dureté, 
jufqu’au  10  :  le  fommeil  fut  parfaitement  bon  juf- 
qu’au  16;  elle  eut  tous  les  jours  trois  ou  quatre  felles, 
fans  douleurs  de  colique  :  le  pouls  ,  qui  avoit  été  vif 
jufqu’au  10,  redevint  réglé  5c  bon,  5c  continua  à  l’être 
jufqu’au  17,  excepté  le  12  5c  le  13  ou  il  fut  un  peu  dur, 

Les  urines  furent  très-abondantes  le  3  5c  le  5 ,  5c  com 
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tinuerent  ainfi  jufqu’au  12:  la  langue  commença  à  fe 
charger  le  8  ;  les  fridtions  furent  continuées  à  la  dofe  de 
deux  gros  jufqu’à  cette  époque  ;  mais  commençant  à 
m’appercevoir  de  l’impreffion  du  mercure  par  l’odeur  de 
la  bouche  ,  je  réduifis  la  friéiion  à  un  gros  dès  le  9 , 
5c  continuai  à  cette  dofe  jufqu’au  16  ,  où  j’en  donnai 
deux  gros.  L’impreflion  du  mercure  annoncée  fe  mani- 
fefta  le  10  par  un  aphte,  le  13  par  la  douleur  des  gen¬ 
cives,  5c  le  i  5  par  une  légère  falivation.  Le  17  la  Malade 
fut  attaquée  d’un  rhume  allez  fort;  dans  la  journée  elle 
eut  plulieurs  felles  ,  qui  devinrent  plus  multipliées  le 
lendemain  ,  5c  qui  le  foir  furent  accompagnées  de 
légères  coliques.  Le  pouls  devint  mou  5c  fans  reffort  ; 
il  n’y  eut  plus  de  fommeil  :  je  prefcrivis  les  lavemens 
émolliens,  5c  des  boilîons  adouciflantes.  L’état  de  la 
Malade  fut  le  même  le  19;  les  épreintes  qu’elle  avoir 
me  déterminèrent  à  ajouter  à  fa  boiffon  demi-once  de 
fyrop  diacode  ,  5c  à  lui  prefcrire  demi-gros  de  parties 
égales  de  thériaque  5c  de  diafcordium  ,  ce 1  qui  lui  pro¬ 
cura  du  repos  pendant  la  nuit,  5c  fufpendit  les  évacua¬ 
tions  :  je  retranchai  le  fyrop  diacode  ;  5c  comme  elle 
s’étoit  plaint  la  veille  de  mal  de  cœur,  je  lui  fis  prendre 
deux  grains  d’ipécacuanha  ,  quatre  grains  de  fcille  féche 
en  poudre  ,  avec  un  peu  de  thériaque  ,  en  trois  bols  , 
à  trois  heures  l’un  de  l’autre;  elle  eut  quelques  felles, 
5c  le  mal  fut  moindre  :  le  foir  je  continuai  le  mélange 
de  diafcordium  5c  de  thériaque,  qui  la  fit  repofer;  elle 
n’eut  que  deux  felles  pendant  la  nuit.  Le  pouls  ,  qui 
avoit  été  foible  la  veille  ,  le  devint  encore  davantage  ; 
je  lui  fis  prendre  deux  onces  de  manne,  5c  demi-once 
de  catholicum  double.  Ce  minoratif  l’évacua  beaucoup; 
elle  eut  quelques  naufées  pendant  Ion  effet,  mais  il  lui 
furvint  une  loibleffe  confidérable  :  elle  prit  le  foir  un 
demi-gros  de  thériaque  ;  elle  dormit ,  5c  éprouva  quel¬ 
que  mieux  le  lendemain  ,  où  elle  eut  encore  neuf 
évacuations.  J’ignorois  que  cette  fille  fût  fujette  ,  la 


j 


102  Histoire  de  la  Société  Royale 

moitié  de  fa  vie  ,  au  dévoiement  ;  elle  étoit  prefque 
lourde  ,  8c  dans  un  état  approchant  de  l’imbécillité  , 
qui  i’empêchoit  de  fatisfaire  aux  queftions  qu’on  pou- 
voit  lui  laite  ,  de  lotte  que  j’attribuois  ces  évacuations 
multipliées  aux  effets  du  mercure  ,  je  le  laiftbis 
dériver  par  cette  voie,  que  je  regardois  comme  la  crife 
qu’il  avoit  choilie  :  je  penlai  feulement  à  foutenir  les 
forces  par  des  gelées  de  corne  de  cerf,  quelques  cuille¬ 
rées  de  vin  ,  8c  à  modérer  les  1  elles  avec  demi-gros  de 
diafcordium  délayé  dans  le  vin.  Le  foir  la  foiblefie  étoit 
très-grande,  il  y  eut  de  la  fievre  qui  dura  trois  jours, 
8c  qui  augmenta  le  foir:  la  langue  étoit  à  peine  chargée, 
cependant  la  Malade  fe  plaignoit  du  mal  de  cœur.  Les 
felles  étoient  un  peu  modérées  ,  8c  les  urines  furent 
très-abondantes  pendant  ces  trois  jours  ;  elles  le  furent 
encore  le  lendemain  27  ,  mais  le  pouls  étoit  à  peine 
fenfible  ,  8c  il  y  avoit  un  anéantiffement  confidérable , 
qui  fut  un  peu  moindre  le  28  8c  le  29;  mais  elle  avoit 
toujours  des  felles  fréquentes,  glaireufes  le  plus  fouvent; 
d’autres  fois  les  glaires  blanches  étoient  délayées  dans 
une  matière  bilieufe  très-fétide.  On  continua  toujours 
le  même  régime  ;  la  peau  étoit  écailleufe  8c  d’une  aridité 
étonnante:  le  pouls  étoit  moins  foible;  je  prefcrivis  un 
bain  tiède  :  elle  y  refta  un  quart'd’heure ,  8c  le  lende-^ 
main  je  lui  fis  prendre  huit  grains  d’ipécacuanha,  avec 
un  tiers  de  grain  de  tartre  ftibié,  ce  qui  la  fit  beaucoup 
vomir  ,  8c  l’évacua  confidérablement  par  le  bas  ;  le  foir 
elle  prit  demi-gros  de  thériaque  ,  avec  quatre  gouttes 
de  laudanum  8c  quatre  grains  de  mufc.  Le  3  1  la  Malade 
éprouva  du  mieux;  elle  avoit  un  peu  dormi:  les  felles 
furent  moins  fréquentes  ,  8c  elle  rendit  beaucoup 
d’urines  :  je  lui  fis  encore  prendre  un  bain  ou  elle  refta 
un  quart-d’heure.  Du  32  au  35,  elle  éprouva  un  mieux 
marqué  ;  la  foibleffe  étoit  moindre ,  les  urines  coûtaient 
toujours  abondamment  :  je  continuai  la  thériaque  avec 
le  laudanum  8c  le  mufc  ;  mais  le  36  au  matin  ,  je  k 
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trouvai  avec  le  pouls  précipité  3c  petit ,  de  la  chaleur 
à  la  peau  ,  3c  fe  plaignant  beaucoup  ,  fans  pouvoir 
défigner  ou  elle  fentoit  du  mal  ;  l’appétit  qui  étoit 
un  peu  revenu,  avoit  difparu:  les  Telles  étoient  toujours 
modérées  3c  les  urines  abondantes.  Le  37  le  pouls  étoit 
le  même  ;  elle  eut  un  tremblement  très-léger  dans  les 
mufeles  de  l’avant-bras  :  la  langue  étoit  peu  chargée  ; 
du  refte  elle  étoit  dans  le  même  état  que  la  veille. 

L’aphte  dç  la  bouche  étoit  guéri  depuis  plufieurs 
jours  ;  le  foir  la  fievre  fut  marquée ,  accompagnée  de 
rougeur  au  vifage ,  3ç  j’apperçus  un  peu  d’enflure  aux 
*  mains  :  elle  avoit  aflez  bien  dormi.  Cet  état  fe  fbutint 
le  même  jufqu’au  43  ;  l’enflure  des  mains  3c  des  pieds 
augmentant  infenfiblement ,  on  obferva  vers  la  partie 
inférieure  des  jambes  une  éruption  de  petites  taches 
rouges  fort  nombreufes  3c  de  peu  d’étendue  :  la  Malade 
éprouvoit  de  la  douleur  dans  l’intérieur  de  la  bouche , 
quoique  l’on  n’y  apperçût  rien ,  3c  s’afFoiblifloit  de  jour 
en  jour.  Le  44,  la  douleur  gagna  le  gofier,  ce  qui  rendit 
la  déglutition  difficile  ;  mais  011  n’obferva  ni  répugnance 

(jour  la  boiffon  ,  ni  fpafmes  :  l’œdeme  étoit  le  même  ; 
’éruption  des  jambes  étoit  un  peu  flétrie:  la  langue  étoit 
humeétée  3c  peu  chargée  ;  il  y  eut  des  Telles  peu  abon¬ 
dantes  ,  &  les  urines  vinrent  en  petite  quantité.  La  nuit 
du  45  fut  rnoins  calme  ;  l’haleine  devint  fétide ,  3c  le 
mal  de  gorge  augmenta.  Comme  on  foupçonnoit  des 
aphtes  dans  l’intérieur  de  la  bouche  ,  du  gofier  &;  de 
l’œfophage ,  on  prefcrivit  le  vin  de  quinquina.  Le  4b  l’en- 
dure  gagna  les  bras  ;  les  dents  3c  les  lèvres  fe  couvrirent 
de  mucofité  noirâtre;  le  pouls  étoit  petit  3c  déprimé, 
Sc  l’affaiffement  confidérable  :  la  Malade  confervoit  fa 
eonnoilTance  ;  la  gorge  étoit  toujours  très-douloureufe  y 
&C  la  déglutition  difficile.  Pendant  la  nuit  elle  but  à 
plufieurs  reptiles  ,  3c  fans  répugnance  ;  l’affaiffement 
augmenta  beaucoup  :  le  pouls  devint  de  plus  en  plus 
foible.  A  hüip  heures  du  matin  elle  étoit  fans  connoifo 
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fance  ;  elle  avoit  à  peine  le  pouls  fenfible  :  Pinte-  . 
rieur  de  la  bouche  étoic  enduit  d’une  croûte  noirâtre, 
ainfi  que  les  lèvres  de  les  dents.  Elle  expira  à  huit 
heures  de  demie ,  le  quarante-feptieme  jour  du  traite¬ 
ment  ,  Sc  le  cinqu a n t e -u ni e m e  de  fes  morfures  :  elle 
rendit  une  très-grande  quantité  de  fang  diflous  de  cor¬ 
rompu  ,  qui  paroiiToit  venir  du  gofier  ;  elle  n’eut  ni 
délire ,  ni  convulfion ,  de  au  moment  de  fon  décès ,  la 
plaie  étoit  encore  humide  de  couverte  de  pus. 

On  inlifte  fur  tous  les  détails  de  fa  fin  ,  qui  n’ont 
d’ailleurs  rien  que  de  très-ordinaire  ,  pour  mettre  à 
portée  de  juger  quelle m’eft  morte  avec  aucun  fymp- 
tome  d’Hydrophobie  ,  même  le  plus  équivoque  :  il  eut 
été  à  defirer  que  l’on  eût  pu  joindre  ici  le  procès-verbal 
de  l’ouverture  de  fon  cadavre;  mais  des  circonftances 
particulières  ont  empêché  de  le  faire  ,  de  elle  a  été 
enterrée  plutôt  qu’on  ne  l’avoit  préfumé. 


SECONDE  CLASSE. 
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Des  Malades  qui  ont  été  mordus  a  travers  leurs  vêtemens , 
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Antoine  Lefevre,  Garçon  marbrier,  âgé  de  feize 
ans ,  petit  ,  maigre ,  peu  formé  pour  fon  âge ,  de  d’un 
caractère  doux  de  tranquille ,  avoit  été  mordu  à  la  région 
hypogaftrique ,  du  côté  gauche ,  à  deux  travers  de  doigt 
de  l’os  des  ifles:  il  avoit  deux  coups  de  dents,  diftans 
Fun  de  l’autre  d’un  pouce,  &  qui  étoient  marqués  par 
dê  petites  croûtes.. 

Il  entra  à  la  Charité  le  premier  Février,  cinq  jours 
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après  Ton  accident  :  on  lui  appliqua  fur  la  morfure  un 
véficatoire,  6c  on  lui  fit  prendre  une  demi-dofe  du  bol, 
un  lavement,  une  friction  d’un  gros  chaque  jour,  6c  la 
tifane:  il  dormit  bien,  eut  deux  felles ,  6c  le  pouls  étoit 
bon.  Le  troifieme  jour* il  le  plaignit  d'un  mauvais  goût 
dans  la  bouche;  dans  la  nuit  il  lui  prit  un  peu  de  fievre, 
6c  il  évacua  beaucoup  avec  douleur  de  ventre.  Malgré 
cet  état,  le  Gardien  lui  fit  prendre  une  purgation  pref- 
crite  la  veille,  de  forte  que  le  matin ,  à  ma  vifite,  je  le 
trouvai  avec  de  violentes  coliques  ,  rendant  des  felles 
fréquentes^  6c  fanguinolentes  ;  le  véficatoire  qui  étoit 
très-hume£té  étoit  defféché ,  6c  le  Malade  fort  abattu  : 
je  prefcrivis  aufli-tôt  des  lavemens ,  avec  la  graine  de  lin 
6c  le  fuif ,  6c  une  tifane  de  riz  avec  la  gomme  arabique , 
6c  demi-once  de  fyrop  diacode  par  pinte ,  ce  qui  calma 
les  douleurs  6c  diminua  les  évacuations  qui  ne  furent 
plus  teintes  ;  la  fievre  étoit  auflî  diminuée  le  foir  :  la 
nuit  fuivante  il  n’eut  que  deux  felles  ,  6c  les  accidens 
étoient  celfés.  Je  continuai  le  même  régime  le  lende¬ 
main  6c  le  6  ,  faifant  ajouter  les  feuilles  de  rhue  à  la 
tifane  adouciffante  :  la  langue  ce  jour-là  me  parut  fort 
chargée  ;  il  avoit  éprouvé  pendant  la  nuit  quelques 
coliques.  Le  7  les  coliques  étoient  ceffées  ;  je  le  purgeai 
avec  une  once  6c  demie  de  manne  ,  6c  demi-once  de 
catholicum  ,  dans  une  décoétion  de  dix-huit  grains 
d’ipécacuanha  concaffé  :  il  prit  de  l’eau  de  veau  pour 
boilTon;  il  fut  beaucoup  évacué,  mais  il  éprouva  encore 
quelques  légères  coliques  :  le  foir  la  langue  étoit  plus 
nette.  Il  avoit  reçu  le  6  une  friction  d’un  gros  ;  je  lui 
en  fis  donner  le  8  une  d’un  gros  6c  demi ,  6c  les  lui  fis 
continuer  les  jours  fuivans  à  la  dofe  d’un  gros:  je  réduifis 
la  malle  pillulaire  à  un  tiers,  6c  je  fufpendis  les  lavemens 
à  foxymel ,  qui  conftamment  lui  donnoient  quelques 
douleurs  d’entrailles  ;  il  fe  porta  bien  pendant  cet  efpace 
de  tems  :  le  pouls  étoit  réglé;  il  avoit  chaque  jour  une 
ou  deux  felles,  6c  dormoit  bien.  Le  17  le  pouls  étant 
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élevé ,  de  les  gencives  un  peu  gorgées ,  je  fufpendis  les 
frictions.  Le  pouls  fut  le  même  le  1 8  de  le  19,  &:  rede¬ 
vint  naturel  le  20:  je  fis  reprendre  les  frictions  le  19, 
de  les  continuai  jufqü’au  22  ,  oii  la  bouche  devint  très- 
douloureufe  de  très-humeétée  de  falive.  Les  urines  furent 
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abonbantes  le  1 2 ,•  le  x  3  de  le  1 5  ;  elles  le  furent  encore 
les  19  ,  20  de  22  :  mais  ce  jour-là  le  ventre  n’ayant  pas 
été  libre  comme  à  fon  ordinaire  ,  de  craignant  que  la 
falivation  ne  fe  déclarât  ,  je  preferivis  un  lavement 
compofé  de  trois  onces  de  miel  mercuriel ,  de  d’un  gros 
de  criftal  minéral  *  ce  qui  lui  procura  deux  fortes  felles. 
Je  le  purgeai  le  25  avec  deux  onces  de  manne ,  quatre 
onces  de  caffe  ,  de  un  gros  de  follicules  :  cette  purgation 
lui  procura  cinq  felles,  lui  fit  perdre  l’appétit,  de  le  fit 
tomber  dans  un  état  de  foiblefle  confidérable.  Le  pouls 
devint  mollet , , lent ,  dé  refta  dans  cet  état  jufqa’au  28, 
ou  le  Malade  commença  à  defirer  les  alimens  de  reprit 
vigueur.  Je  recommençai  le  bol,  de  le  continuai  jufqu’au 
trente  -  cinquième  jour  du  traitement  ,  qui  étoit  le 
quarantième  de  la  morfure.  Le  procès-verbal  de  vifite 
fait  le  cinquante-quatrieme ,  dit:  la  plaie  oii  étoit  placé 
le  véficatoire  fuintoit  encore  hier ,  de  paroît  aujourd’hui 
prefque  féche.  Lefevre  eft  en  très-bon  état. 


Observation  secondé. 


La  femme  du  fieur  Laurent ,  Aubergifte ,  âgée  de 
cinquante  ans  ,  grande  ,  forte ,  allez  gralTe  ,  vive ,  natu¬ 
rellement  gaie,  mais  vivement  tourmentée  par  l’inquié¬ 
tude  que  lui  donnoit  fon  accident  *  quoiqu’elle  affectât 
un  air  de  fécurité,  avoit  à  la  partie  inférieure,  de  un  peu 
poftérieure  du  bras  gauche ,  à  quatre  pouces  au-deffus  du 
coude ,  trois  morfures  formant  un  triangle  ?  de  à  deux 
pouces  l’une  de  l’autre:  on  les  avoit  panfées  avec  le  baume 
d: Arcæus  ,  l’onguent  de  la  mere ,  de  on  avoit  mis  par- 
deffus  des  compreffes  d’eau  marinée.  Le  30,  c’eft-à-dire 
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trois  jours  après  avoir  été  mordue ,  la  Malade  éprouva 
un  friiïbn  çonfidérable  ,  des  douleurs  violentes  ,  qui 
remontoient  de  la  plaie  à  l’épaule-,  6c  il  furvint  un  peu 
de  délire.  Le  cas  paroi  fiant  urgent  ,  on  prit  le  parti 
d’appliquer  le  cautere  aéiuel  fur  toute  la  circonférence 
des  plaies,  6c  on  fit  enluite  une  incilion  cruciale,  pro¬ 
fonde,  de  trois  pouces  de  long  fur  deux  de  large.  Le 
lendemain  on  enleva  les  lambeaux  Sc  les  graiffes  ;  on 
panfa  enluite  avec  de  la  charpie  imbibée  d’eau  de  Luce, 
on  mit  par-defiiis  des  plumaceaux  enduits  d’un  digeftif 
animé ,  6e  on  enveloppa  le  tout  avec  un  emplâtre  d’on¬ 
guent  de  ftyrax  ,  pour  contenir  l’appareil.  Sur  tout  le 
bras  on  appliqua  des  eomprefies  d’eau  matinée ,  dans 
laquelle  on  ajouta  un  peu  de  décoction  de  quinquina. 
Les  aecidens  fe  calmèrent ,  de  maniéré  que  le  3  1 ,  qui 
étoit  le  fécond  jour  de  fon  traitement  ,  la  tête  étoit 
très  -  tranquille ,  les  douleurs  étoient  moindres,  6c  elle 
avoit  à  peine  de  la  fievre.  Le  pouls  fut  parfaitement 
bon  le  3  ;  elle  avoit  afiez  bien  dormi ,  6c  avoit  eu  une 
felle  à  l’aide  d’un  lavement  ;  elle  commença  l’ufage  du 
bol ,  reçut  une  friction  locale  afiez  forte ,  6c  une  fric¬ 
tion  de  demi-gros  aux  jambes  :  la  boifl'on  pafîoit  afiez 
difficilement;  le  foir  il  furvint  de  l’inflammation  dans 
toute  la  circonférence  du  bras  ou  on  avoit  fait  la  fric¬ 
tion  locale,  6c  il  devint  dur  6c  tendu  jufqu’à  fa  partie 
fupérieure.  Cet  accident ,  que  j’attribuai  à  la  friction 
locale  ,  ne  caufa  heureuiement  pas  de  fievre.  Comme 
la  Malade  attendoit  fes  réglés  ,  elle  prit  un  bain  de 
pieds.  La  nuit  fuivante  elle  dormit  quatre  heures  ,  6c 
fut  éveillée  en  rêvant  qu’elle  étoit  dans  la  riviere  6c  dans 
de  la  boue  :  on  lui  donna  beaucoup  à  boire  ;  elle  but 
confidérablement ,  urina  de  même,  6c  eut  quatre  felles. 
Le  lendemain  la  dureté  6c  l’inflammation  étoient  beain 
coup  diminuées  par  un  cataplafme  que  l’on  appliqua 
deflus  tout  le  bras:  on  lui  donna  le  bol  à  dofe  entière, 
6c  une  friélion  de  demi-gros;  on  mêla  l’onguent  mercu- 
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riel  avec  le  digeflif  ,  8c  on  modéra  la  friction  locale. 
Le  foir  la  Malade  eut  le  pouls  plus  agité  ,  fentit  des 
feux  8c  des  fueurs  momentanées  ;  elle  étoit  plongée  dans 
la  plus  grande  triftelïe  ,  8c  tourmentée  par  les  idées  les 
plus  lugubres:  je  lui  fis  rafer  le  deffus  de  la  tête,  8c  lui 
fis  faire  une  friction  avec  la  teinture  de  cantharides  > 
&  je  fis  enfuite  couvrir  la  tête  d’une  calotte  de  laine, 
La  nuit  du  4  au  5  fut  plus  tranquille;  la  Malade  n’eut 
|>as  4e  rêves  :  le  pouls  étoit  bon  ;  la  plaie  commençoic 
a  rendre  un  pus  de  meilleure  qualité  :  je  fis  continuer 
deux  fois  dans  le  jour  la  friction ,  avec  la  teinture  de 
cantharides  fur  la  tête;  la  Malade  reçut  aufli  une  fric¬ 
tion  d’un  gros  8c  demi  de  pommade  mercurielle  :  elle 
eut  trois  Telles  8c  urina  abondamment  ;  fa  langue  étoit 
féclie  :  elle  le  fut  encore  le  6  ,  où  le  pouls  devint  un 
peu  concentré  ;  elle  avoir  dormi  quatre  heures  à  plu- 
Heurs  reprifes  ,  s’étoit  éveillée  par  des  rêves  inquiétans 
qui  Tavoient  beaucoup  fatiguée  ,  8e  fe  trouva  toute  en 
larmes  à  Ton  réveil  :  elle  continua  le  même  régime ,  8c 
fa  friction  avec  l’onguent  mercuriel  fut  de  deux  gros  ; 
elle  n’eut  pas  d’appétit  ;  le  foir  le  pouls  étoit  vif,  8c  il 
y  avoir  un  peu  de  fievre  :  elle  n’eut  point  de  felles ,  8c 
ne  rendit  que  le  lavement.  La  nuit  fuivante  fut  meil¬ 
leure  ,  les  réglés  parurent  ;  la  Malade  fe  trouva  bien 
toute  la  journée,  8c  urina  beaucoup:  la  langue  étoit 
féche  8c  chargée  ;  je  continuai  les  bols  8c  fufpendis  les 
frittions.  Le  bon  état  fe  foutint  jufqu’au  8  au  foir,  où 
le  pouls  devint  dur  8ç  concentré  ,  8c  où  la  Malade 
éprouva  une  légère  oppreiîion  ;  les  réglés  furent  très- 
abondantes  pendant  ce  tems  :  la  plaie  rendoit  un  pus 
louable  6c  allez  abondant.  Il  n’y  eut  rien  de  remar¬ 
quable  les  deux  jours  fuivans,  pendant  lefquels  le  pouls 
fut  toujours  un  peu  vif  8c  concentré;  les  réglés  dimH 
nuerent  graduellement ,  8c  les  urines  furent  très-abon¬ 
dantes  :  la  Malade  avoit  le  ventre  allez  relïerré.  Les 
réglés  parurent  encore  jufqu’au  13  ;  la  langue  étoit 
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chargée ,  5c  la  Malade  n  avoir  pas  d’appétit  :  je  recom¬ 
mençai  les  frictions  dès  le  iï,  par  deux  gros  ,  je  n’en 
donnai  qu’un  le  lendemain,  5c  je  revins  à  deux  gros, 
aufli-tôt  que  les  réglés  furent  entièrement  ceflees  ;  la 
Malade  étoit  en  très-bon  état ,  dormoit  bien ,  6c  com- 
mençoit  à  avoir  lame  tranquille.  Ce  bon  état  fe  foutinc 
le  même  fans  changement  ,  ni  altération  :  après  avoir 
continué  les  friétions  à  la  dofe  de  deux  gros  depuis 
le  1 1  jufqu’au  18  ,  je  la  fis  repoler  deux  jours.  Le  18 
elle  eut  de  légères  lueurs  qui  ne  fe  fournirent  pas  ;  on 
recommença  les  frictions  le  21  6c  les  deux  jours  luivans, 
à  la  dofe  d’un  gros  6c  demi;  du  24  jufqu’au  29,  à  celle 
de  deux  gros  :  ce  fut  alors  que  je  fis  cefler  les  frictions. 
Le  mercure  ne  parut  pas  caufer  de  crifes  chez  cette 
femme  ,  fi  ce  n’eft  que  les  gencives  étoient  un  peu 
gorgées.  Je  la  purgeai  le  vingt-neuvieme  6c  le  trentième 
jour  du  traitement;  elle  fut  évacuée  cinq  fois  à  la  pre¬ 
mière  médecine ,  6c  fix  à  la  fécondé  :  on  l’avertit  que 
nos  Confrères .  viendroient  la  voir  ce  jour -là.  Cette 
annonce  lui  caufa  une  révolution  qui  la  fit  trouver  mal; 
elle  éprouva  le  foir  des  tintemens  dans  les  oreilles  ,  de 
la  rougeur  5c  de  la  chaleur  au  vifage ,  qui  lui  a  duré 
une  heure  :  cette  révolution  réveilla  fa  triftefFe ,  qui 
étoit  d’autant  plus  grande ,  qu’elle  avoit  appris  la  mort 
de  la  femme  Champion  décédée  il  y  avoit  trois  jours. 
Le  32  elle  fe  remit  afiez  bien  ,  5c  continua  à  fe  bien 
porter  jufqu’au  quarantième  ou  elle  apprit  que  le  fleur 
Gravan  fe  mouroit  ;  elle  éprouva  ce  jour-là  des  tinte¬ 
mens  d’oreilles  ,  fa  tête  étoit  étonnée  :  elle  fe  plaignit 
d’un  mal-aife  5c  de  laffitude  dans  les  jambes ,  5 C  d’un 
ferrement  d’eftomac  confidérable. 

Comme  elle  attendoit  fes  réglés  ,  je  lui  fis  prendre 
un  bain  de  pieds:  jufqu’à  cette  époque  elle  avoit  toujours 
continué  la  dofe  entière  du  bol  5c  les  lavemens  ,  5c 
avoit  pris  la  boiffon  prefcrite ,  beaucoup  afFoiblie ,  parce 
qu’autrement  elle  lui  caufoit  un  dégoût  infurmontable. 
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Le  41  fa  physionomie  écoit  fatiguée  &  démontée  , 
elle  avoit  toujours  de  l’inquiétude  ;  elle  fut  dans  ce 
même  état  jufqu’au  45  (a),  où  elle  reprit  fa  tranquillité 
Sc  le  fommeil.  Pendant  ces  cinq  jours-là  elle  avoit  eu 
dans  la  nuit  des  rêves  effrayans  {b). 

La  plaie  fut  panfée  félon  les  réglés  de  l’Art  :  on  lui 
fit  plufieurs  fois  des  friéHons  locales  autour  de  la  plaie, 
&;  elles  ont  prefque  toujours  caufé  une  légère  inflam¬ 
mation  ,  l’engorgement  des  glandes  cutanées  ,  &  une 
éruption  douloureufe.  Le  çinquante-quatrieme  jour  ou 
l’on  dreffa  le  procès-verbal  de  vifite ,  on  s’expliqua  en 
ces  termes  à  ce  fujet  :  la  plaie  effc  encore  ouverte  ôÇ 

fuppure  un  peu  ;  elle  jouit  de  la  plus  parfaite  fanté. 

’  •  ' 

Observation  troisième. 


Le  fils  de  M.  de  Bray,  Avocat  à  Senlis,  âgé  de  fept 
ans ,  d’une  bonne  fanté ,  ôe  d’un  cara&ere  vif  6c  gai , 
fut  mordu  à  la  partie  moyenne  inférieure  &c  externe 
du  bras  gauche  ;  il  avoit  une  plaie  de  la  longueur  d’un 
pouce ,  provenant  de  Ja  réunion  de  deux  ouvertures 
faites  par  les  dents,  qui  avoient  pénétré  &  avoient  formé 
un  finus,  Cet  enfant ,  depuis  fou  accident  jufqu’au  3 1 
Janvier  que  nous  le  vifitâmes  ,  avoit  obfervé  un  régime 
adouciflTant  &  délayant  ;  il  prit  dès  le  premier  jour  un 
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(û)  Des  propos  diélés  par  la  foiblefTe  > 
ou  par  la  méchanceté ,  dont  elle  con- 
noilfoit  cependant  toute  la  fauffeté , 
avoient  augmenté  Tes  inquiétudes  ;  Tes 
craintes  ne  fe  font  diflipees  que  depuis 
la  vifite  du  lundi  13  de  Mars.  Deux 
femmes  inconnues  entrèrent  chez  elle 
pour  y  prendre  leur  repas  ;  elles  par¬ 
lèrent  en  fa  préfence  de  l’accident  arrivé 
à  Senlis  le  17  de  Janvier,  &  l’afiurerent 
qu’on  avoit  déjà  fait  étouffer,  entre  des 
matelats ,  quatre  des  Malades  que  l’on 
avoit  traités,  &  que  le  lendemain  les 


Médecins  dévoient  venir  pour  faire 
étouffer  tous  les  autres  Malades. 

(b)  Elle  eut  encore  une  révolution 
le  z  8  de  Mars  ;  elle  apprit  que  Briquet 
étoit  retourné  à  la  Charité  ,  &  étoit 
attaqué  de  la  Rage  :  elle  fe  rendit 
elle-même  à  cet  Hôpital  ,  &  pénétra 
dans  la  faite  où  il  étoit  pour  l’y  exa¬ 
miner.  Comme  Briquet  n’avoit  pas 
alors  de  convulfions ,  &  avoit  toute  fa 
•connoiffance ,  elle  fe  tranquillifa  3  le  2. 
Avril  fa  plaie  fuppuroit  encore  ,  8c 
elle  fe  porté  très-bien. 


quart 


/ 
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quart  de  la  malle  du  bol,  un  lavement,  6c  le  foir  une 
friction  de  demi-gros  :  il  fut  purgé  le  lendemain  avec 
une  once  6c  demie  de  manne ,  un  gros  de  follicules ,  6c 
un  gros  de  fel  végétal;  6c  le  foir  il  reçut  encore  une 
friétion  de  demi-gros.  Le  lendemain  6c  le  jour  fui  vaut 
les  friétions’  ne  furent  que  d’un  fcrupule  ;  pendant  ces 
deux  jours  le  pouls  fut  élevé ,  6c  je  n’obfervai  aucun 
changement  dans  l’état  du  Malade  :  il  dormoit  bien, 
alloit  à  la  felle  une  ou  deux  fois ,  6c  avoir  bon  appétit. 
Le  cinquième  jour  le  pouls  fut  tranquille  ,  6c  il  y  eut 
des  urines  abondantes ,  qui  continuèrent  ainfi  les  jours 
fuivans  jufqu’au  9,  6c  qui  furent  accompagnées  de  fueurs 
pendant  la  nuit.  Les  friétions ,  qui ,  du  3  au  8  ,  avoient 
été,-  tous  les  jours,  de  deux  fcrupules ,  furent  données 
le  8  à  la  dofe  d’un  gros ,  6c  je  continuai  le  bol  6c  les 
lavemens  à  la  dofe  ordinaire  :  je  fus  obligé  de  fuppléer 
plufieurs  fois  les  lavemens  à  l’oxymel  par  des  lavemens 
émolliens  ;  les  premiers  procurant  des  felles  très-abon¬ 
dantes  accompagnées  de  coliques.  Les  fueurs  qui  recom¬ 
mencèrent  le  13  ,  furent  très-fortes  les  trois  premiers 
jours,  6c  continuèrent  jufqu’au  18,  ou  le  foir  il  furvint 
quelques  coliques  qui  exiftoient  encore  le  19  ,  mais 
moins  fortes.  Le  17  6c  le  18  je  laiflai  repofer  le  Malade, 
parce  que  je  m’appercevois  que  les  gencives  fe  gor- 
geoient.  Le  19  je  prefcrivis  encore  une  friction  d’un 
gros  6c  le  bol.  Le  20  il  parut  des  aphtes  dans  l’intérieur 
des  joues  ;  le  pouls  s’étoit  élevé  depuis  deux  jours  :  je 
fis  celle  r  l’ufage  du  mercure  ;  je  prefcrivis  un  bain  de 
pieds ,  6c  un  lavement  de  deux  onces  de  caiïe  6c  d’un 
gros  de  criftal  minéral.  Le  12  le  pouls  étoit  encore  élevé, 
cependant  il  y  eut  encore  des  fueurs:  j’ordonnai  le  même 
lavement,  6c  le  22  je  purgeai  avec  une  once  6c  demie 
de  manne ,  deux  onces  de  cafTe  ,  6c  demi-gros  de  fel 
de  Glauber;  le  Malade  évacua  cinq  fois,  6c  eut  encore 
ce  jour -là  de  légères  fueurs  ,  qui  furent  fufpendues 
le  23,  &  recommencèrent  le  24.  Je  le  purgeai  le  25, 
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6e  je  m’apperçus  le  26  que  les  aphtes  difparoifibient.  Je 
recommençai  le  27  l’ufage  du  bol  ,  dont  je  fupprimai 
le  cinabre,  6e  lui  fis  donner  des  lavemens  fimples.  Le  30 
les  fueurs  recommencèrent,  6e  continuèrent  julqu’au  35. 
Depuis  le  27  le  ventre  étoit  refterré ,  6e  les  lavemens 
révacuoient  à  peine.  Le  32  le  fondement  étoit  très- 
échaufFé ,  6e  les  environs  en  étoient  rouges  6e  fuin- 
toient  :  je  fis  prendre  des  demi-bains  au  Malade  ,  5e  des 
bouillons  d’herbes  potagères;  le  ventre  fe  lâcha:  l'enfant 
qui  éprouvoic  du  mal-aife  fe  fentit  mieux;  j’ajoutai  le  36 
un  gros  de  fel  végétal  au  premier  bouillon,  ce  qui  pro¬ 
cura  trois  grandes  évacuations.  Le  3  8  il  eut  encore  quel¬ 
ques  coliques  ,  mais  qui  ne  durèrent  pas  ;  il  s’eft  bien 
porté  depuis  cette  époque  juiqu’à  celle  oii  on  dreffa  le 
procès-verbal  de  vifite.  La  plaie  fuppura  toujours  allez 
abondamment  :  comme  elle  étoit  placée  à  l’endroit  du 
bras  ou  l’on  fait  les  cautères ,  dès  le  cinquième  jour  on 
y  mit  une  boule  de  cire  pour  s  oppofer  à  la  cicatrice , 
6c  diminuer  la  douleur  des  panfemens.  Le  procès-verbal 
fait  le  cinquante-quatrieme  jour  après  l’accident  ,  dit 
que  la  boule  de  cire,  que  l’on  a  mife  dans  la  plaie  du 
bras  de  l’enfant ,  y  entretient  une  fuppuration  abon¬ 
dante  ,  6e  qu’il  eft  du  refte  en  bon  état. 

•  > 
Observation  quatrième. 

Le  quatorzième  Malade  qui  a  été  fournis  a  notre 
traitement ,  eft  le  nommé  Jean-Baptifte  Foucault  :  cet 
enfant ,  âgé  de  onze  ans ,  étoit  petit ,  peu  avancé ,  fon 
teint  étoit  jaune;  il  portoit  depuis  long-tems  une  glande 
engorgée  à  l’angle  droit  de  la  mâchoire  :  il  avoit  à  là 
partie  externe  un  peu  poftérieure  de  l’avant-bras  droit, 
trois  déchirures ,  dont  deux  communiquoient  enfemble. 

Cet  enfant  fe  préfenta  à  la  Charité  le  premier  Février 
dans  l’après-midi ,  le  fixieme  jour  depuis  fa  morfure  : 
on  élargit  les  ouvertures  ,  &  on  les  fit  communiquer 
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enfemble.  Il  ne  put  entrer  à  la  Charité  que  le  2  :  on  lui 
lit  prendre  les  frictions  à  la  dofe  de  deux  fc rapides ,  le 
tiers  du  bol  6c  le  lavement  ;  6c  on  continua  les  deux 
jours  fuivans  ,  pendant  lefquels  l’enfant  fe  porta  bien. 
Le  quatrième  jour  le  pouls  étoit  plus  élevé,  6c  il  y  avoit 
de  la  chaleur  à  la  peau  ;  la  langue  étoit  d’un  rouge  vif: 
je  lui  prefcrivis  du  petit-lait  ,  un  lavement  émollient, 
fans  cependant  interrompre  ,  ni  le  bol  ni  les  fri  étions  ; 
le  foir  la  chaleur  diminua.  Le  lendemain  le  Malade 
avoit  bien  dormi ,  il  eut  quelques  coliques  ;  je  continuai 
les  délayans  6c  adouciffans  ,  ainfi  que  la  friétion  6c  le 
bol  ;  le  foir  la  langue  fe  chargea  :  elle  s’humecta  les 
jours  luivans  ,  pendant  lefquels  le  pouls  refta  vif  6c 
dur;  chaque  jour  le  Malade  avoit  une  ou  deux  Telles. 
Le' 9  il  furvint  une  crife  par  les  urines,  qui  furent  011 
ne  peut  pas  plus  abondantes  pendant  tout  le  traitement, 
excepté  le  14  6c  le  17,  ou  le  Malade  éprouva  de  légères 
coliques.  De  cette  époque  je  fis  donner  les  frictions  à 
la  dofe  d’un  gros,  6c  les  continuai  jufqu’au  17,  où  le-" 
Malade  fe  repofa.  Les  coliques  étant  ceflees  le  19,  je 
prefcrivis  encore  une  friction  :  le  Malade  n’en  prit  pas 
le  20  ;  ce  jour-là  je  trouvai  la  bouche  fort  humeétée. 
Le  21  on  fit  encore  une  friction;  le  foir  il  fe  déclara 
une  légère  falivation  ,  6c  le  pouls  devint  élevé.  Le  25 
le  Malade  reçut  la  derniere  friétion  ;  la  falivation  n'étant 
pas  augmentée,  je  purgeai  le  25  6c  le  30  avec  un  gros 
de  follicules ,  un  gros  de  fel  végétal ,  6c  deux  onces  de 
manne  ;  ces  deux  purgations  l’évacuerent  bien ,  6c  le 
pouls  devint  réglé  6c  naturel  dès  le  lendemain  de  la 
première.  La  crile  par  les  urines  a  continué  jufqu’au  31: 
je  retranchai  le  bol  le  trente-cinquieme  jour,  6c  il  n’a 
pris  aucun  médicament  depuis  ce  tems  jufqu’à  la  fortie 
de  la  Charité  ,  ou  il  étoit  en  bon  état* 
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Observation  cinquième» 

Le  nommé  Jacotin  ,  de  Villers  Saint -Frambourg , 
âgé  de  plus  de  foixante-dix  ans  ,  grand,  maigre,  fans 
infirmités,  mais  épuifé',  foit  de  milere,  foit  de  fatigue, 
fe  livrant  fréquemment  à  la  boiflon ,  faifant  beaucoup 
d’ufage  d’eau-de-vie,  pour  laquelle  il  facrifie  tout  6c  fe 
prive  d’alimens  ;  d’un  caractère  gai  6c  fans  inquiétude  , 
fut  mordu  à  la  partie  fupérieure  interne  de  la  cuiffe 
gauche ,  ou  il  avoir  deux  ouvertures  affez  pénétrantes , 
6c  placées  à  un  pouce  l’une  de  l’autre  :  il  entra  à  la  * 
Charité  le  3  Février,  huit  jours  après  avoir  été  mordu. 
Je  lui  fis  aulîl-tôt  appliquer  un  emplâtre  véficatoire  fur 
les  plaies  ;  on  lui  adminiftra  une  friétion  de  deux  gros, 
6c  deux  lavemens,  6c  il  fut  purgé  le  lendemain:  il  avoit 
affez  bien  dormi  les  deux  jours  précédens.  La  nuit  du  3 
il  fe  releva  onze  fois  pour  uriner  ,  ce  qui  troubla  un 
peu  fon  fommeil  ;  cependant  à  chaque  fois  il  fe  rendor- 
moit  auffi-tôt:  il  pafla  toute  cette  journée  en  fort  bon 
état,  6c  il  prit  chaque  jour  le  bol  en  entier,  le  lavement 
6c  une  friftion  de  deux  gros  ;  mais  la  nuit  fuivante  il 
ne  put  repofer  :  il  eut  douze  felles  ,  fans  cependant 
aucune  douleur  de  coliques.  Le  matin  le  pouls  étoit 
petit  6c  concentré  ;  les  évacuations  furent  auffi  fré¬ 
quentes  dans  la  journée,  6c  continuèrent  pendant  toute 
la  nuit  du  4  au  5.  Le  5  au  matin  la  langue  étoit  chargée 
6c  la  bouche  pâteufe  ;  je  lui  fis  prendre  douze  grains 
d’ipécacuanha ,  auquel  j’ajoutai  un  grain  de  tartre  ftibié: 
je  lui  avois  preferit,  dès  le  premier  inftant  de  la  diarrhée, 
une  tifane  mucilagineufe  adouciffante;  je  la  lui  fis  conti¬ 
nuer:  le  vomitif  produisit  beaucoup  d’effet  par  haut  6c 
par  bas  ;  le  foir  il  prit  demi-gros  cle  diafeordium  qui  le 
fit  jun  peu  repofer.  Le  lendemain  6  ,  il  avoir  le  pouls 
vif,  fort  6c  gros;  il  n’avoit  eu  qu  une  felle  6c  beaucoup 
d’urines.  Le  7  fe  pafla  de  même ,  mais  le  8  les  évacua- 
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tions  recommencèrent  à  être  fréquentes  8c  abondantes  ; 
le  pouls  étoit  mou  8c  fiévreux,  8c  lé  Malade  n’avoit  pas 
repofé  :  j’interrompis  les  frictions  que  j’avois  adminif- 
trées  le  6  8c  le  7 ,  8c  le  bol  dont  je  n’avois  donné  que 
demi-dofe  ,  mêlée  avec  autant  de  diafcordium  :  je  fis 
continuer  les  laVemens  émolliens  ,  auxquels  j’ajoutai 
1111e  tête  de  pavot  en  décoélion.  Le  9  il  dormit  mieux; 
le  pouls  étoit  moins  fiévreux  fil  n’y  eut  que  trois  Telles; 
les  urines  redevinrent  abondantes  :  je  continuai  le  même 
régime  le  lendemain  ;  alors  l’état  du  Malade  devint 
meilleur  :  la  bouche  étoit  moins  mauvaife  8c  la  langue 
moins  pâteufe.  Le  Malade  étoit  tres-foible  :  j’ajoutai  à 
la  thériaque  dont  il  avoit  pris  la  veille  un  demi-gros, 
une  demi-dofe  de  la  maffe  pilulaire ,  8c  je  fis  continuer 
ainii  jufquau  13.  Le  n  le  pouls  qui  étoit  devenu  plus 
fort  8c  mou,  fut  allez  alfa  illé.  Le  13,  aux  urines  qui 
étoient  aflfez  abondantes,  fe  joignit  une  légère  fueur: 
le  Malade  dormoit  bien,  avoit  chaque  jour  une  ou  deux 
Telles ,  mais  il  étoit  dans  un  état  de  roiblefle  confidé- 
rable.  Le  14.8c  le  15  le  pouls  fut  allez  dur  3c  élevé,  3c 
les  fueurs  qui  furent  très-fortes  fuppléerent  aux  urines. 
Le  12  8c  le  13  il  continua  l’ufage  de  la  thériaque  avec 
un  tiers  du  bol  ,  reçut  une  friétion  d’un  gros ,  que  je 
portai  à  un  gros  3c  demi  le  14:  alors  je  retranchai  la 
thériaque ,  8c  prefcrivis  une  dofe  entière  du  bol  ;  la 
dureté  du  pouls  me  fit  fufpendre  tout  médicament  le  1 5. 
Le  1 6  les  fueurs  continuèrent;  le  Malade  devint  très- 
foible ,  eut  beaucoup  d’évacuations ,  un  dégoût  confidé- 
rable  ;  la  langue  étoit  pâteufe,  8c  il  ne  dormit  pas.  Cet 
état  fut  le  même  le  17  8c  le  18, à  l’exception  des  Telles 
qui  étoient  très-modérées  :  la  bouche  étoit  mauvaife  8c 
la  langue  chargée.  Je  le  purgeai  le  19  avec  deux  onces 
de  manne,  une  once  de  catholicum  double,  dans  une 
décoéfion  de  demi-gros  de  follicules  :  cette  purgation 
l’évacua  doucement.  La  nuit  fuivante  les  fueurs  abon¬ 
dantes  recommencèrent,  8c  continuèrent  jufqu’au  zj. 
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Le  20  ,  après  un  léger  mouvement  de  fïevre ,  il  expectora 
une  très-grande  quantité  de  crachats  épais  de  vifqueux, 
de  fe  plaignit  d’une  foibleile  extrême:  il  ne  pouvoir  fe 
,  lever  ,  de  fe  remuoit  dans  fon  lit  avec  la  plus  grande 
difficulté  ;  j’avois  fufpendu  tout  médicament ,  de  je  lui 
faifois  prendre  de  la  gelée  de  corne  de  cerf,  de  quel¬ 
ques  cuillerées  de  vin  de  Rota  :  il  refula  tout  autre 
aliment  jufqu’au  16  ,  ou  le  pouls  acquit  un  peu  plus 
de  force  ;  alors  je  recommençai  les  bols  antifpafmo- 
diques  de  camphre  de  de  mufe  ,  d’où  je  retranchai  le 
cinabre  :  fon  état  s’améliora  un  peu  :  les  lueurs  ,  qui 
avoient  été  interrompues  le  25,  recommencèrent  le  28. 
Le  3  2  le  Malade  commença  à  fe  lever  ,  mais  à  peine 
put-il  relier  quelques  inftans  hors  du  lit  :  cet  état  de 
foiblelïe  diminua  infenliblement  par  un  régime  analep¬ 
tique.  La  plaie  du  Malade  fuppura  toujours  jufqu’au 
cinquante-quatrieme  jour  des  morfures  ,  ainfi  qu’il  ell 
conftaté  par  le  procès-verbal  de  vifite.  Il  y  ell  dit  aulîî 
que  les  gencives  font  gonflées  de  mollalfes  ,  que  l’on 
obferve  des  taches  feorbutiques  fur  les  .mains  ,  pour 
lefquelles  on  confeille  l’ufage  des  remèdes  appropriés 
en  pareils  cas, 


CERTIFICATS. 

IS  ous  fouflignés  Médecins ,  Chirurgiens  de  Apothi¬ 
caires  de  la  ville  de  Senlis,  invités  par  MM.  les  Maire 
de  Échevins  de  ladite  ville  ,  de  nous  rendre  à  l’Hôtel 
commun  pour  entendre  la  leclure  du  Mémoire  ci-delTus 
de  des  autres  parts,  de  après  l’avoir  prife  ,  attelions  qu’il 
ell  vrai  en  tout  fon  contenu. 

Fait  en  la  Chambre  du  Confeil  de  l’Hôtel  de  Ville 
de  Senlis  le  8  Août  1780.  Du  v  al, Doôleur  en  Médecine; 
Jolly,  Chirurgien -Major  de  l’Hôtel-Dieu  ;  Genest, 
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Lieutenant  de  M.  le  premier  Chirurgien  du  Ro1;Tirlet; 
Laforest,  Maître  en  Pharmacie;THÉODOSE  Brisson, 
Prieur  de  Chirurgien  de  la  Charité. 

Nous  fouffignés  ,  certifions  de  attelions  à  tous  qu’il 
appartiendra ,  que  le  cruel  accident  du  27  Janvier  der¬ 
nier,  arrivé  en  notre  ville,  ayant  exigé  de  notre  part  la 
plus  grande  attention,  nous  avons  invité  MM.  les  Méde¬ 
cins  ,  Chirurgiens  de  Apothicaires  de  Senlis,  de  M.  le 
Prieur  de  la  Charité,  de  le  rendre  à  l’Hôtel  commun  , 
où  nous  leur  avons  propofé  d’adopter  la  méthode  de 
M.  de  La  Ho  ne  pour  le  traitement  des  perfonnes  mor¬ 
dues;  ce  qu’ils  ont  accepté  avec  d’autant  plus  de  raifon, 
que  ce  traitement  étoit  autorifé  par  le  Gouvernement, 
de  que  par  le  nombre  des  bleflés  affemblés  fous  nos 
yeux,  on  pourroit  juger  par  la  fuite  de  fes  effets,  de 
lui  affurer  le  degré  de  confiance  qu’il  méritoit  déjà. 

Que  dans  cette  circonftance  nous  avons  follicité  auprès 
de  M.  l’Intendant  de  Paris  les  fecours  néceffaires  ;  que 
ce  Magiftrat  s’eft  empreffé  de  nous  en  accorder  ,  en 
envoyant  à  Senlis  MM.  Defperrieres  ,  Andry ,  Dela- 
louette  ,  Yicq-d’Azyr  &:  Thouret  ,  Médecins  ,  de  la 
Société  Royale  de  Médecine  ,  qui  ont  employé  les 
remèdes  défignés  dans  le  Mémoire  des  autres  parts. 

Qu’en  eonféquence  nous  avons  aflifté,  avec  la  plus 
fcrupuleufe  exactitude ,  à  tous  les  traitemens  des  diffé- 
rens  Malades  ,  aux  panfemens  de  leurs  bleffures  ,  de  a 
l’ouverture  des  cadavres  de  ceux  qui  ont  péri  dans 
l’Hydrophobie  ;  de  que  tout  ce  qui  eft  relaté  au  même 
Mémoire ,  eft  conforme  à  ce  qui  s’eft  pratiqué  en  notre 
préfence,  de  a  été  confïgné  dans  des  procès-verbaux  alors 
lignés  de  nous. 

Certifions  en  outre  que  depuis  le  traitement  fubi  par 
le  fils  de  M.  de  Bray,  Avo'cat  de  Aftèffeur  en  la  Maré- 
chauffée  ,  la  veuve  Laurent  ,  les  nommés  Lefevre , 
Dreux,  Foucault,  Jacotin,  Pauline  Dumont,  la  femme 
Rougemont,  la  femme  Brillet  de  Cailleux,  il  n’eft  fur- 
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venu  à  ces  perfonnes  aucun  accident  des  fuites  de  leurs 
morfures  ,  8>c  que  toutes  jouiffent  a&uellement  de  la 
meilleure  fanté  pollible. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  donner  ici  un 
témoignage  public  de  notre  reconnoiffance  au  zèle, 
tant  de  MM.  les  Députés  de  la  Société  Royale  de 
Médecine ,  que  de  MM.  les  Médecins,  Chirurgiens  8c 
Apothicaire  de  notre  ville  ,  qui  dans  ce  malheureux 
événement  ont  donné  des  preuves  de  leur  humanité: 
nous  en  devons  autant  aux  foins  du  Frere  Théodofe 
Briffon  ,  Prieur  de  la  Charité  ,  dont  les  talens  diftin- 
gués  ,  comme  Chirurgien ,  ont  procuré  les  plus  grands 
fecours. 

Fait  au  Bureau  de  l’Hbtel  de  Ville  de  Senlis  ,  à 
l’AlTemblée  convoquée  par  MM.  les  Maire  8c  Fchevins, 
le  8  Août  1780.  Des  landes  ,  Lieutenant-Général  8c 
de  Police  ;  Roze  ,  Lieutenant-Particulier  8c  Subdélégué; 
Bosquillon,  Procureur  du  Roi;  le  Blanc,  Confeiller 
au  Préûdial ,  Maire  8c  Subdélégué;  Foullon,  Avocat 
8c  Échevin;  Fourney,  Procureur  8c  Echevin;  Ma vre, 
Échevin  ;  B  enoist,  Echevin;  de  Bray,  AlTelFeur  de 
la  Maréchauifée. 

§.  in. 

Réfultat  de  divers  traitemens  faits  a  dix-fept  perfonnes 
mordues  par  un  loup  enragé  ,  prés  de  Brive  3  dans  le 
mois  de  Mai  1784. 

MM.  Rebiere,  freres.  Chirurgiens  à  Brive,  nous  ont 
communiqué  dans  une  Lettre  en  date  du  5  Août  1784, 
le  réfultat  de  divers  traitemens  faits  à  dix-fept  perfonnes 
mordues  par  un  loup  enragé.  Nous  avons  penfé  qu’il 
feroit  utile  d’en  donner  connoiffance  aux  perfonnes  de 
l’Art.  Ces  Obfervations  feront  publiées  par  la  fuite  avec 
plus  de  détails  ;  mais  quelques  circonftances  de  ces  trai¬ 
temens  nous  ont  paru  mériter  la  plus  grande  attention , 
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èç  nous  les  avons  ,  fans  délai  ,  inférées  dans  ce 
Volume. 

De  dix-fept  perfonnes  mordues  par  le  loup  enragé ,  dix 
font  mortes  de  la  Rage.  Neuf  ont  péri  du  ie  au  3e  jour 
de  l’Hydrophobie  ;  une  feule  n’a  fuccombé  qu’à  la  fin. 
du  5e  j  our.  Trois  feulement  ont  eu  un  délire  furieux. 
Aucune  n’a  eu  le  défit  de  mordre. 

Le  premier  bjeffé  eft  mort  le  15e  jour,  à  dater  de 
celui  de  la  morfure  ;  le  fécond,  le  18e;  le  troifieme» 
le  19e;  le  quatrième  ,  le  28e;  le  cinquième,  le  30e;  le 
fixieme  ,  le  ^3e;  le  feptieme  ,  le  35e;  le  huitième, 
le  44e;  le  neuvième,  le  52e;  le  dixième,  le  68e  jour. 

Le  premier  a  reçu  quatre  friétions  ,  de  deux  gros 
chaque  d’onguent  mercuriel ,  fait  à  parties  égales. 

On  n’a  pas  de  détail  pofitif  fur  le  fécond. 

Le  troifieme  ,  l’un  des  plus  bielles  ,  n’a  été  vu  6ç 
panfé  que  le  7e  jour.  Il  a  reçu  quatre  friéfions,  de  deux 
gros  chaque. 

Le  quatrième  a  reçu  neuf  friétions ,  auffi  de  deux  gros 
chaque  3  la  falivation  a  commencé  après  la  fixieme  fric¬ 
tion  ,  6c  a  continué  jufqu’à  l’Hydrophobie  :  alors  elle 
a  celle. 

Le  cinquième  n’a  été  vu  que  le  6e  jour  de  fes  blefi- 
lures ,  &  a  pris  dix  frictions  ,  de  deux  gros  chaque  ;  la 
falivation  a  commencé  après  la  cinquième  fridkion ,  a 
été  modérée,  6c  a  continué  jufqu’à  la  mort. 

Le  fixieme  a  reçu  treize  frictions  ,  de  deux  gros 
chaque;  la  falivation  a  commencé  après  la  fixieme  fric¬ 
tion,  6c  a  continué  doucement  jufqu’à  la  mort. 

Le  feptieme  n’a  reçu  que  fept  frictions  ;  la  falivation 
a  été  abondante  jufqu’à  la  mort. 

Le  huitième  a  reçu  onze  friétions  ;  la  falivation  a 
commencé  à  la  fixieme  ,  a  été  modérée,  6c  elle  a  con¬ 
tinué  jufqu’à  la  mort. 

Le  neuvième  a  reçu  quatorze  frictions  ;  on  a  employé 
deux  onces  fix  gros  d’onguent  ;  une  falivation  douce  a 
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commencé  à  la  quatrième  friétion  ,  &  a  continué  juf- 
qu’à  la  mort. 

Le  dixième  a  reçu  douze  friéHons  ,  de  deux  gros 
chaque  ;  la  falivation  a  paru  à  la  cinquième ,  6c  a  été 
modérée  jufqu’au  5  Juillet  qu’on  ceffa  les  frictions. 

Prefque  tous  les  Malades  ont  pris  de  plus  chaque 
jour  deux  grains  de  panacée  mercurielle  ,  jufqu’à 
ce  que  la  falivation  ait  paru  ;  alors  ils  l’ont  ceflée. 
Outre  la  falivation  ils  ont  éprouvé  fur-tout  pendant  la 
nuit  des  lueurs  prefque  continuelles ,  que  l’on  a  attri¬ 
buées  en  partie  à  la  valériane ,  dont*  ils  faifoient  ufage^ 

Les  plaies  ont  été  toujours  ouvertes  ,  6c  cautéri- 
fées  fouvent  par  le  beurre  d’antimoine.  Tous  à  leur 
mort  avoient  les  plaies  en  fuppuration  ,  excepté  le 
dixième  dont  les  plaies  étoient  parfaitement  cicatriféeS 
depuis  huit  jours;  elles  avoient  été  ouvertes  pendant 
foixante  jours. 

On  a  fait  l’expérience  de  la  vipère  fur  le  quatrième , 
le  cinquième  6c  le  feptieme  Malade.  Sur  le  quatrième, 
au  fécond  jour  de  l’Hydrophobie  ,  6c  fur  les  deux 
autres  au  premier  jour.  On  a  fait  mordre  chaque  Malade 
en  deux  endroits  différens  ;  à  un  des  doigts  de  la  main 
6c  à  la  partie  moyenne  de  l’avant-bras.  On  s’eft  fervi 
de  plulîeurs  vipères  bien  vivantes  que  l’on  a  irritées 
auparavant.  Les  Malades  ne  fe  font  plaints  que  d’une 
petite  douleur  momentanée,  6c  le  feul  effet  que  nous 
avons  obfervé ,  difeat  MM.  Rebiere ,  a  été  une  petite 
aréole ,  de  couleur  de  rofe ,  fur  les  morfures ,  mais  fans 
gonflement;  du  refte  il  n’y  a  pas  eu  le  moindre  chan¬ 
gement  dans  l’état  des  Malades:  de  forte  que  l’on  peut 
regarder  ,  ajoutent  MM.  Rebiere,  le  venin  de  la  vipère 
comme  nul  dans  le  traitement  de  l’Hydrophobie. 

Le  fait  mérite  une  grande  attention ,  foit  parce  que 
le  venin  de  la  vipère  qui  produit  des  gonflemens  allez 
confidérables,  des  échymoles  6c  autres  accidens  funeftes 
a  été,  fuivant  le  rapport  des  Obfervateurs ,  fans  action 
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dans  cette  circonftance  ,  foit  parce  que,  quel  quart  été 
fon  réfultat ,  il  ne  s’en  eft  fuivi  aucun  effet  avantageux 
pour  les  Malades.  N’eft-il  pas  permis  d’efpérer  ,  que 
d’après  cet  effai ,  on  renoncera  abfolument  à  une  pra¬ 
tique  auffi  peu  fondée  ,  &  qui  ne  peut  qu’augmenter 
le  mal ,  en  ajoutant  une  irritation  nerveufe  à  celle  qui 
exifte  déjà  ? 

On  avoit  projetté  de  tenter,  dans  cette  circonftance,. 
l’ufage  de  la  Belladona  ,  que  l’on  a  tant  vantée  en 
Allemagne ,  comme  nous  l’avons  dit ,  pour  le  traitement 
de  la  Rage  ;  on  effaya  en  conféquence  d’en  faire  prendre 
une  dofe  au  neuvième  bleffé  ,  pendant  qu’il  étoit  atta¬ 
qué  de  l’Hydrophobie  mais  il  hit  abfolument  impolîlble 
de  lui  faire  prendre  cette  poudre  ,  &  cette  difficulté 
d’avaler  des  fiubftances  quelconques  a  été  la  même  dans 
toutes  les  autres  perfonnes  qui  ont  eu  le  malheur  d’être 
atteintes  de  la  Rage.  Le  dixième  bleffé  a  pris  vingt 
grains  de  la  poudre  de  feuilles  de  Belladona ,  quinze 
jours  avant  que  l’Hydrophobie  fût  déclarée.  Et  deux 
autres  Malades  en  ont  pris  la  même  dofe  :  l’effet  en  a 
été  fi  violent  ,  qu’aucun  des  autres  Malades  n’a  voulu 
confentir  à  en  faire  ufage  (a). 

MM.  Rebiere  ajoutent  que  ces  différens  Malades, 
qui  étoient  des  habitans  de  la  campagne ,  ont  été  traités 
dans  leurs  maifons  ;  que  malheureufement  ils  n’ont 
obfervé  aucun  régime  :  que  pendant  le  cours  de  leur 
traitement ,' ils  fe  font  expofés  chaque  jour  aux  ardeurs 
du  foleil  le  plus  brûlant ,  qu’ils  fe  font  livrés  à  tous  les 
travaux  de  la  récolte ,  ôc  qu’ils  n’ont  quitté  leurs  occu¬ 
pations  fatigantes  ,  qu’au  moment  ou  1  çs  fymptômes 


(a)  M.  Andry  a  employé  cette  année 
le  même  remède  ;  il  en  a  fait  prendre 
fix  prifes  à  une  jeune  Dame,  qui  avoit 
été  mordue  par  un  chien  inconnu ,  &c 
qui  fut  loupçonné  d’être  enragé  :  il 
»’a  ^obfervé  aucun  effet  violent  5  ce 


dont  il  a  été  témoin ,  c’efl  que  cette 
Dame ,  après  avoir  pris  la  poudre  dont 
il  s’agit ,  avoit  la  gorge  féche ,  quelle 
éprouvoît  des  fueurs,  &  que  le  troilîeme 
jour  les  endroits  mordus  fe  gonflèrent» 
mais  cette tuméfaétion  difparutpeu-à-pcu. 

D  d  z 
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de  la  Rage  fe  font  manifeftés.  Nous  penfons  avec 
MM.  Rebiere ,  qui  fe  font  livrés  avec  le  plus  grand 
zèlè  au  traitement  de  ces  malheureux ,  qu’il  auroic  été 
très-utile  de  les  réunir  dans  un  Hofpice  ,  où  fous  1  qs 
yeux  des  gens  de  l’Art,  iis  auroient  luivi  exactement 
leurs  confeils.  Il  eit  probable  qu’alors  on  en  auroit 
confervé  un  plus  grand  nombre. 


Sur  la  morfure  de  la  F~ipere< 

1  ;  "w  # }  .  ,  '  •  .  '  *  .*  * 

Le  mal  local  étant  dans  le  traitement  de  la  morfure 
de  la  vipère  de  autres  animaux  venimeux ,  comme  dans 
celui  de  la  Rage  ,  l'objet  important  ,  de  peut-être  le 
feul  à  confidérer  ;  nous  avons  cru  devoir  ajouter  ici 
l'extrait  de  deux  Mémoires  où  cette  doctrine  eft  bien 
établie ,  de  fondée  fur  la  théorie  la  plus  faine  de  fur  des 
faits  bien  obfervés. 

Dans  tous  ces  cas,  pour  guérir,  il  faut  agir  fur  les 
filets  ou  réfeaux  nerveux  j  qui  ont  été  déchirés  ou  qui 
font  tourmentés  par  la  prélence  d’une  humeur  âcre  ; 
iî  faut  détruire  leurs  hachures  pour  empêcher  lirrita- 
tion  de  fe  propager  jufqu’à  leur  origine,  de  donner  en 
même-rems  ifïùe  aux  matières  âcres  qui  bleffent  les 
parties  fenfiblés.  Il  faut  fur-tout  attaquer  le  vice  dans 
ion  foyer ,  de  s’oppofer  par-là  à  ce  qu’il  fe  communique 
aux  humeurs ,  de  qu’il  ne  devienne  général.  La  Médecine 
de  la  Chirurgie  peuvent  facilement  remplir  ces  indica¬ 
tions.  Le  traitement  interne  doit  être  fortifiant  &;  toni¬ 
que  ,  comme  il  convient  dans,  toutes  les  circonftances , 
où  l’on  doit  combattre  l’affaiffement  de  la  diminution 
des  forces  nerveufes. 


/ 
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Traitement  de  la  morfure  de  la  Vipère,  Extrait  des 
Remarques  critiques  de  M,  le  * Roux  Maître  en 

Chirurgie  3  de  V Académie  des'  Sciences  &  Arts  de 
Dijon  Correfpondant  de  la  Société  Royale  de 
Médecine  3  &c.  fur  1*  Ouvrage  de  M .  V Abbé  Fontana  3 
concernant  le  poifon  de  la  Vipère . 

M.  le  Roux  avoit  établi  dans  fa  Differtation  5  qui  a 
remporté  le  premier  Prix  de  la  Société  Royale  de  Méde¬ 
cine  le  ii  Mars  1783,  que  l’irritation  nerveufe  locale  , 
produite  par  la  bave  vénéneufe  dépofée  dans  la  partie 
blefTée ,  étoit  la  principale  caufe  des  fymptômes  de  la 
Rage.  Parmi  les  exemples  de  maladies  prefqu’auffi  graves 
que  l’Hydrophobie ,  qui  ne  reconnoillent  point  d’autres 
caufes  que  l’irritation  locale  ,  il  cite  la  morfure  de  la 
vipère.  Dans  le  nouvel  ouvrage  ,  dont  nous  avons 
extrait  cet  article  ,  M.  le  Roux  prouve  ce  qu’il  avoit 
avancé.  Après  avoir  combattu  l’opinion  de  M.  Fontana , 
qui  attribue  les  effets  du  venin  de  la  vipère  à  fon 
aélion  fur  le  fang ,  avoir  rétabli  l’irritation  nerveufe 
locale  dans  tous  lès  droits  ,  avoir  démontré  que  cette 
irritation  eft  mne  véritable  phlogofe  ,  une  efpece  d’in¬ 
flammation  qui  commence  dans  le  lieu  afleété ,  &  qui 
fe  propage  par  fympathie  dans  tout  le  fyftême  fenlitif; 
l’Auteur  de  cet  ouvrage  palfe  en  revue  les  différentes 
méthodes  qui  ont  été  employées  jufqu  a  préfent  pour 
remédier  à  la  morfure  de  la  vipère.  Il  fait  voir  l’inutilité 
de  plufieurs  de  ces  moyens,  &:  penfe  ainii  que  M.  l’Abbé 
Fontana ,  que  l’alkali  volatil  appliqué  extérieurement 
6c  pris  intérieurement  n’eft  pas  fpécifique  pour  guérir  la 
morfure  de  la  vipère  ,  qu’on  ne  doit  feulement  le 
regarder  que  comme  un  puiffant  tonique  capable  d’aider 
la  nature. 

Il  feroit  bien  à  defirer  (dit  M.  le  Roux  )  qu’à  l’imi- 
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ration  de  M.  Fontana  ,  on  examinât  avec  la  même 
attention ,  plufieurs  remèdes  qui  ne  jouiffent  que  d’une 
réputation  ufurpée,  fouvent  appuyée  fur  des  apperçus 
chymiques  peu  réfléchis  ;  la  pratique  de  l’Art  en  devien- 
droit  plus  Ample ,  plus  falutaire  ;  les  Malades  ne  feroienc 
plus  fatigués  ,  par  une  énorme  quantité  de  drogues 
inutiles ,  dégoûtantes  ou  dangereules ,  qui  affoibliflènt 
fouvent  la  conftitution  6c  détruifent  les  forces  vitales. 
Cette  tâche  aulli  étendue  quelle  eft  difficile,  ne  peut 
être  entreprife  par  un  particulier . elle  appar¬ 

tient  de  droit  aux  Compagnies,  compofées  de  Membres 
éclairés  ,  qui  peuvent  fe  partager  le  travail ,  ou  le  pro- 
pofer  en  détail . 

M.  le  Roux  indique  enfuite  un  procédé  curatif, 
plus  méthodique  que  celui  qui  a  été  employé  juif- 
qu’ici. 

Dans  la  morfure  de  la  vipère  il  y  a  deux  indications 
à  remplir  ;  la  première ,  dit  M.  le  Roux ,  eft  de  dimi¬ 
nuer  la  fenfibilité  des  nerfs  ,  la  fécondé  d’affoiblir  le 
poifon  âcre ,  irritant ,  6c,  ce  qui  feroit  plus  sûr  6c  plus 
prompt ,  de  l’extraire. 

La  nature  femble  nous  indiquer  la  route  que  nous 
devons  fuivre.  La  partie  blefTée  fe  gonfle  extraordinai¬ 
rement  ,  le  (ang  s’accumule  dans  les  vaiffeaux  fanguins , 
les  rompt  fouvent ,  d’oû  il  fuit  des  extravafations  dans 
le  tiffu  cellulaire-,  la  léparation  6c  l’infiltration  de  la 
lerofité.  Ces  accidens  produifent  deux  effets.  Le  premier 
de  comprimer  les  nerfs,  ce  qui  diminue  leur  fenfibilité. 
Le  fécond  eft  d’accumuler  la  férofité  infiltrée  dans  le 
lieu  de  la  bfeffure,  qui  délaye  le  venin  mifcible  à  l’eau, 
le  fature  avec  le  tems  ,  6c  le  rend  fans  aétion,  Les 
accidens  produifent  auffi  quelquefois. la  gangrené  de  là 
partie  bleffée ,  ce  qui,  fous  quelques  rapports  ,  équivaut 
à  l’extraction  du  venin. 

La  nature  fuccombe  fouvent  à  ce  travail  laborieux. 
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L’Arc  doit  venir  à  fon  fecours,  l’aider,  la  foulager ,  la 
délivrer.  M.  Fontana  a  reconnu  que  les  deux  moyens 
les  plus  efficaces  pour  parvenir  à  ce  but ,  écoient  la 
ligature  de  l’amputation.  Par  le  premier  ,  l’Art  fait 
promptement  ce  que  la  nature  auroit  fait  lentement. 
Par  le  fécond ,  on  enleve  la  caufe  irritante ,  &  on  n’en 
craint^  plus  les  effets. 

L’homme  n’eft  gueres  mordu  par  la  vipère  qu’aux 
extrémités.  Si  un  doigt  de  la  main  eft  mordu  à  la 
derniere  phalange  ,  il  faut  faire  une  ligature  au  même 
doigt ,  proche  ion  articulation  avec  le  métacarpe. 

J’ai  vu  ,  dit  M.  le  Roux  ,  ce  feul  moyen  réuffir  à 
une  femme  de  campagne  ,  qui  vint  me  confulter  au 
mois  d’Août  1783.  Elle  avoit  été  mordue  au  doigt  index 
de  la  main  droite  par  une  vipère,  que  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  tuerent  fur  le  champ.  On  lui  fit  auffi-tôt  une 
ligature,  de  le  doigt  enfla  beaucoup.  Quand  jed’examinai , 
il  y  avoit  une  échymofe  ou  meurtriffure  à  la  derniere 
phalange  dans  le  lieu  de  la  morfure.  La  Malade  n’ avoit 
pas  de  maux  de  cœur  ,  ni  aucun  accident  nerveux , 
quoiqu’il  y  eût  déjà  fîx  heures  que  la  bleffure  avoit 
été  faite  ;  je  lui  recommandai  de  tremper  fon  doigt 
de  fa  main  dans  l’huile  d’olive  ^  afin  de  favorifer  l’en¬ 
flure  de  la  faturation  du  venin ,  de  de  n’ôter  la  ligature 
que  le  lendemain  matin.  Cet  accident  n’a  eu  aucune 
fuite. 

Ambroife  Paré  a  été  guéri  de  la  même  maniéré , 
pendant  qu’il  étoit  à  Montpellier  avec  le  Roi  Charles; 
il  alla  voir  Defarges  ,  Apothicaire  ,  chez  lequel  il  fut 
mordu  par  une  vipère  au  bout  du  doigt  index.  Il 
reifentit  fur  le  champ  une  extrême  douleur;  il  fe  fit 
une  forte  ligature  au-deffus  de  la  plaie ,  appliqua  de 
la  thériaque  délayée  dans  de  l’eau-de-vie  ,  de  peu  de 
jours  apres  il  fut  guéri  (a). 


(rt)  Voyez  Ambroife  Paré,  Liv.  XXI,  Ch.  XXII,  pag.  7 66. 
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On  trouve  une  Obfervation  à-peu-'près  femblable 
clans  le  Mercure  de  France  du  mois  d’Août  1758  , 
page  ni.  La  perfonne  qui  fut  mordue  à  la  fécondé 
phalange  du  doigt  index  de  la  main  droite,  fit  fur  le 
champ  une  ligature  avec  de  la  paille  d’avoine ,  fuça  1^ 
plaie  en  appuyant  les  dents  avec  force  ;  de  retour  chez 
elle ,  elle  fit  une  autre  ligature  plus  folide  ,  fit  des 
Ratifications  à  la  plaie,  autour  de  laquelle  il. y  avoit 
déjà  des  veflies  remplies  d’une  férofîté  fanguinolente , 
de  appliqua  fur  le  tout  de  la  cendre  au  lieu  d’alkali.  Il 
ne  furvint  pas  d’accident.  Il  eft  à  préfumer  que  la  liga¬ 
ture  feule  a  guéri  ces  deux  derniers  bielles ,  en  favori- 
fant ,  comme  dans  la  femme  de  1’Obfervation  précé* 
dente ,  l’engorgement  6c  la  faturation  du  venin.  La  thé¬ 
riaque,  ou  l’alkali  de  la  cendre  n’ont  point  produit  le 
dernier  effet  ,  puifque  fuivant  les  expériences  de 
M.  Fontana,  ils  n’ont  aucune  aéfion  fur  le  venin. 

Mais  fi  on  n’eft  appellé  qu’après  que  l’enflure  aura 
déjà  fait  des  progrès ,  il  ne  faut  plus  fonger  à  la  liga^ 
ture ,  qui  ne  feroit  que  hâter  la  gangrené ,  8e  la  perte 
du  membre  ou  du  Malade  ;  c’eft  alors  que  Ion  doit 
avoir  recours  au  fécond  moyen  que  propofe  M,  Fontana, 
à  l’amputation. 

Par  amputation,  nous  n’entendons  pas  confeiller  de 
couper  tout  le  membre  bielle ,  les  parties  faines  comme 
celles  qui  feront  infeétées.  Cette  opération  dans  les  grands 
animaux,  dans  l’homme  fur-tout,  feroit  plus  dangereufe 
que  le  mal  même.  Nous  entendons  une  amputation 
partielle.  M.  Fontana  qui  a  fait  dans  ce  genre  des 
expériences  fi  ingénieufes  8c  fi  multipliées  ,  ayant  fait 
mordre  à  defïein  la  peau  foulevée  à  difiérens  animaux, 
l’a  amputée  ,  6c  il  n’eft  furvenu  aucun  fymptôme  de 
la  maladie  ;  mais  dans  les  morfures  libres  de  la  vipère , 
il  faut  pratiquer  cette  opération  d’une  autre  maniéré, 
Il  faut  tâcher  de  découvrir  les  petites  ouvertures ,  que 
les  dents  vénéneufes  ont  faites  ,  6c  juger  jiifqu’ou  elles 

ont 
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ont  pénétré.  Il  faut  auffi  faire  attention  à  l’enflure, 
qui  fera  furvenue  depuis  la  bleffure ,  de  qui  éloigne  la 
plaie  extérieure  de  l’intérieure.  On  incifera  dans  le  lieu 
bleffé ,  &:  non  ailleurs.  On  fera  une  incifion  en  étoile , 
d’une  étendue  de  d’une  profondeur  fuffifantes  ,  pour 
parvenir  jufqu’au  lieu  où  le  venin  aura  pénétré.  On 
aura  par  ce  moyen  une  grande  ouverture  extérieure , 
qu’on  lai  (Ter  a  faigner  pendant  quelque  tems ,  &  dans 
laquelle  on  introduira  un  fort  caultique  ,  comme  la 
pierre  à  cautere,  le  beurre  d’antimoine,  la  pierre  infer¬ 
nale,  dec.  Les  cauftiques  brûleront  la  plaie  auffi  profon¬ 
dément  qu’il  fera  néceffaire.  S’ils  ne  décompofent  pas 
le  venin ,  ils  l’anéantiront  en  détruifant  les  parties  fen- 
fibles  auxquelles  il  fera  adhérent ,  de  par  conféquent 
le  rendront  fans  aétion.  D’autres  cauftiques  produi- 
r oient  le  même  effet  en  en  mettant  une  plus  grande 
quantité . 

M.  le  Roux  rappelle  l’Obfervation  confignée  dans 
fon  Mémoire  fur  la  Rage ,  concernant  la  guérifon  d’un 
Herborifte  de  Dijon  ,  qui  avoit  été  mordu  par  une 
vipère  à  la  malléole  externe  de  la  jambe  droite.  Il  joint 
des  preuves  d’analogie ,  à  celles  qu’il  a  données  relati¬ 
vement  à  la  maniéré  de  traiter  la  puftule  maligne ,  qui 
eft  produite  par  une  caufe  locale.  11  finit  en  difant  que, 
dans  quelque  tems  de  la  maladie  qu’on  foit  appellé ,  ce 
fera  toujours  au  traitement  local  qu’il  faudra  avoir 
recours,  puifqu’il  eft  le  feul  efficace,  le  feul  fur  lequel 
on  puiffe  compter;  il  ajoute  qu’il  ne  prétend  pas  cepen¬ 
dant  proferire  tous  les  remèdes  intérieurs ,  qu’il  y  a  des 
cas  où  l’émétique,  Palkali  volatil  de  le  quinquina  pour¬ 
ront  être  employés  utilement  :  le  premier  lorlqu’il  y  aura 
indication  d’évacuer  les  premières  voies  ;  le  fécond 
comme  tonique ,  de  le  quinquina  comme  anti-putride» 


2 1 8  Histoire  de  la  Société  Royale 

Traitement  de  ta  morfure  de  la  Vipère.  Extrait  d'un 
Mémoire  communiqué  a  la  Société  Royale  ^  par 
MM .  ChauJJier  &  Enaux  3  Chirurgiens  de  Dijon  3 
intitulé:  Méthode  de  traiter  les  morfures  des  animaux 
venimeux  3  &  particuliérement  celles  des  animaux 
enragés . 

Ici,  comme  dans  la  morfure  d’un  chien  enragé,  le 
poifon  eft  porté  dans  la  plaie  ,  &  y  paroît  fixé.  C’eft 
donc  là  qu’il  faut  principalement  l’attaquer  fi  l’on  veut 
le  combattre  avec  efficacité  ;  ainfi  le  traitement  doit 
être  local:  mais  il  faut  en  favorifer  le  fuccès  par  des 
remèdes  internes  ,  capables  de  foutenir  les  forces  , 
de  rétablir  l’harmonie  dans  les  fonctions.  L’alkali  volatil, 
l’eau  de  Luce  employés  tant  à  l’intérieur  qu’à  l’exté¬ 
rieur  ,  font  depuis  long-tems  regardés  par  tous  les  Prati¬ 
ciens  ,  finon  comme  un  fpécifique  ,  du  moins  comme 
un  moyen  très-convenable  dans  ces  cas ,  &  l’expérience 

journalière  en  confirme  les  avantages. 

%  •  r  *  *  • 

Traitement  local * 

Le  traitement  local  doit  être  différent  ,  fuivant  le 
nombre  &:  la  nature  des  accidens. 

Premier  Cas .  Si  une  perfonne  vient  d’être  mordue 
par  une  vipère ,  fi  l’engorgement  eft  peu  confîdérable , 
s’il  eft  borné  à  la  partie ,  enfin ,  fi  le  bleffé  n’éprouve 
encore  ni  maux  de  cœur ,  ni  foibleffes ,  il  faut  fur  le 
champ  inftiller  ,  s’il  eft  poffiole  dans  la  morfure,  une 
goutte  d’alkali  volatil,  y  appliquer  une  compreffe  épaiffe, 
&  de  la  largeur  d’un  pouce ,  trempée  dans  l’alkali  volatil 
pur  ;  on  la  fait  maintenir  par  un  aide  ,  &:  pendant  ce 
tems  on  frotte  en  tout  lens  ,  &  pendant  un  quart- 
d’heure  le  membre  avec  de  l’huile  d’olives  tiede  :  on 
l’enveloppe  avec  des  linges  doux  ,  trempés  dans  la 
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même  huile ,  6c  on  fait  prendre  les  remèdes  internes 
dont  nous  parlerons  ci-deffous.  Si  les  accidens  n’aug¬ 
mentent  pas  ,  fi  la  douleur  diminue  ,  fi  le  Malade 
éprouve  du  foulagement  5  on  infifte  fur  ces  moyens; 
on  recommence  toutes  les  demi -heures  à  frotter  la 
partie  avec  de  l’huile  d’olives  tiede  :  fouvent  ce  trai¬ 
tement  fimple  ,  fécondé  par  l’ufage  intérieur  de  Palkali 
volatil ,  fuffit  pour  arrêter  tous  les  accidens ,  êe  rétablir 
promptement  le  bleffé. 

Second  Cas.  Mais  fi  l’engorgement  local  eft  très* 
confidérable  ,  fi  les  douleurs  font  vives  ,  fi  le  trouble 
s’eft  porté  dans  tout  le  corps  ,  fi  le  Malade  éprouve 
des  angoiffes  ,  des  foibleffes  ,  il  faut  employer  des 
moyens  plus  énergiques  ;  il  faut  détruire  le  centre 
d  irritation.  Four  cet  eiiet  on  aggrandira  la  m or¬ 
dure  ,  ce  que  l’on  obtiendra  par  le  cauftique  ,  dont 
on  dirigera  principalement  faction.  fur  le  fonds  de  la 
plaie  ,  dans  l’endroit  où  le  poifon  dé  la  vipère  aura 
été  porté.  Les  Nègres  préviennent  tous  les  accidens  de 
la  morfure  des  ferpens  les  plus  venimeux  ,  en  brûlant  - 
fur  la  partie  bleffée  de  la  poudre  à  canon  ;  d’autres 
en  approchant  un  fer  rouge  ,  de  maniéré  à  exciter 
un  fuintement  féreux  fuperficiel.  Dans  quelques  pro¬ 
vinces  on  prévient  tous  les  accidens  ,  en  brûlant  fur 
le  lieu  de  la  morfure  un  petit  morceau  de  coton  ,  de 
linge,  ou  de  charpie  imbibée  d’efprit-de-vin.  M.  Fontana, 
d’après  un  très-grand  nombre  d’expériences,  penfe  que 
l’application  de  la  pierre  à  cautère  eft  le  vrai  fpécifique 
du  poifon  de  la  vipère;  mais  un  cauftique  quelconque 
eft  également  efficace.  On  peut  l’employer  de  deux 
maniérés  différentes.  i°.  Si  les  accidens,  quoique  graves, 
ne  font  pas  bien  urgens ,  on  prend  une  fonde  de  bois , 
mince  6c  aiguë;  on  la  trempe  dans  un  cauftique  liquide, 
on  appuie  la  pointe  de  la  fonde  fur  la  morfure  ;  on 
tâche  d’y  infinuer  une  goutte  de  ce  remède;  enfuite  on 
applique  dans  le  même  endroit  un  petit  bourdonnet 
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ou  tampon  de  charpie  imbibé  du  même  cauftique  ;  on 
le  maintient  en  l’environnant  de  charpie  féche ,  en  le 
recouvrant  d’un  emplâtre  agglutinatif:  enfin  on  foutient 
îe  tout  par  un  bandage  ou  par  l’application  de  la  main. 
Ce  moyen  fimple  fufiirà  dans  le  plus  grand  nombre  de 
cas.  Il  produit  en  peu  de  tems  une  efcarre,  qui  détruit 
le  poifon  en  comprenant  toute  la  partie  infecftée,  &  fait 
ceffèr  fur  le  champ  l’irritation  locale  ,  &  tous  les  acci- 
clens  qui  en  dépendent. 

2°.  Si  les  accidens  font  urgens  ,  ou  fi  Implication 
première  fuperfiçielle  du  cauftique  n’a  pas  compris 
toute  la  profondeur  de  la  morfure  ,  6c  n’a  pas  iufiî 
pour  en  arrêter  les  progrès  ,  il  faut  le  porter  plus 
profondément  ,  &c  pour  cela  il  faut  aggrandir  la  mor¬ 
fure  avec  la  pointe  du  biftouri.  Après  avoir  effiiyé  le 
fang  ,  on  y  porte  un  pinceau  trempé  dans  le  beurre 
d’antimoine.  *  Oh  place' dans  le  fond  un  petit  bour¬ 
donnât  ,  imbibé  du  même  cauftique  ,  foutenu  par  un 
bandage  convenable.  Par  ce  moyen  on  attaque  plus 
sûrement  &c  plus  promptement  le  centre  de  l’irritation, 
le  foyer  du  poifon.  Deux  ou  trois  heures  après  l’appli¬ 
cation  du  cauftique  ,  on  leve  l’appareil  ,  on  panfe  la 
plaie  avec  un  linge  imbibé  d’huile  d’olives  ,  ou  un 
cérat  adouciftânt.  Bientôt  la  douleur  diminue  ,  les 
accidens  s’éloignent  ;  ils  ceftent  même  quelquefois 
dans  l’inftant  de  l’application  du  cauftique  ,  ôc  il  ne 
réfte  plus  que  l’engorgement  local.  On  le  difîipe  en 
frottant  de  tems  en  tems  le  membre  avec  de  l’huile 
d’clives  tiede  ,  dans  laquelle  on  ajoute  quelques 
gouttes  d’alkali  volatil.  Au  défaut  d’huile  d’olives  ,  on 
peut  employer,  avec  un  égal  fuccès ,  le  beurre  frais, 
fondu ,  à  une  douce  chaleur.  M.  Quefnay  s’eft  fervi  dans 
ces  cas  très  -  avantageufement  d’un  cataplafme  émol¬ 
lient  ,  fait  avec  la  mie  de  pain  &  le  lait.  La  petite 
plaie  ,  qui  réfulte  de  l’incifion  que  l’on  a  faite  avant 
l’application  du  cauftique,  fournit  une  fuppuration,  qui 


de  Médecine.  221 

Contribue  à  diffiper  plus  promptement  l’engorgement 
de  la  partie  bleftee.  Quand  il  eft  entièrement  paffé  ,  on 
-celle  toute  application  relâchante  ;  la  plaie  n’eft  plus 
qu’une  plaie  limple  ,  qui  fe  guérit  bientôt  ,  8c  qui 
n’exige  que  des  foins  de  propreté  ,  8c  l’application 
d’un  léger  plumaceau. 

’  •  V 

Remèdes  internes . 

Tandis  qu’on  s’occupe  du  traitement  local,  il  ne 
faut  pas  négliger  les  remèdes  internes.  Ceux  qui  con¬ 
viennent  le  mieux  ,  8c  dont  l’expérience  a  conftaté 
l’efficacité ,  font  les  fels  alkalis  volatils  ;  on  en  trouve 
plufieurs  préparations  dans  les  Laboratoires  8c  dans  les 
Pharmacopées.  La  plus  convenable  eft  celle  qu’on 
nomme  alkali  volatil  fluor  ou  l’eau  de  Luce  qui  ne 
différé  du  premier  que  par  l’addition  de  quelques 
gouttes  d’huile  de  fuccin.  L’un  8c  l’autre  font  égale- 

<D  ,  O 

ment  efficaces  ,  appliqués  extérieurement  ,  8c  étendus 
dans  de  l’huile  ;  l’alkali  volatil  eft  un  puiffant  réfolutif 
inftillé  par  gouttes  dans  une  plaie  :  c’eft  un  cauftique 
léger ,  8c  c’eft  à  ce  titre  ,  que  l’on  confeille  d’en  infî- 
nuer  dans  la  morfure ,  8c  d’appliquer  deffus  une  corn» 
pteffe  pénétrée  de  ce  fluide.  Pris  intérieurement,  8c  à 
petites  dofes  ,  c’eft  un  tonique  aétif  qui  ranime  les 
forces  ,  rétablit  les  fecrétions ,  8c  détermine  principale¬ 
ment  des  fueurs  abondantes. 

La  maniéré  de  faire  ufage  de  l’alkali  volatil  eft  fort 
fimple.  Elle  confite  à  en  faire  prendre  quelques  gouttes 
au  bleffé  ,  de  deux  en  deux  heures.  On  ne  doit  jamais 
le  donner  pur  ;  il  feroit  fur  la  langue  une  impreffion 
fâcheufe:  mais  on  l’étend  dans  une  légère  infufion  de 
thé,  de  vulnéraires,  de  fleurs  de  fur  eau ,  de  camomille, 
ou  encore  mieux  dans  une  légère  décoction  de  fleurs 
d’orangers.  La  dofe  du  remède  doit  varier  ,  fuivant 
Page  ,  le  tempérament  ,  la  force  du  Malade  ,  8c  la 
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grandeur  des  accidens.  Pour  une  jeune  perfonne  d’un 
tempérament  foible  ,  délicat  6t  fenfîble  ,  on  donnera 
feulement  trois  ou  quatre  gouttes.  On  peut  en  donner 
douze  ou  quinze  aux  perfonnes  robuftes  ,  6c  à  celles 
dont  les  accidens  font  graves  6e  urgens.  Mais  il  ne 
faut  jamais  excéder  cette  dofe  ,  car  le  remède  agiroic 
comme  un  cauftique  fur  les  parois  de  l’eftomac.  Quand 
les  accidens  diminuent,  on  donne  le  remède  à  moindre 
dofe ,  6e  plus  rarement  fi  le  Malade  a  des  fueurs.  On 
les  favorife  par  le  repos,  par  la  boiflon  de  quelqu’infu- 
fion  légère  de  thé  ,  de  fleurs  de  fureau  ,  êcc.  On 
fou  tient  les  forces  par  quelques  cuillerées  de  vin  vieux, 
quelqu’aliment  doux  6e  de  facile  digeftion  ,  6e  ce  n’efl: 
que  peu-à-peu  6e  avec  beaucoup  de  ménagement  ,  que 
l’on  permet  des  alimens  folides. 

Si  l’alkali  volatil  manquoit  dans  une  occaflon  preflante, 
on  pourroit  y  fuppléer  par  la  préparation  fuivante  , 
qui  a  déjà  été  indiquée  par  M.  de  Morveau  :  faites 
fondre  dans  une  cuillerée  d’eau  fraîche,  un  gros  de  fel 
ammoniac  en  poudre  :  d’un  autre  côté ,  faites  difloudre 
dans  une  pareille  quantité  d’eau,  un  demi-gros  de  fel  de 
tartre.  Quand  la  diflolution  eft  faite,  on  verfe  ces  deux 
liqueurs  dans  une  même  phiole;  on  la  bouche  prompte¬ 
ment,.  6e  on  emploie  ce  mélange  comme  l’alkali  volatil. 
Seulement  au  lieu  de  le  donner  par  gouttes,  comme 
il  efl:  déjà  afFoibli  ,  on  en  mêle  une  cuillerée  à  café 
dans  une  tafle  de  quelque  boiflon  théïforme.  Le  fel 
ammoniac  6c  le  fel  de  tartre  font  des  matières  que 
l’on  trouve  prelque  par-tout ,  6t  qui  fe  confervent  faci7 
lement.  Il  faut  aufîi  avoir  l’attention  de  ne  faire  le 
mélange  que  dans  Finftant  ou  l’on  veut  âdminiftrer  le 
remède  ,  parce  que  l’alkali  volatil ,  que  Ton  produit  de 
cette  maniéré  ,  feroit  bientôt  évaporé. 

Quelques  Auteurs  vantent  aufîi  beaucoup  dans  ce 
cas  le  lue  de  frêne.  Ils  confeillent  de  piler  les  jeunes 
tiges  6v  les  feuilles  de  cet  arbre ,  d’en  exprimer  le  fijc, 
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êc  cTen  faire  prendre ,  de  deux  en  deux  heures  un  verre 
au  blefle.  Ce  moyen  ,  fans  doute,  ne  peut  être  nui- 
fible.  Il  eft  propre  à  exciter  la  tranfpiration  :  mais 
nous  confeillons  de  préférence  l’ufage  de  l’alkali  vola¬ 
til  ;  fon  efficacité  elt  confirmée  par  une  longue  fuite 
d’Obfervations  :  ôC  il  eft  à  defirer  que  MM.  les  Curés 
ôc  les  Chirurgiens  de  campagne  en  aient  toujours  un 
flacon.  C’eft  un  ftimulant  a£hf ,  utile  dans  une  infinité 
de  cas,  &  fur-tout  dans  le  traitement  des  afphyxies  ôc 
des  fyncopes. 


Fin  de  V Hifioire  du  V olume  de  la  Société  Royale  d& 
Médecine  3  pour  l3 Année  1783  ,  fécondé  Partie, 
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